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La  Société  procède  à  l'élection  de  son  bure 
est  composé  pour  cette  année  comme  suit: 

M.  L.  Coulon,  Président, 
»  E.  Desor,  proP,   Vice-Président. 
»  Louis  Favre,  instil%  Secrétaire  pour  U 

de  médecine  y  d'histoire  naturelle,  de  g^ 

et  d'ethnographie. 
»  J.-P.  IsELY,  inslir,  Secrétaire  pour  les  si 

physique,  chimie,  mathématiques,  écor 

raie,  technologie  et  statistique. 

On  décide  qhe  les  réunions  de  la  Société  aur 
une  fois  tous  les  quinze  jours,  le  jeudi ,  à  8  h( 
soir.  Les  séances,  a\ec  leur  ordre  du  jour,  seron 
cées  par  la  voie  des  journaux  de  la  ville.  Les  SO' 
qui  auront  l'intention  de  faire  des  communica 
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de  présenter  des  travaux  doivent  en  avertir  le  Pré 
au  plus  tard  le  mardi  avant  la  séance. 

M.  Garnier  présente,  de  la  part  de  M.  Deso 
hache  de  pierre  trouvée  à  Noiraigue  par  M.  D.-F 
net,  qui  en  fait  don  au  musée  de  notre  ville. 

M.  Junod^  ingénieur,  fait  voir  quelques  grap 
raisins  noirs,  parmi  lesquels  apparaissent  des  ç 
les  uns  entièrement  blancs,  les  autres  partiellemi 
lorés  par  fuseaux  plus  au  moins  réguliers.  Cela  p 
un  effet  très-bizarre.  M.  Junod  les  a  cueillis  ( 
vignoble  de  la  Grande-Rochette ,  où  il  existe  pli 
ceps  qui  produisent  ordinairement  des  fruits  aii 
nachés. 

M.  Hirsch  rend  compte  des  actes  de  la  conf 
internationale  de  géodésie,  réunie  dernièrement 
lin,  où  il  assistait  en  qualité  de  délégué  de  la  Sui 

Nous  reproduisons  ici  le  rapport  qu'il  a  adres 
Commission  géodésique  suisse. 
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RAPPORT 

A  LA  COMMISSION  GÉODÉSIQUE  S 

SUR  LA 

CONFÉRENCE  GÉODÉSIQUE  INTERNATION 

de  Berlin. 


Monsieur  le  Président  et  cliers  collègues , 

La  conférence  de  Berlin  ,  à  laquelle  vous  m'avez  i 
neur  de  m'envojer  comme  votre  représentant,  a 
délégués  des  états  suivants:  Autriche,  Italie,  Prusse 
Suisse,  Suède,  Norvège,  royaume  de  Saxe,  Saxe-' 
Gotha,  Hanovre,  Baden,  Hesse-électorale,  Hesse-Dî 
Mecklembourg.  Parmi  les  pays  qui  ont  promis  leur 
tion  à  l'entreprise  internationale,  ceux  qui  n'étaiei 
présentés,  étaient  le  Danemark  et  le  Schlaewig-H 
cause  des  événements  politiques,  et  le  Wurtemberj 
de  la  mort  subite  et  regrettée  de  son  délégué  M.  le  p 
Zech.  La  Bavière  a  refusé  pour  le  moment  sa  coo 
M.  Le  Verrier,  invité  également  par  M.  le  général 
s'est  déclaré  prêt  à  prendre  part  à  l'entreprise  interc 
sous  la  condition  toutefois  que  les  affaires  géodésiqu( 
en  France  mises  dans  un  état  irréprochable;  comme 
positions  à  cet  égard  n'avaient  pas  encore  pu  troi 
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exécution,  M.  Le  Verrier  regrettait  de  ne  pas  pouvoi 
part  à  la  conférence.  M.  le  colonel  Diedenhofen,  dii 
la  triangulation  belge,  et  M.  le  prof.  Kajser,  din 
Tobservatoire  de  Lejden,  se  sont  excusés  par  letl 
pas  pouvoir  venir  à  la  conférence. 

Les  14  états  étaient  représentés  par  24  délégués 
s^étaient  joints  avec  voix  consultative  les  membres  c 
préparatoire,  qui  s^était  formé  à  Berlin  sur  Tinvitati 
le  général  Bœjer. 

Le  comité  préparatoire  avait  élaboré  un  program 
règlement  qui  furent  adoptés  avec  quelques  modifica 
la  conférence.  Celle-ci  s'est  constituée  le  17  octobre 
présidence  du  général  Bœyer,  qu'elle  a  appelé  unan 
à  ce  poste,  en  lui  adjoignant  pour  vice-présidents:  Ii 
sen  de  Gotha,  gén.  Fligelj  de   Vienne,  Ricci  de 
Blaramberg  de  St-Pétersbourg  ;  M.  le  prof.  Fôrster  c 
et  M.  Nagel  de  Dresden,  fonctionnaient  comme  se< 
D'après  le  programme  adopté,  la  conférence  s'est  d 
deux  sections,  une  de  géodésie  sous  la  présidenc 
Hansen  de  Gotha,  avec  MM.  Heer  de  Vienne  et  I. 
Neuchâtel   pour  secrétaires  ,  et  une    section  astro 
sous  la  présidence  de  M.  de  Littrow  de  Vienne, 
Schœnfeld  de  Manheim  pour  secrétaire.  Les  séance 
sections  ne  coïncidaient  pas ,  de  sorte  qu^on  pouvai 
tenir  aux  deux  sections  et  prendre  part  à  leurs  dise 
La  conférence  a  nommé  en  outre  une  commission 
chargée  de  préaviser  sur  les  questions  d'organisation, 
posée  de  MM.  Bœjer ,  Hansen ,  de  Littrow ,   Pasc 
Schwerin,  Engel  de  Berlin,  Bruhns  de  Leipzig  et  E 
relli  de  Milan. 

Chacune  des  deux  sections ,  dans  lesquelles  on  avt 
mé  des  sous-commissions  pour  préaviser  sur  les  di 
points,  siégeait  chaque  jour  et  préparait  ainsi  les  rés 
que  la  conférence  l'atifiait  plus  tard,  après  les  avoir  m( 
s'il  y  avait  lieu. 

Les  premières  séances  de  la  conférence,  avant  que 
tions  eussent  pu  lui  soumettre  des  propositions ,  fure 
plies  par  les  rapports  des  différents  délégués  sur  V 
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travaux  géodésiques  dans  leurs  pays.  Votre  délégué 
de  son  côté  les  décisions  et  les  mesures  que  notre  coi 
a  prises  jusqu'à  présent,  afin  d'^exécuter  ou  de  pré 
travaux  qui  lui  incombent  pour  fournir  sa  part  à 
commune.  J'ai  donc  donné  un  résumé  des  procès-vei 
nos  séances,  surtout  de  la  dernière  ;  j'ai  décrit  les  ins 
dont  nous  avons  fait  l'acquisition  ou  que  nous  av< 
mandés;  j'ai  montré  le  réseau  des  nouveaux  trian 
nous  avons  décidé  de  mesurer  et  pour  lesquels  les 
sont  déjà  tous  placés;  j'ai  expliqué  les  raisons  qui 
forcés  d'abandonner  pour  cet  été  l'exécution  de  1î 
traversant  les  hautes  Alpes  et  de  la  renvoyer  à  l'an 
chaine  ;  j'ai  insisté  sur  les  difficultés  toutes  spéciales  q 
les  observations  à  des  hauteurs  pareilles;  enfin  j'i 
cependant  que  M.  Denzler  a  mesuré  cette  année  ui 
des  triangles  du  nord.  J'ai  rapporté  ensuite  en 
mots  les  résultats  de  la  détermination  de  la  dififé 
longitude  entre  Genève  et  Neuchâtel,  j'ai  annoncé 
tion  prochaine  de  l'opération  analogue  entre  Zuricl: 
chàtel,  et  j'ai  déclaré  que  nous  sommes  prêts  à  ne 
ainsi  aux  observatoires  des  pays  voisins.  J'ai  expliqi 
thode  que  nous  avons  décidé  de  suivre  pour  détei 
déviation  du  fil  à  plomb  dans  nos  observatoires,  et  { 
surer  l'intensité  de  la  pesanteur  au  moyen  du  pend 
version.  Enfin  j'ai  rendu  compte  de  nos  décisions 
de  la  question  des  altitudes,  et  j'ai  annoncé  les  pro 
que  vous  m'aviez  chargé  de  faire  sous  ce  rapport  à 
rence  internationale. 

Les  rapports  de  messieurs  mes  collègues  m'ont 
qu'on  travaille  partout  avec  une  grande  activité  à  h 
tion  du  projet  commun,  mais  qu'il  existe  des  diffère 
tables  dans  l'état  d'avancement  des  travaux  ainsi  c 
les  méthodes  employées  dans  les  différents  pays, 
temps  qu'une  entente  commune  intervînt  dans  les  mé 
suivre  et  sur  le  degré  d'exactitude  qu'on  veut  admet 
qu'on  sache  dans  chaque  pays  ce  qu'il  y  a  à  utiliser 
nées  existantes  et  ce  qu'il  y  a  encore  à  faire.  Il  pî 
l'exactitude  demandée  pour  les  triangles,  nécessité 
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bien  des  pays ,  comme  chez  nous ,  Texécution  de  i 
triangles.  De  même  il  y  aura  probablement  peu  c 
toires  dont  la  latitude  et  surtout  la  longitude  soient 
avec  une  erreur  probable  de  dz  0*',3.  Il  y  a  donc  i 
ce  rapport  encore  beaucoup  à  faire,  abstraction 
nombreux  points  astronomiques,  pour  lesquels  on  v< 
miner  la  position  géographique  avec  la  même  exacti 
trouvé  chez  plusieurs  de  mes  collègues  allemands  u 
opinion  du  degré  d'exactitude  qu'on  peut  atteindre , 
observations  de  latitude  et  de  longitude,  avec  les  ins 
transportables  de  Pistor  et  Martins  ;  on  a  affirmé  mè 
donnaient  des  résultats  égaux  à  ceux  qu'on  obtien 
grands  instruments  méridiens  des  observatoires. —  L 
minations  télégraphiques  de  longitude  sont  dans  ce  mt 
voie  d'exécution  dans  TAllemagne  du  nord  et  termin* 
Berlin  et  Leipzig.  M.  de  Littrow  a  annoncé  qu'une 
terminatibn  directe  e«t  projetée  entre  Vienne  et  Par 
rons  qu'elle  réussira,  quoique  j'aie  des  doutes  sur  la  pi 
de  correspondre  à  cette  distance  sans  relais. 

Des  observations  sur  la  direction  et  l'intensité  de  1 
teur,  telle  qu'elles  sont  en  voie  d'exécution  chez  noi 
pas  encore  été  faites  dans  les  autres  pays. 

En  somme,  ces  rapports  m'ont  laissé  l'impressioi 
Suisse  n'est  pas  en  arrière  sur  les  autres  états,  et  que 
ne  nous  relâchons  pas,  nous  serons  parmi  les  premie: 
miner  notre  tâche. 

Pour  ne  pas  trop  allonger  ce  rapport,  et  vu  que  les 
verbaux  détaillés  des  séances  de  la  conférence  pa 
bientôt,  je  me  bornerai  à  vous  citer  les  décisions  pri 
qui  ont  été  prises  sur  les  différents  points  du  progranr 
joignant  pour  chacun  de  vous,  messieurs,  un  exemp 
rapport  que  M.  le  D'  Fôrster  a  publié  sur  la  conférenc 
contient  le  texte  même  des  résolutions. 

Je  commence  par  les  questions  astronomiques: 

1**  Pour  les  déterminations  de  la  latitude  on  a  recoi 
en  premier  lieu  les  observations  de  distante  zénithale 
les  comprises  entre  20"^  S.  et  1).  du  zénith,  pour  dimin 
fiuence  de  la  réfraction  et  de  la  flexion  de  la  lunette  ;  et 


lieu,  robservation  d'étoiles,  dont  la  distance  polaire 
déterminée,  surtout  de  Tétoile  polaire  dans  différeni 
horaires;  enfin  le  passage  au  premier  vertical  d'étoi 
la  distance  zénithale  ne  dépasse  pas  ordinairement  2 
au  plus  5*.  On  recommande  pour  ces  observations  de 
ments  universels,  dont  les  cercles  ont  10  à  13"  et  la  lui 
viron  24^  d'ouverture  sur  24*  de  distance  focale;  on  c 
qu'au  moyen  de  microscopes  on  puisse  lire  1  à  2  sec< 
en  estimer  des  fractions.  On  en  visage 'comme  une  obs 
complète  4  lectures  faites  sur  une  étoile  alternativem 
les  deux  positions  du  cercle;  et  de  telles  observatio: 
sur  4  étoiles  (2  au  8.  et  2  au  N.  du  Zénith),  dans  4  n 
meraient  une  détermination  complète  de  la  latitude, 
prçbable  de  cette  détermination  a  été  fixée  di  0",  3 
envisage  comme  possible,  si  les  distances  polaires  de 
employées  sont  bien  connues. 

Je  me  permets  de  faire  remarquer  sur  ce  point,  que 
nement  essayé  de  montrer  que  pour  des  instruments 
grossissement  ne  dépasse  pas  40 — 60,  on  ne  pourrait 
minuer  l'erreur  réelle  au  dessous  de  1";  les  expérier 
MM.  de  Littrow  et  Bruhns  avaient  faites  et  qui  monti 
erreur  probable  de  0",  3 ,  ont  prévalu. 

2°  Four  la  détermination  des  différences  de  longitude  on 
de,  partout  où  cela  est  possible,  l'emploi  des  lignes  tel 
ques,  et  on  recommande  en  première  lignela  méthode  d 
enregistrement  chronographique,  ensuite  la  méthode  c 
cidences  de  signaux  observés  à  l'ouïe  et  enfin  l'obs 
des  oscillations  de  galvanomètres  sensibles.  Dans  to 
méthodes  il  faut  éliminer  le  temps  de  transmission  e 
que  possible  les  erreurs  instrumentales.  Sur  ma  pro 
on  a  proscrit  l'usage  des  relais  intermédiaires,  d'aut 
que  d'après  l'affirmation  du  directeur  des  télégraph 
siens,  on  peut  télégraphier,  avec  100—130  éléments  1 
directement  à  des  distances  de  1000  kilomètres.  Dan 
où  l'on  ne  pourrait  pas  directement  atteindre  cette  ( 
on  recommande  le  système  des  stations  auxiliaires;  d'< 
quel  le  même  observateur  détermine  successivement 
tance  de  longitude  de  plusieurs  observatoires  avec  un^ 
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centrale,  où  l'observateur  reste  également  Je  même, 
thode  a  en  outre  Tavantagc  de  diminuer  le  nombre 
tions  personnelles  à  déterminer.  Là  où  lacommuniea 
graphique  directe  est  impossible,  l'emploi  dessignaus 
ou  même  du  transport  des  chronomètres  est  admise 
de  faibles  distances.  Pour  éliminer  les  erreurs  instn 
constantes,  on  recommande  l'échange  des  înstrumens 
ge portatifs  qui  devraient  avoir 30" d'ouverture  sur  30* 
ce  focale.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  pas  employer  des 
astronomiques,  on  recommande  des  chronomètres  b 
demi-seconde.  La  méthode  américaine  est  déclarée  prt 
l'ancienne  méthode  d'observer  les  passages  à  l'ou 
rendre  les  déterminations  de  l'heure  autant  que  possi 
pendantes  des  erreurs  instrumen  taies ,  on  recomnr 
choisir  des  étoiles  horaires  dont  la  distance  zénithale 
près  égale  à  celle  des  étoiles  polaires  qui  servent  à 
mination  de  l'azimuth  de  la  lunette.  Dans  des  obse; 
d'une  faible  latitude,  on  peut  aussi  employer  des  éU 
minant  près  du  zénith  symétriquement  au  nord  et  ai 
la  distance  des  stations  est  trop  grande,  pour  observ< 
ment  et  avec  avantage  les  mêmes  étoiles,  ce  qui  doit 
règle,  il  faut  employer  des  étoiles  dont  l'ascension-d 
connue  avec  la  plus  grande  exactitude. 

On  envisage  l'observation  de  4  à  6  étoiles  horaires 
deux  positions  de  l'instrument,  répétée^dans  8  nuits, 
suffisante  pour  donner  une  différence  de  longitude 
d'une  erreur  probable  de  dz  0^,02;  dans  des  condition 
favorables  on  admettra  encore  une  erreur  de  ±  0*,C 
me  soit  permis  d'exprimer  encore  ici  mes  doutes  qu 
cette  dernière  exactitude  puisse  être  atteinte  dans  de 
vatoires  temporaires. 

3**  Pour  la  détermination  des  azimuths  des  direction) 
siques,  on  recommande  de  comparer  une  étoile  polaii 
tement  avec  un  objet  terrestre,  dans  les  deux  posi 
cercle  et  à  4  ou  6  jours  différents.  On  pourrait  re 
l'étoile  polaire  par  un  instrument  de  passage  dont  V 
serait  bien  déterminé  et  dans  le  méridien  duquel  on  f 
le  théodolite  qui  doit  servir  à  la  mesure  de  Tazimutlu 
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4<»  Le  bureau  central  est  chargé  de  pourvoir  à  la 
nation  exacte  des  étoiles  à  employer  pour  les  ob6 
de  latitude  et  de  longitude.  Il  dressera  d'abord  un 
d'étoiles  fondamentales  (jusqu'à  la  5°^ grandeur),  de 
on  prie  les  observateurs  de  choisir  autant  que  poss 
étoiles;  s'ils  sont  obligés  d'en  employer  encore  d'i 
faut  en  avertir  sans  retard  le  bureau  central,  pou 
fasse  également  déterminer  et  les  ajoute  au  catalogua 
férence  espère  que  les  observatoires  qui  s'occuper 
observations  fondamentales,  prêteront  leur  concour 
lement  ceux  de  Pulkowa,  Kônigsberg,  Altona  et  B 
désire  aussi  qu'un  observatoire  Suisse  ou  Italien  pi 
ces  déterminations. 

5^  La  conférence  désire  que  la  détermination  de 
tion  de  la  verticale  se  fasse  d'abord  dans  les  observi 
ensuite  aussi  dans  d'autres  points  astronomiques.  I 
exprimée  par  plusieurs  délégués,  de  voir  ainsi  le  tri 
mente  outre  mesure,  a  engagé  la  conférence  à  ajout 
n'entend  pas  par  là  préjudicier  à  la  détermination  g 
que  du  plus  grand  nombre  possible  de  points  astroi 

6<*  La  conférence  recommande  au  plus  haut  degré 
mination,  dans  les  points  astronomiques,  de  l'inten 
pesanteur,  au  moyen  d'observations  faites  au  penc 
est  par  contre  d'avis  que  les  observations  magnétiqu< 
pas  partie,  pour  le  moment,  des  travaux  géodésiquc 

J'arrive  aux  décisions  principales  de  la  conféren 
questions  géodésiques. 

Le  premier  point  du  programme,  le  choix  de  j 
causé  des  discussions  animées  dans  la  section  aussi 
dans  la  conférence  même;  chose  assez  naturelle,  si  ] 
chit  qu'il  y  avait  représentés  dans  la  conférence  des 
ont  employé  la  toise  et  d'autres  qui  se  sont  servis 
pour  mesurer  leurs  bases.  Mais  vu  que  les  premiei 
plus  grand  nombre  et  surtout  parce  que  la  définitioi 
lique  du  mètre  laisse  aujourd'hui  encore  à  désirer, 
unanime  : 

7"*  A  choisir  pour  unité  géodésique  la  toise  de  Be 
comparer  avec  elle  toutes  les  mesures  employées  dam 
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rentes  triangulations;  cette  comparaison  a  été  rem\ 
de  la  commission  permanente.  Tout  en  reconnaissa] 
collègues,  la  nécessité  de  cette  décision  dans  1 
tances  actuelles,  je  craignais  qu'elle  ne  fût  préjud 
participation  de  la  France  et  des  autres  pays  qu 
le  mètre ,  participation  si  désirable  pour  le  suce 
entreprise.  D'un  autre  côté,  notre  choix  de  la  toise 
géodésique  aurait  pu  nuire  à  Tintroduction  du  mt 
mesure  internationale.  J'ai  donc  fait  les  deux  p 
suivantes  qui  ont  été  adoptées  par  la  section  et  n 
la  conférence. 

S""  Une  commission  spéciale,  nommée  par  la  c 
géodésique  permanente,  est  chargée  de  comparei 
avec  toute  l'exactitude  scientifique,  les  mesures  des 
pays  et  de  soumettre  les  résultats  de  ces  études  ai 
nements,  afin  de  faciliter  ainsi  l'introduction  d'u 
général  et  international  de  poids  et  mesures. 

9<»  Lorsque  le  rapport  entre  le  mètre  et  la  toise  de  I 
été  établi,  les  résultats  seront  exprimés  en.  mètres 
qu'en  toises  dans  les  publications  géodésiques  de  la  c 

Dans  la  question  des  altitudes,  les  propositions  <| 
tes  avec  votre  consentement  et  au  nom  de  notre  ce 
en  m'appujant  sur  les  beaux  résultats  obtenus  par 
çais  et  sur  la  discussion  approfondie  que  la  quee 
trouvée  chez  nous,  ont  été  adoptés  par  la  confér 
quelques  légères  modifications,  et  cela  d'autant  plus  ; 
que  le  délégué  du  grand-duché  de  Hesse,  M.  Httgel 
avec  des  propositions  analogues  quoique  moins  ét( 
que  des  expériences  récentes  faites  par  M.  Paschei 
Meklenbourg,  ont  montré  une  supériorité  décidée 
à  bulle  d'air  sur  le  théodolite  pour  la  mesure  des 
Les  résolutions  de  la  conférence  sur  ce  point  sont  n 
celles-ci. 

lO*"  Il  est  à  désirer  que  dans  les  pays  intéressés  è 
treprise,  on  exécute  à  côté  des  déterminations  tri| 
ques  de  hauteurs,  des  nivellements  de  premier  ord: 
ployant  la  méthode  du  nivellement  depuis  le  miliet 
nageant  le  contrôle  nécessaire  pour  la  combinaisc 
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nale  des  stations.  On  suivra  dans  ces  nivellements  ai 
renée  les  lignes  de  chemins  de  fer,  les  canaux,  les 
etc.  —  Les  hauteurs  de  chaque  pays  seront  rapporté 
seul  point  zéro,  solidement  établi;  tous  ces  points  de 
seront  reliés  entre  eux  par  un  nivellement  de  précisioi 
niveau  moyen  des  différentes  mers  doit  être  détermir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  ports  et  de  préfère 
moyen  d'appareils  enregistreurs.  Les  points  zéro  des  ( 
de  port  doivent  être  compris  dans  le  nivellement  de  | 
ordre.  —  Selon  les  résultats  de  toutes  ces  mesures  o: 
sira  plus  tard  le  plan  général  de  comparaison  pour  toi 
hauteurs  de  l'Europe . 

11*  Quant  aux  limites  d'exactitude  pour  les  triangh 
lesquels  les  trois  angles  doivent  toujours  être  mesurés, 
férence  admet  comme  parfaitement  satisfaisants  ceux  c 
angles  ont  une  erreur  probable  au  dessous  de  1"  et  le 

une  erreur  d'un  */,5ooo5  ^^ï®  P^^^  ^^-  ^®9  délégués  de  f 
^^  sorte  que  toutes  les  triangulations  qui  n'atteignent  ps 

'^  limite  d'exactitude  soient  exécutées  de  nouveau.  On  d( 

également  que  dans  les  communications  ou  publicatic 
triangulations  on  fasse  connaître  l'erreur  probable  des 
et  des  côtés. 

12°  Quant  à  la  répartition  des  erreurs,  à  opérer  dan 
liement  des  différents  réseaux  de  triangles  et  dans  le  tri 
des  azimuths,  la  conférence  estime,  vu  la  grande  diver; 
cas  qui  peuvent  se  présenter,  qu'on  ne  peut  pas  état 
règles  générales  et  qu'il  convient  de  laisser  à  la  comi 
permanente  la  décision  dans  chaque  cas  spécial. 

13"*  Elle  a  laissé  également  à  la  commission  perman 
discussion  des  résultats  des  mesures  astronomiques  -et 
siques. 

n  me  reste  maintenant  à  vous  exposer  l'organisati' 
la  conférence  a  créée  pour  assurer  l'exécution  de  l'enti 
en  instituant  une  commission  permanente  comme  ii 
scientifique  supérieure  qui  doit  diriger  les  travaux  con 
et  un  bureau  central  qui,doit  être  l'organe  exécutif  de  l 
^  mission  permanente.  Parlons  d'abord  de  cette  dernière 

14*»  La  Commission  permanente,  qui  est  chargée  de 
rection  scientifique  de  l'entreprise  géodésique  internat 
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se  compose  de  sept  membres,  élus  par  la  confère 
tervalle  de  trois  ans  qui  sépare  les  réunions  de  1 
môme.  Tous  les  trois  ans,  trois  ou  quatre  meml 
par  le  sort  et  immédiatement  rééligibles,  sortent 
ment.  Les  vacances  qui  se  produiraient  dans  Tio 
comblées  par  la  commission  même.  La  commissi 
elle-même  son  bureau.  Cependant  les  fonctions  de 
la  commission  et  du  bureau  central  ne  peuvent  pa« 
dans  la  même  personne.  La  commission  permane 
ble  tous  les  ans  au  moins  une  fois  à  Tendroit  d( 
Président  qui  convoque  les  membres  au  moins  i 
d'avance.  Pour  pouvoir  prendre  des  décisions  val 
au  moins  la  présence  de  quatre  membres  de  la  < 
Voici  maintenant  les  attributions  principales  de  la 
permanente: 

a)  Elle  soigne  dans  Tintervalle  des  réunions  delà 
dont  elle  tient  son  mandat,  les  intérêts  de  Tentrep 
sique  internationale  et  surveille  l'exécution  des  d 
la  conférence. 

6)  Elle  examine  et  juge  les  travaux  que  le  bureai 
soumet,  en  consultant  cas  échéant  des  savants  < 
pas  partie  de  la  conférence. 

c)  Elle  se  met  en  rapport  soit  directement  soit  pa 
central  avec  les  commissions  et  les  représentants  de 
pajs,  pour  obtenir  autant  que  possible  Funiformi 
forme  et  l'étendue  des  publications  qui  se  rapportei 
prise  géodésique. 

d)  Elle  arrête  l'époque  et  l'endroit  des  réunionn 
férence,  pour  lesquelles  elle  envoie  les  invitation 
rement  ces  réunions  doivent  avoir  lieu  tous  les  tr< 
automne;  elle  prépare  le  programme  pour  les  sei 
conférence  et  le  distribue  à  temps. 

e)  Elle  surveille  la  rédaction  des  comptes -reu 
procès-verbaux  des  séances  de  la  conférence,  et  pc 
officiel  des  décisions  de  la  conférence  le  plus  vite 
la  connaissance  des  délégués  et ,  par  leur  entrem 
de  leurs  gouvernements. 

15«  Le  Bureau  central  dé  l'entreprise  géodésiq 
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tionale  est  Torgane  exécutif  de  la  Commission  perma 
voici  ses  attributions  : 

a)  Il  reçoit  de  la  part  des  représentants  et  commissic 
différents  pays,  chaque  année,  au  mois, de  février,  1< 
ports  sur  les  travaux  accomplis,  les  propositions  à  fair< 
et  il  soumet  ces  rapports,  accompagnés  de  ses  observai 
la  Commission  permanente.  Après  que  cette  dernière 
renvoyés  avec  ses  observations ,  le  bureau  central  les 
dans  un  rapport  général  qu'il  distribue  aux  différents  g 
nements  par  Tentremise  de  leurs  délégués. 

h)  n  exécute,  sous  le  contrôle  de  la  Commission  ] 
nente ,  les  travaux  d'ensemble  décidés  par  la  Commisi 
prend  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  Tuniformit 
les  mesures  géodésiques  et  astronomiques. 

c)  Il  administre  et  il  garde  les  archives ,  la  bibliothc 
les  collections  de  Tentreprise  internationale  géodésiquf 
formément  aux  décisions  de  la  Commission  permanent 

Après  avoir  ainsi  déterminé  les  fonctions  des  deux  oi 
la  Conférence  a  procédé  dans  sa  dernière  séance  à  la 
nation  de  la  Commission  permanente,  après  avoir  déci 
les  nominations  seraient  personnelles.   Voici  les  m< 
nommés  pour  les  trois  ans  qui  vont  suivre: 
MM.  Hansen,  de  Gotha, 
•►  Baeyer,  de  Berlin, 
-    Fligely,  de  Vienne, 

Lindhagen,  de  Stockholm, 
"^    Bruhns,  de  Leipzig, 
Hirsch,  de  Neuchâtel, 
Schiaparelli,  de  Milan. 

Quant  au  Bureau  central ,  on  a  fait  d'abord  à  la  conf 
une  proposition  qui  tendait  à  laisser  la  création  du  1 
entièrement  à  l'initiative  du  gouvernement  prussien  ;  < 
écartée  par  suite  de  l'opposition  de  plusieurs  délégués 
quelle  je  me  suis  associé  en  m'appuyant  sur  le  motif 
conférence  internationale  scientifique  ne  pourrait  pas  < 
la  direction  de  son  œuvre  à  un  des  gouvernements  inté 
mais  qu'on  accepterait  avec  la  plus  grande  satisfaction 
connaissance  le  général  Baeyer,  dont  la  réputation  se 
que  offrait  toutes  les  garanties ,  pour  chef  du  Bureau  c 
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En  effet,  après  qne  le  gouvernement  pn 
que  les  moyens  nécessaires  seraient  mis  à 
général  Baejer,  ce  dernier  fut  chargé  par 
Inorganisation  du  Bureau  central. 

Pour  compléter  les  résolutions  de  la  Coi 
citer  encore  quelques-unes  qui  se  rapportent  i 
nérale  de  Tentreprise  et  surtout  aux  publica 

16»  Ainsi  la  conférence  a  émis  le  vœu. 
sions  des  pays  voisins  s'entendent  pour  opi 
leurs  réseaux  de  triangles,  et  elle  a  chat 
permanente  de  contribuer  à  faire  disparaît 
difficultés  qui  pourraient  naître. 

17<*  Quant  aux  publications  la  conféren 
triangles  et  les  observations  astronomiques 
publiés  le  plus  tôt  possible,  et  que  chaque  ] 
reau  central  un  nombre  suffisant  d'exempt 
cations,  pour  pouvoir  faire  l'échange  entre 
ressés  et  si  possible  en  distribuer  aux  acad 
et  observatoires.  La  conférence  désire  que 
publiés  dans  une  forme  et  une  étendue  tell< 
connaître  et  au  besoin  refaire  la  déductfon 
conférence  recommande  pour  les  publicatii 
ployée  par  Bessel  et  Baey^r,  d'après  laquell 
chaque  sommet  de  triangle  les  directions  e 
stations  environnantes. 

18*  Les  Commissions  et  délégués  sont  p 
Bureau  central ,  jusqu'au  mois  de  février  pr 
des  triangles  mesurés  ou  projetés  dans  leur 
Bureau  les  envoie  au  général  Fligely  qui  s'e 
toutes  ces  données  dans  une  carte  générale  c 
de  triangles  utilisés  dans  l'entreprise;  cett 
transmise  par  le  Bureau  à  toutes  les  Commii 

19»  Enfin,  la  Conférence  désire  que,  jusq 
que ,  on  fasse  parvenir  au  Bureau  central  u 
astronomiques  déjà  déterminés ,  en  indiqua 
leur  détermination  et  la  base  sur  laquelle 
que  les  points  dont  on  se  propose  de  fixer 
nomiquement,  afin  qu'on  puisse  arranger  < 
groupes  d'arcs  de  méridien  et  de  parallèle  è 
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Après  avoir  ainsi  rapporté  en  substance  les  décisions  p 
cipales  de  la  Conférence^  je  dois  ajouter  que  la  Commise 
permanente  s'est  constituée  immédiatement  après  la  clôl 
de  la  Conférence^  et  qu'elle  a  nommé  M.  Hansen,  présid< 
M,  Fligely ,  vice-président ,  et  MM.  Bruhns  et  Hirsch ,  se( 
taires.  Elle  a  désigné  Berlin  pour  lieu  de  sa  prochaîne  i 
nîon  qu'elle  a  fixée  à  l'automne  de  1865,  tout  en  laissant 
président  le  pouvoir  de  la  convoquer  plus  tôt  si  les  cire 
stances  l'exigeaient.  Elle  a  procédé  ensuite  à  la  nomîna 
de  la  Commission  spéciale  chargée  de  comparer  le  mètre  a 
les  autres  mesures;  cette  Commission  se  compose  de  l 
sieurs  Hansen ,  Dove  de  Berlin ,  et  Repsold  de  Hambourg, 
ma  proposition,  on  a  autorisé  cette  Commission  à  s'adjoir 
un  ou  plusieurs  savants  français ,  afin  d'arriver  à  une  ent< 
sur  les  modifications  à  apporter  à  certaines  définitions 
système  métrique  (surtout  en  ce  qui  concerne  les  températi 
normales)  et  si  possible  à  la  confection  de  nouveaux  éta 
prototypes  du  mètre  et  du  kilogramme ,  exempts  des  déf 
qu'on  a  reconnus  à  ceux  des  archives  de  Paris. 

Enfin  j'ai  profité  de  la  présence  à  Berlin  de  M.  le  gén 
Ricci  de  Turin,  chef  de  l'état  major  Italien,  pour  m'abouc 
avec  lui  sur  la  jonction  à  opérer  entre  nos  triangles  et  le  rés 
Italien.  M.  Ricci  était  parfaitement  d'accord  sur  le  choix 
côté  Limidario-Menone  de  Gino,  et  il  a  promis  de  faire  < 
cuter  dans  le  courant  de  l'été  prochain  par  M.  le  colone 
Vecchi  les  triangles  lombards  qui  aboutissent  à  ce  côté  ; 
le  colonel  Vecchi  est  prêt  à  s'entendre,  le  moment  venu,  s 
M.  Denzler  pour  se  rencontrer  aux  stations  de  frontièn 
pour  y  procéder  ensemble  à  la  mesure  des  angles. 

Quant  aux  triangles  de  Savoie,  M.  le  général  Ricci  m'a 
que  tous  les  détails  des  opérations  exécutées  dans  le  te 
pour  la  mesure  de  l'arc  du  parallèle  moyen,  se  trouver 
Turin  et  qu'il  se  ferait  un  plaisir  de  les  mettre  à  la  disposi 
de  notre  commission. 

Agréez,  etc. 

Neuchâtel,  le  30  novembre  1864. 

D'  Ad.  Hirsch 
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Séance  du  24  novembre  1864. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM.  Kopp^  professeur,  et  Junod,  ingénie 
tiennent  la  Société  d'une  industrie  intéressa 
d'un  titre,  d'abord  parce  qu'elle  utilise  avi 
ment  un  produit  de  notre  sol,  et  aussi  parc< 
reçu,  dans  le  canton,  et  de  la  part  d'un  Neu( 
des  perfectionnements  importants.  Il  s'agit  d 
cation  de  tuyaux  en  asphalte  et  en  compc 
tumineuse ,  par  MM.  DuPasquier  et  Lardy , 
Aubin. 

Il  y  a  quelques  années ,  les  premiers  essaiî 
fabrication  furent  soumis  à  la  Société  ;  dès  lor 
duits  ont  subi  des  progrès  remarquables,  dûs  • 
partie  à  l'esprit  inventif^  et  au  talent  industri 
DuPasquier ,  directeur  technique  de  l'usine 
Aubin. 

Le  7  novembre  dernier,  plusieurs  architec 
nieurs  et  administrateurs  de  diverses  associatit 
trielles  se  trouvaient  réunis  à  Saint-Aubin,  p< 
l'usine,  examiner  les  détails  de  la  fabrical 
essayer  les  produits.  C'est  le  résultat  de  cett< 
laquelle  ils  assistaient,  que  MM.  Kopp  et  Ju 
muniquent  à  la  Société. 

Les  tuyaux  ont  1  mètre  50  e.  de  long  ,  e 
mètres  qui  varient  de  5  à  30  centimètres.  Ih 
mes  de  papier  enduit  de  bitume  et  recouvert  c 
che  plus  ou  moins  épaisse  de  cette  substai 
confectionner  un  tuyau,  on  fait  passer  le  papi 
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dans  une  cuve  contenant  le  bitume  en  fusion ,  do: 
emporte  une  masse  considérable,  en  s' enroulant  su 
cylindre  doué  d'un  mouvement  de  rotation.  Celui 
lorsqu'il  est  retiré,  détermine  le  calibre  intériçui 
tube.  La  masse  de  papier  et  de  bitume  est  comprir 
au  fur  et  à  mesure  de  son  enroulement,  par  un  se( 
cylindre,  dont  la  pression  assure  l'adhérence  des  < 
ches  de  bitume,  ainsi  que  son  égale  répartition.  L'c 
rieur  du  tuyau  est  sablé ,  comme  on  le  fait  pour 
phaltedes  trottoirs;  l'intérieur  est  lissé  au  moyen  d 
composition  bitumineuse  particulière.  Chaque  ti 
est  ensuite  garni,  à  ses  deux  bouts,  de  douilles  ei 
fondu,  munies  de  brides;  ces  douilles  sont  soudé 
chaud  sur  le  tuyau,  par  un  bitume  spécial;  l'adhén 
au  fer  est  parfaite.  Les  brides  servent  à  recevoir 
boulons  à  vis  qui  serrent  les  tuyaux  l'un  contre  l'a 
pour  continuer  une  conduite.  Toutes  ces  opérât 
s'exécutent  promplement  et  facilement,  grâce  à  un 
tillage  spécial,  parfaitement  approprié  à  ce  genn 
travail,  et  dont  M.  DuPasquier  est  l'inventeur. 

Les  tuyaux  ont  donc  à  l'intérieur  une  surface  \ 
qui  ne  présente  pas  plus  de  résistance  à  l'écoulen 
des  liquides  qu'un  tube  de  verre.  Cette  circonslan 
l'avantage  d'empêcher  tout  dépôt  de  matières  quel 
ques,  et  surtout  ceux  de  tuf  qui  se  forment  princip 
ment  dans  les  points  où  s'arrêtent  des  mousses  et  d 
très  plantes.  En  outre,  la  matière  bitumineuse  ne 
duisant  pas,  comme  le  fer,  des  oxydes,  elle  ne  1 
pas  à  fixer  Tacide  carbonique  de  l'eau,  et  à  engen 
par  là  les  dépôts  calcaires  qui  obstruent  si  souven 
tuyaux  en  fonte.  Les  tuyaux  en  bitume  partagent 
avantages  avec  ceux  en  tôle  bituminés  à  l'intérie 
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mais  ces  derniei*s  ont  Tinconvénient  très  gr 
dre  leur  revêtement  qui  s'écaille  au  moin< 
ment  de  température,  parce  que  le  fer  et  1 
dilatent  très  différenîlnent.  Ces  tuyaux  de  t^ 
à  nu ,  offrent  alors  tous  les  inconvénients 
fonte.  Rien  de  pareil  ne  se  présente  dans  1 
bitume,  puisque  le  vernis  intérieur  et  la 
tuyau  sont  de  même  nature. 

La  substance  des  tuyaux  et  celle  desvern 
plètement  insolubles  dans  Veau  ;  ils  ne  cèd 
matière,  ni  goût  à  Feau  qu'ils  conduisent, 
légèrement  élastiques  ;  une  conduite  posée 
ne  sera  donc  pas  sujette,  comme  celles  en 
ou  en  fonte,  à  se  rompre  par  l'effet  du  tai 
terres  qui  les  recouvrent.  —  Quant  à  leur 
la  pression ,  on  a  soumis  plusieurs  tuyau 
d'une  presse  hydraulique  munie  d'un  man 
tallique.  Ils  ont  résisté  à  des  pressions  qui 
jusqu'à  15  et  25  atmosphères,  et  non-seulei 
supporté  ces  pressions  lorsqu'elles  se  prodi 
à  peu,  mais  encore  lorsqu'on  les  amenait  bi 
à  leur  maximum.  Le  seul  accident  qui  soit 
une  pression  supérieure  à  1 5  atmosphères, 
ture,  non  du  tube  bituminé,  mais  de  la  dou 
soudée  à  l'extrémité  du  tube. 

Une  objection  a  été  faite  à  l'égard  de  ces 
que  le  papier ,  faisant  corps  avec  la  masse 
pouvait  à  la  longue  s'altérer  et  même  être  c 
par  des  causes  chimiques,  soit  par  le  fait  i 
et  des  vers. — L'examen  d'un  tuyau  met  ceti 
à  néant.  La  température  à  laquelle  l'enrc 
fait  dans  le  bitume  fondu ,  est  telle  que  U 
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trouve  peu  à  peu  carbonisé.  Il  ne  présente  plus 
la  masse,  le  caractère  d'un  tissu  organique;  la  c 
a  opéré  une  décomposition  telle  que  le  papier  de 
assimilé  à  une  matière  bitumineuse.  Le  papier  m 
dans  la  fabi^ication,  que  le  rôle  de  support  du  bi 
dont  la  masse  est  prépondérante.  D'ailleurs,  le  \ 
comme  tel,  disparaît  par  la  décomposition  qu'il 
Un  tuyau  pesant  10  livres  est  composé  de  9  li\ 
bitume ,  et  de  1  livre  de  papier ,  ou  plutôt  de  n 
pyrogénée  provenant  du  papier. 

Ces  tuyaux  ont,  du  reste,  été  soumis  à  l'épreu^ 
tique.  On  en  a  posé  de  pareils  en  1818,  à  Asnièr 
uite  de  Paris,  chez  M.  Flachat,  ingénieur.  Dès  lors, 

des  duite  a  été  découverte  à  plusieurs  reprises  pour  ei 

;e  à  tater  l'état.  Elle  a  toujours  été  reconnue  pro 

intacte.  On  en  peut  dire  autant  de  plusieurs  auti 
nombreuses  conduites  ont  été  posées  en  Suisse 
fabrique  de  Saint-Aubin  peut  indiquer  plus  de  cin 
propriétaires  chez  lesquels  ont  peut  examiner 
rifier  l'état  des  tuyaux. 

Le  caractère  chimique  de  la  matière  bitumine 
un  sûr  garant  de  son  inaltérabiHté,  mais  si  Toi 
encore  des  doutes  à  cet  égard,  ils  disparaîtraient  i 
men  de  l'ancienne  conduite  en  asphalte,  établie 
près  d'un  siècle  à  Vaurou ,  près  de  Bevaix ,  et  d 
restes  sont  en  parfait  état.  D'ailleurs  il  ne  faut  ) 
blier  que  l'asphalte,  qui  sert  de  base  à  cette  fabri 
gît  dans  le  sein  de  la  terre  sans  aucune  altératio 
puis  des  périodes  de  temps  immenses  et  que  1 
peut  déterminer. 

Il  existe  actuellement  quatre  usines  de  tuy; 
bitume  :  une  en  Australie,  une  à  Londres,  une  à 
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et  l'usine  de  Saint-Aubin  installée  depuis  cinq  ans. 

M.  Fritz  Borel  rappelle  des  faits  qui  semblent  éta- 
blir que  l'usage  de  l'asphalte  a  subi  chez  nous  des  in- 
termittences inexplicables.  Outre  la  conduite  de  Vau- 
rou ,  il  cite  la  découverte  d'un  ancien  escalier  revêtu 
en  asphalte ,  dans  la  maison  Coulin,  à  Couvet.  D'où 
vient  que  durant  tant  d'années  cette  substance  est  restée 
sans  emploi  après  avoir  servi  à  des  applications  si  va- 
riées. 

M.  Kopp  croit  que  dans  l'origine,  on  a  fait  comme 
toujours  à  l'apparition  d'un  corps  nouveau,  on  a  deman- 
dé à  l'asphalte  plus  qu'il  ne  pouvait  donner,  on  l'a  essayé 
pour  toute  espèce  d'usages,  même  comme  remède  uni- 
versel, et  il  n'est  pas  étonnant  de  le  trouver  employé 
comme  ciment  dans  un  escalier.  Aujourd'hui  Tindus- 
trie,  éclairée  par  l'expérience,  demande  uniquement  à 
cette  matière  les  services  qu'elle  peut  rendre  avec  avan 
tage  et  rien  de  plus. 

M.  L.  Coulon,  présente  de  la  part  de  M.  Paul  Trf 
qui  assiste  à  la  séance,  divers  objets  que  celui-ci  a 
portés  de  l'Orient,  et  particulièrement  de  la  Per? 
il  a  voyagé  pendant  plusieurs  années ,  en  qualité 
ployé  de  la  Compagnie  neuchâteloise  d'expc 
Parmi  ces  objets,  qui  font  maintenant  partie  df 
lections  ethnographiques,  M.  Traub  les  ayant 
sèment  donnés  au  musée,  quelques-uns  sonl 
quités  fort  curieuses;  nous  citerons  en  partie 
brique  couverte  de  figures,  ainsi  que  des  st 
terre  cuite,  provenant  de  fouilles  faites  sur 
ment  de  Babylone.  —  Un  fragment  de  b 
Ninive.  — Un  morceau  de  corniche  du  ter 
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à  Baalbek.  —  Quelques  boucles  et  débris  de  fer,  trou- 
vés à  Ecbatane.  —  Un  fragment  de  terre  cuite ,  sem- 
blable à  de  la  porcelaine,  provenant  de  Rages.  —  Un 
éclat  de  marbre  couvert  de  caractères  cunéiformes, 
enlevé  à  Persépolis.  —  Enfin  une  petite  pièce  de  bois 
sculpté,  qui  faisait  partie  de  Tomementation  d'un  des 
sarcophages  du  tombeau  d'Esther  et  de  Mardochée  ,  à 
Ecbatane.  Ces  deux  sarcophages  sont  entourés  d'une 
inscription  en  caractères  hébreux ,  de  grandes  dimen- 
sions, exécutés  en  bois,  et  contenant  la  généalogie  des 
deux  personnages;  la  décoration  est  complétée  par  une 
série  de  pièces  sculptées  et  découpées  avec  art,  et  sur 
lesquelles  on  aperçoit  encore  quelques  traces  des  lames 
d'argent  qui  les  recouvraient.  Le  tombeau  lui-même , 
édifice  assez  vaste ,  surmonté  d'une  coupole,  qui  a  été 
détruite,  puis  rebâtie,  est  gardé  par  un  rabbin. 

Parmi  les  objets  modernes ,  se  trouvent  des  cannes , 
dont  une  en  bois  blanc  est  finement  ciselée  sur  toute  son 
étendue.  La  canne  orientale  est  plus  longue  que  celle 
dont  nous  faisons  usage  aujourd'hui  ;  elle  rappelle  celle 
du  siècle  de  Louise  XIV,  et  se  porte  de  la  même  ma- 
nière, —  des  pipes  kurdes  et  persanes  (calhium) ,  un 
amorçoir  pour  fusil  à  silex,  —  une  poignée  de  sabre 
incrustée,  etc.,  et,  chose  intéressante^  tout  l'attirail 
d'un  derviche:  son  bonnet  conique  en  feutre,  brodé  en 
soie  et  en  laines  de  couleurs  éclatantes,  avec  des  passa- 
ges du  Coran  et  le  nom  du  propriétaire ,  —  sa  pan- 
netière  en  calebasse  artistement  sculptée  ,  enrichie 
d'inscriptions^  et  munie  de  la  chaînette  qui  sert  à  la 
suspendre  en  bandoulière ,  —  sa  canne ,  en  forme  de 
massue^  représentant  un  dragon  avalant  un  bœuf;  cet 
objet,  d'un  travail  curieux,  en  bois  et  en  ciment,  date  du 
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siècle  passé.  Les  derviches  portent  généralement  cette 
canne  sur  Fépaule  ;  à  défaut  de  canne,  ils  ont  une  mas* 
sue  ou  une  hache  à  deux  tranchants. 

Trois  tableaux  peints  à  Thuile,  sur  toile,  par  un  ar- 
tiste persan,  attirent  TattentioA  par  la  singularité  de  la 
composition  et  de  l'exécution.  L'un  représente  Joseph 
en  Egypte ,  entouré  de  ses  frères  et  de  son  père  ;  un 
autre,  Marie  et  Joseph,  enfin,  un  troisième,  une  fée 
persane,  vantée  dans  les  légendes  pour  la  sûreté  de  ses 
prédictions.  Elle  est  revêtue  du  riche  costume  persan 
actuel ,  et  étend  deux  doigts  de  sa  main  droite ,  com- 
me on  le  fait  encore  dans  l'Orient  et  en  Italie ,  pour 
conjurer  le  mauvais  œil  (jettatura).  Sauf  les  dimen- 
sions, ces  peintures  rappellent  les  aquarelles  et  guaches 
persanes  que  renferme  Talbum  de  M.  Traub,  confié 
obligeamment  à  l'examen  des  assistants.  C'est  encore 
l'art  bysantin  qui  travaille  d'après  un  type  convenu , 
sans  se  soucier  de  la  nature ,  et  sans  tenir  compte  de  ) 
perspective  et  de  tout  ce  qui  fait  le  caractère  de  1'^ 
moderne. 

M.  Traub  fait  le  récit  de  quelques  particularité 
ses  voyages,  pendant  lesquels  il  a  eu  occasion  de  ^ 
les  ruines  de  Babylone ,  de  Clésiphon  ,  de  Pers( 
d'Ecbatane,  de  Rages,  et  de  Baalbek.  Le  trajet 
remarquable  qu'il  ait  accompli  est  la  traversée  di 
désert  de  Syrie ,  de  Bagdad  à  Damas ,  voyage  q 
treize  journées  de  marche ,  et  qui  ne  peut  s' 
qu'à  travers  mille  périls.  C'est  avec  un  guic' 
dromadaires  seulement,  et  en  compagnie  d 
qui  fait  l'office  de  courrier  pour  les  dépêche 
qu'il  a  entrepris  cette  course,  tentée  ju' 
par  un  très  petit  nombre  d'Européens,  ma! 
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intérêt  qu'elle  présente.  Au  milieu  des  solitudes  c 
désert,  parcouru  seulement  par  les  Arabes,  toujou 
quête  d'une  proie,  il  a  vu  a  deux  journées  de  HitI 
dans  une  contrée  montueuse,  des  monuments  étrai 
et  dont  il  n'a  vu  les  analogues  nulle  part.  Ce  soni 
espèces  de  tours  de  80  à  100  pieds  de  hauteur,  su 
à  80  pieds  de  largeur,  qui  ont  été  taillées  dans  le 
chers,  puis  isolées  de  la  masse  par  un  travail  colo 
et  enfin  évidées  à  partir  d'en  bas;  elles  présenteni 
seule  ouverture  pratiquée  au  niveau  du  sol;  Tintéi 
est  entièrement  vide.  Près  de  là  sont  des  sources  c 
potable.  A  la  vue  de  ces  édifices  extraordinaires 
guides  manifestèrent  le  plus  grand  effroi,  et  ne  cor 
tirent  qu'avec  peine  à  s'arrêter  un  instant;  ils  se  tir 
à  distance,  pendant  que  le  voyageur  examinait  ce 
moins  d'une  civilisation  disparue,  et  lorsqu'il  leur 
manda  ce  qu'ils  savaient  là-dessus,  ils  répondirent 
c'était  l'œuvre  des  djinns  (démons),  qui  y  ont  é 
leur  demeure. 

^  La  communication  qui  vient  d'être  faite  sur  Tasp 
te  de  Saint- Aubin ,  rappelle  à  M.  Traub  ce  qu'il  i 
dans  la  ville  de  Hith,  sur  les  bords  de  l'Euphrate 
cette  matière  est  employée  à  une  foule  d'usages  ;  i 
tous  les  vases  servant  à  contenir  l'eau ,  sont  en  feu 
de  dattier  tressées  et  revêtues  de  bitume  :  les  bâte 
même  sont  construits  en  matériaux  pareils,  entrel 
et  couverts  de  la  même  substance.  Toutes  les  terra 
des  maisons  en  sont  formées,  et  les  intervalles  des 
vés  en  sont  garnis.  Les  carrières  d'asphalte  sont  prè 
la  ville,  dans  une  colline,  et  à  peu  de  distance  sont 
sources  de  naphte  utilisé  pour  l'éclairage. 
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Séance  du  8  décembre  1864. 

Présidence  de  M.  L.  Toulon. 

M.  le  D' Hirsch  lit  un  travail  sur  la  meilleure  mé- 
thode à  employer  dans  le  lever  du  cadastre.   • 

Une  discussion  a  lieu  sur  ce  sujet. 

M.  de  Mandrot  approuve  la  méthode  exposée  par 
M.  Hirsch.  Il  espère  que  son  application  au  lever  du 
cadastre  du  canton,  nous  mettra  en  possession  de  plans 
exacts  dont  le  dessin,  basé  sur  l'emploi  des  courbes 
de  niveau,  reproduira  fidèlement  le  relief  du  pays. 

M.  Ladame  reconnaît  toute  la  valeur  du  travail  et 
des  données  fournies  par  M.  Hirsch  ;  mais  tout  en  étant 
d'accord  avec  lui  sur  la  nécessité  de  coter  en  nombres 
les  dimensions  des  plans,  il  est  d'un  avis  différent  pour 
ce  qui  concerne  l'emploi  unique  de  la  méthode  trigono- 
métrique  appliquée  au  lever  des  détails ,  à  l'exclusion 
de  la  planchette.  Il  envisage  que  le  lever  au  théodolite 
doit  être  à  la  fois  plus  coûteux  et  plus  long.  Il  se  réserve 
de  développer  ses  idées  dans  une  communication  qu'il 
présentera  prochainement  à  la  Société. 

M.  Georges  Guillaume  montre  par  quelques  détails 
que  le  canevas  géodésiqued'Osterwald  correspond  assez 
bien  aux  triangles  du  V^  et  du  2°"*  ordre  employés  dans 
les  cadastres  des  pays  allemands  mentionnés  par  M. 
Hirsch.  La  triangulation  qu'on  y  rattache ,  lorsqu'on 
veut  établir  le  cadastre  d'une  commune,  remplace  les 
triangles  de  3°**  et  de  4""*  ordre.  Il  doute  qu'on  puisse 
opérer  le  lever  des  parcelles ,  exclusivement  par  la  voie 
trigonométrique,  à  cause  du  grand  morcellement  de  la 
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propriété.  Il  cite  comme  exemple  le  territoire  de  < 
gier ,  dont  les  plans  contiennent  quelques  centaine 
bornes  sur  la  même  feuille.  L'administration  fera 
son  possible  pour  que  le  cadastre  de  notre  canton  s 
la  hauteur  de  tout  ce  qui  a  été  fait  de  bien  en  ce  g 
de  travail  dans  les  autres  pays. 

M.  Hirsch  répond  à  diverses  reprises  aux  objeci 
précédentes.  11  expose  les  faits  qui  attestent  la  s 
riorité  de  la  méthode  trigonométrique  sur  celle  d 
planchette,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  cél 
que  sous  celui  de  Texactitude;  car,  avec  cette  méth- 
le  travail  à  exécuter  sur  le  terrain  est  relativement 
court,  et  les  calculs  des  observations,  ainsi  que  le 
sin  des  plans,  peuvent  se  faire  dans  le  bureau,  lori 
le  temps  ne  permet  pas  de  travailler  dehors. 

M.  Desor  montre  une  nouvelle  perle  d'ambre  q 
été  trouvée  à  la  station  lacustre  d'Auvernier. 


SUR 


LA  MÉTHODE  TRIGONOMÉTRIQUE 

EMPLOYEE  OINS  LE  LEVER  DU  CKDISTRE 

et  spécialemeot 
SUR  SON  APPLICATION  DANS  LE  GRAND-DUCHÊ  DE  HES8E. 


{Extrait  dPun  Rapport  adressé  par  M.  le  D'  HIB80H  au  Département 

des  Travaux  publics,  de  NeuchàtelJ. 


M.  Hirsch  commence  par  déclarer  que  toutes  les  luforma^ 
lions  qu'il  a  pu  puiser  aux  meilleures  sources,  eoit  dans  la 
conférence  géodésique  internationale  de  Berlin,  soit  pendant 
son  séjour  à  Darmstadt,  Von  convaincu  que  faire  aujourd'hui 
un  lever  cadastral  à  la  planchette,  serait  rétrograder  au  ni- 
veau des  travaux  du  commencement  du  siècle  et  renoncer  à 
tous  les  progrès  qu'on  a  faits  presque  partout  sous  ce  rapport 
dans  les  derniers  trente  ans;  progrès  qui  ont  non-seulement 
placé  les  travaux  géométriques  à  la  hauteur  de  la  science 
moderne,  mais  qui  ont  surtout  réalisé  à  un  plus  haut  degré  qu 
les  anciennes  méthodes  ne  le  permettaient,  le  but  essent' 
du  cadastre,  de  bien  définir  et  de  bien  mesurer  la  propri 
foncière. 

En  effet ,  si  les  levers  cadastraux  doivent  faire  foi  po 
surface  et  les  limites  des  propriétés  ^  il  faut  que  toutes 
gnes  mesurées  sur  le  terrain  soient  dessinées  sur  le  y 
que  les  nombres  indiquant  leur  longueur  y  soient  ' 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  doutes  possibles  sur  les  résuif 
vés  par  le  géomètre,  et  afin  que  chaque  propriétai 
de  reconnaître  le  plan,  puisse  en  contrôler  lui-mêm 
qui  l'intéresse.  Il  faut  donc  prendre  l'échelle  des  ; 
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grande,  pour  pouvoir  y  inscrire  en  chiffres  toutes  les  longu' 
mesurées. 

La  simple  construction  sur  le  papier  ne  suffit  pa«  ;  car 
surer  sur  le  plan  une  distance  entre  deux  pointa  au  moyei 
compas  et  de  Téchelle,  est  un  procédé  très-peu  sûr,  non- 
lement  parce  que  le  papier  se  déforme,  mais  parce  que  Ter 
que  Ton  commet  ainsi  inévitablement,  est  multipliée  pa 
rapport  qui  existe  entre  les  dimensions  de  la  carte  et  d 
nature.  Si^  au  contraire,  les  distances  se  trouvent  inscrite 
chiffres ,  la  propriété  est  sûrement  définie ,  et  dans  le  c^ 
une  borne  serait  perdue,  on  peut  la  replacer  exactement, 
nombres  ne  prêtent  pas  au  doute,  ils  ne  cachent  pas  d'er 
et  conservent  leur  exactitude  à  tout  jamais. 

Pour  se  former  une  opinion  raisonnée  sur  la  valeur  rela 
des  différentes  méthodes,  il  importe  surtout  de  fixer  les 
reurs  probables  auxquelles  leurs  résultats  sont  exposés.  "V 
quelques  données  sur  ce  point,  d'après  le  général  Baejer 

!•  La  première  méthode  est  la  mesure  directe  au  moyei 
la  chaîne  (ou  de  la  règle)  et  de  la  boussole.  La  chaîne  o 
perche  ne  peut  donner  une  exactitude  plus  grande  que  '/ 
dans  les  montagnes  elle  est  seulement  */,qo  ou  même  */goo 
boussole  ne  permet  de  mesurer  les  angles  qu'à  environ  7'  j 
ce  qui  produit  une  erreur  de  2  pour  mille;  enfin  le  de 
graphique  est  une  nouvelle  source  d'erreurs.  Toutes  ces  ca 
réunies  donnent  une  erreur  moyenne  de  0,003  pour  lés 
gueurs;  et  comme  les  surfaces  qu'on  en  déduit  ont  touj 
une  erreur  double ,  cette  incertitude  des  surfaces  ainsi  d^ 
minées  est  de  0^006^  c'est-à-dire,  que  pour  un  arjpent^  07 
exposé  à  une  erreur  de  240  pieds  carrés. 

2»  La  triangulation  graphique  au  moyen  de  la  planchette 
la  mieux  connue  chez  nous.  Voici  ses  erreurs  :  L'exactit 
avec  laquelle  on  peut  mesurer  une  ligne  au  compas,  est 
au  plus  de  0,01  de  ligne,  ce  qui  donne,  à  l'échelle  de  0,0( 
une  erreur  de  0,001.  En  portant  les  points  sur  la  planche 
commet  la  même  erreur;  en  outre,  il  y  a  la  déformatior 
papier,  le  manque  de  parallélisme  des  lignes,  les  défaut 
la  règle,  l'erreur  d'observation  et  enfin  l'erreur  d'orienta 
de  la  planche.  Chacune  de  ces  erreurs  peut  être  ^valui 
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0,001,  et  leur  somme  produit  pour  les  distances  une  incertitude 
de  0^006  à  0,007  et  par  conséquent  de  Ofil2  pour  les  surfaces; 
c'est-à-dire,  qu'on  est  exposé,  pour  la  surface  d'un  arpent,  à 
une  erreur  de  480  pieds  carrés^  ou  de  presque  5  perches.  Cette 
méthode  est  donc  encore  deux  fois  moins  exacte  que  la  méthode 
directe. 

Sans  doute  ces  erreurs  peuvent  être  notablement  réduites 
par  des  soins  minutieux  dans  l'usage  de  la  planchette;  mais 
alors  son  emploi  demande  plus  de  temps  que  celui  d'instru- 
ments plus  parfaits.  La  planchette  est  utile,  lorsqu'il  s'agit 
simplement  de  la  construction  de  figures  horizontales,  for- 
mées par  des  points  fixes  donnés;  mais  si  Ton  veut  avoir  des 
distances  et  des  surfaces  exactes ,  il  faut  se  servir  du  théodo- 
lite,  qui  offre  le  grand  avantage  de  fournir,  outre  les  deux 
coordonnées  horizontales,  le  troisième  élément  qui  fixe  la 
position  d'un  point,  son  altitude,  et  cela  sans  augmenter  beau- 
coup le  travail  ni  les  frais  du  lever.  Or,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  relever  l'immense  avantage,  surtout  pour  un  pays  aussi 
avancé  que  le  nôtre,  qu'un  nivellement  spécial  aurait  pour 
une  foule  de  besoins  pratiques;  les  altitudes  de  tous  les  som- 
mets de  triangles  une  fois  mesurées,  on  peut  dessiner  dans  les 
plans  de  communes  des  lignes  de  niveau  de  5  à  5*,  de  10  à 
10",  de  30  à  30",  du  moins  dans  les  parties  cultivées  du  sol; 
dans  les  forêts  et  pâturages,  on  se  bornerait  à  niveler  plus 
exactement  les  cours  d'eau. 

Pour  en  revenir  aux  erreurs  de  cette  troisième  méthode, 
qu'on  peut  appeler  la  triangulation  trigonométrique ,  qtfî  est 
non-seulement  la  plus  exacte  mais  aussi  la  plus  expéditive^  il 
faut  distinguer  entre  les  triangles  des  différents  ordres. 

Pour  les  triangles  de  1"  ordre,  on  prend  des  théodolites  de 
12-20  "  donnant  des  longueurs  à  0,00001  près. 

Pour  les  triangles  de  2"«  et  S"**  ordre ,  on  prend  des  théo- 
dolites de  8-12"  donnant  des  longueurs  à  0,00002—0,00004 
près. 

Pour  les  triangles  de  4"'  ordre,  des  théodolites  de  5-8" 
donnant  des  longueurs  à  0,0002  près. 

Si,  depuis  les  triangles  de  3°*  ordre,  qui  donnent  1'  d'er- 
reur sur  25000',  on  continue  avec  la  planchette,  qui  expose  à 
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une  erreur  environ  100  fois  plus  grande,  on  fait  là  un 
tout-à-fait  irrationnel  et  inadmissible.  Il  faut  donc  eoni 
►  à  mesurer  des  triangles  encore  plus  petits  au  moyen  de 
théodolites  dont  les  cercles  ont  3"  ou  5"  de  diamètre  e 
ne  pesant  que  8  à  10  livres,  se  transportent  et  s'installen 
facilement  que  la  planchette ,  tout  en  permettant  d'obs 
plus  vite  et  plus  exactement. 

Aussi  a-t-on  fait,  par  exemple  en  Irlande,  toute  la  trii 
lation  de  détail  avec  des  théodolites  de  7";  en  Schwarz 
Sondershausen ,  tout  le  cadastre  a  été  levé  avec  des  th< 
lites  de  5",  ayant  cercles  horizontal  et  vertical  avec  le 
microscopique.  A  Gotha,  on  a  employé  de  ces  théod 
sans  cercle  de  hauteur.  Dans  la  Hesse,  on  se  sert  de  th< 
lites  de  6".  Dans  le  Wurtemberg,  on  se  sert  aussi  d 
théodolites.  Enfin,  en  France  et  en  Belgique,  on  emploi 
théodolites  avec  cercles  vertical  et  horizontal  de  3". 

Tout  dernièrement,  des  délégués  des  cantons  de  Zi 
Berne,  Bâle-Ville,  Soleure,  Grisons,  Argovie  et  Thurg 
assemblés  à  Baden  pour  arriver  à  un  concordat  en  ma 
de  cadastre ,  ont  décidé  à  Tunanimité  que  toutes  les  me 
de  distances,  des  points  de  limites  de  communes  et  de 
rains,  doivent  se  baser  sur  des  opérations  trigonométr 
faites  au  moyen  du  théodolite  qui,  comme  instrument 
métrique  le  plus  parfait ,  doit  être  introduit  partout, 
autres  instruments,  comme  planchette,  équerre  d'arpen 
boussole,  etc.,  ne  devraient  être  admis  tout  au  plus  que 
les  levers  de  détail  des  parcelles,  et  même  pour  ces  derr 
des  géomètres  instruits  préféreront  aujourd'hui  le  théod 
et  la  méthode  polygonométrique.  Certes,  les  décisions  p 
à  Baden  sont  bien  fondées  dans  Tétat  actuel  de  la  scienc 
elles  doivent  être  adoptées  partout  où  Ton  ne  veut  pas, 
aucun  motif  sérieux,  faire  avec  autant  de  frais,  une  œ 
imparfaite  et  surannée.    Car  la  triangulation  de  détail 
moyen  d'un  théodolite  de  5",  se  fait  tout  au  plus  avec 
erreur  de  0,0002,  ce  qui  donne  une  exactitude  30  fois 
grande  que  la  planchette.  L'erreur  des  altitudes  mesurées 
un  tel  instrument,  est  de  0,00004  de  la  distance,  si  les 
servations  sont  faites  simultanément  aux  deux  points,  et  é 
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observations  ne  sont  faites  que  dans  un  sens,  elle  va  jusqu^à 
0,00002. 

On  voit  ainsi  qu^avec  ces  instruments  on  peut  obtenir, 
comme  Texpérience  de  Sondershausen  Ta  prouvé,  que  tous 
les  points  de  limite  d'un  territoire  communal  et  de  ses  subdi- 
visions sont  déterminés  de  telle  sorte  que 

les  distances  ont  V  d'erreur  sur   6000' 
les  hauteurs  V       d         >    50000. 

La  supériorité  de  la  méthode  trigonométrique,  sous  le  rap- 
port de  l'exactitude,  me  semble  ainsi  hors  de  doute.  Quant 
aux  frais,  tous  les  hommes  compétents  qui  la  connaissent 
pratiquement,  affirment,  qu'à  tout  compter,  elle  n'occasionne 
pas  plus  de  frais  que  l'ancienne  méthode ,  et  que  dans  certai- 
nes conditions  de  terrain  et  de  culture  elle  est  même  meilleur 
marché. 

Il  importe  de  ne  pas  confondre  la  méthode  trigonométri- 
que  avec  la  méthode  numérique  du  président  Robernier,  dont 
elle  se  distingue  par  deux  points  essentiels;  d'abord,  elle  ne 
se  borne  pas  aux  calculs  des  coordonnées  et  à  un  registre 
numérique  de  ses  coordonnées,  mais  elle  s'en  sert  pour  dessi- 
ner des  plans  cotés.  Ensuite,  elle  ne  fixe  pas  trigonométrique- 
ment  les  limites  des  parcelles  mêmes,  mais  seulement  celles 
de  certains  groupes  de  parcelles,  les  contours  de  ces  dernières 
sont  fixés  en  les  rapportant  au  moyen  de  la  règle  ou  de  la 
stadia  et  de  l'équerre  d'arpenteur  aux  triangles  de  4"*  ordre, 
et  aux  points  de  limite  des  groupes  fixés  polygonom^trique- 
ment. 

On  comprendra  mieux  tout  le  système ,  par  le  détail  qu'on 
va  lire  sur  son  exécution  dans  le  grand-duché  de  Hesse.  Pour 
pouvoir  l'expliquer  clairement,  il  faut  savoir  que  pour  .faciliter 
le  lever  des  parcelles,  on  y  partage  le  territoire  d'une  commu- 
ne en  deux  subdivisions  pour  lesquelles  nous  n'avons  pas  de 
mots  propres;  la  première  subdivision,  que  nous  nommerons 
section^  comprend  des  parties  de  terrain  d'une  superficie  de 
50  à  75  hecUres  (140  à  210  arpents)  et  qui  ont  autant  que 
possible  des  limites  naturelles,  telles  que  chemins,  routes,  ri- 
vières, fosbés,  etc.  Ces  sections  sont  de  nouveau  subdivisées 
en  groupes  qui  sont  formés  par  un  certain  nombre  de  parcelles 
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jiuftaposées,  situées  semblablement  et  dont  ]es  contourt 
autant  que  possible  parallèles. 

Après  ces  explications,  il  faut  mentionner  d'abort 
toute  Texécution  du  cadastre  hessois  a  été  subdivisée,  < 
commencement  (1830),  en  trois  périodes  successives. 

La  première  période  comprenait  : 

1°  La  mesure  des  bases. 

2**  Le  mesurage  et  le  bornage  des  triangles  de  !•'  et  ( 
ordre. 

Dans  la  deuxième  période  on  exécutait  : 

3*»  Le  bornage  et  le  mesurage  des  triangles  de  3™*  or( 
des  limites  des  territoires  communaux. 

4*  Le  dessin  des  cartes  des  communes  et  des  districts. 

La  troisième  période  enfin  comprend  : 

5**  Le  bornage  et  le  mesurage  des  triangles  de  4"*  orc 
les  limites  des  sections,  groupes  et  parcelles. 

6°  Le  dessin  des  plans  de  sections ,  de  groupes  et  de 
celles  et  le  calcul  de  leurs  surfaces. 

Avant  que  les  travaux  d'une  période  fussent  terminés 
tout  le  pays,  on  ne  pouvait  pas  commencer  nulle  part  lei 
vaux  d'une  période  suivante.  Cette  disposition  s'expliqi 
acquiert  de  ÎMmportance,  si  l'on  réfléchit  que  ce  qui  car 
rise  toute  la  méthode,  c'est  qu'on  y  procède  du  grand  au 
et  non  pas  du  détail  à  l'ensemble,  et  qu'ainsi  on  obtien 
contrôle  précieux  à  chaque  moment,  tout  en  évitant  l'a 
mulation  des  erreurs. 

Suivons  lés  différentes  époques  du  travail ,  en  n'indiq 
que  les  détails  techniques  principaux,  et  laissant  de  côté 
ce  qui  tient  aux  dispositions  administratives,  juridique 
fiscales. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  mesure  des  bases ,  opé 
toute  scientifique,  dont  on  n'aura  pas  besoin  dans  notre  ] 
si  l'on  part  d'un  côté  de  la  nouvelle  triangulation  fédéral 

1**  Les  triangles  de  P'  ordre  ont  en  Hesse  des  côtét 
10,000  à  12,000  toises ,  et  leurs  angles  se  ferment  à  S"  p 
dans  leur  calcul  il  est  tenu  compte  de  l'excès  sphérique. 

Pour  tous  les  points  trigonométriques  de  1*'  ordre  on  a 
culé  les  coordonnées  sphéroîdales ,  iprenB.nt  pour  abs 
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méridien  de  Darmstadt,  et  en  outre  leurs  latitudes  et  longi- 
tudes. 

2°  Les  triangles  de  ^'»*  ordre  ont  2000  toises  environ;  la 
somme  de  leurs  angles  doit  se  fermer  à  lO'^  près;  on  vCy  tient 
plus  compte  de  Texcès  sphériqiiei»  On  calcule  aussi  la  troisième 
coordonnée  (Faltitude)  des  sommets,  par  les  distances  zéni- 
thales mesurées. 

Tous  les  triangles  de  1"  et  2"«  ordre  ont  été  dessinés  sur 
une  carte  à  Téchelle  de  0,00001. 

3**  Les  triangles  de  5^*  ùrdre  servent  de  base  à  la  détermi- 
nation des  limites  des  terrains  communaux  et  des  sections 
avec  lesquelles  ils  doivent  avoir  autant  que  possible  des  points 
communs.  La  longueur  de  leurs  côtés  est  de  500  à  1000  toises. 
On  mesure  leurs  angles  avec  des  théodolites  de  6'^  et  ils  doi- 
vent se  fermer  k  î'5  près. 

Pour  passer  d'un  ordre  supérieur  à  Tordre  suivant,  et  pour 
avoir,  p.  ex.,  les  côtés  de  S*"*  ordre  exprimés  dans  la  môme 
unité  que  ceux  de  2"*  ordre,  oh  a  calculé  les  triangles  de  3"* 
ordre  provisoirement  avBddAie»  bÀ9^  arbitraire ,  et  on  en  a 
déduit  les  distances  entre  chaque  deux  poinU  de  2°"*  ordre. 
En  comparant  ces  résultats  aux  distances  vraies  de  ces  points, 
on  a  obtenu  un  coefficient  moyen,  avec  lequel  on  a  multiplié 
tous  les  côtés  de  3™®  ordre  calculés  dans  la  première  hypo- 
thèse, pour  les  avoir  exprimés  exactement  dans  la  mesure 
adoptée. 

Pour  calculer  les  cogjj^^f^e^apart  également  des  points 
de  2"^®  ordre. 

Les  altitudes  aussi  des  sommets  des  triangles  de  3"*  ordre 
sont  calculées. 

Enfin  on  a  dessiné  ces  triangles  à  Téchelle  de  Vsoooo* 

4°  Lever  des  limites  des  terrains  communaux  et  des  sections. 

Pour  le  lever  des  limites  de  commune  et  des  sections,  les 
angles  sont  observés  également  au  théodolite,  et  leur  erreur 
ne  dépasse  pas  1'. 

Les  côtés  des  périmètrjggfe^tfeatf^ï'e  mesurés  par  la  règle 
en  bois  de  2  toises,  ou  par  une  stadja  dont  la  lunette  a  au 
moins  15"  -flè^Hîs^WnSe  fofeaie.  tes  côtés  ne  doivent  pas  être 
en  général,   au  dessous  de  307toises;  si  cela  arrive  on  les 
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saute  d'abord,  et  on  forme  ainsi  des  polygones  qui  ont  n 
de  côtés  que  les  limites  n'en  offrent  en  nature.  On  com 
d'abord  ces  polygones  et  ensuite  seulement  on  intercal 
points  négligés. 

Le  calcul  des  coordonnées  se  fait  en  partant  des  poin 
3"*  ordre. 

De  chaque  section  on  fait  une  carte  de  limites  au  */^qq, 
des  feuilles  de  12  pouces,  et  on  dessine  là-dessus  d'aprèt 
ture,  tous  les  chemins,  fossés,  rivières,  etc.  Ensuite  toute 
sections  d'une  commune  sont  dessinées  sur  une  seule  fe 
au*/jQ„QQ,  et  le  tout  accompagné  de  la  description  des  Hœ 
est  réuni  dans  un  petit  atlas  de  commune. 

La  surface  de  chaque  section  est  calculée  par  les  coor 
nées  et  exprimée  en  toises  carrées-  il  n'est  pas  permis  de 
surer  dans  ce  but  des  lignes  atixiliaires  sur  le  papier, 

5**  Les  triangles  de  4""  ordre  ont,  pour  le  lever  des  gro' 
et  parcelles,  la  môme  signification  que  les  triangles  de  3" 
dre  ont  pour  le  lever  des  limites  des  communes  et  des  secti 
Il  convient  que  leurs  sommets  coïncident  autant  que  posfi 
avec  les  points  limites  des  parcelles.  Leurs  côtés  ont  env 
300  toises  et  leurs  angles  doivent  se  fermer  à  ^'  près.  Le  ca 
des  côtés  et  des  coordonnées  des  sommets  de  4"**  ordre 
base  sur  les  triangles  de  3"*  ordre.  Les  triangles  de  4"**  oi 
sont  dessinés  au  */j6ooo« 

6**  Lever  et  mesure  des  groupes  et  parcelles. 

Le  lever  des  groupes  se  fait  comme  celui  des  sections,  n 
en  partant  des  triangles  de  4"*  ordre;  l'erreur  permise  est  ( 
lement  la  même.  On  calcule  enfin  leur  superficie  au  mo 
des  coordonnées  à  */jjoq  près. 

Le  lever  des  parcelles  a  lieu  en  même  temps  ;  on  a  soin 
noter  en  chiffres  les  dimensions  des  champs,  ainsi  que 
lignes  auxiliaires;  on  choisit  ces  dernières  de  sorte  qu'e 
fournissent  en  même  temps  les  éléments  du  calcul  de  surfi 
La  surface  des  parcelles  doit  avoir  une  exactitude  de  0 
Cette  limite  inférieure  n'a  jamais  été  atteinte  ;  on  m'a  ass 
que  les  surfaces  des  parcelles  ont  été  en  réalité  mesurées  p 
tout  avec  une  erreur  au  dessous  de  0,01.  La  surface  des  p 
celles  se  calcule  par  des  coordonnées  des  points  limites;  et 
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puis  quelques  années  aussi  au  moyen  du  pîanimèire  de  Amêler^ 
qui  donne  une  exactitude  plus  grande  que  0,01. 

Les  périmètres  des  groupes  sont  dessinés  au  moyen  des 
coordonnées  et  à  Téchelle  */iooo;  ensuite,  on  y  ajoute  les  par- 
celles au  moyen  des  largeurs  des  champs  et  de  lignes  auxi- 
liaires. Une  fois  les  plans  des  groupes  terminés,  on  fait  une 
carte  de  toutes  les  sections  d'une  commune  au  ^/booo'  ^'  ""® 
carte  générale  des  communes  d'un  district  à  Téchelle  de  */jioooo 
En  outre  les  géomètres  dressent  pour  chaque  commune  un 
registre  des  parcelles  dans  Tordre  topographique,  en  y  ajou- 
tant les  noms  des  propriétaires  et  les  surfaces. 

Les  résultats  de  ces  levers  de  4™*  ordre  sont  exposés  pen- 
dant un  mois  dans  la  commune,  pour  être  examinés  par  les 
propriétaires.  S'il  y  a  des  réclamations,  on  répète  la  mesure 
et  si  elle  s'accorde  avec  la  première  dans  les  limites  des  er- 
reurs permises ,  les  frais  en  sont  à  la  charge  du  réclamant. 

Quant  au  bornage,  nous  mentionnons  seulement,  que  tous 
les  sommets  de  triangle,  tous  les  points  de  limite  des  commu- 
nes, sections  et  groupes,  doivent  être  fixés  par  des  bornes  en 
pierre,  solidement  établies.  La  commune  est  responsable  de 
leur  conservation  et  elles  sont  replacées,  cas  échéant,  à  ses 
frais. 

La  situation  relative  des  limites  des  parcelles  par  rapport 
aux  limites  fixées  par  des  bornes,  des  groupes,  sections  et  com- 
munes, doit  être  exprimée  en  chiffres,  inscrits  dans  les  plans. 

Le  bornage  des  parcelles  est  laissé  à  la  volonté  des  pro- 
priétaires; mais  si  un  propriétaire  demande  le  bornage,  les 
voisins  sont  tenus  de  contribuer  aux  frais,  dans  la  proportion 
des  pierres  qui  leur  sont  communes. 

Parmi  les  dispositions  qui  regardent  le  cadastre ,  celles  qui 
se  rapportent  à  la  vérification^  sont  d'une  importance  majeure; 
aussi  ont-elles  été  prises  avec  beaucoup  de  soin  et  de  circons- 
pection dans  le  Grand-Duché.  En  voici  les  principales; 

La  révision  des  travaux  exécutés  est  faite  par  un  vérifica- 
teur^ qui  a  la  surveillance  des  géomètres  du  district. 

La  vérification  se  fait  toujours  du  grand  au  petite  et  elle 
commence  par  les  triangles  du  3"**  et  4"»*  ordre,  qui  doivent 
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se  rattacher  parfaitement  à  ceux  du  !•'  et  du  2"*  ordre, 
eux-mêmes,  résultant  d'un  travail  scientifique  exécuté  pai 
géodètes,  sont  parfaitement  contrôlés. 

Le  vérificateur  doit  constater  que  les  triangles  du  3"*  et 
ordre  se  ferment  à  l',5  et  à  2'  près;  il  doit  en  outre  fair 
calcul  des  coordonnées  des  sommets;  enfin  il  doit  revoi 
délimitation  des  sections. 

Comme  nous  l'avons  vu ,  le  lever  des  sections  doit  se  n 
cher  aux  triangles  de  3°"  et  4"®  ordre.  Mais  les  géomètrei 
reçoivent  des  résultats  des  calculs  trigonométriques  qu 
conservent  au  bureau  du  cadastre,  que  les  azimuths  né( 
saires  pour  calculer  les  différences  des  coordonnées  des  po 
de  limite  des  sections.  Les  coordonnées  des  sommets  de  tri 
gles  leur  sont  communiquées  seulement  après  que  les  di 
rences  des  coordonnées  des  points  de  contour  des  sectio 
situés  entre  deux  sommets  de  triangles,  ont  été  vérifiée; 
rectifiées  par  les  différences  des  coordonnées  déduites 
triangles.  De  cette  manière  le  vérificateur  a  un  moyen 
de  contrôler  les  géomètres,  et  d'exiger  la  reprise  des  pc 
gones  qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  triangles  en  dedans 
erreurs  admises  par  les  dispositions  suivantes  : 

Le  maximum  d'erreur  admissible  pour  les  différences 
abscisses  s'obtient  en  ajoutant: 

^luoo  ^^  ^^  somme  numérique  (sans  faire  attention  aux 
gnes)^  des  différences  d'abscisses, 
"♦**/iooo  ^®  '^  somme  algébrique  des  différences  des  ordonn 
correspondantes. 
Le  maximum  d'erreur  pour  les  différences  des  ordom 
s'obtient  en  ajoutant: 

'/wo  ^®  ^*  somme  numérique  des  différences  d'ordonm 
"♦"Viono^®  la  somme  algébrique  des  différences  d'abscia 
En  outre  le  vérificateur  doit  mesurer  lui-même  ou  faire  i 
surer  sous  sa  responsabilité,  au  moins  une  section  de  cha 
commune. 

La  vérification  des  groupes  doit  se  faire  d'après  les  mêi 
principes.  Donc  les  résultats  des  levers  de  sections  resteni 
bureau,  et  les  géomètres  reçoivent  seulement  les  élém< 
nécessaires  au  calcul  des  différences  des  coordonnées 
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points  à  Tintérieur  des  sections.  Le  vérificateur  doit  constater 
que  la  somme  de  ces  différences  s^accorde,  dans  les  limites 
précitées,  avec  celles  déduites  du  lever  des  sections  ;  et  il  doit 
mesurer  dans  chaque  section,  au  moins  un  groupe  lui-même. 

Pour  le  lever  des  parcelles  également  le  contrôle  est  le  mô- 
me ;  le  vérificateur  doit  constater  que  les  dimensions  des  par- 
celles s'accordent  avec  les  longueurs  trouvées  dans  le  lever 
des  groupes,  dans  les  limites  de  Vjoo-  ^^  ^^^^  ®"  outre  mesu- 
rer lui-même,  au  moins  une  parcelle  par  groupe.  Le  plus  petit 
nombre  de  parcelles  à  refaire  ainsi  par  le  vérificateur,  est  de 
5  dans  chaque  pection. 

Toutes  les  erreurs  trouvées  en  dedans  des  limites  admises 
sont  réparties  proportionnellement,  et  de  manière  à  ce  que 
les  résultats  de  chaque  opération  précédente,  servent  de  base 
au  lever  inférieur. 

Pour  s'assurer  de  l'exactitude  des  surfaces  des  sections  et 
des  groupes,  on  fait  la  preuve  d'un  calcul  double,  en  em- 
ployant les  deux  formules  suivantes ,  qui  donnent  la  surface 
d'un  polygone,  dont  les  sommets  ont  les  coordonnées  x'y', 
x"y",  x'^y "'.... 

S=V8{Cy'— y*'3x"H-(y"— y»^)x'^-^(y''— y^)x«v-h... 

...-♦-(x°-^* — x')y"-^*-H  —  } 

Le  vérificateur  doit  constater  Taccord  entre  ces  deux  cal- 
culs. Il  doit  en  outre  refaire  le  calcul  au  moins  d'une  section 
par  commune',  et  d'un  groupe  par  section. 

Les  surfaces  des  parcelles  doivent  s'accorder  avec  celles 
des.  groupes;  et  le  vérificateur  doit  refaire  au  moins  le  calcul 
d'une  parcelle  par  groupe.  Le  plus  petit  nombre  de  parcelles 
à  revoir  ainsi  est  de  cinq  par  section. 

Les  vérificateurs  sont  personnellement  responsables  des 
travaux  des  géomètres. 

Cette  méthode  toute  rationnelle,  qui  fait  contrôler  les  tra- 
vaux de  chaque  ordre  par  les  résultats  des  travaux  d'un  ordre 
supérieur,  donne  une  sûreté  parfaite  et  évite  les  erreurs  qui, 
avec  toute  autre  méthode,  ne  se  découvrent  souvent  que  tar- 
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divement  et  exigent  alors  une  reprise  coûteuse  de  toute 
section.  C'est  là  une  des  raisons  principales  qui  expliqi 
pourquoi  les  frais  du  lever  trigonométrique  ne  dépassent 
ordinairement  ceux  de  la  méthode  graphique. 


Séance  du  22  décembre  1864. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

On  lit  une  lettre  de  M.  le  colonel  de  Mandrot  re 
tive  au  lever  du  cadastre  du  canton ,  dans  laquelle 
propose  que  notre  Société  fasse  au  Conseil  d'Etat 
demandes  suivantes  :  T  que  les  plans  du  cadastre  soi( 
cotés  en  chiffres;  2°  que  Ton  mesure  les  angles  de  hî 
teur  afin  de  pouvoir  tracer  les  courbes  de  niveau. 

Ces  propositions  sont  admises  après  une  courte  disci 
sion.  M.  Hirsch  est  chargé  de  rédiger  dans  ce  sens  u 
pétition  qu'il  soumettra  à  l'assemblée  dans  la  séar 
prochaine. 

M.  Dêsor  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  fai 
afin  de  connaître  le  temps  qu'il  faut  aux  eaux  des  Poi 
pour  traverser  les  couches  de  rochers ,  depuis  le  m 
ment  où  elles  s'engouffrent  dans  les  emposieux  jusqi 
celui  où  elles  reparaissent  en  formant  les  sources  de 
Noiraigue.  L'origine  de  ces  sources  n'est  pas  douteus 
puisque  des  corps  flottants  jetés  à  diverses  époques,  s< 
accidentellement  soit  intentionnellement  dans  les  ei 
posieux,  ont  reparu  dans  la  Noiraigue.  Pour  constat 
le  temps  de  parcours  dans  les  rochers ,  l'amidon  eu 
qui  bleuit  en  présence  de  l'iode,  se  présentait  natun 
lement  à  l'esprit  comme  réactif.  «  Le  30  septemb 
1864,  dit  M.  Desor ,  j'ai  préparé  chez  M.  Ulys 
Monnard,  avec  le  concours  de  M.  Chapuis,  pharmî 
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cien ,  de  Terapois  d'amidon  (environ  un  demi  quinlal) 
qui  a  été  versé  entre  3  h.  45'  et  4  heures  dans  le  Bied 
du  Voisinage,  près  de  sa  disparition  dans  Temposieu.  Je 
me  rendis  le  même  soir  à  Noiraigue  où  je  préparai  un 
certain  nombre  de  verres  avec  l'indication  de  l'heure  à 
laquelle  ils  devraient  être  remplis  par  le  meunier ,  M. 
Gigy  fils.  Jusqu'à  8  heures  ,  l'iode  n'indiqua  aucune 
réaction.  Le  lendemain  matin,  je  me  rendis  de  nouveau 
à  Noiraigue.  Je  trouvai  au  moulin  les  verres,  correspon- 
dant aux  diverses  heures ,  alignés  sur  la  fenêtre.  Le 
jeune  expérimentateur  n'avait  pu  résister  à  la  tentation 
d'y  mettre  lui-même  une  goutte  d'iode.  Tous  étaient 
parfaitement  limpides  ;  deux  seulement ,  celui  de  mi- 
nuit et  celui  de  une  heure,  présentaient  un  reflet  azuré, 
un  peu  plus  accusé  dans  celui  de  minuit.  Me  sentant 
trop  désireux  de  constater  un  résultat ,  je  ne  crus  pas 
devoir  me  fier  à  ma  propre  appréciation.  J'appelai  donc 
plusieurs  personnes  de  la  localité,  au  nombre  desquelles 
M.  le  capitaine  Jeannet  et  son  frère,  et  leur  demandai 
s'ils  reconnaissaient  dans  l'un  ou  l'autre  verre  une  nuan- 
ce particulière.  Ils  m'indiquèrent  aussitôt  celui  de 
minuit  et  celui  de  une  heure  comme  étant  impeu  bleus. 
Pour  confirmer  l'expérience,  je  pris  l'un  des  verres  qui 
étaient  restés  limpides ,  quoiqu'ayant  reçu  la  même 
quantité  de  teinture  d'iode;  j'y  ajoutai  avec  un  brin 
d'herbe  que  je  trempai  dans  l'amidon,  une  minime 
quantité  de  cette  substance  très-étendue  et  nous  vîmes 
alors  la  même  teinte  se  produire.  Il  n'y  avait  donc  pas 
de  doute  que  le  verre  de  minuit  ne  contînt  quelque 
particule  de  l'amidon  versé  dans  le  Bied  des  Ponts,  la 
veille  à  4  heures.  Par  conséquent,  l'amidon  avait  mis 
8  heures  pour  arriver  à  la  source  de  la  Noiraigue.  » 
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Quoique  celte  expérience  lui  semble  assez  dign( 
confiance ,  M.  Desor  désire  cependant  que  la  Soc 
provoque  de  nouvelles  expériences.  Puisque  Tarai 
eraployé  a  réparu  en  si  faible  dose ,  il  faut  qu'il  se 
répandu  dans  une  grande  quantité  d'eau;  et  il  y  a. 
effet,  une  douzaine  de  filets  semblables  au  Bied 
concourent  à  former  les  sources  de  la  Noîraigue. 

M.  Kopp  dit  que  la  réaction  de  l'iode  sur  l'ami 
laisse  de  l'indécision  lorsqu'on  opère  à  très-faible  d 
et  qu'il  faut  de  l'attention  pour  ne  pas  être  induit 
erreur.  Pour  de  nouvelles  expériences  on  pourrait  e 
ployer  d'autres  réactifs,  comme  des  sels  de  fer,  du  t 
nin,  etc. 

M.  Hirsch  observe  que  la  réaction  a  été  trop  fail 
ment  accusée  pour  qu'elle  mérite  une  entière  confîan 
Les  vases  qui  ont  été  remplis  à  minuit  et  à  une  heu 
ne  pouvaient-ils  pas  avoir  une  légère  coloration  ble 
tre  tenant  à  la  nature  du  verre?  Pour  procéder  a 
plus  de  sûreté ,  il  lui  semble  qu'il  eût  mieux  valu  p 
parer  d'avance  des  solutions  titrées  dans  des  éprouvel 
incolores. 

M.  Frédéric  Borel  ne  se  rend  pas  bien  compte 
but  de  cette  expérience  et  de  la  conclusion  qu'on 
veut  tirer ,  car  si  l'eau  s'est  arrêtée  dans  un  réserv 
souterrain,  comme  la  durée  de  8  heures  semble  Tin 
quer,  on  ne  comprend  pas  que  Tamidon  ait  reparu. 

M.  Desor  répond  que  le  résultat  de  l'expérience 
précisément  de  mettre  hors  de  doute  la  non-exister 
d'un  lac  souterrain  qu'on  croyait  nécessaire  pour  réj 
lariser  l'alimentation  de  la  source.  L'eau  du  Bied 
précipite  probablement  par  un  système  de  crevast 
verticales  jusqu'à  la  couche  imperméable  (la  mar 
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astartienne)  qui  forme  le  fond  de  la  cuvette  ou  itiaît 
du  vallon  des  Ponts.  Mais  comme ,  par  suite  de  l'incli- 
naison des  bancs  calcaires  qui  surplombent  la  source» 
le  fond  de  cette  cuvette  doit  être  à  un  niveau  plus  bas 
que  la  Noiraigue ,  l'eau  devra  s'y  arrêter,  et  pour  peu 
qu'elle  soit  obligée  de  se  frayer  son  chemin  par  un  ré- 
seau de  petites  fissures,  comme  il  en  existe  partout  dans 
les  bancs  du  calcaire  jurassique  supérieur,  on  conçoit 
qu'elle  se  trouve  sensiblement  relardée  dans  son  écou- 
lement ,  de  manière  à  employer  huit  heures  pour  un 
trajet  de  quatre  kilomètres  environ.  Ce  réseau  de  fis- 
sures capillaires,  comparable  à  une  immense  éponge, 
pourra  de  la  sorte  agir  comme  régulateur ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  supposer  un  volume  d'eau  exagéré. 

M.  Kopp  donne  une  statistique  des  vignes  de  Saint- 
Biaise  et  de  Neuchâtel ,  d'après  le  manuscrit  de  Jonas 
Maridor,  de  St-Blaise. 

M.  Desor  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  carte 
géologique  de  la  partie  orientale  des  Grisons ,  publiée 
par  la  commission  géologique  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles.  C'est  l'œuvre  de  M.  Théobald, 
de  Coire ,  qui  a  consacré  environ  huit  années  à  ce  tra- 
vail. La  carte  à  l'échelle  de  Viooooo  est  coloriée  géolo- 
giquement  par  des  procédés  de  lithochromie  qui ,  en 
permettant  l'emploi  de  la  carte  Dufour,  ont  réduit  con- 
sidérablement les  frais  d'impression ,  malgré  le  grand 
nombre  de  teintes  nécessaires  pour  caractériser  tous 
les  terrains.  Elle  sort  des  ateliers  Wurster,  de  Winter- 
Ihour.  Les  coupes  ont  été  faites  dans  l'atelier  Furrer,  à 
Neuchâtel. 


STATISTIQUE  DES  IflGHES  DE  NEUGHÂT 

DE  1780  A  1819. 
Par  M.  le  professeur  Ch.  KOPP. 

Dans  le  rapport  météorologique  pour  Tannée  1860  (i 
tins,  tome  V  page  737),  j'ai  communiqué  à  la  Société  h 
bleau  des  époques  du  bourgeonnement,  de  la  floraison  et 
vendanges  des  vignes  neuchâteloises  depuis  1700  à  1' 
ainsi  que  la  qualité  des  vins.  Le  tableau  suivant  continu 
travail  pour  les  années  1750  à  1850,  mais  pour  Tépoque 
vendanges  et  la  qualité  du  vin  seulement;  les  autres  doni 
sont  trop  incomplètes  pour  être  résumées. 

Tableau  des  époques  des  vendanges  à  Neuchâtel. 


innée. 

Epoque. 

1750 

8  oct. 

51 

23 

52 

16  — 

53 

8  - 

54 

17  — 

55 

7  — 

56 

21 

57 

13  — 

58 

19 

59 

3 

1760 

2  — 

(51 

5 

62 

7 

63 

20 

64 

10 

65 

17  - 

66 

17 

67 

26 

68 

3 

69 

23 

1770 

25  — 

71 

14  — 

72 

14  - 

73 

25  - 

Qualité  du  vin. 

bon. 
mauvais. 

bon. 
.  excellent, 
mauvais. 

bon. 

médiocre. 

tr.-mauvais. 

bon. 

bon. 

bon. 
mauvais. 

bon. 
tr.-mauvais. 
médiocre, 
médiocre, 
mauvais, 
mauvais, 
mauvais, 
mauvais, 
mauvais. 

bon. 
médiocre, 
médiocre. 


Année. 

1774 
75 

76 
'37 
78 
79 

1780 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 

1790 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 


Epoque. 

3  oct. 

21  — 

14  — 

15  - 
30  sept. 

6  oct. 
29  sept. 

5  oct. 

22  - 

6  — 

4  — 
22  ~ 
18  - 
24  — 
29  sept. 
22  oct. 

12  — 

13  ~ 
15  - 

8  — 
22  sept. 

9  oct. 
17  - 

9  -. 


Qualité  du  y 

excellen 

bon. 

bon. 

bon. 

bon. 

bon. 

bon. 

bon. 
mauvais 

bon. 

bon. 

bon. 
médiocre 
mauvais 

bon. 

•  mauvais 

médiocre 

excellen 

mauvais 

niédiocrt 

mauvais 

excellen' 

médiocre 

bon. 
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Année. 

Epoque. 
4  nov. 

Qualité  du  m. 

AnDée. 

Epoque. 
14  oct. 

Qualité  du  m. 

1798 

excellent. 

1824 

médiocre. 

99 

28oct. 

mauvais. 

25 

7  — 

excellent. 

1800 

11  — 

bon. 

26 

9  — 

bon. 

1 

8  — 

mauvais. 

27 

8 

bon. 

2 

30  sept. 

excellent. 

28 

8  — 

bon. 

3 

11  oct. 

mauvais. 

29 

19  - 

médiocre. 

4 

6  - 

excellent. 

1830 

13 

médiocre. 

5 

28  - 

tr.-mauvais. 

31 

19  - 

bon. 

6 

10 

médiocre. 

32 

13  — 

excellent. 

7 

29  sept. 

excellent. 

33 

7  — 

excellent. 

8 

12  oct. 

mauvais. 

34 

24  sept. 

excellent. 

9 

23  - 

mauvais. 

35 

14  oct. 

médiocre. 

1810 

15  — 

médiocre. 

36 

17  — 

bon. 

11 

25  sept. 

excellent. 

37 

20  - 

médiocre. 

12 

21  oct. 

mauvais. 

38 

17 

médiocre. 

13 

22  - 

mauvais. 

39 

11  — 

médiocre. 

14 

24  — 

mauvais. 

1840 

12  - 

bon. 

15 

12 

bon. 

41 

11  — 

bon. 

16 

7  nov. 

tr.-mauvais. 

42 

5  — 

bon. 

17 

22  oct. 

mauvais. 

43 

23  — 

mauvais. 

18 

3  — 

excellent. 

44 

10 

bon. 

19 

1  — 

excellent. 

45 

17  - 

bon. 

1820 

16  — 

bon. 

46 

30  sept. 

excellent. 

21 

25  — 

tr.-mauvais. 

47 

18  oct. 

mauvais. 

22 

9  sept. 

excellent. 

48 

10  — 

excellent. 

23 

20  oct. 

médiocre. 

49 

8  - 

excellent. 

L'époque  moyenne  des  vendanges  a  donc  été 
de  1700  à  1749  le  9  octobre, 
de  1750  à  1799  le  13  octobre, 
de  1800  à  1849  le  12  octobre. 

L'époque  moyenne  des  vendanges  depuis  un  siècle  et  demi 
a  donc  été  le  11  octobre. 

Pendant  ce  laps  de  temps  la  vendange  la  plus  avancée  a 
été  faite  le  9  septembre  1822,  et  la  plus  tardive  le  7  novem- 
bre 1816. 

Quant  aux  qualités  des  vins ,  nous  trouvons  de  1700-1799, 
12  années  à  vin  excellent  ou  très-bon,  37  à  vin  bon,  16  à 
vin  médiocre  et  35  à  vin  mauvais  ou  détestable. 
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I 

De  1800  à  1850,  14  années  à  vin  très-bon,  13  à  vin 
10  à  vin  médiocre  et  13  à  vin  mauvais. 

Dans  les  150  années  on  a  donc  eu  26  années  à  vin  c 
lent,  soit  17  pour  cent;  50  années  à  vin  bon,  soit  34 
cent;  26  à  vin  médiocre,  soit  18  pour  cent,  et  48  à  vin 
vais,  soit  31  pour  cent. 

En  résumé,  en  cent  ans,  on  peut  s'attendre  à  envir 
années  qui  fournissent  du  bon  vin,  et  à  49  années  qui 
nent  un  vin  mauvais  ou  médiocre. 

A  côté  de  ces  données,  nous  avons  encore  trouvé  da 
notes  de  Jonas  Maridor  de  St-Blaise,  des  chiffres  d'où 
avons  pu  déduire  le  rendement  en  vendange  des  vignes 
dant  60  années,  et  même  pour  41  années  le  rendeme 
intérêts  du  capital  des  vignes. 

De  1760  à  1778  nous  trouvons  le  i*apport  des  vign 
gerles  de  vendange,  ainsi  que  le  nombre  des  ouvriers 
gne  qui  les  ont  produites.  Ces  vignes  dont  l'étendue  varie 
que  année  par  suite  de  ventes  ou  d'achats,  entre  30 
ouvriers,  étaient  situées  à  Neuchâtel  ville,  à  St-Blais 
Epagnier.  En  1778,  à  la  suite  d'un  partage  de  propriét 
venu  sai^s  doute  par  décès,  Jonas  Maridor  posséda  11  ou 
de  vigne  situés  dans  les  quartiers  indiqués.  Leur  vale 
estimée  à  2748  livres.  En  1786  il  posséda,  à  la  suite  d'i 
sitions,  12  ouvriers  d'une  valeur  de  3144  livres;  en 
16,5  ouvriers  valant  4485  liv.  En  1794,  18  ouvriers  i 
4634  liv.,  et  en  1818,  20  ouvriers  valant  5479  livres. 

Les  comptes  de  ces  vignes  sont  tenus  avec  une  gran 
gularité.  Pour  rendre  les  chiffres  comparables,  nous 
réduit  les  produits,  les  recettes  et  les  frais  se  rapportant 
propriété  d'une  valeur  et  d'une  importance  variables,  à 
d'un  ouvrier  de  vigne. 

Le  produit  en  nature  inscrit  sous  le  titre  de  «  ger 
vendange  par  ouvrier  de  vigne ,  »  est  le  produit  du  sol  t 
la  vigne  le  fournissait,  y  compris  les  gerles  de  venda 
payer  pour  dîme.  Mais  la  recette  exprimée  en  francs, 
sente  la  recette  faite  par  la  vente  du  vin  encavé  après  < 
dîme  a  été  payée  ;  de  sorte  que  le  taux  du  capital  repr< 
le  taux  du  capital  de  la  vigne,  dégrevée  de  ses  frais  d 
ture  et  des  impôts  à  payer. 
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Les  valeurs  sont  évaluéees  en  francs  et  centimes  et  nous 
avons  admis  pour  la  conversion  des  valeurs,  la  livre  valant 
fr.  1»50.  La  gerle  de  vendange  est  de  49  pots  fédéraux,  et 
l'ouvrier  de  vigne  contient  39,139  perches  suisses  de  100  pieds 
carrés  fédéraux. 


NofflI)re  de 

PAR  OUVRIER.        1 

Année. 

Qualité  du  vio. 

gerles  de  ven- 
dange 
par  ouvrier 

Recelte  par  la 
vente  du  vin. 

Frais 
de  calture. 

Taiu 
du  capital. 

1760 

bon. 

3,7 

61 

mauvais. 

3,6 

62 

bon. 

1,7 

63 

détestable. 

'^,4 

64 

médiocre. 

2,9 

65 

médiocre. 

1,4 

66 

mauvais. 

? 

67 

mauvais. 

1,2 

68 

mauvais. 

2:3 

69 

mauvais. 

0,3 

1770 

mauvais. 

0,5 

71 

bon. 

1,4 

72 

médiocre. 

4,3 

73 

médiocre. 

1,8 

74 

excellent. 

l!5 

75 

bon. 

2,6 

76 

bon. 

3,0 

77 

bon. 

1,3 

78 

bon. 

2,1 

79 

bon. 

2,0 

21,8 

7,5 

5,5 

1780 

bon. 

1,9 

17,6 

9,1 

3,5 

81 

bon. 

4,2 

25,2 

7,9 

6,7 

82 

mauvais. 

2,9 

17,3 

9,8 

3,0 

83 

bon. 

2,4 

18,9 

7,8 

4,5 

84 

bon. 

1,1 

12,5 

7,8 

1,9 

85 

bon. 

2,8 

17,4 

6,2 

4,5 

86 

médiocre. 

0,9 

11,4 

8,0 

1,2 

87 

mauvais. 

1,0 

11,4 

7,8 

1,3 

88 

bon. 

1,9 

19,8 

8,7 

4,2 

89 

mauvais. 

1,0 

16,5 

5,8 

4,0 

i.mh.  ir 

geilt!  ds  m- 

liange 
par  Buïiiei, 

P-tU  OCVHTLR, 

1.1 
du  cap 

knéa. 

Qualilé  du  Tiii. 

RacGtlapatla 

Tiais 

yacte  dd  tin. 

de  cultdio. 

1190 

médiocre. 

1.2 

18,2 

11,5 

~ïf 

91 

excellent. 

2.2 

29,0 

7,6 

8.< 

92 

mauvaia. 

3,6 

33,0 

8,9 

8,i 

93 

médiocre. 

1,4 

28,2 

10,6 

C,î 

94 

mauvais. 

2,o 

34,5 

11,6 

e,t 

95 

e.xcellent. 

1,4 

2G,5 

11,6 

6,7 

96 

médiocre. 

1,4 

22,8 

10,7 

4,7 

97 

bon. 

0,8 

19,9 

13,7 

2,8 

98 

excellent. 

1,7 

31,2 

12,0 

7,5 

99 

mauvais 

2,1 

35,2 

13,3 

8,5 

1800 

bon.   ■ 

1,5 

33.5 

13,8 

7,7 

1 

mauvais. 

0,8 

11,0 

6,9 

1,5 

2 

excellent. 

1,5 

26,4 

13,9 

4,8 

3 

mauvais. 

3,7 

39,8 

14,4 

9,4 

4 

excellent. 

3,3 

25,1 

14,4 

4,1 

6 

détestable. 

1.4 

10,4 

14,4 

0,0 

6 

médiocre. 

1,4 

20,2 

14,4 

2,2 

7 

excellent. 

2,5 

22,5 

14,4 

3,1 

8 

mauvais. 

28 

2117 

12,4 

3,6 

9 

mauvais. 

09 

9,7 

12,4 

0,0 

1810 

médiocre. 

1,0 

21,4 

12,4 

3,7 

11 

excellent. 

2,1 

31,5 

12,4 

7.7 

n 

mauvais. 

1,9 

22,2 

12,4 

4,0 

13 

mauvais. 

0,6 

11,8 

12,4 

0,0 

14 

0,5 

13,0 

8.2 

1.4 

15 

bon.   ■ 

0,9 

27,0 

11,1 

6,2 

16 

détestable. 

0,1 

2,3 

10,3 

0,0 

17 

mauvais. 

0,1 

2,3 

8,8 

0,0 

18 

très-bon. 

1,4 

27,3 

14,5 

4,7 

19 

très-bon. 

3,6 

48,3 

11,9 

13,2 

La  récolte  moyenne  par  ouvrier  de  vigne,  a  donc  été  pi 
dant  ces  49  années,  de  2  geiles  (1,87),  et  le  taux  du  capi 
des  vignes  était  de  fr.  4>36  pour  ceot,  pendant  les  41  ann( 
qui  ont  servi  à.  ces  calculs. 

Cinq  fois  les  récoltes  n'ont  pas  couvert  les  frais  de  cultt 
et  les  impôts.  Les  pertes  étaient,  par  ouvrier  de  vigne, 
1805  de  fr.  6;  en  1809  de  fr.  3-20;  en  1813  de  fr.  0.15; 
181ti  de  fr.  12;  en  1817  de  fr.  9.45. 
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Le  travail  que  je  viens  de  présenter  à  la  Société,  avait  pour 
moi  un  intérêt  spécial.  Il  y  a  quelques  années,  j'ai,  par  des 
cours  publics ,  répandu  dans  notre  vignoble  la  connaissance 
des  méthodes  de  la  chaptalisation  et  de  la  gallisation  des  vins. 
Ces  méthodes  ont  pour  effet  d'augmenter  le  rendement  tout 
en  conservant  au  vin  une  bonne  qualité;  elles  ont  pour  défaut 
de  ne  jamais  fournir  des  vins  de  première  qualité.  Il  était 
donc  intéressant  de  savoir ,  pour  que  ces  méthodes  fussent 
applicables  chez  nous ,  si  réellement  il  y  avait  plus  d'avan- 
tages pour  nos  producteurs  de  vin,  d'avoir  un  rendement 
considérable  ou  bien  de  produire  des  vins  de  qualité  supé- 
rieure. La  comparaison  des  chiffres  cités,  jettera  quelque  lu- 
mière sur  la  solution  de  cette  question. 


Séance  du  %  janvier  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulont 

M.  Ladame  lit  une  communication  relative  au  lever 
du  cadastre ,  dans  laquelle  il  s'attache  à  combattre 
l'emploi  exclusif  du  théodolithe  et  celui  des  courbes 
de  niveau  ,  à  cause  des  frais  qui  en  résulteront  (Voyez 
Appendice). 

M.  Hirsch  constate  l'accord  qu'il  y  a  entre  son  tra- 
vail et  celui  de  M.  Ladame  au  sujet  des  plans  cotés.  Il 
maintient  sa  proposition  de  faire  le  relevé  des  courbes 
de  niveau  qui  peuvent  faciliter  les  études  préliminaires 
des  projets  de  travaux  publics ,  mais  il  n'exige  pas  que 
ces  courbes  soient  tracées  partout  à  la  même  distance. 
Dans  sa  communication  du  8  décembre  écoulé ,  il  n'a 
pas  voulu  mettre  la  question  scientifique  au-dessus  du 
but  pratique,  mais  il  a  cherché  à  rendre  compte  des 
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meilleures  informations  qu'il  a  obtenues  en  Âllema 
sur  ce  sujet.  —  Il  lit  une  lettre  d'un  ingénieur  suii 
reconnu  comme  expert  dans  cette  matière ,  qui  \ 
forme  qu'une  commission  nommée  par  7  cantons  a 
mands ,  s'est  réunie  dernièrement  à  Bàle  et  qu'ell 
adopté  le  travail  trigonométrique  comme  le  plus  ex 
dilif  et  le  plus  exact,  en  reléguant  les  autres  procé 
à  un  rang  secondaire. 

M.  Hotz  n'approuve  pas  la  méthode  trigonométrie 
exclusive;  suivant  les  circonstances ,  suivant  l'étenc 
à  relever,  il  faut  varier  les  procédés  en  vue  de  la  ce 
rite  et  de  la  diminution  des  frais.  La  planchette  dor 
d'excellents  résultats  lorsque  son  emploi  est  basé  î 
un  bon  réseau  trigonométrique  et  lorsqu'on  se  sert 
feuilles  de  plans  divisées  en  carreaux  d'étendue  dét< 
minée ,  sur  chacune  desquelles  on  a  marqué ,  comi 
point  de  repaire  ,  plusieurs  stations  trigonométrique 
Il  expose  quelques  feuilles  du  cadastre  de  Fresens  le 
en  1851 ,  ainsi  que  le  canevas  trigonométrique.  d'C 
terwald. 

M.  de  Mandrot  explique  que  le  principal  but  qu'i 
en  vue,  en  proposant  le  tracé  des  courbes  de  niveau  i 
d'obtenir  une  représentation  plus  fidèle  du  relief 
pays,  parce  que  les  arpenteurs  ne  sont  pas  assez  habitu 
au  travail  des  cartes  pour  figurer  le  relief  avec  des  I: 
chures:  ils  font  des  dessins  assez  plaisants  à  l'œil ,  m; 
pas  du  tout  vrais  ;  le  tracé  des  courbes  de  niveau  éta 
plus  facile ,  il  espère  qu'on  aura  ainsi  des  plans  pi 
exacts.  Son  idée  n'est  pas  non  plus  qu'on  trace  1 
courbes  de  niveau  partout  à  la  même  distance. 

M.  Hirsch  donne  lecture  de  la  pétition  qu'il  a  i 
chargé  de  rédiger  dans  la  dernière  séance ,  pour  d 
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mander  à  radminislration  cantonale  les  courbes  de  ni- 
veau et  rinscription  des  cotes. 

M.  Hotz  ne  votera  pas  ces  propositions  qui  semblent 
préjuger  pour  l'emploi  exclusif  du  théodoUthe  ;  les 
cotes  en  nombres  ne  peuvent  être  connues  que  par  des 
mesures  directes  et  elles  changeront  les  plans.  lorsque 
les  feuilles  ont  été  divisées  préalablement  en  carreaux, 
on  peut  connaître  approximativement  le  retrait  du 
papier. 

M.  George  Guillaume  fait  observer  que  la  loi  a  dé- 
terminé l'emploi  des  courbes  de  niveau  pour  figurer  le 
relief. 

La  pétition  est  adoptée. 

M.  Hirsch  fait  une  communication  sur  le  baromètre 
anéroïde  construit  par  M.  Hipp,  qu'il  a  soumis  à  une 
observation  prolongée  et  comparativement  avec  le  ba- 
romètre à  mercure  (Voyez  appendice). 


GOHNUNICATION 

de  M.  le  D'  HIRSCH 

SUR  LES  BÂR0H£TRES  àNSROIDES 

de  m.  HIPP. 


Notre  collègue,  M.  Hipp,  m'a  prié  d'examiner  et  de  d< 
miner  l'exactitude  de  plusieurs  de  ses  baromètres  enr< 
treurs ,  dont  il  a  fait  voir  un  exemplaire  à  la  Société  dar 
séance  du  15  janvier  1864.  Je  l'ai  fait  d'autant  plus  volon 
que,  ne  connaissant  jusqu'à  présent  que  la  méthode  pi: 
graphique  qui  ait  donné  des  résultats  satisfaisants  pour  Te 
gistrement  du  baromètre^  il  m'a  semblé  que  si  les  instrum 
anéroïdes  à  enregistrement  électrique  de  M.  Hipp  fond 
naient  avec  une  régularité  et  une  exactitude  suffisantes 
pourraient  être  employés  avec  avantage  dans  la  mété 
logie,  vu  que  la  méthode  photographique,  qui  demande 
installation  spéciale  et  exige  des  frais  considérables ,  ne 
être  employée  que  dans  les  grands  observatoires  de  pre 
rang.  D'un  autre  côté ,  il  me  paraissait  intéressant  de  si 
une  fois  de  près  plusieurs  baromètres  anéroïdes ,  en  les  ( 
parant  avec  le  baromètre  à  mercure,  pour  arriver  à  une 
nion  motivée  sur  le  mérite  de  ces  instruments  et  sur  les 
gularités  que  plusieurs  observateurs  ont  remarquées  dans 
fonctionnement.  Je  pouvais  espérer  qu'en  examinant  s 
instruments  enregistreurs  de  M.  Hipp  répondaient  à  leur 
je  déciderais  en  même  temps  si  le  baromètre  anéroïde 
être  envisagé  comme  un  instrument  de  précision,  propre 
seulement  à  indiquer  au  public  le  temps  qu'il  fera,  mais  a 
au  physicien  la  pression  de  l'atmosphère. 
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M.  Hipp  m'a  soumis  trois  de  ces  instruments,  en  tout  pareils 
à  celui  que  vous  avez  déjà  eu  sous  les  jeux  (*),  de  sorte  que 
je  puis  me  dispenser  d'en  décrire  la  construction.  Je  les  ai  fait 
fonctionner  au  moyen  d'une  pendule  qui  fermait  à  toutes  les 
heures  le  courant  d'une  pile  de  9  petits  éléments.  On  a  fait  le 
relevé  de  leurs  indications  an  moyen  de  la  petite  machine 
que  M.  Hipp  vous  a  montrée  également.  En  même  temps^  mon 
aide  a  fait  la  lecture  de  notre  baromètre  Fortin  à  toutes  les 
heures.  En  comparant  à  chaque  lecture  du  baromètre  à  mer- 
cure l'indication  correspondante  de  l'instrument  enregistreur 
exprimée  en  parties  de  la  division  de  la  machine  à  relever;  on 
pouvait  ainsi  contrôler  exactement  la  marche  de  Tanéroïde. 
Mais  il  y  avait  un  point  important  à  examiner;  c'était  l'influen- 
ce de  la  température  sur  les  instruments  enregistreurs.  Dans 
ce  but,  je  les  ai  mis  et  fait  fonctionner  dans  notre  étuve  à 
température  constante,  que  je  chauffais  à  30»  environ.  De 
cette  manière,  il  fut  possible  de  déterminer  pour  chaque  ins- 
trument les  trois  constantes  qu'il  faut  connaître  pour  trans- 
former leurs  indications  en  millimètres  de  pression  atmos- 
phérique. Ces  quantités  sont  : 

!•  L'état  ou  si  l'on  veut  le  point  zéro  de  l'instrument  enre- 
gistreur, c.-à-d.,  la  position  de  son  aiguille,  exprimée  en 
parties  de  division  de  la  machine  à  relever,  qui  correspond  à 
une  certaine  hauteur  barométrique,  disons  à  700"". 

2<»  La  marche  de  l'instrument  enregistreur  ou  bien  la  quan- 
tité exprimée  en  parties  de  division  de  la  machine  à  relever, 
qui  correspond  à  la  variation  de  1""  de  pression  atmosphé- 
rique. 

3**  Le  coefficient  de  température  ^  c.-à-d.,  la  quantité  dont 
Taiguille  se  déplace  si  la  pression  reste  constante  et  que  la 
température  change  d'un  degré. 

Ces  trois  constantes  ont  été  déterminées  pour  les  différents 
appareils,  soit  par  la  méthode  des  moindres  carrés,  soit  par 
celle  des  approximations  succcessives.  Ce  travail  une  fois  fait, 
on  a  réduit  les  indications  des  instruments  enregistreurs  de  la 
manière  suivante.  Pour  chaque  période  où  son  point  zéro  n'a 

(')  Voir  Bulletin  de  186i.  Tome  VI,  3™«  cahier  page  464. 
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pas  été  changé  (car  la  largeur  du  papier  n'embrassant  qu'ui 
partie  de  l'amplitude  barométrique,  il  faut  quelquefois  dépl 
cer  Taiguille),  on  prend  les  moyennes  des  indications  de  V 
néroïde  et  du  baromètre  à  mercure,  réduit  à  0°;  les  différei 
ces  de  chaque  indication  individuelle  de  l'anéroïde  d'avec  i 
moyenne,  sont  transformées  en  millimètres  de  pression  a 
moyen  de  la  seconde  constante,  et  ces  différences  ainsi  tranj 
formées  sont  ajoutées  à  la  moyenne  des  lectures  barométr 
ques;  à  ces  chiffres  on  applique  enfin  la  correction  de  teni 
pérature  pour  les  réduire  à  0*.  Les  résultats  ainsi  obtenus 
doivent   s'accorder  avec  les  observations  directes  du  baro 
mètre  à  mercure  dans  les  limites  des  erreurs  d'observation 
pour  qu'on  puisse  envisager  le  baromètre  anéroïde  enregis 
treur  comme  instrument  de  précision,  dont  on  peut  faire  usa 
ge  pour  des  observations  scientifiques.  Vous  verrez  que  c'es 
le  cas  et  que  ces  baromètres  enregistreurs,  pourvu  qu'on  s'er 
serve  d'une  manière  rationnelle,  donnent  des  résultats  parfai- 
tement comparables  aux  observations  faites  à  l'aide  du  ba- 
romètre à  mercure.  Pour  en  donner  la  preuve,  je  vais  main- 
tenant vous  communiquer  quelques  détails  sur  la  marche  des 
trois  instruments. 

Je  parlerai  d'abord  des  deux  instruments  qui  portent  les 
n®'  2446  et  2447  et  que  j'ai  pu  observer  pendant  une  semaine 
environ;  le  no2445  a  montré  un  défaut  très  curieux  dans  une 
de  ses  boîtes  anéroïdes ,  de  sorte  qu'elle  a  dû  être  changée. 

Le  n»  2446  a  été  en  observation  pendant  9  jours  et  le  n° 
2447  pendant  6  jours  seulement;  tous  les  deux  ont  passé  un 
jour  dans  l'étuve,  dont  la  température  différait  de  celle  de 
la  salle  d'environ  15°.  Il  est  à  regretter  que,  pendant  le 
temps  de  l'observation ,  la  pression  atmosphérique  ait  varié 
dans  des  limites  très-étroites,  seulement  d'environ  lO"",  ce 
qui  a  naturellement  rendu  plus  difficile  la  détermination  de 
la  marche  des  instruments  anéroïdes. 

Le  tableau  1  contient  les  résultats  pour  ces  deux  instruments. 
On  observe  d'abord  pour  le  n**  2446  une  remarquable  constance 
de  sa  marche  dans  les  différentes  températures;  car,  tandis  que 
dans  la  température  ambiante  de  15'',5  son  aiguille  se  déplaçait 
^e  19,4  parties  de  division  pour  chaque  millimètre  de  variation 
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barométrique,  elle  changeait  de  18,7  pour  la  môme  variation, 
lorsque  Tinstrument  se  trouvait  dans  la  température  de  30*. 
Cette  compensation  presque  parfaite  doit  être  attribuée  au  ha- 
sard, qui  a  voulu  que  les  différents  leviers  employés  dans  ces 
instruments  pour  transmettre  le  mouvement  des  capsules  à 
Taiguille,  se  dilatent  en  sens  contraire  à  peu  près  de  la  même 
quantité.  Nous  verrons  que  dans  les  deux  autres  instruments, 
cette  compensation  est  loin  d'être  obtenue  au  même  point. 

Par  contre,  on  voit  que  le  n*  2446  a  changé,  entre  le  25  et  le 
20  septembre,  son  point  zéro  d'une  quantité  notable  sans  que 
je  puisse  en  donner  une  raison;  ce  déplacement  est  de  38  par- 
ties de  division  qui  correspondent  presque  à  2""  de  pression. 
11  y  a  eu  deux  autres  déplacements  de  ce  genre  ,  qui  ne  sont 
pas  aussi  considérables;  celui  que  Tinstrument  a  éprouvé  après 
être  sorti  de  Tétuve  s'élève  cependant  à  15  parties  de  division 
x=  0™",76  de  pression.  On  voit  ainsi  que  si  l'on  s'était  fié  à  la 
position  invariable  de  l'aiguille,  on  aurait  commis  des  erreurs 
considérables.  Si,  au  contraire,  on  tient  compte  de  ces  déplace- 
ments, on  voit  que  les  indications  de  l'instrument  enregistreur 
ne  montrent,  par  rapport  au  baromètre  à  mercure,  qu'un  écart 
probable  de  d:i  0™"*,11,  c.-à-d.,  qu'en  prenant  une  indication 
quelconque  du  baromètre  anéroïde  pour  celle  du  baromètre 
à  mercure,  on  ne  risque  qu'une  erreur  de  0""",11. 

Le  n'»2447  a  montré  également,  après  être  sorti  de  Tétuve, 
un  saut  irrégulier  de  23  parties  de  division ,  correspondant  à 
1°"  de  pression.  Il  a  en  outre  une  correction  pour  tempéra- 
ture assez  forte;  car  tandis  que  son  aiguille  s'est  déplacée, 
pour  1"""  de  variation  barométrique,  de  20  parties  dans  la 
température  de  15°;  à  l'étuve  à  30*,4,  elle  a  changé  de  34 
parties  de  division.  Si  l'oti  tient  compte  de  cette  correction 
et  du  changement  du  point  zéro ,  on  voit  de  nouveau  que  les 
indications  de  cet  instrument,  transformées  en  millimètres'de 
pression,  ne  s'écartent  des  lectures  barométriques  que  de  la 
quantité  probable  de  db  0""",11. 

On  voit  ainsi  que  ces  deux  instruments ,  si  on  les  contrôle 
convenablement  par  le  baromètre  à  mercure,  n'exposent  qu'à 
une  erreur  de  0"'",1 ,  ce  qui  est  la  limite  d'exactitude  dont  on 
se  contente  ordinairement  dans  les  observations  barométri- 
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ques.  D'ailleurs,  iJ  n'y  a  pas  de  doute  que  si  j'avais  pu  les  o 
server  plus  longtemps  et  dans  des  conditions  plus  favorable 
cette  limite  d'erreur  se  serait  abaissée  encore  d'avantagi 
comme  c'est  le  cas  pour  le  troisième  instrument,  qui  porte 
no  2445. 

Cet  appareil  m'a  d'abord  beaucoup  intrigué^  car  l'ayai 
observé  depuis  le  16  septembre  au  8  octobre ,  sa  marche  pi 
raissait  tellement  irrégulière ,  que  tous  les  essais  d'y  trouva 
une  loi  quelconque  ne  réussirent  pas  d'abord.  Enfin,  jem't 
perçus  qu'il  y  avait  un  déplacement  continuel  et  à  très  pe 
près  régulier  de  l'aiguille.  11  a  été  constaté  en  effet  que  l'a 
guille  se  déplaçait,  pendant  l'époque  des  17  au  28  septembn 
de  33  parties  de  division  =  T^'^,20  par  jour. 

Plus  tard,  après  que  l'instrument  eut  été  démonté,  pou 
le  nettoyer  et  changer  l'huile,  cette  diminution  régulière  di 
point  zéro  se  retrouvait  encore,  quoique  un  peu  plus  faible 
car  du  6  au  8  octobre,  l'aiguille  se  déplaça  de  26,6  parties  d< 
division  =  0""",99  par  jour. 

Si  l'on  tient  compte ,  d'après  les  chiffres  ci-dessus ,  du  dé- 
placement de  l'aiguille,  les  indications  de  l'anéroïde  s'accor- 
dent avec  le  baromètre  dans  les  limites  d'une  erreur  probable 
de±0«»"»,ll. 

Cette  observation  est  bien  curieuse;  car  apparemment  elle 
ne  peut  s'expliquer  que  par  l'hypothèse  qu'une  des  capsules 
anéroïdes  de  l'instrument  avait  un  défaut  qui  permettait  l'en- 
trée d'une  minime  quantité  d'air,  de  telle  sorte  que  la  farce 
avec  laquelle  son  élasticité  supportait  la  pression  atmosphé- 
rique diminuait  chaque  jour  de  1™""  environ.  En  effet,  M.  Hipp 
en  séparant  les  deux  capsules  a  bientôt  trouvé  la  coupable  et 
a  pu  constater  quïl  fallait  diminuer  chaque  jour  la  force  du 
ressort  antagoniste  pour  lui  faire  équilibre.  Je  mets  cette  cap- 
sule sous  vos  yeux  et  vous  pourrez  vous  convaincre  qu'en 
apparence  ses  parois  sont  parfaitement  intactes.  En  effet,  il 
faut  supposer  une  discontinuité  moléculaire  presque  infiniment 
petite ,  pour  se  rendre  compte  de  l'entrée  d'une  si  minime 
quantité  d'air.  Il  serait  intéressant  de  la  soumettre  à  la  pres- 
sion d'un  grand  nombre  d'atmosphères  pour  découvrir  la  place 
et  la  nature  du  défaut  du  métal. 
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Après  que  M.  Hipp  eut  remplacé  la  boîte  défectueuse  par 
une  autre,  j'ai  observé  de  nouveau  le  même  instrument,  de- 
puis le  2  novembre  jusqu'à  présent.  Au  commencement,  pen- 
dant une  semaine,  je  Tai  comparé  à  toutes  les  heures  au  ba- 
romètre, et  je  Tai  mis  deux  fois  à  Pétuve,  le  10  novembre  et 
le  16  décembre,  de  sorte  que  sa  marche  aussi  bien  que  son 
coefficient  de  température  ont  pu  être  déterminés  avec  une 
grande  exactitude. 

On  a  trouvé  que  pour  cet  instrument  Taiguille  se  déplacera 
26  parties  de  division  pour  l"*  de  variation  barométrique,  ou 
bien  qu'une  de  ses  parties  de  division  correspond  à  0"",0386 
de  pression.  Son  coefficient  de  température,  c'est-à-dire  la 
quantité  dont  son  aiguille  se  déplace,  à  pression  constante  , 
si  la  température  change  de  1^  est  égal  à  6^,532  «-•  0*",25', 

Depuis  le  16  novembre,  je  me  suis  contenté  de  faire  faire  les 
trois  lectures  ordinaires  du  baromètre  à  1  h.,  9  h.  et  19  h.  ; 
en  comparant  à  ces  lectures  les  indications  correspondantes 
du  baromètre  enregistreur,  j'ai  pu  déterminer  pour  chaque 
jour  le  point  zéro  de  ce  dernier.  Le  tableau  2  fera  voir  que 
cet  appareil  a  montré  également  des  déplacements  du  point 
zéro  sans  cause  apparente  ;  mais  ils  sont  beaucoup  moindres 
et  ont  presque  complètement  disparu  dernièrement.  Au  moyen 
de  ces  états  et  des  deux  constantes,  donnés  tout  à  l'heure  on 
a  transformé  les  indications  de  l'anéroïde  pour  toutes  les  24 
heures  en  millimètres  de  pression  barométrique.  Cet  appareil 
fonctionne  avec  une  exactitude  si  remarquable,  que  l'erreur 
probable  d'une  quelconque  de  ses  indications,  déterminée 
par  96  comparaisons  avec  le  baromètre  à  mercure,  n'est  que 
de  ±:  0°",044;  c'est  là  presque  l'erreur  des  observations  d'un 
baromètre  Fortin. 

Pour  avoir  une  mesure  encore  plus  exacte  de  Terreur  à 
craindre  pour  une  indication  quelconque  de  cet  appareil  enre- 
gistreur, j'ai  fait  faire  pendant  plusieurs  jours  des  lectures 
horaires  du  baromètre  et  en  réduisant  de  la  manière  que  je 
viens  d'expliquer  les  indications  de  l'anéroïde  au  moyen  des 
heures  normales  de  1  h.,  9  h.  et  19  h.,  j*ai  cherché  pour  les 
antres  heures  les  écarts  entre  les  observations  directes  du 
baromètre  et  les  indications  de  l'anéroïde  réduites.  L'erreur 
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probable  ainsi  déterminée  est  ±  Oj^^OÔé.  On  peut  donc  afl 
mer,  que  si  l'on  procède,  comme  je  Tai  fait,  c'est-à-dire  si  1' 
contrôle  l'anéroïde  enregistreur  par  trois  observations  bai 
métriques  par  jour ,  les  résultats  fournis  par  ces  instrumei 
enregistreurs  de  M.  Hipp  sont  parfaitement  comparables  ai 
observations  directes  du  baromètre. 

D'un  autre  côté,  cet  instrument ,  comme  les  deux  autres , 
démontré  qu'il  est  impossible  de  s'en  servir  pour  des  mesur 
absolues  et  sans  les  contrôler  régulièrement  par  un  baromèt 
à  mercure,  à  cause  des  déplacements  subits  de  leur  point  zér 
déplacements  dont  la  cause  gît  probablement  dans  les  caps 
les  anéroïdes  elles-mêmes,  et  non  pas  dans  le  mécanisme  ei 
registreur. 

Je  termine  cette  communication  en  ajoutant  encore  une  r" 
marque,  qui  ne  sera  pas  sans  importance  pour  les  physicier 
qui  voudront  se  servir  de  ces  baromètres  enregistreurs.  C'ei 
le  temps  qu'il  faut  employer  chaque  jour  pour  les  relever  < 
les  réduire.  Mon  aide,  après  avoir  acquis  l'habitude  néce. 
saire,  met  3  minutes  pour  relever  les  24  observations  d'u 
jour  au  moyen  de  la  petite  machine;  la  réduction,  après  qu'o 
a  déterminé  une  fois  les  constantes,  exige  environ  10  minute 
de  calcul  par  jour,  de  sorte  qu'on  peut  évaluer  tout  le  trava 
à  moins  d'un  quart  d'heure  par  jour. 
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Tableau  n. 


ÉTAT  DU  BAROMÈTRE  ENREGISTREUR 


N<'2445. 


CORRESPONDANT  A  720"°  DE  PRESSION  ATMOSPHÉRIQUE, 


Novembre  16 
17 
18 

19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 


Décembre 


638  P 

640 

643 

648 
634 
634 
635 
640 
629 
629 
628 
628 
626 


29 

615 

30 

612 

1 

611 

2 

611 

3 

610 

4 

610 

5 

612 

6 

611 

7 

612 

8 

612 

Décembre 


9 

615P 

10 

618 

11 

610 

12 

613 

13 

612 

14 

614 

15 

612 

16 

609 

17 

612 

19 

614 

20 

615 

21 

620 

22 

618 

23 

616 

24 

619 

25 

618 

26 

614 

27 

616 

28 

611 

29 

617 

30 

620 

31 

618 

KB.  Les  barres  transversales  indiquent  les  jours  oîi  Taiguille 
été  déplacée  intentionnellement,  pour  la  remettre  au  milieu  d' 
papier;  il  va  sans  dire  qu'on  a  mesuré  a^c  soin  ces  déplacement 
et  qu'on  en  a  tenu  compte. 
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Séance  du  td  janvier  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Desor  donne  communication  des  comptes  de  la 
Société  qui  présentent  un  déficit  de  fr.  487»30. 

L'examen  des  comptes  est  renvoyé  au  bureau  qui  est 
chargé  de  faire  rapport  dans  la  prochaine  séance. 

On  décide  qu'il  sera  fait  des  démarches  auprès  du 
conseil  administratif  de  la  Commune ,  pour  obtenir 
Téclairage  gratuit  du  local  de  nos  séances. 

I 

M.  Desor  rend  compte  des  explorations  géologiques 
entreprises  récemment  en  Californie  par  M.  Whitney, 
chargé  par  le  gouvernement  de  l'Union  d'étudier  spé- 
cialement les  terrains  aurifères  de  la  Sierra-Nevada  et 
de  la  Chaîne  littorale  (Coasi-Range).  (Voir  Appendice). 

M.  Hirsch  fait  part  du  résultat  de  ses  recherches  sur 
le  fœhn ,  pour  l'étude  duquel  il  a  tiré  parti  des  obser- 
vations faites  dans  les  84  stations  fédérales  de  météoro- 
logie. Bien  que  les  tableaux  publiés  ne  comprennent 
encore  que  six  mois ,  il  a  pu  cependant  tirer  des  con- 
clusions d'une  certaine  valeur,  et  il  croit  qu'elles  ne 
seront  pas  contredites  par  le  résultat  des  six  mois  qui 
suivront. 

Les  chiffres  obtenus  par  l'analyse  d'observations  faites 
sur  le  territoire  entier  de  la  Suisse  établissent  : 

r  Que  les  vents  du  sud ,  en  général  fort  rares,  sont 
dans  leur  grande  majorité  des  vents  humides  et  ne  peu- 
vent donc  pas  avoir  l'importance  prépondérante  qu'on 
leur  attribue  sur  la  fonte  des  neiges  dans  nos  Alpes. 


^» 
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la  nuit,  car  ils  savent  qu'il  suffit  alors  d'une  seule 
journée  pour  obtenir  la  dessiccation  complète  du  foin. 
A  Claris,  on  ne  conduit  jamais  du  foin  au  marché  les 
jours  de  fœhn,  et  même  on  ne  peut  contraindre  le 
vendeur  à  livrer  cette  denrée  à  cause  de  la  perte  nota- 
ble produite  par  l'extrême  sécheresse  de  l'air  et  par 
l'évaporation  qui  en  est  la  conséquence.  La  rareté  du 
fœhn  n'est  pas  une  raison  d'en  contester  l'existence, 
car  à  Claris  même  où  il  a  été  si  tristement  célèbre,  il  ne 
souffle  pas  une  fois  par  mois,  surtout  en  hiver,  mais  en 
été  il  est  plus  fréquent.  A  ce  propos  M.  Dove  a  fait 
remarquer,  que  la  position  du  soleil  en  hiver  déplace 
vers  le  sud  les  régions  les  plus  cliauffées  de  l'Afrique 
centrale,  et  le  courant  d'air  déversé  vers  le  nord  ne 
peut  alors  nous  atteindre  facilement;  tandis  que  le 
contraire  a  lieu  en  été  où  les  parties  les  plus  chaudes 
du  Sahara  sont  alors  vers  le  nord  et  peuvent  nous  en- 
voyer leur  souffle  embrasé.  11  se  résume  en  disant 
qu'on  n'a  pas  assez  tenu  compte ,  pour  le  déterminer, 
des  propriétés  physiques  et  physiologiques  de  ce  vent. 
M.  Hirsch  répond  que  les  vents  les  plus  secs  ne  sont 
pas  les  vents  du  sud  ;  cela  est  démontré  par  les  tableaux 
d'observations  dont  il  donne  l'analyse.  Les  vents  du 
sud  y  sont  notés  généralement  avec  une  proportion 
d'humidité  qui  ne  s'accorde  guère  avec  une  origine 
saharienne  et  qui  les  range  plutôt  dans  le  grand  cou- 
rant équatorial.  Ces  mêmes  tableaux  montrent  aussi 
que  la  cause  principale  de  la  fonte  des  neiges  ne  peut 
pas  être  attribuée  au  fœhn  ;  on  ne  peut  contester  que  le 
vent  fréquent  et  très-sec  du  nord-est  fondra  ou  fera 
évaporer  plus  de  neige  qu'un  vent  chaud  du  sud  à-peu- 
près  saturé  d'humidité.  Ainsi,  d'autres  vents  que  le  fœhn 
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peuvent  fondre  la  neige  des  Alpes.  11  rappelle  qu< 

M.  Dove  n'a  jamais  contesté  Texistence  du  fœhn ,  maii 

qu'il  lui  conteste  Faction  prépondérante  qu'on  lui  attri 

bue.  Le  fœhn  considéré  comme  venant  du  Sahara  m 

peut  nous  atteindre  que  rarement  à  cause  de  la  rotatioi 

de  la  terre  qui  le  jette  vers  des  régions  plus  orientales 

le  bassin  de  la  Caspienne  par  exemple.  Cependant,  si  Toi 

admet  que  le  courant  ascendant,  qui  se  forme  au-dessu 

du  Sahara ,  se  déverse  non-seulement  dans  la  directioi 

du  méridien^  mais  dans  tous  les  sens,  on  comprenc 

qu'un  courant  qui,  dans  l'origine,  se  dirigeait  vers  l 

nord-ouest ,  peut  être  ramené  sur  la  chaîne  des  Alpe 

par  Teffet  de  la  rotation  terrestre.  Mais  ces  souffles  isolé 

et  accidentels  sont  insuffisants  pour  produire  les  effet 

prodigieux  dont  les  charge  la  théorie  de  M.  Escher 

M.  Hirsch  reconnaît  que  son  travail  ne  porte  que  su 

six  mois  d'observations ,  et  qu'il  est  prudent  d' attende 

les  résultats  donnés  par  l'année  entière  avant  de  st 

prononcer  avec  quelque  certitude;  cependant  les  si: 

mois  analysés  contiennent  la  période  d'hiver  et  de  prin 

temps,  ce  qui  leur  donne  dans  la  question  actuelle  nm 

valeur  incontestable.  Pour  montrer  qu'il  est  loin  di 

nier  le  fœhn  d'une  manière  systématique,  il  rapporti 

les  observations  faites  les  28  et  29  décembre  dernier 

à  Combe-Varin,  et  qui  attestent  les  perturbation 

extraordinaires  que  ce  vent  peut  apporter  dans  la  tem 

pérature,  surtout  quand  on  rapproche  ces  observation 

de  celles  qui  se  faisaient  en  même  temps  à  Neuchâte 

et  à  Chaumont. 

M.  Ladame  envisage  cette  question  comme  fortdiffi 
cile  à  résoudre  à  cause  des  éléments  variés  dont  ell 
est  compliquée.  11  ne  croit  pas  qu'on  puisse  obtenir  de 
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résultats  certains  par  des  moyennes.  Il  s'attache  à  com- 
battre les  opinions  énoncées  par  M.  Hirsch  à  l'égard 
des  effets  de  la  rotation  de  la  terre  sur  la  direction  du 
vent.  Il  a  été  conduit  par  des  considérations  mathéma- 
tiques à  des  résultats  tels  qu'il  croit  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  l'influence  de  la  rotation  de  la  terre  sur  cette 
direction.  Cette  théorie  a  été  combattue  par  plusieurs 
météorologistes,  entre  autres  par  Saigey  et  Foumet; 
aujourd'hui  même  ,  elle  est  loin  d'être  généralement 
admise ,  elle  est  surtout  soutenue  par  M.  Dove.  Du 
reste  il  se  réserve  de  reprendre  cette  question  dans  un 
travail  spécial.  — -Quant  à  la  disparition  de  la  neige  par 
les  vents,  il  croit  les  vents  chauds  du  sud  incompara- 
blement plus  efficaces  que  les  vents  du  nord  même  peu 
chargés  d'humidité  ;  la  chaleur  est  ici  un  élément  fort 
important,  car  l'humidité  relative  ne  donne  pas,  comme 
l'énonce  M.  Hirsch,  le  pouvoir  desséchant  ou  évaporant 
de  l'air.  Pour  apprécier  ce  dernier,  on  doit  plutôt  tenir 
compte  de  la  différence  qui  existe  entre  la  tension  de 
la  vapeur  existant  dans  l'air  avec  sa  tension  à  saturation. 

M.  Hirsch  exprime  sa  surprise  d'entendre  M.  Ladame 
mettre  en  doute  les  efiets  de  la  rotation  terrestre  sur 
la  direction  des  vents  ;  cela  est  si  généralement  admis 
qu'il  ne  croit  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 
Quant  à  l'efficacité  des  vents  du  nord-est  (qui  en  été 
ne  sont  nullement  froids)  pour  faire  disparaître  la  neige, 
c'est  ce  que  l'expérience  démontre  suffisamment  et  il 
maintient  son  opinion  à  cet  égard. 

M.  Desor  rappelle  les  observations  faites  autrefois  au 
glacier  de  l'Aar  et  qui  ont  établi  que  la  neige  ou  la 
glace  compacte  perdent  de  leur  poids  par  l'évaporation, 
autant  qu'un  volume  d'eau  d'un  poids  égal. 
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Séance  du  2  février  1865, 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

M.  Coulon  annonce  que  le  musée  a  fait  Tacquisitio 
d'un  bel  exemplaire  d'Ychthyosaurus,  long  d'une  dizai 
ne  de  pieds ,  passablement  complet  et  qui  a  été  plac 
de  sorte  que  le  public  puisse  facilement  l'examiner. 

M.  Ladame  \\ï^i\ïie  son  opinion  sur  le  pouvoir  des 
séchant  des  vents  exposée  dans  la  séance  précédente 
en  présentant  un  tableau  qui  montre  qu'avec  la  mêm 
humidité  relative  de  0,28  qui  correspond  à  50°  de  l'hy 
gromètre  à  cheveu,  les  pouvoirs  desséchants  de  Tai 
sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 

à     0**    de    3,6 
10°    »     6,8 
20"     »  12,5 
30**     »  22 
soit  près  de  7  fois  plus  puissant  qu'à  0°. 

En  échange,  avec  des  pouvoirs  évaporants  égaux, 
l'humidité  relative  étant  à  0,28  à     0° 

elle  sera    0,62  »  10" 
0,79  »  20" 
0,87  »  30" 
M.  Hirsch  croit  que  M.  Ladame  l'a  mal  compris.  Il 
n'a  pas  parlé  de  l'hygromètre,  mais  du  psychromètre 
dont  l'emploi  exige  que  l'on  consulte  simultanément  le 
thermomètre  sec  et  le  thermomètre  humide ,  conjoin- 
tement avec  le  baromètre.  Ces  observations  servent  à 
calculer,  soit  la  quantité  absolue ,  soit  la  quantité  rela- 
tive de  vapeur  d'eau  qui  est  contenue  dans  l'air,  mais 
jamais  on  n'a  songé  à  se  servir  de  l'indication  du  psy- 
chromètre comme  mesure  d'évaporation . 
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M.  Ladame  répond  que  les  observations  qu'il  a  faites 
sont  entièrement  indépendantes  de  l'espèce  d'instru- 
ment dont  on  s'est  servi  pour  trouver  le  degré  d'humi- 
dité de  l'air,  et  afin  de  rendre  si  possible  la  chose  plus 
claire,  il  présente  le  calcul  suivant,  accompagné  de  trois 
tableaux  établis  d'après  Kaemtz,  indiquant  la  tension  de 
la  vapeur,  l'humidité  relative  et  le  pouvoir  desséchant, 
pour  les  divers  vents,  les  différents  mois  de  l'année  et 
pour  les  altitudes  de  Zurich,  du  Righi  et  du  Faulhorn. 
Soit  E  le  pouvoir  évaporant  ou  desséchant , 

f  la  force  élastique  absolue  de  la  vapeur  de  l'air, 

F  la  force  élastique  à  saturation , 

h  =  l'humidité  relative  =1  -^ 

Le  pouvoir  desséchant  sera  donné  par  la  formule 

E  =  F  —  f 

n 

Tension  de  la  vapeur  d*eau  et  humidité  relative  dans 
les  différents  mois  de  tannée  à  Halle. 

(Météorologie  de  Kœmtz,  page  90). 


Tension  de  la 
vapeur  d'eaa 

Humidité  relative. 

Pouvoir  desséchant  conclu 
delà 

Loi  de  DaltOD. 

Janvier. 

mm 

4,509 

85,0 

0,89  minimum. 

Février. 

4;749 

79,9 

1,19 

Mars. 

5,107 

76,4 

1,57 

Avril. 

6,247 

71,4 

2,50 

Mai. 

7,836 

B9,l 

3,50 

Juin. 

10,843 

69,7 

4,71 

Juillet. 

11,626 

66,5 

5,85  maximum. 

Août. 

10,701 

66,1  minimum. 

6,49 

Septembre. 

9,560 

72,8 

3,57 

Octobre. 

7,868 

78,9 

2,09 

Novembre. 

5,644 

85,3 

0,97 

Décembre. 

5,599 

86,2  maximum. 

0,90 
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Tension  de  la 

/ 

vapeur. 

mm 

N. 

6,69 

N.-E. 

6,56 

E. 

6,90 

S.-E. 

7,31 

S. 

7,82 

s.-o. 

7,46 

0. 

7,26 

N.-O. 

6,90 

Hcmidité  relalive. 

Pouvoir  desséchant. 

0,783  maxîm. 

1,85  minimum. 

0,775 

1,90 

0,730  minim. 

2,55 

0,748 

2,46 

0,736 

2,80  maximum. 

0,748 

2,51 

0,744 

2,50 

0,765 

2,12 

Résultat  de  quatre  années  d'observations,  faites  à  Halle  par 
M.  Kœmtz. 

Le  premier  de  ces  tableaux  nous  fait  voir  que  le  mois 
le  plus  sec,  d'après  Thumidité  relative,  est  le  mois 
d'août,  tandis  que  d'après  la  loi  de  Dalton,  c'est  le 
mois  de  juillet ,  ce  qui  trouve  en  outre  sa  confirmation 
dans  l'observation  des  brouillards  qui  paraissent  quel- 
quefois en  août ,  mais  pas  en  juillet,  comme  j'ai  pu  le 
constater  par  le  dépouillement  de  30  années  d'obser- 
vations faites  à  Neuchâtel. 

Le  second  tableau  fait  voir  que  le  vent  le  plus  sec, 
d'après  l'humidité  relative,  est  celui  de  l'est,  tandis  que 
c'est  celui  du  sud  d'après  la  loi  de  Dalton. 

Enfin  ,  le  troisième  tableau  ,  dont  l'étendue  n'a  pas 
permis  l'impression,  constate  que  le  pouvoir  desséchant 
des  régions  élevées  est  extrêmement  faible ,  comparé  à 
celui  des  plaines,  ce  qui  permet  d'expliquer  la  fré- 
quence des  brouillards  autour  des  montagnes  et  l'exis- 
tence de  nuages  à  une  certaine  hauteur  dans  l'atmo- 
sphère, tandis  que,  au  même  moment,  les  plaines  sont 
libres  de  brouillards  et  présentent  même  une  évapora- 
tion  rapide. 

BUL.  DE  LA  SOC.  DES  SC.  NAT.  T.  Vif.  5 
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M.  Garnier  fait  au  sujet  Hu  fœhn,  la  communicaiion 
suivante  : 

En  examinant  la  carte  et  en  se  rendant  compte  (te 
la  différence  de  longueur  des  degrés  de  longitude  aux 
latitudes  du  Sahara  et  des  Alpes ,  je  crois  qu'il  est 
possible  de  démontrer  que ,  contrairement  à  Topinion 
de  M.  Dove  r exposée  et  défendue  dans  notre  dernière 
séance  par  notre  honorable  collègue  M.  Hirsch ,  le 
vent  du  Sahara —  à' une  partie  au  moins  du  Sahara  — 
peut  arriver  directement  sur  les  Alpes,  même  sans 
avoir  recours  à  l'hypothèse,  fort  acceptable  du  reste, 
que  Tair  chaud ,  arrivé  à  une  certaine  hauteur  ,  se  dé- 
verse de  tous  côtés. 

Le  Sahara,  en  effet,  s'étend  à  Touest  jusqu'au  delà 
du  50  de  longitude  de  l'ile  de  Fer,  tandis  que  le  méVi- 
dien  du  Saint-Gothard  est  au  Tl^  de  longitude.  Ainsi 
le  désert  s'avance  de  22<>  plus  à  l'ouest  que  le  méridien 
de  nos  Alpes.  11  n'est  donc  pas  nécessaire  que  ce  soit 
l'air  du  Sahara  correspondant  au  méridien  des  Alpes 
qui  vienne  les  toucher. 

La  différence  d'ailleurs  entre  le  30*  parallèle  qui  tra- 
verse le  Sahara  et  celui  des  Alpes,  soit  du  46V«%  est 
loin  d'être  très-considérable.  Le  degré  de  longitude  au 
30o  de  latitude  a  21  Vs  lieues  (de  25  au  degré)  et  celui 
du  46  Vï°  en  a  1 7  V*.  Ainsi  la  différence  n'est  que  de  Vs. 
La  déviation  occasionnée  par  cette  différence  d'un  cin- 
quiènie  dans  la  vitesse  de  rotation  ne  saurait  être  bien 
forte . 

En  admettant  qu'elle  soit  de  30<»,  c'est-à-dire  que 
l'air  chaud  qui  s'élève  au  trentième  degré  de  latitude 
s'infléchisse  dans  son  trajet  vers  le  nord  peu  à  peu  vers 
l'est ,  en  décrivant  une  courbe  qui  vioufh'ail  aboutir. 
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au  46o  de  latitude,  à  un  point  tel  qu'une  ligne  tirée  d 
ce  point  au  point  de  départ,  fit  un  angle  de  30o  ave 
le  méridien ,  ce  serait  l'air  du  désert  partant  du  17  Vs 
de  longitude  qui  viendrait  atteindre  les  Alpes. 

En  effet ,  du  17  *,V  de  longitude  jusqu'au  27°  il  y  < 
9  V«"  qui,  à  raison  de  21  ^U  lieues  par  degré,  font  20< 
lieues.  La  différence  entre  les  deux  latitudes ,  soit  di 
30°  au  46  V2°,  donne  16  V^'  qui,  à  25  lieues,  font  41! 
lieues.  On  a  ainsi  un  triangle  rectangle  dont  Tun  de 
côtés  a  206  lieues  et  l'autre  412,  ce  qui  donne  poui 
l'angle  au  sommet  nord,  30°,  lequel  angle  est  égal  i 
celui  que  le  méridien  fait  avec  l'hypoténuse. 

Il  n'y  a  donc  aucune  exagération  à  admettre  que  tout 
l'air  du  Sahara  à  Touest  du  17  Va"  de  longitude  peut 
arriver  directement  sur  les  Alpes  sous  forme  de  vent 
du  sud-sud-ouest. 

Si  Ton  prend  la  latitude  du  23  V2%  soit  celle  du  tro- 
pique du  Cancer ,  où  le  degré  de  longitude  a  un  peu 
moins  de  23  lieues ,  l'on  a  pour  la  différence  des  deux 
latitudes  46  Va  —  23  Va  =  23°,  soit  à  raison  de  25 
lieues,  575  lieues  pour  un  des  côtés  du  triangle. 
Pour  que  l'angle  au  sommet  nord  soit  de  30°  il  faudra 
que  l'autre  côté  ait  287  lieues,  et  comme  le  degré  de 
longitude  au  23  Va»  de  latitude  a  environ  23  lieues ,  ce 
sera  donc  de  ~=  12  *//  que  devra  être  ce  côté,  ce  qui 
en  reporterait  l'extrémité  ouest  au  27  —  1 2  V»  =  14  V«° 
de  longitude.  Ce  serait  donc  tout  Tair  à  l'ouest  du 
1 4  V«°  qui  pourrait  atteindre  les  Alpes ,  et  comnic  au 
23°  parallèle  le  désert  s'étend  jusqu'à  la  mer,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  2°  degré,  ce  serait  un  espace  de  12*/«° 
soit,  à  23  lieues,  de  287  lieues  de  long  qui  fournirait 
de  l'air  chaud  et  sec  pouvant  parvenir  h  nos  Alpes. 
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Eu  adraettaiit  une  déviation  de  30"  pour  une  diffé- 
rence dans  la  vitesse  de  rotation  qui  n*est  que  du  quart 
ou  même  du  cinquième  seulement  ,  on  fail  sans  aucun 
doute  la  part  assez  large ,  d'autant  plus  que  la  vite^ 
acquise  doit  nécessairement  s'amortir  peu  à  peu  par  le 
frottement.  11  est  évident,  en  effet,  que  si  la  terre  venait 
subitement  à  s'arrêter  dans  sii  rolcition ,  Tair  ne  conti- 
nuerait pas  indéfiniment  à  se  mouvoir  vers  lest  avec  la 
vitesse  initiale,  mais  tinirail  par  devenir  immobile. 

D'ailleurs,  en  traçant  une  courbe  correspondant 
aux  différences  de  vitesse  de  rotation  des  différents  pa- 
rallèles, la  déviation  reste  au-dessous  de  30**  pour  le 
46  Va"  de  longitude.  En  arrivant  du  23*  au  24*  parallèle 
dans  sa  direction  vers  le  nord,  l'air  ne  peut  subir 
qu'une  déviation  insensible,  la  différence  de  vitesse  de 
ces  deux  parallèles  n'atteignant  pas  même  1  pour  cenl. 
Au  30'  parallèle  elle  commence  à  devenir  plus  appa- 
rente ,  elle  y  est  de  6  pour  cenl:  au  35*  elle  est  de  il 
pour  cent;  au  40*  de  17  pour  cent  et  au  46*'»  de  25 
pour  cenl.  Comme  la  longueur  de  la  trajectoire,  dans 
sa  direction  nord,  est  de  46  S,  —  23  =  23  *  /  de  lati- 
tude, soit  de  587  lieues,  on  peut  donc  admettre  que  si 
l'air  a  conservé  en  roule  toute  la  vitesse  de  rotation 
qu'il  avait  au  23*' parallèle,  il  se  trouvera  lancé  en  avant 
de  son  méridien  de  départ  du  quart  de  celle  quantité 
de  587  lieues,  soit  de  147  lieues  environ.  Or,  les 
tfegrés  de  longitude  étant  de  17  *\  lieues  au  46  V«°  de 

lalitude,  ce  sera  donc  de  — ^  soit  de  8*  s°  qu'il  se  trou- 

*.  . 
vera  en  avance  sur  son  méridien  de  départ  en  arrivant 

au  46  */2°de  latitude.  Ainsi  l'air  arrivant  aux  Alpes  vers 

le  27'  de  longitude  serait  parti  du  27  —  8  * ,  =  18  *V 

de  longitude. 
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D'après  les  mêmes  coiisidéralioiis ,  Tair  du  30«  d* 
latitude  ne  déviant  que  de  20  pour  cent  pour  amve 
au  46  */3«  de  latitude,  devrait  partir  du  22  ^U''  de  longi 
ti#de;  ear  la  trajectoire  serait  de  46*/*  —  30  =  16  V: 
X  25  :=  4 1 2  lieues  dont  le  V^,  donne  82  lieues,  lesquelles 
à  raison  de  1 7  *//,  lieues  par  degré  de  longitude  au  46*/V 
de  latitude,  font  4^>. 

Ainsi  tout  Tair  qui  s'élève  du  tropique  du  Cancer  à 
l'ouest  du  i  8^,  et  celui  qui  s'élève  au  30<*  degré  à  Touest 
du  22^  de  longitude,  doit  pouvoir  atteindre  les  Alpes, 
et  cela  sans  même  tenir  compte  —  car  il  ne  s'agit  ici 
que  d'une  évaluation  purement  approximative  et  non 
d'un  calcul  rigoureux,  —  du  ralentissement  progressif 
de  la  force  initiale,  laquelle  doit  cependant  nécessaire- 
ment s'amoindrir  dans  le  trajet ,  ce  qui  a  pour  consé- 
quence de  diminuer  encore  la  déviation  vers  Test. 

Il  est  à  peu  près  impossible  que  les  vents  du  Sahara 
parviennent  à  la  mer  Caspienne  en  suite  uniquement 
de  la  déviation  occasionnée  par  la  différence  de  vitesse 
de  rotation  des  deux  parallèles.  En  prenant  même  le 
méridien  de  l'extrémité  orientale  du  Sahara ,  soit  le 
45*^  de  longitude,  la  différence  avec  la  longitude 
moyenne  de  la  mei'  (Caspienne  qui  est  de  67®  sera  en- 
core de  22^,  ce  qui  donne  à  raison  de  22^^s  lieues  pour 
les  degrés  de  longitude  du  25*'  parallèle .  499  lieues. 
La  différence  entre  le  25<^  de  latitude  et  le  43»  qui  est 
la  latitude  moyenne  de  la  mer  Caspienne ,  est  d(î  18" 
soit,  à  25  lieues,  de  450  lieues.  On  a  ainsi  un  triangle 
rectangle  dont  les  côtés  sont  dans  la  proportion  de  10 
à  9,  ce  qui  donne  pour  l'angle  au  sommet  nord  48^  ( 


(*)  Ces  triangles,   naturellement,  sont  en  réalité  des  triangles 
sphériques  et  non  des  triangles  jïlanes .  mais  la  différence  pour 
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Ce  serait  donc  une  dévialion  de  iS©  pour  une  diffé- 
rence dans  ]a  vitesse  de  rolation  du  *  %  seulement  ''le 
degré  de  longitude  au  2o"  de  latitude  mesurant  22 's 
lieues  et  au  43**  de  lalilude  18  r^),  ce  qui  ne  \yarmi 
guère  admissible. 

Quant  aux  vents  qui  viendraient  du  côté  sud  de 
TEquateur ,  soit  du  tropique  du  Capricorne ,  c'est 
exactement  comme  s'ils  parlaient  du  même  méri- 
dien au  nord  de  l'équateur.  En  effet,  en  partant  du 
23"*  latitude  sud,  ces  vents  devront  d'abord  être  déviés 
vers  Youest  jusqu'à  leur  arrivée  au-dessus  de  l'équa- 
teur ,  puis  en  se  déversant  sur  l'hémisphère  nord  ,  ils 
doivent  de  nouveau  être  déviés  dans  la  même  propor- 
tion vers  l'est,  et  en  arrivant  au  23  de  latitude  nord,  ils 
devront  par  conséquent  se  retrouver  exactement  sur  le 
même  méridien  qu'à  leur  point  de  départ  au  23*"  lati- 
tude sud.  Ils  se  comportent  donc  absolument  comme 
s'ils  partaient  du  23°  latitude  nord  et  ne  peuvent  pas 
davantage  arriver  à  la  mer  Caspienne  que  ceux  qui 
s'élèveraient  du  tropique  du  Cancer. 

Pour  le  fœhn  d'hiver ,  en  admettant  que  c'est  sur- 
tout dans  cette  saison  qu'il  y  aurait  impossibilité  abso- 
lue que  le  vent  d'Afrique  arrivât  en  Suisse  ,  on  semble 
partir  de  l'hypothèse  que  c'est  essentiellement  Tair  des 
contrées  où  le  soleil  se  trouve  au  zénith  à  midi  qui  doit 
parvenir  en  Europe.  D'abord,  lorsque  le  soleil  se  trouve 
au  tropique  du  Capricorne  ,  il  se  trouve  verticalement 
sur  des  contrées  de  l'Afrique  méridionale  qui  ne  parais- 
sent pas  être  des  déserts  de  sable.  Ensuite  rien  n  em- 

1.1  ••niirltii!-*'  «!••  I.t  \ono  ,>iir  17  ou  18  rNymvs  f-t  )m'ii  ronsidriahlM 
et  Jic  peut  gUf.'iï'  îivoir  (iintlu^rne  sui'  un  irMillat  qui  ne  prétend 
qu'à  être  une  simple  approximatioa, 
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pêche  le  soleil  d'écliaiitter,  (juoiqiic  nalurellement  à 
un  moindre  degré  qu'en  été ,  les  sables  du  Sahara 
même  en  hiver  et  snrlont  vers  le  printemps.  — A  Tc- 
qyinoxc  du  printemps  le  soleil  se  trouve  à  midi  à  67° 
au-dessus  de  Thorizon  dans  les  plaines  du  désert  du 
23°  de  lalilude  ,  c'esl-à-dire  aussi  haut  que  chez  nous 
au  solstice  d'été ,  et  tout  le  monde  sait  qu'à  cette 
époque  sa  chaleur  ne  manque  pas  d'intensité.  Rien 
n'empêche  donc  qu'au  mois  de  mars  et  d'avril ,  il  n'y 
ait  des  vents  très-chauds  qui  nous  arrivent  du  Sahara. 

En  résumé ,  Teffet  de  la  rotation  de  la  terre  sem- 
blerait avoir  été  évalué  trop  haut ,  du  moins  quant  à 
ce  qui  regarde  des  latitudes  qui  dépassent  peu  le  45*'. 
—  Sans  vouloir  aucunement  contester  la  vérité  de  la 
théorie  de  M.  Dove  dans  son  essence  et  dans  son  appli- 
cation à  d'autres  contrées,  spécialement  à  la  côte  ouest 
d'Amérique ,  il  paraît  bien  probable  cependant  que  la 
rotation  de  la  terre  ne  saurait  être  un  obstacle  à  ce 
qu'il  nous  arrive  des  vents  secs  d'Afrique  en  été ,  et 
rien  n'empêche  qu'en  hiver  même  et  surtout  vers  le 
printemps,  le  Sahara  ne  puisse  être  assez  échauffé  pour 
que  l'air  qui  le  couvre  s'élève  à  une  hauteur  suffisante 
pour  se  déverser  vers  le  nord. 

Les  vents  humides  du  nord  de  l'Afrique  que  l'on  a 
allégués  contre  la  théorie  qui  ferait  venir  le  fœhn  sec 
du  Sahara,  peuvent  venir  de  Tocéan  Atlantique  dans  la 
direction  du  sud-ouest  ou  sud-sud-ouest ,  passer  par 
dessus  une  partie  (\y\  dései'l  sans  se  dépouiller  de  leur 
innnidilé  et  relouiber  à  la  surfa<'e  du  sol  sur  U»s  cdles 
nord  de  lAfrique. 

delà  n  empêche  pas  que  Tair  chaud  du  désert  ne 
puisse  s'élever,  traverser  les  côtes  nord  d  Afrique  à  une 
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hauleur  trop  grande  encore  pour  quMl  y  soit  senti  et 
venir  atteindre  le  sol  vers  nos  Alpes  (*). 

Pour  que  Tair  de  Textrémité  ouest  du  désert  ne  pût 
pas  arriver  aux  Alpes,  il  faudrait  qu'il  fût  dévié  de  près 
de  50"".  Or,  supposer  que  pour  une  différence  dans  la 
vitesse  de  rotation  du  cinquième  ou  du  quart,  une  dé- 
viation si  considérable  puisse  avoir  lieu ,  ce  serait  évi- 
demment admettre  un  effet  hors  de  toute  proportion 
avec  la  cause  qui  le  produit. 

Le  désert  africain  doit  donc  pouvoir  nous  envoyer 
son  air  chaud  et  sec  ;  cela  ne  parait  pas  douteux.  Son 
influence  sur  le  climat  des  Alpes  semble  par  conséquent 
incontestable  et  ne  parait  pas  avoir  été  exagérée  par 
M.  Escher  dont  l'ingénieuse  théorie  se  trouverait  ainsi 
parfaitement  justifiée. 

M.  Hirsch  remarque  qu'il  aurait  fallu  tenir  compte 
de  la  vitesse  initiale  du  vent.  Son  opinion  est  aussi  que 
la  Suisse  peut  être  atteinte  par  les  courants  sahariens 
venant  de  l'ouest  du  désert.  Mais  la  question  impor- 
tante à  résoudre  est  celle-ci  :  le  vent  nommé  fœhn  est-il 
un  courant  atmosphérique  général  et  qu'on  peut  recon- 
naître à  des  phénomènes  météorologiques  constants,  ou 
n'est-il  produit  que  par  des  courants  locaux?  Ensuite 
de  cette  solution  qui  ne  peut  être  trouvée  que  par  la 
comparaison  des  observations,  on  saura  si  le  Sahara 
actuel  joue  réellement  le  rôle  prépondérant  qui  lui  a 
été  attribué  par  M.  Escher  sur  la  fonte  des  neiges 

(*)  Cette  manière  de  voir  semble  confirmée  par  l'observation  faite 
ù  Alger  de  petits  nuages  blancs  cheminant  rapidement,  à  une  grande 
hauteur  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  tandis  qu'un  courant 
contraire  icgnc  à  la  surface  du  sol.  C'est,  à  ce  qu'il  parait,  un 
phénomène  commun  et  que  Bruce  avait  déjà  mentionné  dans  ses 
voyage?. 
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alpines,  de  sorle  que  si  le  désert  africain  disparaissait, 
notre  plateau  Suisse  serait  à  son  tour  de  nouveau  en- 
vahi par  les  glaciers. 

M.  Gamier  répond  que  le  but  de  ses  recherches  n'a 
pas  été  de  trouver  un  résultat  mathématiquement 
exact,  mais  seulement  approché;  que  d'ailleurs,  plus 
la  vitesse  initiale  dans  la  direction  du  nord  serait 
grande,  moins  il  \  aurait  de  déviation.  Il  insiste  ensuite 
sur  l'existence  du  courant  nommé  fœhn,  même  en 
hiver,  et  que  M.  Hirsch  lui-même  a  reconnu  avoir  été 
observé,  à  Combe- Varin,  le  28  décembre  dernier.^ 
ce  vent  qui  a  fait  monter  subitement  le  thermomètre 
de  — 17,6  à  —  4,2  degrés,  n'a  pu  provenir  que  de  ré- 
gions chaudes  qui  sont,  le  plus  probablement,  situées 
en  Afrique,  et  il  ne  saurait  dans  aucun  cas  être  expli- 
qué par  un  courant  local,  un  froid  intense  ayant  régné 
dans  toute  la  Suisse  à  la  même  époque. 

M.  Desor  fait  observer  que  la  théorie  Escher  ne  sup- 
pose pas  seulement  l'absence  du  désert,  mais  encore  la 
présence  de  la  mer.  Quant  aux  influences  limitées  et 
restreintes  du  fœhn  sur  certaines  parties  des  Alpes,  il 
ne  lui  semble  pas  qu'elles  prouvent  en  faveur  de  brises 
purement  locales.  On  sait  que  le  climat  de  la  Suède  con- 
traste par  sa  sérénité  avec  celui  de  la  Norvège ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  certaines  vallées  suédoises  ne  soient 
de  temps  à  autre  environnées  de  brouillards  ou  cou- 
vertes de  neige  pendant  que  le  beau  temps  règne  ail- 
leurs. Le  courant  général  humide  qui  arrive  de  la  mer 
est  sans  doute  arrêté  par  la  chaîne  Scandinave,  mais  il 
pénètre  aussi  par  la  dépression  des  cols  dans  plusieurs 
vallées  situées  au  revers.  On  remarque  les  mêmes  faits 
dans  la  chaîne  des  Cordillères.  Le  fœhn  nous  présente 
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quoique  cliose  rranatopue  ;  c'est  un  retirant  chauri 
rlAfrique  qui  atteint  les  vallées  alpines  favorablemonl 
situées,  tandis  que  d'autres  localités  y  sont  moins  expo- 
sées ou  peuvent  même  s'y  soustraire  entièrement. 

M.  Ladame  cite  une  théorie  de  Saigey  qui  n'admet 
pas  l'existence  des  grands  courants  généraux  ascen- 
dants ou  descendants,  parce,  que  la  variation  de  tempé- 
rature, suivant  Taltitude,  est  extrêmement  différente 
de  celle  que  subiraient  les  masses  aériennes  en  s' éle- 
vant ou  en  s'abaissant  par  suite  de  leur  dilatation  ou 
de  leur  contraction.  Les  vents  ne  seraient  ainsi  que  des 
courants  locaux ,  tantôt  froids  ou  chauds  »  suivant  que 
la  force  d'impulsion,  en  les  forçant  de  s'élever  ou  de 
s'abaisser,  déterminerait  une  dilatation  ou  une  con- 
traction suivie  de  refroidissement  ou  de  réchauffement. 

M.  Hirsch  rapporte  à  la  Société  que  M.  le  comte 
Du  Moncel  a  communiqué  à  l'Académie  de  Paris,  dans 
SCS  séances  du  9  et  16  janvier,  le  fait  curieux  que  le 
mécanicien  Carlier  a  été  conduit ,  par  quelques  expé- 
riences, à  douter  de  la  nécessité  d'isoler  le  fil  dans  les 
bobines  des  électro-aimants.  M.  Du  Moncel  a  fait  de 
nombreuses  expériences  comparatives  avec  des  bobines 
ordinaires  et  ces  nouvelles  bobines  à  fil  découvert,  dans 
lesquelles  les  spires  successives  d'une  même  couche  se 
touchent,  mais  dont  les  couches  concentriques  se  trou- 
vent séparées  par  des  morceaux  de  papier.  Le  savant 
riectriciefi  rapporte  en  rlûtVres  les  résnllats  de  sesexpé- 
rifnces,  (t'après  les({uelslesl)obiMes  à  lil  ilrronNcrt  non- 
seiilenieiit  éf^îderaieni  les  rlertro -ainianls  ordinaires, 
niais  dans  certains  cas  les  dépasseraient  niénie,  quant  à 
1  etïel  magnétique  produit.  M.  DuiMoncel  s  explique  ces 
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faits  eu  supposant  que  les  nombreux  courants  dérivés 
qui  circulent  à  travers  les  spires  de  l'hélice,  doivent  en 
surexcitant  la  pile,  contrebalancer  rafîaiblissement  du 
courant  primitif,  et  que  ces  courants  cheminant  paral- 
lèlement à  Taxe  de  la  bobine ,  doivent  à  leur  tour  se 
dériver  à  travers  les  spires  et  augmenter  ainsi  l'intensité 
du  courant  primitif. 

MM.  Hirsch  et  Hipp  ont  trouvé  ces  faits  tellement 
intéressants  qu'ils  ont  voulu  les  vérifier.  M.  Hipp  a  fait 
d'abord  deux  bobines,  l'une  à  fil  recouvert,  l'autre  à  fil 
nu ,  qui  avaient  la  même  longueur  de  fil  (76")  et  par 
conséquent  un  nombre  de  spires  très-inégal  (2836  et 
3626);  deux  autres  bobines  avaient  au  contraire  le 
même  nombre  de  spires  (1658).  Le  noyau  et  l'arma- 
ture étaient  toujours  les  mêmes  dans  les  expériences 
comparatives.  On  a  d'abord  maintenu  le  courant  tou- 
jours à  50%  en  introduisant  au  besoin  de  la  résistance 
artificielle  au  moyen  du  rhéostat,  et  on  a  déterminé  la 
force  d'attraction  de  chacun  des  électro- aimants  à  la 
distance  d'abord  de  0""~,05  et  ensuite  de  0'"'°,52.  Puis 
on  a  répété  les  mêmes  huit  expériences ,  en  laissant  la 
force  de  la  pile  (un  grand  élément  à  charbon  et  zinc) 
entière,  de  sorte  que  le  courant  était  plus  fort  avec  les 
bobines  à  fil  découvert,  qui  offraient  naturellement  une 
résistance  moindre. 

Ces  expériences  ont  vérifié  complètement  le  fait  fon- 
damental et  curieux ,  rapporté  par  M.  Du  Moncel ,  que 
des  électro-aimants  à  fil  découvert  fonctionnent  comme 
les  autres,  et  dans  certains  cas  même  avec  un  effet  plus 
grand  que  lf*s  bobines  ordinaires. 

M.  Hirsch  résume  ainsi  les  résultats  d  une  première 
série  d  expériences  : 
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I.  Le  courant  ayant  la  même  intemité  ,  les  l)ohines  à 
fil  découverl  donnent  : 

1'  à  longneitr  égale  du  fil .  \\\\  résuliut  jjIus  faihic 
dans  la  proportion  de  25  à  7  ; 

i""  à  nombre  égal  de  spires,  nn  résultai  ri  très  peu 
près  égal. 

II.  Si  la  plie  et  la  résistance  du  circuit  (abstraction 
faite  de  celle  des  bobines  mêmes)  restent  les  mânes  et 
que  par  conséquent  lintensité  du  courant  était  plus  forte 
avec  les  bobines  îiues,  à  caisse  de  leur  résistance  moindre, 
alors  ces  bobines  à  fil  découvert  donnent  : 

r  à  longueur  égale  du  fil  un  résultat  un  peu  supé- 
rieur (6  à  5)  ; 

2^  à  nombre  égal  de  spires  un  résultat  assez  supé- 
rieur; car  pour  la  distance  de  Tarmature  de  0"™,05 
l'altraction  de  la  bobine  nue  est  à  celle  de  Tautre 
comme  10  à  7  ;  et  pour  la  dislance  de  0»"™,o2,  ce 
rapport  est  même  10  à  4. 
iM.  Hirsch  envisage  le  fait  principal  comme  vérifié, 
mais  son  intérêt  théorique  et  son  importance  pratique 
sont  assez  considérables  pour  mériter  des  recherches 
ullérieures;  il  lui  semble  surtout  important  de  cons- 
tater dans  quelle  mesure  la  résistance  d'une  bobine  di- 
minue, toutes  circonstances  du  reste  égales,  par  le  fait 
que  ces  spires  ne  sont  pas  isolées,  et  de  voir  si  cette 
diminution  de  résistance  et  par  suite  l'augmenlation  de 
rintensité  du  courant  suffit  pour  expliquer  la  supério- 
rité que  ces  bobines  montrent  dans  certains  cas.  Quant 
à  leur  emploi  pratique ,  il  paraît  qu'elles  fonctionnent 
surtout  avec  avantage  lorsque  des  courants  ont  une  fai- 
ble intensité,  de  sorte  qu'on  pourrait  s'en  servir  plutôt 
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pour  les  sonneries,  les  horloges  électriijues,  elc,  qt 
pour  la  télégraphie  à  long  circuit. 

M.  Hipp  fait  d'abord  ,  devant  les  yeux  de  la  Sociéh 
l'expérience  fondamentale  en  montrant  qu'une  bobir 
de  1658  spires  à  fil  découvert  de  0"™™,43  d'épaisseui 
avec  un  courant  de  deux  éléments  movens  à  charbor 
attire  son  armature  à  la  distance  de  0^,05  avec  un 
force  de  plus  d'un  kilogramme. 

M.  Hipp  avoue  que  la  première  communication  d 
ces  faits  lui  a  causé  une  grande  surprise  ;  il  croit  qu 
les  spires  juxtaposées  ne  se  toychent  pas  véritablemeii 
et  avec  assez  de  force  pour  former  un  contact  suffisar 
et  que  cela  constitue  une  espèce  d'isolement  qui  parai 
remplacer  celui  que  jusqu'à  présent  on  a  obtenu  a) 
moyen  de  la  soie  ou  du  coton.  A  force  égale  du  cou 
rant,  les  bobines  nues  n'ont  jamais  donné  un  résulta 
supérieur;  et  si  cela  a  lieu  lorsqu'on  utilise  toute  h 
force  de  la  pile ,  le  courant  en  passant  par  les  bobineî 
nues  a  une  plus  grande  intensité  et  par  conséquenl 
consonmie  davantage  la  pile;  il  faut  donc  voir,  si ,  et 
dans  quels  cas  il  y  a  avantage  à  employer  les  nouveaux 
électro-aimants,  dont  la  fabrication  d'ailleurs  ,  en  dis- 
pensant d'enlourer  les  fils  de  soie ,  constitue  déjà  une 
économie. 


Séance  du  17  février  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Hirsch  complète  ses  communications  antérieures 
sur  le  fœhn,  en  indiquant  le  nombre  des  vents,  auxquels 
on  peut  donner  ce  nom,  qui  ont  régné  en  Suisse  pen- 
dant l'hiver  et  le  printemps  de  1864.  Il  établit  que  ce 
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vent  ne  s'étend  jamais  sur  la  Suisse  entière  ,  ni  même 
sur  une  partie  notable  des  Alpes  et  qu'il  est  plutôt  local 
que  général.  Les  stations  où  il  est  le  plus  fréquent  se 
trouvent  groupées  dans  la  partie  orientale  de  la  Suisse, 
surtout  dans  les  Alpes  des  Grisons.  Les  recherches  de 
M.  Hirsch  confirment  le  résultat  qu'il  a  énoncé  précé- 
demment et  démontrent  que  le  fœhn  est  non-seulement 
limité  géographiqueraent,  mais  encore  que  la  force 
aussi  bien  que  l'augmentation  de  température  qu'il 
produit,  sont  bien  au-dessous  de  ce  qu'on  se  représente 
généralement. 

M.  Desor  ne  partage  pas  la  confiance  de  M.  Hirsch  à 
regard  des  moyennes  qui  résultent  de  ses  calculs;  il 
croit ,  au  contraire ,  que  l'on  peut  se  tromper  en  attri- 
buant awL  observations  faites  en  Suisse  une  importance 
en  rapport  avec  le  nombre  des  stations.  Il  est  fort  pos- 
sible que  la  plupart  de  ces  stations  se  trouvent  hors  des 
aires  ordinairement  visitées  par  le  fœhn.  Si  les  stations 
de  Chaumont  et  de  Combe-Varin  n'étaient  pas  établies 
depuis  quelque  temps,  ou  aurait  pu,  à  plusieurs  re- 
prises, nier  la  présence  du  fœhn  dans  notre  canton, 
puisque  certains  jours-  il  a  été  signalé  seulement  dans 
ces  deux  points.  M.  Desor  pense  que  les  stations  ac- 
tuelles ne  sont  pas  assez  élevées,  et  qu'on  n'est  pas 
tombé  sur  les  régions  où  le  fœhn  a  le  plus  de  fréquence. 
Ce  vent  passera  inaperçu  pour  bien  des  stations  dans 
des  moments  où  l'état  du  ciel  et  d'autres  circonstances 
accusent  son  influence  et  le  révèlent  d'une  manière 
certaine  aux  gens  expérimentés. 

M.  Hirsch  répond  à  M.  Desor  que  les  observatoires 
élevés  ne  manquent  pas  en  Suisse;  il  cite  les  suivants  : 
Simplon  (hospice),  Bernardin,  St-Gothard    hospice), 
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Julier,  St-Bernard  (hospice),  qui  sont  tous  au-dessus  de 
6000  pieds;  et  malgré  leur  altitude  considérable  et  leur 
dissémination  le  long  de  la  chaîne  des  Alpes,  lorsque  le 
fœhn  règne  quelque  part ,  un  petit  nombre  de  stations 
seulement  en  sont  affectées  en  même  temps.  Ces  faits  lui 
paraissent  suffisants  pour  établir,  sans  toutefois  clore  le 
débat,  que  le  fœhn  aurait  le  caractère  d'un  vent  local. 

M.  Ladame  ne  voit  pas,  dans  les  observations  présen- 
tées par  M.  Hirsch ,  des  motifs  suffisants  pour  nier  la 
vaste  étendue  du  fœhn;  les  vents  ne  sont  pas  toujours 
superposés  par  étages  réguliers,  mais  ils  peuvent  se 
propager  par  colonnes,  placées  l'une  à  côté  de  l'autre, 
et  séparées  par  des  tranches  verticales  oii  leur  souffie 
ne  se  fait  point  sentir.  C'est  ainsi  que  le  fœhn  peut 
échapper  à  plusieurs  de  nos  stations ,  bien  que  ses 
colonnes  couvrent  une  grande  étendue  de  notre  conti- 
nent. 

M.  de  Rougemont  voit  dans  la  théorie  nouvelle  de 
M.  Hirsch  des  principes  qui  lui  paraissent  en  opposition 
avec  les  théories  généralement  reçues.  Ainsi ,  selon 
M.  Babinet,  on  admet  généralement  que  les  hautes 
chaînes  de  montagnes  arrêtent  les  grands  courants  de 
l'atmosphère  et  séparent  deux  climats  différents.  C'est 
ainsi  que  Talisé  de  l'Afrique  venant  se  heurter  et  mourir 
contre  la  chaîne  des  Andes ,  y  perd  son  humidité  et 
alimente  les  sources  de  TOrénoque ,  de  l'Amazone  et 
de  tous  les  fleuves  qui  coulent  dans  cette  région  si  bien 
arrosée.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  toutes  les 
grandes  chaînes  de  montagnes  de  la  terre.  Peut-être  le 
fœhn  vient-il  s'arrêter  aux  Alpes  qui  séparent  en  effet 
des  contrées  dont  le  climat  est  loin  d'être  le  même,  et 
ce  n'est  que  dans  certains  cas  qu'il  dépasserait  celte 
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barrière  pour  faire  invasion  vers  le  nord  dans  la  plaine 
Suisse.  La  cause  de  M.  Hirsch  serait  gagnée  s'il  était 
prouvé  que  le  sirocco  ne  souffle  pas,  en  Italie,  en  même 
temps  que  le  fœhn  dans  les  Alpes. 

M.  Hirsch  déclare  qu'il  n'a  nullement  la  prétention 
de  faire  une  théorie;  il  a  simplement  cherché  si  les 
observations  météorologiques ,  faites  sur  notre  terri- 
toire ,  appuyaient  ou  non  Thypothèse  si  ingénieuse  de 
M.  Escber  de  la  Linth.  Les  Alpes  ne  paraissent  pas  être 
pour  le  fœhn  une  barrière ,  comme  l'entend  M.  de 
Rougemont ,  puisque  le  plus  souvent  ce  vent  souffle 
dans  les  vallées  tournées  au  nord  et  moins  souvent  dans 
celles  qui  s'ouvrent  vers  le  sud.  Quant  au  dernier  point, 
il  attend  avec  impatience  le  moment  où  l'on  pourra 
comparer  les  observations  météorologiques  faites  en 
Itahe  avec  les  nôtres;  cela  seul  pourra  décider  la  ques- 
tion. 

M.  Desor  présente  V Iconographie  ^es  grès  du  Con- 
necticiit,  œuvre  pôstume  de  James  Deane.  —  Cet  ou- 
vrage, d'une  remarquable  exécution,  a  été  publié  parles 
soins  de  M.  T.  Bouvé,  de  Boston,  pour  rendre  hommage 
à  la  mémoire  de  Tauteur  et  pour  faire  suite  aux  travaux 
de  Hitchcock  sur  le  même  sujet. 

Au  commencement  de  ses  recherches ,  M.  Deane  ne 
doutait  pas  que  bon  nombre  des  empreintes  qu'il  avait 
recueillies  dans  la  vallée  du  Connecticut  ne  fussent 
dues  à  de  gigantesques  oiseaux.  Dès-lors,  des  doutes 
ont  surgi,  motivés  en  partie  par  la  présence  d'un  léger 
sillon  entre  les  empreintes  ,  ce  qui  ne  peut  guère  s'ex- 
pliquer que  par  la  présence  d'une  queue.  Ailleurs,  les 
soi-disant  ornitichnites  se  trouvent  associés  à  des  em- 
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preintes  qui  rappellent  les  pattes  des  reptiles.  On  a 
ainsi  été  conduit  à  la  supposition  qu'elles  pourraient 
bien  provenir  d'animaux  à  part,  moitié  oiseaux,  moitié 
reptiles,  ayant  en  avant  des  pieds  de  reptiles  et  en 
arrière  des  pieds  d'oiseaux. 

On  est  aujourd'hui  à  peu  près  d'accord ,  en  Âmé* 
rique,  pour  admettre  que  le  caractère  ornithologique 
attribué  autrefois  à  ces  singulières  impressions  n'est 
qu'apparent,  et  que  ce  sont  des  empreintes  de  reptiles, 
voire  même  peut-être  de  marsupiaux. 

M.  Desor  est  disposé  à  y  voir  un  groupe  intermédiaire 
qui  serait  parfaitement  à  sa  place  au  commencement 
de  l'époque  triasique,  à  cette  époque  reculée  où  les 
groupes  modernes  ne  s'étaient  pas  encore  spécialisés  et 
où  les  types  de  l'oiseau ,  du  reptile  et  du  mammifère 
pouvaient  encore  se  trouver  confondus  dans  le  même 
être. 

M.  Desor  fait  voir  des  échantillons  d'une  terre  fort 
légère,  qu'on  trouve  en  Toscane,  et  qui  contient  une  si 
grande  quantité  de  bitume  qu'on  l'allume  facilement 
et  qu'elle  brûle  avec  une  flamme  blanche  en  répan- 
dant une  forte  odeur  de  résine. 

M.  L.  Coidon  présente  plusieurs  morceaux  de  soufre, 
qui  ont  été  découverts  dans  des  géodes  du  valangien, 
dans  les  tranchées  faites  pour  les  travaux  de  la  nouvelle 
route  de  l'Ecluse.  Ces  fragments ,  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule ,  ont  tous  les  caractères  du  soufre  fran- 
chement accusés. 

M.  L,  Favre  présente  deux  cartes  où  il  a  figuré  la 
marche  de  la  grêle  pendant  l'orage  du  7  juin  de  Tannée 
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dernière.  D'après  les  renseigne menls  qu'il  a  pu  re- 
cueillir, Forage  s'est  déchaîné  dans  toute  sa  violence 
vers  raidi  et  demi  ;  alors  un  vent  d'une  violence  extraor- 
dinaire a  succédé  sans  transition  à  un  calme  complet; 
sa  direction  était  du  sud-ouest  ou  nord-est;  la  grêle 
fortement  mêlée  de  pluie  a  commencé  entre  Boudry, 
Corlaillod  et  Bevaix,  et  s'est  avancée  vers  Neuchàtel 
en  couvrant  une  partie  du  lac  et  du  pied  du  Jura.  Mais 
rejointe ,  à  Colombier ,  par  une  colonne  venant  du  Val- 
de-Travers,  elle  acquit  tout-à-coup  une  violence  telle, 
qu'en  peu  de  minutes  les  récoltes  furent  détruites 
dans  l'espace  compris  entre  Bôle,  Corcelles,  Auvernier 
et  Areuse.  Les  grêlons,  sans  être  très-volumineux, 
étaient  chassés  presque  horizontalement.  C'est  ce  qui 
explique  les  dégâts  causés  dans  les  vignes,  dont  les 
pousses  de  l'année  furent  coupées  et  couvraient  le  sol. 
A  Colombier  et  à  Cormondrèche ,  on  cite  des  maisons 
dont  les  portes  et  les  volets  portent  encore  les  marques 
des  coups  de  grêle.  Cependant,  chose  remarquable,  au 
milieu  de  quartiers  hachés  par  l'orage,  il  en  est  qui  fu- 
rent relativement  épargnés;  aussi  admet-on,  à  Colom- 
bier, plusieurs  colonnes  de  grêle,  laissant  entre  elles 
des  espaces  vides  et  marchant  du  sud-ouest  au  nord- 
est.  Après  avoir  franchi  la  montagne  dans  la  région 
comprise  entre  Serroue  et  Fenin  ,  la  colonne  de  grêle 
s'est  abattue  sur  le  Val-de-Ruz  et  a  détruit  plus  ou 
moins  complètement  les  récoltes  dans  une  zone  oblique 
limitée,  d'un  côté,  par  Yalangin  et  Fontaines,  et  de 
l'autre  par  Savagnier  et  Dombresson.  C'est  à  Saules,  au 
pied  nord  de  Chaumont,  que  la  grêle  fut  particulière- 
ment abondante;  il  en  tomba  une  couche  d'environ  3 
à  4  pouces  d'épaisseur.  Les  gréions  avaient ,  en  gêné- 


—     83     — 

rai ,  un  centimètre  de  diamètre ,  mais  quelques-uns 
présentaient  les  dimensions  d'une  noix  ordinaire.  !-.€ 
territoire  de  Serrières,  de  Neuchâtel  et  de  St-Blaise 
paraît  s'être  trouvé  sur  le  bord  de  l'orage ,  aussi ,  la 
grêle  qui  l'a  frappé  n'y  a-t-elle  produit  que  des  dégâts 
minimes. 

Au  Val-de-Travers  il  est  aussi  tombé  de  la  grêle, 
mais  elle  n'a  causé  aucun  dommage.  A  Pontarlier  l'o- 
rage s'est  déchaîné  avec  une  prodigieuse  violence;  la 
grêle  a  brisé  des  milliers  de  vitres  et  un  grand  nombre 
de  tuiles;  on  a  ramassé  des  grêlons  qui  pesaient  plus  de 
200  grammes.  M.  Favre  tient  ces  détails  des  employés 
de  la  gare  et  de  la  douane  qui  lui  ont  fait  voir,  quel- 
ques semaines  après  l'orage,  un  amas  de  débris  prove- 
nant des  tuiles  qu'on  a  dû  remplacer  sur  le  toit  de  la 
gare  seulement. 

La  dernière  forte  grêle  dont  on  ait  gardé  le  souvenir 
à  Colombier,  est  tombée  en  1813,  le  8  septembre,  jour 
du  jeûne,  vers  2  heures  après-midi. 

M.  Hirsch  confirme  le  fait  relatif  à  la  violence  du 
vent  qui  chassait  la  grêle  le  7  juin  ;  à  l'aide  de  la  grande 
lunette  de  l'observatoire,  il  a  pu  observer  le  moment 
précis  où  le  lac,  calme  comme  un  miroir,  s'est  mis  à 
bouillonner  sous  le  vent  de  Forage,  et  apprécier  le 
temps  que  ce  courant  d'air  a  mis  pour  atteindre  le 
Mail.  Il  en  a  conclu  la  vitesse  de  Touragan  qu'il  évalue 
à  environ  90  pieds  par  seconde ,  et  qui  rappelle  celle 
des  cyclones  des  régions  tropicales. 

M.  Fritz  Borel  rapporte  que  ce  même  jour,  7  juin, 
étant  à  Genève ,  il  a  observé  les  faits  suivants  :  vers  1 1 
heures  du  matin,  le  temps  était  parfaitement  calme,  le 
ciel  couvert  et  le  tonnerre  fréquent  ;  tout-à-coup  des 
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gréions  très-volumineux  tombèrent  çà  et  là  ;  ils  étaient 
très  clair-semés  et  suivaient  une  direction  verticale. 
Arrivé  dans  une  campagne  à  une  demi-lieue  à  TEst  de 
la  ville ,  M.  Borel  vit  une  assez  grande  quantité  de  ces 
grêlons  qu'on  avait  ramassés  et  dont  on  avait  rempli  un 
vase.  Us  paraissaient  gros  comme  de  petits  œufs  de 
poule  ;  plusieurs  mesuraient  cinq  centimètres  de  lon- 
gueur sur  trois  de  laideur.  En  les  examinant  avec  at- 
tention ,  il  en  remarqua  deux  espèces  :  les  uns  étaient 
homogènes  et  formés  de  glace  compacte,  les  autres 
paraissaient  formés  de  petits  gréions  a^lomérés.  Cette 
chute  de  grêle  ne  produisit  pas  de  dégâts  sur  ce  terri- 
toire ,  mais  il  y  en  eut  du  côté  de  Vandœuvres.  Un  peu 
plus  tard,  la  grêle  s'abattit  entre  Morges  et  Lausanne  et 
endommagea  les  récoltes. 


Séance  du  2  mars  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Ladame  fait  une  communication  sur  les  couleurs 
accidentelles  en  général  et  rapporte  un  fait  de  cette 
nature  qui  lui  est  personnel  et  dont  il  cherche  une 
explication  satisfaisante.  Il  rappelle  d'abord  les  études 
de  M.  Plateau  sur  les  phénomènes  accidentels  qui  se 
produisent  dans  la  vision;  ainsi  que  les  théories  de 
Prieur  de  la  Côte-d'Or  et  de  Chevreul.  —  Il  appelle 
l'attention  sur  les  phénomènes  accidentels  subséquents 
à  rimpression  de  la  lumière  et  sur  le  fait  que  voici. 
Lorsqu'on  ferme  les  yeux  après  avoir  regardé  long- 


—     85     — 

temps  un  objet  lumineux  coloré ,  et  qu'on  les  reporte 
sur  une  surface  blanche,  on  perçoit  une  image  de  Tob- 
jet ,  présentant  lour  à  tour  sa  couleur  primitive  et  sa 
couleur  complémentaire. 

L'image  passe  d'une  couleur  à  l'autre  sans  qu'on  ait 
signalé  jusqu'ici  des  phénomènes  particuliers;  ce  qu'on 
pourrait  induire  des  observations  faites ,  c'est  que  ce 
passage  a  lieu  par  la  transition  du  noir.  C'est  du  moins 
ce  qui  arrive  lorsque  après  avoir  fixé  les  yeux  alternati- 
vement sur  deux  petits  carrés  de  papier  coloré  voisins 
l'un  de  l'autre,  dont  l'un  est  violet  et  l'autre  orangé.  Si 
l'on  ferme  les  yeux  on  aperçoit  trois  carrés  dont  l'un 
est  jaune,  couleur  complémentaire  du  violet,  un  second 
bleu ,  couleur  complémentaire  de  l'orangé.  Quant  à 
celui  du  milieu  où  se  superposent  en  partie  les  deux  au- 
tres carrés;  ils  devraient  être  verts,  couleur  qui  résuHe 
du  mélange  du  jaune  et  du  bleuymd\%  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  il  est  au  contraire  complètement  noir. 

Il  y  a  donc  ici  une  différence  importante  à  noter  en- 
tre le  mélange  des  couleurs  naturelles  et  celui  des  cou- 
leurs accidentelles.  Dans  le  premier  cas,  les  couleurs 
complémentaires  donnent  la  lumière  blanche ,  ce  que 
l'on  vérifie  aisément  (dans  tous  les  cours  de  physique) 
par  des  expériences  très  simples;  tandis  que  dans  le 
second  cas,  soit  celui  des  couleurs  accidentelles  com- 
plémentaires, on  obtient  du  noir. 

C'est  à  propos  de  cette  dernière  observation  ,  dit  M. 
Ladame ,  que  je  vais  citer  un  fait  qui  m'a  frappé  et 
que  je  n'ai  trouvé  rapporté  dans  aucun  des  différents 
travaux  que  j'ai  consultés.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Il  y  a  quelques  semaines  que  je  me  rendais  dans  les 
montagnes  de  notre  canton ,  par  un  temps  clair  qui 


—  Be- 
donnait à  la  neige  un  éclat  considérable;  dans  la  plaine 
régnait  un  brouillard  intense ,  au-dessus  duquel  flot- 
taient quelques  nuages  légers  (des  cirrus).  A  peine  en- 
tré dans  le  tunnel  des  Loges,  du  côté  des  Hauts-Gene- 
veys,  je  fermai  les  yeux  en  les  couvrant  de  la  main  pour 
affaiblir  l'influence  fatigante  que  m'avait  produite  la 
vue  éclatante  de  la  neige.  Comme  je  m'y  attendais,  j'a- 
perçus immédiatement  les  couleurs  accidentelles  rou- 
ges et  vertes  encadrées  par  les  panneaux  de  la  vitre  à 
travers  laquelle  j'avais  regardé  la  campagne  ;  mais  ce 
qui  me  surprit  au  plus  haut  degré,  ce  fut  d'apercevoir 
au  centre  de  ces  images  un  point  lumineux  tout  à  fait 
blanc  au  moment  où  l'image  passait  de, l'une  des  cou- 
leurs à  sa  complémentaire. 

L'explication  que  l'on  donne  de  ces  couleurs  cora- 
plémenlaires  successives  a  d'abord  été  donnée  par  le 
père  SchœfTer,  qui  posait  en  principe  que  notre  œil  de- 
venait insensible  ou  perdait  sa  sensibilité  pour  les  cou- 
leurs dont  il  avait  reçu  l'impression.  Ainsi ,  lorsque 
après  avoir  regardé  un  objet  rouge  on  porte  les  yeux 
sur  un  objet  blanc  qui  comme  on  le  sait  contient  toute 
espèce  de  couleurs,  Tœil  ayant  perdu  sa  sensibilité  pour 
le  rouge  ne  serait  plus  affecté  que  par  les  autres  cou- 
leurs du  spectre  qui,  réunies,  donnent  le  vert,  soit  la 
couleur  complémentaire. 

Cette  explication  est  évidemment  insuffisante  pour 
le  cas  où,  au  lieu  de  jeter  l'œil  sur  un  objet  blanc  on  le 
place  dans  l'obscurité  complète.  Aussi  a-t-elle  été  rem- 
placée par  l'hypothèse  de  M.  Plateau  qui  est  assez  gé- 
néralement admise  et  qui  consiste  à  dire  (comme  je  l'ai 
dit  plus  haut)  que  l'œil,  après  avoir  reçu  l'impression 
lumineuse,  se  met  dans  un  état  de  vibration  qui  passe 
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successivement  par  des  étals  opposés  d'où  résulteni 
des  couleurs  successives. 

Je  ne  sais  s'il  est  possible  d'expliquer  le  fait  personnel 
que  j'ai  cité,  d'après  les  mêmes  principes;  cela  paraît 
peu  facile  au  premier  abord ,  car  dans  l'hypothèse  de 
M.  Plateau  ,  les  transitions  sont  marquées  par  un  état 
de  repos  plutôt  que  par  un  maximun  d'irritation  de  la 
rétine  qui  donnerait  la  couleur  blanche. 

On  ne  peut  pas  mieux  l'expliquer  en  admettant  que 
les  couleurs  complémentaires  qui  se  succèdent  se  com- 
binent en  donnant  la  couleur  blanche,  puisque  par  les 
expériences  indiquées  plus  haut ,  ces  espèces  de  cou- 
leurs en  se  combinant  donnent  le  noir. 

M.  Favre  présente  les  observations— relatives  au  dé- 
veloppement de  la  végétation — qu'il  a  faites  à  Neuchâtel 
pendant.le  courant  de  l'année  1864.  On  décide  qu'elles 
paraîtront  comme  d'ordinaire  avec  celles  faites  à  Chau- 
mont  et  à  la  Neuveville,  dans  le  résumé  météorologique 
que  M.  Kopp  à  l'obligeance  de  faire  pour  le  Bulletin. 


Séance  du  16  mars   1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Hirscli  donne  un  résumé  des  principales  décou- 
vertes astronomiques  pour  1 864.  (  Voir  plus  loin  /;.  94.) 

M.  de  Roiigemont  présente  le  résumé  des  Epoques 
antédiluvienne  et  celtique  du  Poitou,  par  MM.  Brouillet 
et  Meillet,  et  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
faits  suivants: 


.*   *a 
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r  Les  incertitudes  où  Ton  est  à  cette  heure,  relati- 
vement à  la  série  des  terrains  quaternaires  dans  les  li- 
mites de  la  France.  Au  Poitou  comme  en  Picardie ,  ces 
terrains  sont  le  diluvium  gris,  le  diluvium  rouge  et  le 
limon  jaune  ou  lœss.  Dans  le  bassin  de  la  Seine ,  le  di- 
luvium gris  est  au  contraire  superposé  au  rouge  ;  ces 
deux  couches  seraient,  avec  le  loess,  le  résultat  des  mê- 
mes courants,  et  il  conviendrait ,  d'après  M.  Belgrand, 
de  supprimer  ces  trois  dénominations  qui  font  confu- 
sion. 

2°  Les  contrastes  qu'il  y  a  entre  le  développement  de 
l'industrie  dans  les  cavernes  à  ossements  et  ce  même 
développement  en  rase  campagne.  A  Pressigny  et  dans 
trente  autres  localités  du  Poitou,  sont  enfouies  dans  une 
terre  «  moitié  diluvienne,  moitié  végétale,  »  des  haches 
informes  roulées,  des  haches  pareilles  non  roulées  et 
des  haches  polies:  ici  donc,  depuis  les  temps  où  se  dépo- 
saient les  sablières  diluviennes  à  ossements  de  mam- 
mouths ,  jusqu'à  ceux  où  «  les  Phéniciens  ont  apporté 
les  premiers  outils  en  métal,»  l'industrie  s'est  élevée 
sans  interruption  aucune,  du  grossier  casse-tête  à  «  des 
instruments  en  pierre  qui  rivalisent  de  perfection  avec 
ceux  du  Danemark.  »  Dans  les  cavernes ,  au  contraire, 
ce  niême  progrès  s'est  opéré  à  travers  les  cataclysmes 
plus  ou  moins  généraux  du  diluvium  rouge  et  du  lœss. 
Il  y  a  là  une  difficulté  qui  paraît  assez  grave. 

3°  Les  pièces  extraordinaires  en  os  trouvées,  dit-on, 
dans  la  caverne  du  Chauffaud.  Sont  certainement  au- 
thentiques par  leur  ressemblance  avec  d'autres  pièces 
analogues  découvertes  ailleurs  :  le  peigne  à  cinq  dents  ; 
les  petites  pointes  en  silex  ayant  servi  au  tatouage  ;  l'os 
où  sont  dessinés  deux  chevaux  (pi.  25  bis,  fig.  19),  qui 
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sont  du  même  slyfe  que  les  pièces  de  M.  Lartel.  Mais 
sont  très-probablement  faux:  l'oiseau  de  la  planche  1 1 
bis,  qui  est  d'un  autre  dessin  que  les  chevaux;  te  tapir 
informe;  la  figure  humaine,  qu'on  dirait  tracée  par  un 
enfant  de  cinq  ans.  Le  faux  est  hors  de  toute  contestation 
pour  les  os  représentant  le  soleil  et  la  lune,  les  serpents 
nimbés,  la  tète  de  crocodile,  le  phallas,  l'échiquier  et 
les  lettres  sanscrites.  Ce  sont  des  pièces  inventées  pour 
servir  de  preuves  à  l'hypothèse  qui  fait  venir  de  lin- 
de,  vers  l'an  13901 ,  les  habitants  des  cavernes  de  la 
France.  L'échiquier  avec  ses  douze  signes  disposés  par 
3,  5,  4  dans  neuf  cases,  est  le  carré  magique,  et  c'est 
en  vérité  se  moquer  du  public  que  de  donner  ces  signes 
pour  mexicains,  et  que  de  prétendre  transporter  à  Tâge 
du  renne  et  de  l'aurochs  les  subtilités  puériles  des  der- 
niers temps  de  la  civilisation  païenne.  Les  lettres  sans- 
crites ,  tracées  d'une  main  ferme  et  savante ,  appar- 
tiennent à  Talphabet  devanagari  qui,  d'après  M.  Pictet, 
n'a  commencé  à  être  en  usage  que  vers  le  IX"'  siècle 
de  notre  ère.  L'inscription  du  n°  il ,  pi.  20  bis,  ne  peut 
d'ailleurs  provenir  que  d'un  européen  qui  avait  devant 
les  yeux  cet  alphabet ,  mais  qui  ignorait  les  premiers 
principes  de  cette  écriture.  Il  a  épelé  les  mots  qu'il 
voulait  graver,  comme  nous  le  faisons  dans  nos  langues 
où  nous  reproduisons  chaque  voyelle  par  une  lettre  : 
c'est  ainsi  que  sur  les  n°  il  et  1 8  il  a  écrit  par  trois  let- 
tres tat  qui  est  l'article  neutre  sanscrit,  et  ibha  qui  si- 
gnifie éléphant.  Ajoutons  que  le  n*  H  est  un  os  de  bœuf, 
le  seul  qu'on  ait  trouvé  dans  la  caverne:  tous  les  autres 
sont  de  cerf  ou  de  renne.  Enfin ,  M.  Meillet  n'est  point 
d'accord  avec  lui-même  sur  le  lieu  où  il  a  trouvé  tous 
ces  os  dessinés:  dans  son  récit  primitif,  c'est  sous  une 
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couche  de  fragments  de  rochers;  mais ,  après  la  lettre 
de  M.  Pictet,  c'est  sous  et  dans  la  stalagmite  qui  occupe 
une  autre  partie  de  la  caverne. 

On  comprend  sans  peine  qu'un  géologue,  assez  igno. 
rant  de  l'histoire  de  l'Inde  pour  faire  remonter  à  20,000 
ans  un  livre  sanscrit  d'astronomie  qui  date  des  premiers 
siècles  de  notre  ère,  ait  cru  que  l'alphabet  dévanagari 
était  aussi  ancien  que  la  langue  qu'il  reproduit. 

4°  Le  fait  le  plus  important  que  les  Epoques  du  Poitou 
met  en  lumière ,  est  peut-être  la  contemporanéité  de  la 
couche  superficielle  des  cavernes  avec  les  plus  anciens 
dolmens  et  lumulus:  mêmes  poteries,  mêmes  couteaux 
immenses  en  silex,  mêmes  haches  polies. 

5°  Le  dolmen  avec  les  rigoles  et  les  creux  de  sa  ta- 
ble ,  et  avec  ses  squelettes  humains  incomplets  et  ses 
os  brisés  et  en  désordre,  est  un  autel.  Le  tumulus  avec 
sa  chambre  sépulcrale  et  ses  squelettes  complets  est  un 
tombeau.  Les  tumulus  et  les  dolmens  ne  contiennent 
jamais  d'os  de  renne  ni  d'aucun  animal  étranger  à  la 
France  actuelle.  On  a  trouvé  parfois  chez  les  uns  ou  les 
autres  des  objets  en  bronze. 

M.  de  Rougemont  termine  son  mémoire  par  les  con- 
sidérations qui  suivent: 

La  France  n'a  pas  de  stations  lacustres  comme  la 
Suisse  et  la  Savoie.  La  Savoie  et  la  Suisse  n'ont  pas  de 
cavernes  à  os  de  renne  et  à  silex  grossièrement  travail- 
lés. (*)  Les  stations  lacustres  de  nos  contrées  sont  d'un 
autre  âge  que  les  ateliers  des  cavernes  et  des  plaines  de 
la  France.  Ici  des  outils  en  pierre  informes ,  dont  le 
type  le  plus  commun  est  le  casse-tête;  là  des  outils  en 

(')  Une  caverne  du  mont  Salève  conliciit  des  silex  grossitreincnt 
taillés  et  des  ossements  de  mammifères  de  Page  de  ces  silex. 
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pierre  d'une  forme  élégante  et  d'un  travail  délicat,  tels 
que  les  pointes  de  flèche  triangulaires,  et  pour  trait  dis- 
tinctif ,  la  hache  polie,  qui  est  très-fréquente.  Ici  fort 
peu  d'objets  emmanchés  dans  une  gaine  de  bois  de 
cerf  ou  de  renne,  si  même  ces  objets  sont  authentiques; 
là  l'emmanchure  est  très-fréquente ,  et  le  manche  est 
en  bois  de  cerf  et  en  bois  végétal.  Ici  la  poterie  fait 
presque  entièrement  défaut,  là  au  contraire  elle  atteint 
déjà  à  un  certain  degré  de  perfection.  Ici  à  peine  quel- 
ques petits  vases  creusés  dans  des  morceaux  de  bois  de 
cerf  ou  de  renne;  pointjde  tissus  ni  de  nattes,  point 
d'ambre  ni  de  corail.  Mais ,  par  une  étrange  anomalie, 
ici  des  dessins  assez  corrects  d'animaux  sur  des  bois  de 
renne  et  sur  des  os,  même  sur  deux  plaques  d'une  ro- 
che schistoïde  dans  la  caverne  de  Sarlat  (Dordogne); 
là  pas  d'autre  dessin  que  des  lignes  symétriques  sur  la 
poterie.  On  dirait  que  l'âge  le  plus  ancien,  celui  des 
cavernes,  entrait  d'emblée  dans  la  voie  qui  aboutit  aux 
arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  et  que  l'âge  sub- 
séquent ne  l'y  a  pas  suivi  ;  et  cependant  le  progrès  de 
l'un  à  l'autre  est  évident  à  tous  les  autres  égards.  Il  est 
d'ailleurs  digne  de  remarque  que,  dans  une  station  la- 
custre du  Vicentin,  au  lac  de  Tiinon,  au  milieu  de  silex 
et  d'os  travaillés,  pareils  à  ceux  des  cavernes  du  Péri- 
gord  et  du  Poitou ,  était  une  plaque  d'argile  où  se  voit 
un  dessin  qui  aurait  quelque  analogie  avec  la  figure 
'  d'un  phallus.  Ces  objets  dessinés  ne  sont  donc  point  li- 
mités à  la  France ,  et  ils  peuvent  se  trouver  sur  les  ri- 
ves des  lacs  aussi  bien  que  dans  les  cavernes.  Si  l'âge 
de  la  pierre  suisse  n'en  a  offert  aucun  jusqu'ici ,  il  faut 
en  chercher  la  cause  dans  une  transformation  qu'aurait 
subie  l'industrie.  Peut-être  les  habitants  des  cavernes , 
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ne  sachant  point  encore  polir  le  silex,  travaillaient  avec 
une  affection  particulière  Tos,  plus  maniable,  qu'ils  se 
plaisaient  à  orner  de  leur  mieux  et  sur  lequel  ils  dessi- 
naient aussi  peut-être  les  objets  de  leur  adoration.  Plus 
tard  au  contraire  les  riverains  de  nos  lacs  concentrèrent 
toute  leur  attention  et  tous  leurs  efforts  sur  la  pierre 
qu'ils  avaient  appris  à  façonner  à  leur  gré,  mais  qu'ils 
n'auraient  pas  pu  encore  sculpter,  et  Tos  ne  fut  plus 
pour  eux  que  la  matière  de  leurs  instruments  les  plus 
communs.  L'âge  des  cavernes  serait  ainsi  celui  de  F  os 
plutôt  encore  que  celui  du  silex  ;  Tàge  de  nos  lacs  est 
celui  de  la  hache  polie  ou  du  celt. 

L'âge  de  la  pierre  suisse  qui  n'a  ni  casse-tête,  ni  dol- 
mens ,  n'est  point  représenté  dans  le  Poitou ,  où  les 
casse-téte  se  mêlent  aux  haches  polies  et  où  les  outils 
des  ateliers  des  cavernes  et  des  plaines  se  retrouvent 
dans  les  tumulus  et  les  dolmens.  Mais  MM.  Garrigou  et 
Filhot  nous  apprennent  que  les  Pyrénées  de  l'Ariége 
ont  des  cavernes  renfermant  les  ossements  des  ani- 
maux domestiques  de  notre  âge  suisse  de  la  pierre^  des 
haches  en  serpentine  polies,  des  meules  de  granit,  des 
pointes  de  flèche  en  quartz  et  en  silex. 

On  dirait  que  dans  les  plaines  et  les  vallées  de  la 
France  et  de  l'Italie  septentrionale  les  peuplades  post- 
diluviennes ont  eu,  sous  l'abri  des  cavernes,  en  rase 
campagne  et  près  des  lacs,  leur  âge  ou  leurs  âges  du 
renne  et  de  l'aurochs,  de  l'informe  silex  et  des  os  à  des- 
sins. Plus  tard,  la  civilisation  aurait  pris,  ce  nous  sem- 
ble, deux  voies  différentes.  Les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
jusqu'alors  désertes,  auraient  vu  arriver  sur  les  rives  de 
leurs  lacs  ou  dans  leurs  cavernes ,  des  tribus  qui  déjà 
polissaient  la  pierre ,  mais  qui  n'avaient  point  de  chefs 
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puii»sants  à  qui  élever  des  tumulus,  ni  de  druides  dres- 
sant leurs  dolmens  pour  leurs  sacrifices  humains.  Dans 
la  Gaule  occidentale,  au  contraire,  centre  et  foyer  du 
druidisme  et  de  la  civilisation  gauloise,  l'âge  du  silex 
et  de  l'os  a  insensiblement  fait  place  à  celui  des  celts, 
des  dolmens  et  des  tumulus. 

Nous  ajouterons  que  les  Phéniciens  ont  par  leur  com- 
merce relié  les  montagnards  et  les  peuples  des  plaines, 
qui  ont  les  uns  et  les  autres  reçu  d'eux  le  bronze  et 
l'art  de  le  travailler.  Puis,  à  une  date  que  nous  ne  sau- 
rions indiquer  même  approximativement,  à  l'inhuma- 
tion des  tumulus,  des  tombelles,  des  dolmens  a  succédé 
rincinération  qui  nous  est  bien  connue  par  les  écrivains 
classiques,  et  qui  distingue  une  classe  très-nombreuse 
de  sépultures  gauloises.  Ces  sépultures,  contemporaines 
de  celles  de  Hallstadt  (Tyrol)  et  de  la  station  lacustre 
de  la  Téne ,  appartiennent  au  premier  âge  du  fer. 


LES  DÉCOUVERTES  EN  ASTRONOMIE 


felteti  en  t9€4. 

(Vo^c  page  87). 


Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  le  nombre  doH petites 
planètes  entre  Mars  et  Jupiter  était  arrivé  à  79  en  18G3;  la 
dernière  planète ,  qui  n'était  pas  encore  baptisée ,  a  reçu 
dès-lors  le  nom  d!'Eutvnt^me.  —  Le  2  février,  M.  Pogson  à 
Madras,  vit  une  petite  planète  de  12"'«  grandeur,  qu'il  ap- 
pela Saplio^  et  qui  reçut  le  numéro  d'ordre  (80).  Mais  bientôt 
M.  Luther  soupçonna  que  M.  Pogson  n'avait  fait  que  retrou- 
ver la  plajuète  0^}  Fréta;  et,  en  effet,  le  calcul  de  l'orbite  de 
la  nouvelle  planète,  par  M.  Opholzer,  établit  complètement 
cette  identité. 

Le  30  septembre,  Vinfatigable  M.  Tempel  trouva  une  nou- 
velle planète  de  10  à  11""  grandeur,  qui  reçut  de  M.  Peteis  le 
nom  de  Terpsichore,  et  dont  le  numéro  d'ordre  (81)  doit  être 
réduit  à  (80),  à  cause  de  l'identité  de  Sapbo  et  Freia.  —  Enfin 
la  dernière  planète  (81)  du  groupe  a  été  découverte  le  27  no- 
vembre par  M.  Luther  de  Bilk  ;  elle  porte  le  nom  d'Alcmèfie. 

La  moisson  en  comètes  a  été  plus  riche;  car,  pour  deux  nou- 
velles planètes,  l'année  1864  compte  cinq  nouvelles  comètes^ 
toutes  télescopiques.  Et  même  je  dois  encore  compléter  la 
liste  de  l'année  précédente;  car,  le  28  décembre,  M.  Respighi 
a  trouvé  la  G"*  comète  de  1863,  dont  lé  mouvement  est  direct 
et  dont  l'orbite  ressemble  assez  à  celui  de  la  comète  de  1810, 
pour  qu'on  ait  soupçonné  leur  identité;  dans  ce  cas,  elle  de- 
vrait revenir  en  1916.  —  Remarquons  ici  que  les  comètes  IV 
et  V  de  1863,  dout  les  orbites  ont  été  traversées  par  la  Terre, 
ont  montré  une  déviation  de  queue  par  rapport  au  plan  de 
l'orbite,  déviation  qui,  d'après  les  calculs  de  M.  Valz, 'était 
de  l'»29'  pour  la  comète  de  Bàcker,  et  de  33'  pour  celle  de 
Tempel. 
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La  V*  cotnète  de  Tannée  1864  a  été  trouvée  indépendam- 
ment par  trois  astronomes:  par  M.  Terapel,  le  4  juillet;  M. 
Respighi,  le  6  juillet,  et  M.  Karlinski,  le  12  juillet;  la  priorité 
appartient  donc  à  M.  Tempel.  L^astre  présentait,  lors  de  sa 
découverte,  une  nébulosité  de  3' — 4'  de  diamètre,  avec  un 
noyau  mal  défini;  son  éclat  égalait  celui  d'une  étoile  d^ 8"* 
à  9*"*  grandeur.  Depuis  le  4  août,  on  a  remarqué  une  faible 
queue.  Son  mouvement  est  rétrograde,  et  son  orbite  s'appro- 
che de  celle  de  la  terre  jusqu'à  0,007.  —  M.  Donati  a  observé 
le  spectre  de  cette  comète  et  Ta  trouvé  semblable  à  celui  des 
métaux,  car  les  parties  noires  y  sont  plus  larges  que  les  parties 
lumineuses,  qui  se  composent  de  trois  raies  claires,  placées 
autour  des  lignes  F  et  b  de  Frauenhofer.  —  Quinze  jours 
après,  le  23  juillet,  MM.  Donati  et  Toussaint  virent  dans  la  che- 
velure de  Bérénice  une  autre  comète,  qui  montrait  dans  une 
nébulosité  de  2'  un  point  lumineux  assez  bien  détiiii,  et  depuis 
le  3  août,  une  petite  queue  de  15'  environ.  Son  mouvement 
rétrograde  assez  fort  la  fit  perdre  bientôt  de  vue.  —  La  décou- 
verte de  la  III""^  comète  est  encore  due  à  M.  Donati,  qui  trouva 
cet  astre  très-faible  le  9  septembre;  il  avait  un  diamètre  de 
l',5  et  point  de  noyau  distinct;  son  mouvement  était  rétro- 
grade.—  La  IV"'''  comète  a  été  découverte  le  15  décembre  par 
M.  Bàcker  à  Nauen;  son  éclat  était  assez  fort  (7"*  grandeur) 
dès  la  découverte,  mais  elle  n'a  montré  de  queue  qu'après  le 
23  décembre,  et  le  29  elle  avait  un  noyau  de  15"- au  milieu 
d'une  nébulosité  de  1'  de  diamètre.  Son  mouvement  est  direct. 
—  Enfin,  le  30  décembre,  M.  Brunhs  a  découvert  à  Leipzig  la 
F"®  comète  de  cette  année,  qui  est  un  astre  assez  faible,  sans 
noyau  ni  queue,  d'un  diamètre  de 2'  environ;  son  mouvement 
est  rétrograde. 

,  Permettez  que  j'ajoute  quelques  mots  sur  les  observations 
de  1863  des  taches  du  soleil,  que  les  astronomes,  qui  en  font 
leur  spécialité,  ont  publié  l'année  dernière.—  Le  XVI™*  cahier 
des  communications  de  M.  Wolf^  établit  que  la  diminution 
normale  du  nombre  des  taches,  qui  a  commencé  depuis  le 
maximum  de  1860,  continue.  Car  le  nombre  relatif  pour  1863 
est  44,4,  tandis  qu'il  était  59,4  pour  l'année  précédente.  — 
Cependant,  parmi  les  360  jours  où  le  soleil  a  été  scruté  par 
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Tun  ou  Tautre  des  observateurs,  il  n'y  a  que  deux  jours,  le  5  et 
6  septembre,  où  le  soleil  ait  été  trouvé  sans  taches.  En  calcu- 
lant d'après  le  nombre  relatif  la  variation  de  la  déclinaison 
magnétique  pour  Prague,  Munich  et  Christiania,  M.  Wolf  a 
trouvé  cette  fois  des  chififres  qui  s^écartent  un  peu  des  résul- 
tats directs  de  Tobservation.  —  Par  contre,  une  comparaison 
des  aurores  boréales,  observées  en  1863,  avec  les  taches  du 
soleil,  confirme  la  relation  entre  ces  deux  phénomènes  dont 
je  vous  ai  parlé  Tannée  dernière. 

M.  Spôrer,  d'Anklam ,  a  continué  ses  observations  qui  ont 
pour  but  spécial  d*étudier  les  mouvements  propres  des  taches 
d'une  part,  et  la  rotation  du  soleil  de  Tautre.  M.  Spôrer  a  vu 
se  confirmer  son  résultat  antérieur,  d'après  lequel  il  règne 
autour  de  Téquateur  solaire  des  vents  d'Ouest,  qui  se  changent 
de  plus  en  plus  en  vents  d'Est,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
l'équateur.  11  a  observé  généralement  des  tempêtes  beaucoup 
plus  fortes  dans  les  groupes  qui  se  forment  ou  se  transforment, 
que  dans  les  taches  isolées  et  de  forme  moins  variable.  Enfin 
il  a  constaté  que  la  distribution  des  taches  sur  la  surface  du 
soleil,  ne  varie  pas  seulement  avec  la  latitude,  ainsi  qu'on  le 
savait  depuis  longtemps,  mais  qu'elle  est  aussi  fort  inégale 
dans  le  sens  de  la  longitude.  —  Quant  à  la  rotation  du  soleil, 
M.  Spôrer  a  pu  observer  en  1863,  pendant  trois  périodes,  une 
tache  qui,  chose  assez  rare,  n'avait  pas  de  mouvement  propre 
bien  prononcé  ;  elle  lui  a  donné  pour  la  durée  de  la  rotation 
25  j.  4  h.  24  m.,  pour  l'inclinaison  de  l'équateur  solaire  7*»,  et 
pour  la  longitude  de  son  nœud  54^ 

Une  observation  assez  curieuse  est  rapportée  par  M.  Weîss, 
de  Vienne,  qui,  avec  une  lunette  de  Frauenhofer,  grossissant 
100  fois,  croit  avoir  vu  Voccultation  d*une  tache  par  une  autre. 
Ces  deux  taches,  qui  étaient  entrées  le  7  mars  dans  l'hémis- 
phère visible,  se  sont  rapprochées  et  développées  de  manière 
que,  le  12  mars  après-midi,  la  pénombre  plus  foncée  de  la 
première  couvrait  une  partie  de  la  pénombre  plus  claire  de  la 
tache  suivante;  le  lendemain,  elles  ne  faisaient  plus  que  se 
toucher,  et  le  14  mars,  elles  étaient  de  nouveau  séparées.  — 
Cette  observation,  jusqu'à  présent  unique  dans  son  genre, 
demande  à  être  confirmée,  d'autant  plus  que  les  contours 
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très-irréguliers  et  les  teintes  variables  des  pénombres,  don- 
nent lieu  facilement  à  des  illusions  optiques. 

On  connaissait  depuis  longtemps  les  mouvements  intestins 
des  taches,  et  les  observations  récentes  du  père  Secchi  sur  la 
rotation  des  taches,  en  fournissent  une  nouvelle  preuve.  Mais 
dernièrement  M.  Howlett  a  été  témoin  d'une  transformation 
extraordinaire;  il  a  vu  une  partie  d'ombre  très-condensée, 
qui,  à  11  heures  du  matin,  se  trouyait  à  Textrémité  de  la  pé- 
nombre d'une  tache,  s'éloigner  rapidement  du  bord  de  la 
pénombre,  et  faire  en  trois  heures  un  chemin  de  12»  vers 
l'ombre  centrale;  en  même  temps,  elle  se  condensait  et 
s'allongeait  dans  la  direction  des  stries  qui  s'étendent  ordinai- 
rement vers  la  pénombre.  En  présence  de  tels  faits ,  qui 
pourrait  encore  songer  à  voir  dans  les  taches  du  soleil  des 
corps  solides ,  des  scories  ? 

Une  autre  observation  intéressante  a  été  faite  par  M.  Petit. 
Cet  astronome  vit,  le  12  février  1864,  deux  taches  très-minces 
et  allongées,  voisines  l'une  de  l'antre,  et  trè^près  du  bord  du 
soleil;  l'une,  qui  en  était  éloignée  de  10",  montrait  encore  le 
noyau  distinctement,  tandis  que  l'autre,  qui  était  à  9"  du  bord, 
ne  montrait  que  de  la  pénombre.  M.  Petit  en  conclut  que  la 
hauteur  de  l'atmosphère,  intérieure  à  la  photosphère,  serait 
comprise  entre  9"  et  10",  ce  qui  assignerait  à  l'atmosphère 
solaire  une  hauteur  à  peu  près  égale  au  rayon  terrestre,  c'est- 
à-dire  de  6500  kil.  Mais  pour  que  l'observation  de  M.  Petit 
fût  coucluante,  il  faudrait  qu'il  ait  vu  disparaître  le  noyau  de 
la  seconde  tache ,  ou  du  moins  qu'il  pût  constater  qu'elle  en 
avait  un,  lorsqu'elle  se  trouvait  plus  près  du  centre  du  soleil, 
car  on  sait  qu'il  y  a  des  taches  solaires  qui,  vues  même  cen- 
tralement,  ne  présentent  point  de  noyau.  Cependant,  la 
proximité  et  la  ressemblance  de  forme  entreles  deux  taches, 
font  en  effet  supposer  que  l'absence  d'un  noyau  chez  l'une 
d'elles  était  l'efifet  de  la  perspective,  ainsi  qu'on  Ta  constaté 
tant  de  fois  depuis  Wilsou. 

C'est  cette  forme  de  cavité  qui  en  résulte  pour  les  taches,  et 
qui  est  si  bien  mise  en  évidence  par  les  images  stéréoscopi- 
ques  que  M.  Warren  de  la  Rue  a  faites  des  taches;  c'est  ensuite 
l'observation  d'Arago,  qui  constate  l'absence  de  lumière  pola- 
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risée  dans  les  rayons  solaires,  qui  maintienneitt  toujours  de- 
bout Tingénieuse  hypothèse  de  Herschel,  d'après  laquelle  la 
source  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  du  soleil  doit  être  cher- 
chée dans  une  photosphère  gazéiforme,  qui  entoure  le  corps 
même  de  Tastre  central.  Les  célèbres  recherches  spectrales  de 
Kirchhoif  semblent  en  effet  conduire  à  la  supposition  con- 
traire, d'après  laquelle  le  corps  du  soleil  serait  lui-même 
incandescent  et  plus  brillant  que  son  atmosphère,  parce  que 
le  spectre  solaire  montre  ses  lignes  noires  précisément  aux 
endroits  où  devraient  être  des  lignes  brillantes,  si  la  source 
de  la  lumière  solaire  était  une  atmosphère  gazéiforme  chargée 
de  vapeurs  métalliques;  les  lignes  obscures  de  Frauenhofer 
s'expliqueraient  par  Tabsorption  que  ces  vapeurs  métalliques 
exercent  sur  la  lumière  d'une  source  plus  intense  qu'on  voit 
à  travers  d'elles,  et  dont  elles  éteignent  précisément  les  rayons 
que  les  métaux  émettent  eux-mêmes  en  état  d'incandescence. 
En  effet,  l'expérience  avait  démontré  à  MM.  Bunsen  et 
Kirchhoff,  que  l'on  peut  reproduire  artificiellement  les  raies 
noires  du  spectre  solaire,  en  regardant  une  lumière  intense  à 
spectre  continu,  au  travers  de  vapeurs  de  certains  métaux. 
Les  célèbres  physiciens  de  Heidelberg  en  ont  conclu  avec  rai- 
son que  ces  métaux  se  trouvent  dans  l'atmosphère  solaire. 
Mais  puisqu'il  n'y  a  guère  que  des  corps  solides  ou  liquides 
qui  donnent  un  spectre  continu,  tandis  que  le  spectre  des 
corps  gazeux  est  formé  par  quelques  raies  brillantes  isolées, 
on  en  a  conclu,  en  outre,  que  la  surface  lumineuse  du  soleil 
doit  être  un  corps  solide  ou  liquide  incandescent,  et  non  pas 
une  photosphère  gazéiforme,  comme  le  suppose  la  théorie  de 
Herschel,  et  comme  le  prouve  sa  lumière  non  polarisée.  — 
M.  Fayc,  dans  un  mémoire  sur  la  constitution  physique  du 
soleil,  qu  il  a  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'Académie  de 
Paris,  a  essayé  d'expliquer  cette  contradiction  apparente  entre 
les  résultats  de  l'analyse  spectrale  et  ceux  de  l'observation 
astronomique,  en  montrant  que  des  molécules  solides  incan- 
descentes, répandues  dans  un  milieu  gazeux  porté  lui-même  lY 
une  haute  température,  donnent  aussi  un  spectre  continu,  à 
l'exception  des  raies  noires  dues  à  l'absorption  de  ce  milieu; 
et  cependant  un  tel  milieu  dans  lequel  flottent  des  particules 
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incandescentes^  à  lïnstar  des  flammes  de  gaz,  émet  de  la 
lumière  naturelle,  ainsi  que  Ta  montré  le  polariseope  d^Arago. 

Sans  vouloir  me  prononcer  aujourd'hui  sur  le  mérite  de 
cette  explication,  il  me  semble  impossible  que  des  faits  aussi 
bien  constat-és  que  ceux  que  l'observation  a  relevés  sur  )a 
forme  des  taches  du  soleil^  puissent  être  mis  à  néant  par  des 
analogies  dans  lesquelles  on  combine  des  expériences  de  ca- 
binet avec  les  phénomènes  célestes.  Aussi,  la  plupart  des 
astronomes  ont  maintenu  Tidée  de  Herschel  contre  Thypo- 
thèse  de  Kirchhotî.  Du  reste,  les  recherches  spectrales  sont 
encore  si  jeunes  et  si  pleines  d'avenir,  qu'il  n'est  pas  douteux 
qu'elles  finiront  par  se  mettre  d'accord  avec  les  autres  faits  de 
l'astronomie. 

Maintenant  déjà  cette  méthode  féconde,  mais  très-délicate 
et  difficile  dans  la  pratique,  a  fourni  de  précieuses  indications 
sur  la  constitution  phj'sique  et  chimique  des  astres.  —  Le 
père  Secchi  avait  déjà  auparavant  annoncé  qu'il  avait  remar- 
qué dans  le  spectre  des  principales  planètes  des  raies  larges 
analogues  à  celles  de  notre  atmosphère.  Les  deux  savants , 
qui,  en  Angleterre,  se  vouent  principalement  à  ces  recherche», 
MM.  Huggins  et  Miller,  contestèrent  d'abord  ce  fait.  Mais 
le  père  Secchi,  en  perfectionnant  son  spectroscope ,  établit 
alors  avec  évidence,  en  comparant  le  spectre  des  planètes 
avec  celui  de  la  lune,  qui  est  complètement  exempt  de  raies 
atmosphériques,  qu'en  effet  les  planètes  montrent  de  ces 
bandes  larges  que  nous  connaissons  à  notre  atmosphère,  et 
qui  se  distinguent  parfaitement  des  raies  fines  et  déliées  que 
les  spectres  planétaires  partagent  avec  celui  du  soleil.  Mais 
en  même  temps  le  père  Secchi  trouva  par  des  mesures  micro- 
métriques  exactes,  que  les  bandes  atmosphériques  de  Jupiter 
diffèrent  assez  de  celles  de  notre  atmosphère.  —  Plus  tard, 
M.  Huggins,  de  son  côté,  reconnut  que  l'atmosphère  de  Jupiter 
donne  lieu  à  certaines  lignes  d'absorption  d'une  manière  beiui' 
coup  plus  marquée  que  ne  le  fait  l'atmosphère  de  notre  Usrr*'^, 
II  croit  que  son  atmosphère  contient  plus  de  composé»  i*4/%jf* 
gène  et  de  nitrogène  que  la  nôtre.  Pour  Mars,  il  a  tri>uv^  gm^ir 
bande  qui  lui  fait  croire  que  son  atmosphère  co\)ti4^i  un  ^^ 
absorptif  inconnu  à  la  Terre.  Bien  que  ces  observatiuui;  »^fit^ 
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excessivement  délicates,  parce  quMl  est  impossible  de  compa- 
rer directement  le  spectre  d'une  planète  à  celui  du  soleil,  et 
qu'on  est  réduit  à  le  comparer  soit  à  celui  de  notre  atmos- 
phère près  de  Thorizon,  soit,  ce  qui  vaut  mieux,  à  celui  de 
la  lune,  il  semble  cependant  établi  pour  plusieurs  planètes, 
qu'elles  sont  entourées  d'une  atmosphère  analogue,  mais  non 
pas  identique  à  la  nôtre. 

La  méthode  spectrale  est  beaucoup  moins  entachée  de  diiB- 
cultés  et  de  doutes  dans  son  application  aux  étoiles  fixes,  dont 
elle  nous  a  déjà  révélé  en  partie  la  constitution  chimique.  Les 
savants  anglais  que  j'ai  déjà  nommés ,  ont  examiné  plus  de 
50  étoiles ,  dont  ils  ont  comparé  le  spectre  à  celui  des  diffé- 
rents éléments  terrestres.  De  cette  manière,  ils  ont  reconnu, 
sur  Aldébaran,  les  neuf  lignes  caractéristiques  du  sodium, 
magnésium,  de  l'hydrogène,  du  calcium,  fer,  bismuth,  tellure, 
antimoine  et  mercure;  dans  a  d'Orion,  ils  ont  trouvé  le  so- 
dium, le  magnésium,  le  calcium,  le  fer  et  le  bismuth.  —  Lea 
lignes  C  et  F,  caractéristiques  pour  l'hydrogène,  qui  existent 
dans  presque  toutes  les  étoiles ,  manquent  dans  a  d'Orion  et 

dans  p  de  Pégase.  —  Dans  le  spectre  de  Sirius  et  de  Vega, 
ils  ont  reconnu  le  sodium,  le  magnésium,  l'hydrogène,  et 
dans  Sirius  probablement  aussi  le  fer.  —  Ces  messieurs  attri- 
buent les  différentes  couleurs  des  étoiles  à  une  différence  de 
constitution  des  atmosphères  stellaires,  qui  absorberaient  cer- 
taines parties  de  la  lumière  blanche,  émise  dans  l'origine  par 
toutes  les  étoiles. 

Enfin,  Monsieur  Huggins  a  soumis  aussi  des  nébuleuses  à 
l'examen  du  spectroscope,  et  il  a  trouvé  le  résultat  remar- 
quable, que  le  spectre  des  nébuleuses  planétaires  n'est  pas 
continu,  comme  s'il  était  produit  par  des  corps  solides  ou 
liquides,  mais  qu'il  présente  seulement  quelques  raies  brillan- 
tes telles  que  nous  les  observons  dans  les  gaz  fortement 
échauffés;  dans  plusieurs,  il  a  reconnu  les  raies  caractéristi- 
ques de  l'hydrogène  et  de  l'azote.  —  D'autres  nébuleuses,  au 
contraire,  et  surtout  les  amas  d'étoiles,  ont  montré  un  spectre 
continu  avec  des  lignes  noires,  comme  les  étoiles.  On  trouve 
ainsi  dans  ces  observations  une  confirmation  des  vues  des 
astronomes,  qui  n'envisagent  pas  toutes  les  nébuleuses  comme 
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des  amas  d'étoiles,  et  qui  n'admettent  pas  que  même  celles 
qui  sont  insolubles  aujourd'hui ,  seraient  toutes  décomposées 
en  étoiles  par  des  instruments  plus  puissants.  Déjà  auparavant 
il  était  admis  que  les  nébuleuses  planétaires  sont  de  vraie» 
nébuleuses,  c'est-à-dire  des  sphères  immenses  (dont  le  diamè- 
tre dépasserait  en  moyenne  7  fois  l'orbite  de  Neptune)  d'une 
matière  diffuse  non  encore  agglomérée  et  séparée  en  corps 
distincts.  M.  Huggins  se  croit  fondé,  par  ses  recherches  spec- 
trales, à  les  envisager  comme  des  amas  immenses  de  gaz 
lumineux,  consistant  principalement  en  azote,  hydrogène,  et 
un  autre  corps  inconnu.  Tout  dernièrement,  M.  Huggins  a 
examiné  au  spectroscope  la  nébuleuse  d'Oriou  dans  toutes 
ses  parties,  si  bien  décrites  dans  la  splendide  monographie  de 
feu  M.  Bond.  Et,  chose  remarquable,  dans  toutes  ses  parties, 
même  les  plus  lumineuses,  M.  Huggins  n'a  rencontré  que  ces 
mêmes  trois  raies  brillantes  qui  indiquent  l'état  gazeux;  et 
même  les  parties  que  les  puissants  instruments  de  lord  Ross 
et  de  Bond  ont  décomposées  en  étoiles,  n'ont  point  montré  de 
trace  d'un  spectre  continu,  comme  celui  qu'on  trouve  dans  les 
étoiles  fixes.  M.  Huggins  en  conclut  que  la  décomposition 
d'une  nébuleuse  en  petits  points  lumineux  très-rapprochés , 
qu'on  avait  considéré  jusqu'ici  comme  l'indice  certain  d'une 
constitution  stellaire ,  ne  peut  plus  être  acceptée  comme  une 
preuve  suffisante  qu'une  telle  nébuleuse  est  composée  de 
vraies  étoiles.  D'après  lui,  ces  points  lumineux,  du  moins  dans 
quelques  nébuleuses,  devraient  être  regardés  comme  étant 
eux-mêmes  des  corps  gazeux,  probablement  plus  denses  que 
la  grande  masse  nébuleuse,  car  ils  présentent  une  constitution 
identique  à  celle  des  parties  plus  faibles  qui  n'ont  pas  encore 
été  résolues.  La  conclusion  de  M.  Huggins,  que  les  étoiles 
dans  lesquelles  les  grands  télescopes  ont  décomposé  une  par- 
tie de  la  nébuleuse  d'Orion,  sont  dans  un  état  gazeux,  sem- 
ble assez  légitime,  quoique  l'expérience  qu'on  a  faite  déjà  de 
l'extrême  difficulté  de  ces  recherches,  engage  à  attendre  la 
confirmation  de  ces  observations.  Mais  il  nous  semble  préma- 
turé d'en  déduire  la  conséquence  «  que  ces  nébuleuses  à  spec- 
tre gazeux  sont  des  systèmes  ayant  une  structure  et  une  des- 
tination absolument  distinctes,  et  d'un  ordre  tout  autre  que 
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celui  du  grand  groupe  de  corps  cosmiques  auxquels  appar- 
tiennent notre  soleil  et  les  étoiles  fixes.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  dans  cette  nouvelle  science  d^as- 
tronomie  chimique  un  vaste  champ  à  cultiver,  qui  promet  de 
riches  récoltes^  surtout  pour  les  grands  instruments  placés 
sous  un  ciel  limpide. 

Je  terminerai  cette  revue  des  découvertes  astronomiques  de 
1864,  en  ajoutant  quelques  mots  sur  deux  travaux  remarqua- 
bles qui  ont  paru  dans  cette  année^  et  qui  s'occupent  tous  les 
deux  d'un  sujet  de  physique  du  globe,  très-important  pour 
l'astronomie,  je  veux  dire  la  constitution  de  Tatmosphère. 

M.  Bauernfeind  avait  déjà  établi  dans  un  mémoire  qu'il  a 
publié  en  1862,  «  sur  l'exactitude  des  mesures  hypsométriques 
au  moyen  du  baromètre  » ,  que  la  température  de  l'atmosphère 
diminue  à  très-peu  près,  proportionnellement  à  la  hauteur,  et 
que  cette  diminution  est  en  moyenne  de  1*  centigrade  pour 
173"" j2  d'élévation.  Il  a  trouvé,  en  outre,  que  l'ellipsoïde 
moyen  formé  par  l'atmosphère,  a  un  aplatissement  de  */i79"", 
donc  presque  double  de  celui  du  globe  lui-même.  La  hauteur 
de  l'atmosphère  étant  variable  avec  la  latitude,  M.  Bauernfeind 
l'exprime  par  la  formule 

h  «  26100(1-^-0,14734  co8;2  cp) 

où  ©  signifie  la  latitude,  et  où  h  est  exprimée  en  toises;  de 
sorte  que  la  hauteur  moyenne  (pour  45**  de  latitude)  de  l'at- 
mosphère serait  de  26^100  toises,  =  49  kil.  Enfin,  M.  Bauern- 
feind arrive  au  résultat  que  dans  l'état  moyen  de  l'atmosphère, 
et  près  du  45"  de  latitude,  les  hauteurs  de  l'atmosphère,  en 
deux  points  superposés  verticalement,  sont  proportionnelles 
aux  températures  absolues  (dont  le  point  zéro  est  —  272»,7, 
température  où  l'air,  d'après  Biot,  cesse  d'être  élastique),  et  pro- 
portionnelles aux  ô""  racines  des  pressions,  et  aux  5"**  raci- 
nes des  denbités  de  l'air.  M.  Bauernfeind  a  démontré  dernière- 
ment que,  si  l'on  calcule  d'après  ces  résultats  théoriquement 
la  réfraction  astronomique,  on  obtient  des  valeurs  qui  s'accor- 
dent d'une  manière  remarquable  môme  jusqu'à  90°  de  distance 
zénithale,  avec  les  observations  de  Bessel;  ce  qui,  certes,  est 
une  fbrte  preuve  de  la  justesse  de  ses  vues  sur  la  constitution 
et  la  hauteur  de  Tatmosphèrç. 
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D'un  autre  côté,  M,  Schmidt,  le  directeur  de  l'Observatoire 
d'Athènes,  qui  sait  tirer  tant  de  profit  pour  la  science  du 
splendide  ciel  de  la  Grèce,  a  publié  dans  les  Astron.  Nac7r 
richien  un  mémoire  intéressant  sur  le  crépuscule.  M.  Schmidt 
a  cherché  surtout  à  déterminer  la  durée  du  crépuscule  du 
soir,  en  fixant  soit  le  moment  où  les  étoiles  deviennent  visi- 
bles, soit  celui  où  la  dernière  lueur  disparaît  à  Thorizon  du 
coucher.  On  sait  qu'ordinairement  on  fixe  la  fin  du  crépuscule 
(pour  ainsi  dire  civil)  lorsque  les  étoiles  de  6"®  grandeur  de- 
viennent visibles  au  zénith.  M.  Schmidt  définit  la  fin  du  cré- 
puscule astronomique ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  aucune  trace  de 
lueur  à  l'horizon,  et  que  les  plus  faibles  étoiles  (6,  7*"*)  qu'on 
peut  voir  dans  l'état  donné  de  l'atmosphère,  sont  visibles  sur 
toute  la  sphère.  A  ce  sujet ,  M.  Schmidt  a  fait  la  remarque 
qu'on  aperçoit  les  étoiles  beaucoup  plus  tôt,  si  l'on  regarde 
exactement  dans  leur  direction  le  long  d'une  lunette  calée 
d'avance,  que  sans  cette  précaution;  les  étoiles  de  l'*^  gran- 
deur, par  exemple,  qu'on  ne  voit  ordinairement  que  18  m. 
après  le  coucher  du  soleil,  deviennent  ainsi  visibles  déjà  8  m. 
avant  le  coucher  du  soleil.  De  cette  manière,  M.  Schmidt  a 
déterminé  pour  chaque  classe  de  grandeur  des  étoiles,  l'inter- 
valle entre  leur  visibilité  et  le  coucher  du  soleil.  Pour  Athè- 
nes, les  différentes  classes  deviennent  visibles  lorsque  le  soleil 
se  trouve  aux  distances  suivantes  de  l'horizon  : 


Grandeur  des  étoiles      1  ^^ 

Distance  du  soleil  à\^Qo4o» 
rhorizon    .     .     .( 


2e 
—4»  18' 


3« 
— 5H' 


4e 

— 6°50' 


5' 


{)' 


8«52'  — tl°39' 


En  poursuivant  ces  observations  pendant  plusieurs  années, 
M.  Schmidt  a  trouvé  pour  la  durée  du  crépuscule,  2  minima 
au  printemps  et  en  automne,  et  2  maxima  en  été*  et  en  hiver. 
A  Olmtitz,  situé  à  11**  36'  plus  au  nord  qu'Athènes,  la  durée 
du  crépuscule  est  plus  longue  qu'à  Athènes  ;  les  étoiles  de  G"** 
grandeur  y  paraissent  plus  tard,  en  moyenne  de  11  "",6,  en 
mars  et  octobre  de  3"*,5,  en  juin  et  juillet  de  20  à  25™. 

Le  moment  de  la  disparition  de  la  dernière  lueur  est  diffi- 
cile à  déterminer,  à  cause  de  la  lumière  zodiacale  qui,  chez 
nous,  devient  visible  environ  9™  après  les  étoiles  de  G™*  gran- 
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deur  au  zénith,  maia  qu'on  aperçoit  souvent  plus  tôt  à  Athè- 
nes; la  dernière  lueur  du  crépuscule  disparaît  13  à  20"  après. 
M.  Sehmidt  a  pris  pour  fin  du  crépuscule  le  moment  où  il  pou- 
vait suivre  la  lumière  zodiacale  qui,  au  commencement,  se 
perd  peu  à  peu  dans  le  crépuscule,  jusqu'à  Thorizon  même. 
Cela  arrive  à  Athènes,  en  moyenne,  lorsque  le  soleil  se  trouve 
à  15%9  au-dessous  de  Thorizon.  Mais  cette  dépression  du  so- 
leil, et  par  conséquent  la  durée  du  crépuscule,  varie  avec  les 
.saisons  dans  une  mesure  assez  notable.  Et  comme  d'après 
Tancienne  méthode  des  Arabes^  on  peut  déterminer  la  hau- 
teur de  l'atmosphère  par  la  durée  du  crépuscule  ou  par  la 
dépression  du  soleil,  à  laquelle  son  dernier  rayon  puisse  nous 
arriver  par  la  réflexion  des  couches  extrêmes  de  l'atmosphère, 
il  s'en  suit  que  la  hauteur  de  l'atmosphère  à  un  point  donné, 
varie  avec  les  saisons.  Voici  les  chiffres  de  ces  différents  élé- 
ments que  M.  Sehmidt  a  trouvés  pour  Athènes. 


Durée  moyenne 

Maiima 

Dépression 

Hauteur 

SAISONS. 

du 

ei 

du 

de 

crépuscule. 

Minima. 

soleil. 

l'atmosphère 

Nov.,  Dec,  Janv., 

90",6 

94™,îî  (20  Dec.) 

—  n«,2 

74kilom. 

Fév.,  Mars,  Avril, 

79»,8 

76™, 8  (9  Mars) 

—  «50,8 

61       » 

Mai,  Juin,  Juillet, 

93™,9 

100%2  (23  Juin) 

—  15°,3 

58      » 

Août,  Sept.,  Oct., 

83'",9 

79'",0(2osepl.) 

—  1GV2 

64      » 

On  voit  que  M.  Sehmidt  arrive  ainsi  pour  Athènes  à  la  hau- 
teur de  64  kil.  pour  l'atmosphère,  tandis  que  la  formule  de 
Bauernschmidt  ne  lui  donne  que  51  kil.  Cette  différence  ne 
doit  pas  étonner,  si  l'on  songe  à  l'incertitude  inhérente  à  la 
seconde  méthode.  II  faut  plutôt  voir  dans  cet  accord  de  deux 
résultats,  obtenus  par  des  méthodes  entièrement  différentes, 
un  argument  en  faveur  de  cette  valeur  plus  faible  de  la  hau- 
teur de  l'atmosphère  et  contre  ces  autres  déterminations 
obtenues  au  moyen  de  méthodes  encore  bien  moins  sûres, 
par  les  étoiles  filantes  et  les  aurores  boréales,  qui  assigne- 
raient à  notre  hémisphère  une  hauteur  trois  à  quatre  fois  plus 
considérable. 
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Séance  du  30  mars  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

M.  Hirsch  continue  sa  communication  sur  les  dé- 
couvertes astronomiques  pendant  Tannée  1864-1865. 

Le  même  fait  part  à  la  Société  des  observations 
thermométriques  entreprises  sous  sa  direction  dans  le 
tunnel  des  Loges. 

Observations  sur  la  température  de  Tair  dans  le  grand 

tunnel  des  Loges. 

Messieurs , 

J'ai  rhonneur  de  vous  soumettre  aujourd'hui  les  résultats 
des  observations  thermométriques  que  j'ai  fait  exécuter  avec 
l'approbation  de  la  Société,  dans  le  tunnel  des  Loges,  pendant 
l'année  1863-64,  et  de  compléter  ainsi  une  première  commu- 
nication que  je  vous  ai  faite  sur  ce  sujet  l'année  dernière.  — 
Ces  observations  ont  été  poursuivies  depuis  le  15  juin  1863 
au  9  juin  1864,  tous  les  jours  trois  fois,  à  6  h.  du  matin,  4  h. 
de  l'après-midi  et  7  */,  h.  du  soir,  aux  thermomètres  des  Con- 
vers  et  du  centre,  et  à  celui  des  Hauts-Geneveys  quatre  fois, 
à  6  h.  et  10  h.  du  matin,  et  à  4  h.  et  8  h.  du  soir.  Il  y  a  cepen- 
dant eu  quelques  interruptions  inévitables,  surtout  à  cause  du 
changement  du  garde-tunnel  des  Convers,  dont  j'ai  été  averti 
un  peu  tard;  à  mon  grand  regret,  l'ouvrier  qui  a  remplacé  le 
premier  à  ce  poste,  s'en  est  tiré  moins  bien  que  son  prédéces- 
seur; j'ai  dil  cesser  de  lui  faire  faire  la  lecture  par  dixièmes 
de  degré,  et  il  s'est  borné  de  noter  les  demi -degrés.  Cepen- 
dant le  grand  nombre  des  observations  permet  de  compter 
entièrement  sur  l'exactitude  des  moyennes.  Il  a  été  fait  en 
somme  3359  observations,  qui  se  répartissent  ainsi  sur  les  trois 

stations  : 

1.  Thermomètre  II.  Thermomètre  III.  Thermomètre        Somme, 

des  CoDYers.         du  centre.  du  Val-de-Ruz. 

Nomb.  d'observations       iOOO               4000  4354  3354 

Hombre  de  jours            327                 334  357 

Les  observations  terminées,  j'ai  vérifié  de  nouveau  le 
point  zéro  des  thermomètres,  d'où  il  est  résulté  pour  le  ther- 
momètre I  une  correction  de--0°,l;  pour  le  thermomètre 
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II  ->-0",l,  et  pour  le  III  --0»,2.  En  tenant  compte  de  ce*  cor- 
rections, j'ai  fait  calculer,  pour  les  trois  stationa,  d'abord  la 
température  moyenne  et  la  variation  de  chaque  jour,  ensuite 
les  températures  et  les  variations  moyennes  pour  les  décades, 
et  enfin  pour  toute  l'année. 
Voici  le  tablewi  des  moyennes  de  décades  : 

Tableau  des  obserruUoi»  tbeniiom étriqués  faites  dans  !•  tunnal 
de>  Logei,  A  3D°<  de  l'extrémiU  nord,  an  cintre  dn  tnnaal  et  A 
son  eztrémitd  sud. 


1 

TÏÏERÏOICET.  1. 

THERIDWT.  II. 

theriigi!:t  m 

1 

Eitiimiii  SDfd 

knut  d 

iiutmi  sud  II 

Tempé- 
raliiie 

Vanal. 
diuiDe 

TempÉ- 
laïute 

VaiBl 
dmrns 

Teaipé- 

Variai. 

diume  i 

,       IHfiS. 

Juin  Ï5-Î1 

-(-  8.97 

+8°ll 

0?S8 

+  7188 

o"87 

Juin  IS-mîlIct  4 

11. Si 

1,93 

9,Sl 

0,79 

1,70  1 

Juillet    Mi 

10.61 

l,:>a 

9,17 

0,6Ï 

Sfit 

1,07 

15-ît 

lO.Pi 

1.10 

3,65 

1.05 

10.)  S 

0,97 

as-aoûi  3 

e.is 

0,91 

fl,3Û 

0,78 

9.87 

1,41 

Auitt    4-13 

1*,17 

i,îî 

9,75 

1,0Î 

10,49 

3.78 

n-3s 

9,9Ï 

131 

11.31. 

0,74 

W,47 

Û.66 

1          îl-sepleinLrD  a 

l,li 

8,B7 

0,84 

10,19 

a,81   , 

0,80 

8.B8 

0.74 

8,84 

1,74 

IS-ÎÎ 

T'.Sfl 

l,Bt 

8,30 

0,74 

9,13 

1,59  1 

23-otUjl»e   1 

«^6 

8,33 

0.51 

l.H  1 

Odolirc  »-31 

1,1S 

8,87 

0,80 

7;sl 

1.86  ; 

1             13-11 DV  cm  lire   1 

e,n 

U*i 

7.39 

0,71 

B.fl9 

1.0Î 

Novembre  î-13 

3.38 

1.38 

0,87 

3173 

1,38   i 

n-30 

5,88 

1.1» 

Tise 

1,61 

1.S7 

DôceniLre    1-15 

iSÎ 

A.76 

6,90 

l!l3 

1,38 

a,JH 

la-îi 

S,ig 

],7S 

5,78 

I,Ï7 

+  0.36 

!.Î6 

sa.3i 

a,7i 

1.B7 

B,8a 

—  0,14 

1,80 

1S8t. 

Wien-lo 

1,01 

1,tl) 

4,39 

0,6S 

6,(5 

1,66  ! 

1              M-ÎO 

a,*9 

0,68 

1,33 

0,33 

1,99 

ai-30 

3.3& 

1,15 

*.7B 

0,30 

0,54 

1,18 

31-fiïiici  3 

0,67 

a,J9 

4.79 

0.1  S 

ï,68 

1.14   1 

Fùvriei-lO-lB 

l.aa 

1,17 

5,07 

0.6t 

1,70 

1,86  ' 

i                Î0-Ï9 

3,U 

0,65 

4,87 

0,15 

-  0,44 

1,67 

lHiii'st-10 

3,Si 

4,76 

«,U 

4-   1.SÏ 

1,80 

11-ïO 

2,iS 

l!l3 

4,-ÎO 

00,0 

1,87 

1.60 

;         îl-30 

3,37 

0,2S 

5,33 

O.Î0 

1,46 

31-av,il  <J 

ÎB8 

1,10 

S,ÏO 

0,78 

0,20 

1,80   i 

(Avril  lO-IH 

3,81 

0,îg 

5,7S 

0,18 

3,S9 

1,18  ' 

1            Î(I-2B 

*.71 

1,0(1 

fl.ii 

0,40 

■4,10 

1,51 

30-m;ii  H 

i,5i 

D,8S 

6.ao 

3,ïl 

0,94 

M.ii  10-1 S 

;,Bi 

0,75 

6,90 

o!so 

6,36 

0,SS  1 

,      ao-ï3 

ii,sâ 

1,61 

7.J3 

O.ïl 

6,03 

0,68  ! 

30-ji.îu  SI 

-t-  7,!)i 

0,5S 

-1-7,40 

0.30 

-1-  7,98 

0.95 

MuseiiiiDdeniuiiéc 

+  6,iie 

1,31 

-^7,^ï 

0,61 

+  4,36 

1,71 
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Ou  voit  d'abord,  par  les  températures  moyennes  de  Tannée, 
que  raecroissement  de  température  qu'on  doit  s'attendre  à 
trouver  vers  Tintérieur  du  massif,  traversé  par  le  tunnel,  se 
fait  sentir  aussi  dans  l'air  qui  le  remplit,  malgré  le  fort  cou- 
rant qui  y  règne  ordinairement.  Car  la  température  au  centre 
est  de  lo,06  plus  élevée  que  celle  de  l'extrémité  du  nord,  et 
de  2»,26  supérieure  à  celle  de  l'autre  extrémité,  de  sorte  qu'il 
y  a  un  accroissement  de  P^91  depuis  les  extrémités  jusqu'au  cen- 
tre. Pendant  l'été  cependant,  il  y  a  inversion  sous  ce  rapport, 
c'est-à-dire  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  l'air  aux 
extrémités  est  ordinairement  plus  chaud  qu'au  centre  du  tun- 
nel ;  ce  qui  n'est  que  naturel,  puisque  l'air  du  centre  dépend 
davantage  de  Tinfluence  de  la  température  de  la  roche,  la- 
quelle ne  varie  pas  considérablement  avec  les  saisons,  tandis 
que,  aux  extrémités,  l'air  du  tunnel  participe  dans  une  forte 
mesure  à  l'augmentation  rapide  de  la  température  extérieure 
pendant  la  saison  chaude.  Les  maxima  d'effet  dans  ce  sens 
ont  eu  lieu  pour  le  thermomètre  du  nord  le  14  août,  à  4  h., 
où  il  était  de  4°,4  plus  haut  que  celui  du  centre,  et  le  9  août  à 
4  h.  pour  celui  du  sud,  qui  alors  dépassait  de  4^,0  celui  du 
centre.  Les  plus  grandes  différences  dans  le  sens  normal  ont 
eu  lieu  naturellement  en  hiver,  parce  que  l'accroissement  de 
la  température  de  la  montagne  vers  son  centre,  se  combine 
ici  avec  la  diminution  de  l'influence  de  l'air  extérieur;  on  a 
eu  le  8  et  11  février  l'air  du  centre  de  8®  plus  chaud  que  l'air 
de  l'extrémité  nord,  et  le  3  janvier,  l'air  du  contre  était  même 
de  18°4,  plus  chaud  qu'à  l'ouverture  du  sud. 

Cette  dernière  grande  différence  s'explique  non-seulement 
parce  que  le  thermomètre  du  sud  était  plus  près  de  l'ouver- 
ture du  tunnel  que  celui  du  nord,  mais  surtout  par  la  circons- 
tance que  le  tunnel  s'ouvrant  de  ce  côté  vers  le  large  du  Val- 
de-Ruz,  offre  l'entrée  aux  vents  qui  régnent  dans  cette  vallée, 
à  un  bien  plus  haut  degré  qu'à  l'extrémité  nord,  où  le  tunnel 
s'ouvre  dans  une  combe  étroite,  dans  laquelle  l'air  est  pres- 
que toujours  en  repos.  Il  en  est  résulté  que  pendant  le  mois 
de  janvier  J864,  excessivement  froid,  le  thermomètre  du  sud 
est  descendu  très-bas.  Eu  effet,  ce  thermomètre  a  montré  le  4 
janvier  — 14®,9,  tandis  que  celui  du  nord  n'est  jamais  descen- 
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du  au-desôous  de  — 4^,3.  Cette  différence  dans  Texposition  des 
deux  ouvertures  du  tunnel,  explique  aussi  qu'en  moyenne  la 
température  du  nord  soit  de  1*,7  plus  élevée  que  celle  du  sud, 
malgré  que  la  station  des  Convers  soit  située  un  peu  plus  haut 
que  rentrée  du  tunnel  du  Val-de-Ruz. 

Quant  aux  varicUions  diurnes  qu'on  a  observées  aux  trois 
thermomètres,  elles  sont  en  moyenne  très-faibles,  car  elles 
restent  en  moyenne  pour  toutes  les  stations  au-dessous  de  2^ 
Aux  deux  extrémités  cependant ,  il  y  a  eu  quelques  jours  où 
la  variation  diurne  a  été  plus  considérable  ;  elle  a  été  de  ^**,H 
le  2  janvier  à  l'extrémité  »ud,  et  même  de  9^  à  celle  du  nord 
le  10  décembre;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  probable 
qu'il  y  a  eu  une  cause  perturbatrice,  soit  une  locomotive  qui 
aurait  stationné  quelque  temps  à  l'entrée  du  tunnel ,  soit  une 
autre  cause;  du  moins  en  moyenne  la  variation  diurne  est  plus 
faible  de  ce  côté  que  de  l'autre.  Il  n'est  que  naturel  qu'elle  soit 
la  plus  insignifiante  au  centre,  où  elle  est  en  mo3'enne  de 
0®,61  seulement,  et  où  elle  n'a  jamais  dépassé  2®,5.  Si  la  va- 
riation diurne  se  trouve  déjà  réduite  à  presque  un  demi-degré 
pour  l'air  du  centre,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  sera  complè- 
tement insensible  pour  le  rocher  déjà  à  une  faible  profondeur. 

La  variation  annuelle  donne  des  résultats  analogues,  car 
elle  ebt  naturellement  la  plus  faible  pour  le  centre,  et  on  la 
trouve  plus  forte  pour  l'extrémité  du  sud  que  pour  celle  du 
nord.  Selon  qu'on  veut  la  déterminer  par  les  observations 
isolées  ou  par  les  températures  moyennes  des  jours,  on 
trouve: 


Minimum  absolu. 
Maximum  absolu. 

I. 
-  4o,3(lellfév.) 
-♦-Io%l(lel4août) 

H. 

-h  1o,7(le6janv.) 
+ll,5(le30juil.) 

m. 

— lio,9(le  4  janv.) 
-4-14,9  (le  5  août) 

Différence. 

19S4 

9,8 

29,8 

Jour  le  plus  froid. 
Jour  le  plus  chaud. 

—  2«,6(lellfév.) 
H-13o,0  (le  9  août) 

-¥■  2,9(le6janv.) 
■4-10,8  (le  30  juil.) 

~13,3(le4janv.) 
•4-11,9  (le  9  août) 

Différence. 

150,6 

7,9 

250,2 

On  voit  ainsi  que  la  variation  annuelle,  qui  peut  être  éva- 
luée pour  l'air  libre  à  l'endroit  du  tunnel  à  40®,  est  réduite 
au  5""  pour  Tair  dans  le  centre  du  tunnel^  et  à  la  moitié  pour 
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Vair  aux  extrémiiés  du  tunnel.  Or,  la  variation  à  une  profon- 
deur quelconque  est,  d'après  la  formule  bien  connue  de  Pois- 
son, proportionnelle  à  Tamplitude  de  la  variation  atmosphé- 
rique; donc,  si  avec  une  variation  annuelle  atmosphérique 
de  40®,  la  variation  à  la  profondeur  de  6'  est  à  peu  près  de 
23®,5,  cette  dernière  ne  serait  plus  que  de  11*^,8,  si  celle  de 
Pair  est  de  20®;  et  elle  serait  réduite  à  4®,7,  si  Tamplitude  de 
celle  de  l'air  est  seulement  de  8*^.  Maintenant,  nos  thermomè- 
tres, que  nous  placerons  à  20™  de  l'entrée,  se  trouveront  par 
rapport  à  Pair  extérieur,  déjà  dans  une  profondeur  où  ces  va- 
riffctionfi  annuelles  ne  les  atteignent  plus.  Ensuite,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  formules  de  Poisson  et  de  Fourrier  ne 
sont  applicables  qu'à  la  surface  de  la  terre,  c'est-à-dire  à  des 
couches  limitées  d'un  côté  par  les  couches  inférieures  du 
globe,  et  de  l'autre  par  l'atmosphère.  Le  mouvement  de  la 
chaleur  doit  être  tout  autre  pour  des  points  situés  ainsi  dans 
l'intérieur  d'un  massif  de  montagne,  à  des  profondeurs  où  les 
variations  de  l'air  extérieur  ne  sont  plus  sensibles,  et  exposées 
seulement  à  l'influence  de  la  température  variable  d'une 
masse  d'air  relativement  très-faible,  et  dont  la  variation  elle- 
même  se  trouve  déjà  considérablement  réduite.  En  tenant 
compte  de  ces  circonstances,  on  peut  s'attendre,  en  enfonçant 
les  thermomètres  à  6  pieds  dans  le  rocher,  à  les  voir  varier 
aux  extrémités  du  tunnel  de  quelques  degrés,  et  au  centre  de 
quelques  dixièmes  seulement. 

Le  but  principal  que  je  m'étais  proposé  dans  cette  recher- 
che préalable  se  trouve  ainsi  rempli,  car  nous  connaissons 
maintenant  d'une  manière  assez  approchée  et  les  températu- 
res moyennes,  et  les  oscillations  auxquelles  seront  exposés 
les  thermomètres  que  nous  allons  placer  dans  la  roche  du 
tunnel.  J'espère  que  je  pourrai  les  mettre  en  place  dans  le 
courant  de  cet  été. 
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Séance  du  27  avril  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

Aucun  travail  n'étant  présenté,  M.  Garnier  commu- 
nique une  méthode  mnémonique  rationnelle  pour  re- 
tenir facilement  la  série  des  couleurs  du  spectre  so- 
laire. Il  expose  ensuite  plusieurs  autres  méthodes  de 
mnémotechnie  s'appliquant  à  l'histoire ,  à  la  géogra- 
phie ,  à  la  cosmographie,  à  la  botanique ,  etc. 


Séance  du  i\  mai  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Kopp  présente  les  observations  relatives  à  la  vé- 
gétation, faites  à  laNeuveville  en  1864  par  M.  le  prof' 
Iscly.  Il  annonce  que  des  observations  analogues,  mais 
beaucoup  plus  complètes,  sont  faites  par  les  élèves  de 
l'Ecole  industrielle  de  Neuchâtel ,  sous  la  surveillance 
de  M.  le  D' Guillaume. 

M.  Kopp  communique  le  tableau  des  hauteurs  des 
lacs  de  Morat,  de  Neuchâtel  et  de  Biennè  pour  1864 
(voir  la  planche).  — Depuis  quelque  temps  il  a  repris 
les  observations  de  la  tempéralure  du  lac ,  et  il  fait 
remarquer  les  singulières  anomalies  que  ces  observa- 
lions  ont  présentées  dans  les  premiers  mois  de  cette 
année. 

Les  anciennes  observations  météorologiques  que  M. 
Kopp  a  eu  occasion  de  mettre  en  ordre  et  d'analyser, 
lui  ont  fourni  le  moyen  d'établir,  pour  le  18"'  siècle, 
la  liste  de  toutes  les  observations,  régulières  ou  autres, 
qui  ont  pu  être  recueillies  dans  les  diverses  régions  de 
notre  pays. 
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d'importance  aux  dents,  réunit  en  une  seule  espèce 
des  poissons  que  nos  pêcheurs  sont  unanimes  à  distin- 
guer, bien  que  l'appareil  dentaire  de  ces  animaux  soit 
identique. 

M.  Desor  fait  voir  des  pointes  de  fer  de  dimensions 
variées  pochées  près  d'une  tenevière  voisine  du  mou- 
lin de  Bevaix;  les  unes  sont  évidemment  des  pointes 
de  gafTes,  mais  il  en  est  une  de  forme  recourbée  et  de 
dimensions  extraordinaires ,  puisqu'elle  pèse  une  dou- 
zaine de  livres^  qui  lui  paraît  être  un  soc  de  charrue. 


I  i^P<»  <B»  -^- 
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Observations  relatives  à  la  végélation  et  à  Vapjiarilion 
des  animaux  voyageurs  en  i864,  pour  Neuchâlel,  par 
M.  L.  Favre,  professeur. 

Janvier  1.    —  On  tue  des  bruants  proyer  à  Cortaillod. 

»       11.  —  Le  froid  est  si  intense  que  les  mouettes  et  les 

corbeaux  cherchent  à  manger  dans  les  rues. 
»  16.  --  On  tire  des  grèbes  depuis  le  bord  à  TEvole. 
»>       20.  —  Les  lacs  de  Morat,  de  Bîenne  et  la  Broyé  sont 

gelés. 
>       28.  —  Oh  trouve  des  morilles  sur  les  Monts  du  Locle. 
Février  1.    —  Le  port  est  gelé  le  matin. 

»       26.  —  Hépatiques  en  fleurs  à  Clos-Brochet. 
»       27.  —  Un  lézard  gris  des  murailles  à  Clos-Brochet. 
Mars  2.    —  Le  pinson  chante. 
»       4.    —  Un  papillon  citron  (Colias). 
»       7.    —  Une  pervenche  en  fleur. 
»       10.  -—  Violettes  en  fleurs.  —  Un  orvet. 
»       13.  —  Pas-d'âne,  potentilles  du  printemps,  hépati- 
ques nombreuses. 
»       18.  —  Bois-gentil,  quelques  scilles. 
»       21 .  —  Primevère  officinale. 
^       24.  —  On  trouve  quelques  morilles  au-dessus  de  Neu- 

châtel. 
«»       25.  —  Encore  des  morilles  en  plus  grand  nombre. 

Beaucoup  de  violettes  odorantes.  Le  rossignol 

des  murailles  chante. 
»       29.  —  Amandiers  en  fleurs. 
Avril   1.    —  Quelques  fleurs  de  poirier. 

«       2.    —  Des  fleurs  aux  cerisiers.  —  Le  saule  pleureur, 

les  groseillers,  les  lilas  verdissent. 
»       3.    —  Hirondelles  isolées. 
»       4.    —  La  fauvette  à  tête  noire  chante. 
»       5.    —  Hirondelles  isolées.  Feuilles  aux  marronniers. 
»       6.    —         id.  id.      Ma2:uolias  du  Puluis  Kou- 

gemont  en  fleurs. 
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Avril   7. 
»       11. 


g  —  Le  coucou  chante  mais  peu. 
^  —  Dents- de- lion  en  fleurs. 
12.  i  "S  — Beaucoup  d'hirondelles.  Les  cerisiers  blancs 
-g    de  fleurs.  Un  bruant  fou. 
'       14.    ^  — Les  pommiers,  poiriers  et  pruniers  en  fleurs. 
^  Des  feuilles  aux  lilas,  groseillers^  tilleuls^  mé- 
lèses.  —  Un  carabe.  Châtaigniers,  marronniers. 
20.  —  Le  bouleau  verdit.  —  Le  rossignol  chante  au 
Mail.  —  Une  vipère  grise  au  jardin  des  ramo- 
neurs. 
»       22.  —  Erables  et  ormes  en  fleurs. 
»       23.  —  Les  cerisiers  doubles  à  la  Maladière  sont  tout 

blancs. 
*       24.  —  Ëpine  blanche.  Fumeterre  officinale  en  fleurs. 
»       25.  —  Amélanchier  commun,  un  peu  de  lilas;  le  hêtre 

verdit. 
»       27.  —  Les  hêtres  sont  verts  à  la  base  de  Chaumont. 

Hirondelles  de  mer  sur  le  lac. 
»       28.  —  Des  bouquets  de  muguet  au  marché. 
'       29.  —  Les  hêtres  verts  jusqu'au  haut  de  Chaumont. 
Mai     1.    —  Fleurs  aux  marronniers^  bourgeons  verts  aux 
noyers. 
«       2.    —  Fleurs  à  l'arbre  de  Judée. 
»       4.    —  Un  ver  luisant  à  l'entrée  du  Mail. 
»       7.    —  Noyers  en  fleurs. 

9.    —  Melitte  à  feuilles  de  mélisse  en  fleur. 
)>       10.  —  Fleurs  aux  cytises.  —  Les  chatons  du  noyer 

commencent  à  tomber. 
»       17.  —  On  vend  au  marché  des  petits  paquets  de  ce- 
rises. 
20.  —  Des  fraises  mûres  dans  une  vigne  à  Peseux. 
»       22.  —  Des  cerises  mûres  dans  un  jardin  à  l'Evole. 
-       28.  —  Fraises  mûres  le  long  de  la  voie  du  Franco- 
Suisse  (Boine). 
»       30.  —  Belle-étoile  en  fleurs.  (Asperula  odorata). 
Juin     5.    —  Quelques  fleurs,  çà  et  là,  aux  vignes. 
»       G.    —  Ou  offre  les  cerises  à  25  c.  la  livre  dans  les 
rues. 
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Juin  7.  —  Orage  à  midi  et  demi.  Grêle  tout  le  long  du 
vignoble  et  au  Val-de-Ruz;  Colombier,  Bôle, 
Auvernier,  Cormondrèche  et  Corcelles  sont  si 
gravement  atteints  que  les  récoltes  sont  détrui- 
tes. Les  vignes  sont  hachées,  les  arbres  dépouil- 
lés de  leurs  feuilles,  les  moissons  coupées.  — 
Au  Val-de-Ruz  la  grêle  frappe  le  territoire  oc- 
cupé par  Fenin,  Vilars,  Saules,  Engollon,  Fon- 
taines. 
»'  11.  —  Des  fleurs  aux  tilleuls  des  bords  du  lac. 
»       1.2.  —  Des  fleurs  à  la  vigne.  Mais  le  mauvais  temps 

nuit  à  la  floraison. 
»       14.  —  Tilleuls  et  sureaux  tout  couverts  de  fleurs. 
»       21.  —  Vignes  en  rouge,  en  pleine  fleur  aux  Parcs. 
Les  derniers  jours  du  mois,  grande  floraison  des  vignes. 
La  fin  de  juin  et  les  premiers  jours  de  juillet  temps  froid  ; 
coups  de  joran  violents. 

Juillet.  —  La  température  s'*élève  depuis  le  9  juillet.  . 
Août.  3.  —  Les  abricots  mûrissent. 

»      les  11, 12, 13.  —  Gelée  blanche  à  la  Chaux-de-Fdy.— 
Le  12  minimum  -h  3°,  C.  Id. 

•  Au  milieu  du  mois,  les  forêts  voisines  de  Neuchâtel,  de 
Montmollin,  de  Chambrelien,  etc.,  présentent  un  grand  nom- 
bre de  hêtres  dont  les  feuilles  sont  rouges  et  sèches,  tant  la 
sécheresse  a  été  grande.  A  Neuchâtel  bien  des  arbres  sont 
dépouillés  de  leurs  feuilles. 
Août  22.  —  Hirondelles  de  mer  sur  le  lac. 

n       25.  —  Les  sorbes  sont  rouges  à  Neuchâtel. 
Sept,  du  10  au  20.  —  Les  pêches  mûrissent. 
»       15.  —  On  apporte  du  Vuilly  de  grandes  corbeilles  de 

raisins  mûrs. 
»       22.  —  Des  vols  de  canards  sur  le  lac. 
•       28.  —  Départ  des  hirondelles. 
Le  mois  de  septembre  est  magnifique. 
Octob.  10.  —  Vendange  à  Boudry. 
»       12.  —, Vendange  à  Neuchâtel. 
»       15.  —  Neige  sur  Chasserai. 
'»       16.  —  Forte  gelée  blanche  à  8t-Blaise. 


Nov.  Dès  les  premiers  jours  les  mouettes  apparais- 

sent au  bord  du  lac  à  Neuchfttel. 
^       5.    —  Des  stercoraires  au  bord  du  lac. 

6.    —  La  bise  est  forte  et  froide;  des  flocons  de  neige. 
»       7.    —  De  la  glace  aux  fontaines  de  la  ville. 
•»       13.  —  On  trouve  encore  30  à  40  espèces  de  plantes 

phanérogames  en  fleurs. 
»       21.  —  Encore  un  rouge-queue. 
»       23.  —  Entre  3  et  4  heures,  on  aperçoit  distinctement 
le  Pilate,  le  Titlis,  TUri  Rothstock,  les  Span- 
nôrter  et  d'autres  cimes  ordinairement  invi- 
sibles. 


lOM 
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Observations  relatives  à  divers  pliàiommes  météorologi- 
ques pour  48 64 y  faites  à  Neuvevilley  par  M.  Hisely^ 
professeur. 

—  Le  lac  de  Bienne  est  gelé. 

—  Plus  de  300  personnes  se  promènent  sur  la 
glace  du  lac. 

—  Plusieurs  personnes  passent  le  lac  en  patins. 

—  Dégel  du  lac. 

—  Le  lac  est  de  nouveau  gelé. 

—  Dégel  du  lac. 

—  Le  lac  est  gelé  jusqu'à  Cerlier. 

—  Dégel. 

—  Le  cormier  fleurit. 

—  Premières  hirondelles. 

—  Dernière  neige  au  bord  du  lac. 

—  Quelques  abricotiers  en  fleurs. 

—  Gelée. 

—  La  couronne  impériale  fleurit. 

—  Jolimont  verdit. 

—  Les  tilleuls  ont  des  feuilles  d'un  pouce. 

—  Les  cerisiers  fleurissent. 

—  Le  fossoyage  des  vignes  est  terminé.  Bourgeons 
«  d'un  pouce  aux  provins. 

—  Tout  est  vert. 

—  Les  arbres  fruitiers  fleurissent. 

—  On  voit  les  raisins.  Blanche  gelée  qui  fait  du 
mal. 

—  Le  colza  à  moitié  défleuri. 

—  Coup  de  tonnerre.  Grêle  à  Cerlier. 

—  Orage. 

—  Fraises  mûres  dans  les  vignes. 

—  Dernière  gelée  blanche  faible. 

—  Raisins  en  fleurs. 

—  Les  pommes  de  terre  fleurissent. 

—  Les  tilleuls  sont  en  fleurs. 


Janvier  11. 

» 

17. 

» 

19. 

» 

24. 

Février  2. 

n 

5. 

» 

24. 

» 

26. 

Mars 

15. 

B 

24. 

» 

29. 

Avril 

4. 

n 

6. 

» 

12. 

» 

17. 

1) 

19. 

rt 

23. 

n 

25. 

» 

27. 

Mai 

1. 

• 

2. 

>» 

8. 

« 

9. 

j» 

21. 

n 

27. 

1) 

28. 

Juin 

13. 

• 

17. 

» 

19. 

—     120     — 

Juin     29.  —  Premières  pommes  de  terre  sur  le  marché. 
Juillet  17.  —  Grùlons  de  deux  centimètres  de  diamètre.  La 

terre  est  blanche. 
Sept.   13.  —  Départ  des  hirondelles. 

Oetob.  6.    —  Vendange  à  Cressier.  Gelée  blanche  à  Cerlier. 
»       7.    —  Vendange  au  Landeron. 
8.    —  Vendange  à  Ncuveville. 
»       10.  —  Une  ligne  de  glace  dans  lefe  gerles  sous  le 

Schlossberg. 
•       11.  —  Forte  gelée  blanche. 
»       17.  —  Les  tilleuls  n'ont  presque  plus  de  feuilles. 
Nov.    6.    —  Chute  complète  de  la  feuille  des  vignes. 
»       29.  —•Première  neige  au  bord  du  lac  de  Bienne. 


*^-c-<è><^^ifS/^>^>o<' 


VARIATIONS  DU  NIVEAU  DES  EAUX 

l'ES  LACS  DE 

NEUCHkTEL,  DE  BIENNE  ET  DE  MORftT.  PENDkNT  L'INNÉE 

1864. 

Les  mesurcb  limnimétriqucs  sont  exprimées  en  millimètres, 
et  indiquent  la  distance  du  niveau  de  Teau  au  môle  de  Neu- 
chatel,  situé  à  434,7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  marche  générale  des  lacs  est  donnée  par  les  tableaux  gra- 
phiques. Le  nombre  de  jours  où  le  lac  est  resté  stationnaire 
n'est  pas  inscrit  dans  les  tableaux. 

Les  observations  se  font,  pour  le  lac  de  Neuchâtel:  à  Neu- 
châtel,  par  M.  Kopp,  professeur;  pour  le  lac  de  Bienne:  à  Neu- 
veville,  par  M.  Hisely,  professeur;  et  pour  celui  de  Morat;  à 
Morat,  par  M.  Wyssler. 
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Iiac  de  HTeueliâtel. 

Le  31  décembre  1863,  le  lac  était  à  2509  millimètres;  le  31 
décembre  1864,  à  2980.  Le  lac  a  donc  baissé  en  1864  de  471 
millimètres. 


Lac  de  Neuchâtel,  1864. 

• 

• 

• 

• 

Maximum 

Pendant  le  mois 

o 

•2. 

o 

o 

par  jour. 

le  lac 

V 

V 

• 

a 

a 

i 

.« 

1 

1 

Haussé 

Baissé 

^ 

^ 

^ 

§ 

:! 

mm 

de 

de 

mm 

mm 

mm 

mm 

mm 

Janvier 

30 

6 

196 

21 

5 

25 

~. 

166 

Février 
Mars 

83 

8 

72 

14 

25 

10 

11 

__ 

273 

20 

29 

6 

40 

10 

244 

_ 

Avril 

83 

5 

103 

19 

30 

10 

— 

20 

Mai 

233 

10 

183 

18 

60 

30 

50 

-^ 

Juin 

413 

11 

155 

17 

110 

25 

258 

. 

Juillet 

4 

2 

355 

28 

2 

30 

— 

351 

Août 

40 

2 

337 

28 

25 

20 

— 

297 

Sept. 

46 

5 

136 

21 

25 

15 

— 

90 

Octobre 

65 

5 

173 

2i 

30 

20 

— 

108 

Novemb. 

167 

H 

69 

10 

50 

12 

98 

. 

Décemb. 

0 

0 

100 

25 

— 

10 

— 

100 

Année 

1437 

88 

1908 

231 

110 

30 

661 

1132 
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Iiiie  de  BieuMc. 

Le  31  décembre  1863,  le  lac  était  à  2752  millimètres;  le  31 
décembre  1864,  à  3278.  Le  lac  a  donc  baissé  de  526  millim. 


Lao  de 


1864. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept. 

Octobre 

Novemb. 

Décemb. 
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S 


mm 

11 

152 

336 

9a 

2U 
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0 

20 

41 

45 

161 

6 
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o 
-S 


4 

10 
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4 
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5 
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1 


88 


^ 
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95 

33 

142 

164 

150 
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31 

131 


2011 


3 

O 
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26 
15 

8 

25 
20 
20 
31 
26 
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23 

7 
29 
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€ 


mm 
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53 
55 
31 
64 
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8 
10 
12 
23 

6 


143 


I 


mm 
18 
16 
8 
11 
18 
14 
20 
22 
17 
23 
13 
12 


23 


Pendant  le  mois 
le  lac 


a 

a 

Hauué 

Baissé 

de 

de 

mm 

mm 
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233 

57 

—. 

303 

^ 

— 

50 

50 

~. 

257 

_ 

-. 

364 

— 

303 

_ 

103 

— 

145 

130 

— . 

—" 

125 

797 

1323 

Du  10  au  27  janvier  le  lac  était  gelé;  la  glace  avait  jusqu'^à 
15  lignes  d'^épaisseur.  Le  28  le  dégel  a  eu  lieu  d'une  manière 
complète.  Le  2  février  le  lac  est  gelé  de  nouveau;  le  5  dégel. 
Le  24  le  lac  est  gelé  dans  sa  partie  étroite  entre  Neuveville  et 
Cerlier. 


^//■(p^4  -/  OM  ^^JJreJ  «w  -fHHHou  mm  met. 

[■e  OtloHre  \o 

vembi*  DéremW  _ 

Lac  de 
....Mopar 
4eiicfislel 

Bienne 

:  :  _jji-  ;  :    L 

ii--i- ■-■■ ."_ "?"  ' 

pf_j  \  4     ~\x 

-  - -  -n 

"  ""  '+. 

-  -i  ■    |_  I,  » 

e;e||| 

En:    ..--zi:* 

=  |'^=^l 

^^'      1 

Z|Z ^ 

m;  :zi3^:  U 

[Il  'i" 

Ucde    ::;"i:| 

Moral    .=  ;EÎ|eEÉ 

j^^  : z-  » 

Neuc»«t[|  i  :  J^T  _  + 

Bienne  j-  r + 

izz;:z--i:  « 
IZ2:  :  =  :!:-=:  v 

i 

.—     123    — 


Mme  4e  IHoMt. 

Le  1  janvier  1864,  le  lac  était  à  2340  millimètres;  le  31  dé- 
cembre,  à  2865.  Le  lac  a  donc  baissé  de  525  millimètres. 


Lac  de  SCorat, 

1864. 
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d 
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1830 
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150 
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1335 
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APPENDICES. 


SUR  LA  DIFFÉRENCE  DE  HAUTEUR 

entre  la  station  météorologique 

DE  CHÂUMONT  ET  L'OBSERVATOIRE 

déduites  des  Obserrations  baromélriqaes  d^lne  année, 
par  M.  le  D'  HIRSGH 


Je  communique  aujourd'^hui  à  la  Société  le  résultat  des 
calculs  que  j'ai  entrepris  pour  déduire  la  différence  de  hauteur 
entre  les  deux  baromètres  des  stations  de  Chaumont  et  de 
Neuchâtel,  par  les  observations  simultanées  de  ces  deux  ba- 
romètres, faites  pendant  Tannée  météorologique  de  1864, 
Comme  je  l'ai  dit  déjà  à  une  autre  occasion,  le  but  de  ce  tra- 
vail est  moins  la  connaissance  de  la  différence  de  Taltitude 
entre  Chaumont  et  Neuchâtel;  car,  dans  quelques  semaines 
d'ici,  j'espère  la  déterminer  par  une  méthode  bien  plus  exacte; 
c'est  plutôt  de  fournir  quelques  nouvelles  données  sur  le  degré 
d'exactitude  que  comporte  la  méthode  barométrique  Qt  sur 
les  circonstances  qui  influencent  ses  résultats  dans  un  sens 
ou  dans  un  autre. 

J'ai  pensé  que  nos  deux  stations,  bien  que  leur  différence 
de  hauteur  ne  soit  que  de  665",  devraient  donner  des  ensei- 
gnements instructifs  sur  cette  question  à  cause  de  leur  pro- 
ximité; car  leur  distance  horizontale  est  seulement  de  3360", 
ce  qui,  avec  la  différence  de  h'auteur  de  665",  donne  une 
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distance  en  ligne  droite  de  3425™  et  un  angle  d'élévation 
de  11°  12'.  Sous  ce  rapport,  ces  deux  stations  sont  encore 
mieux  situées  que  Genève  et  le  Saint-Bernard ,  qui  se  trou- 
vent à  une  distance  de  90  kilom.,  ce  qui  donne,  avec  la  diffé- 
rence de  hauteur  de  2067™,  un  angle  d'élévation  de  1**  19'. 
On  peut  donc  supposer  bien  plus  facilement  dans  notre  cas 
que  réquilibre  de  pression  existe  entre  les  deux  stations; 
c'est-à-dire  qu'on  observe  à  Chaumont  une  pression  égale  à 
celle  qui  existe  à  un  point  situé  à  665™  verticalement  au-dessus 
de  Tobservatoire.  Comme  ces  deux  stations  sont  situées, 
sous  ce  rapport,  plus  favorablement  que  toutes  les  autres  qui 
ont  servi  jusqu'à  présent  à  des  recherches  analogues,  les  écarts 
qu'on  trouvera  dans  leà  déterminations  barométriques  de  leur 
différence  de  hauteur,  devront  être  attribués  presque  exclusi- 
vement à  la  seconde  cause  de  perturbation  qui  peut  influencer 
les  résultats  de  cette  méthode,  à  savoir  la  distribution  anor- 
male de  la  température  dans  la  couche  d'air  intermédiaire 
entre  ces  deux  stations.  Car,  on  le  sait,  la  méthode  suppose 
un  décroissement  uniforme  de  la  température  avec  la  hauteur, 
et  prend,  par  conséquent,  pour  température  moyenne  de  la 
couche  d'air  intermédiaire,  la  demi-somme  des  températures 
observées  dans  les  deux  stations.  Or,  cette  hypothèse  n'est 
vraie  qu'en  général,  c'est-à-dire  pour  la  moyenne  d'un  grand 
nombre  de  cas;  mais,  dans  tel  cas  donné,  la  distribution  réelle 
de  la  température  dans  les  couches  superposées  de  l'atmos- 
phère peut  s'éloigner  notablement  de  cet  état  normal,  comme 
l'a  prouvé  avec  évidence  mon  collègue,  M.  Plantamour,  dans 
son  travail  remarquable  qu'il  a  publié  en  1860  sous  le  titre  : 
Mesures  h^psoméiriques  dans  les  Aîpes^  exécutées  à  Vaide  du  ba- 
romètre. Du  reste,  nous  sommes  témoins ,  presque  tous  les  hi- 
vers, d'une  inversion  complète  de  cette  loi  générale  de  la  di- 
minution de  la  température  avec  la  hauteur;  et  l'on  sait  de- 
puis longtemps  qu'elle  est  surtout  troublée  dans  les  couôhes 
reposant  directement  sur  le  sol. 

Il  est  donc  évident  qu'en  étudiant  les  résultats  hypsométri- 
ques  fournis  par  les  observations  barométriques  et  thermo- 
métriques faites  pendant  une  longue  période,  à  différentes 
heures  du  jour,  à  deux  stations  superposées  comme  les  nôtres, 
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on  doit  arriver  à  pouvoir  contrôler  cette  hypothèse  du  dé- 
crois^ement  uniforme  de  la  température,  et,  par  les  moyen- 
nes, à  trouver  très-approximativement  la  vitesse  de  ce  dé- 
eroissement.  Mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait  connaître 
très- exactement  la  différence  réelle  de  hauteur  des  deux  ins- 
truments. Or,  nous  connaissons  jusqu'à  présent  la  différence 
de  hauteur  entre  nos  baromètres  seulement  au  moyen  de  l'al- 
titude du  signal  de  Chaumont,  déterminée  trigonométrique- 
nient  par  d'Osterwald.  M.  Kopp  a  rattaché,  Tannée  dernière, 
la  station  de  Chaumont  au  signal  par  un  nivellement  spécial, 
qui  donne  pour  Taltitude  du  baromètre  de  Chau- 
mont  1152,-52 

et  comme  j'ai  déterminé,  il  y  a  cinq  ans,  Paltitude 

du  nôtre  à 487,"75 

il  en  résulterait  la  différence  entre  les  deux  baro- 
mètres égale  à 664,»77 

11  serait  difficile  de  se  former  une  idée  nette  de  l'exactitude 
de  ce  résultat,  qui  a  été  obtenu  au  moyen  de  méthodes  diffé- 
rentes et  d'instruments  dont  on  ignore  la  précision.  Je  préfère 
donc  attendre  pour  cette  discussion  le  résultat  du  nivellement 
de  précision  que  j'exécuterai  sous  peu  entre  l'observatoire  et 
Chaumont,  à  l'aide  du  niveau  à  bulle  d'air.  Pour  aujourd'hui, 
je  me  bornerai  à  vous  indiquer  les  résultats  généraux  de  mes 
calculs  barométriques.  Les  deux  baromètres,  celui  de  l'obser- 
vatoire, donnant  les  50™"  de  millimètre,  et  celui  de  Chaumont 
donnant  les  10"",  ont  été  vérifiés  et  comparés  soigneusement, 
ainsi  que  les  thermomètres.  Notre  baromètre  Fortin,  cons- 
truit par  Fastré,  a  été  comparé,  en  octobre  1863,  au  moyen 
du  baromètre  de  voyage  de  M.  Plantamour,  à  l'instrument  de 
l'observatoire  de  Genève ,  et  comme  la  correction  de  ce  der- 
nier, par  rapport  au  grand  baromètre  de  Regnault,  est  con- 
nue, j'ai  pu  établir  ainsi  la  correction  de  notre  baromètre  par 
rapport  au  baromètre  normal  de  Paris  ;  cette  correction  du  ba- 
romètre de  Neuchâtel  a  été  trouvée  =  -h0"»739di0»"006.  Au 
mois  de  mai  dernier,  j'ai  ensuite  comparé  notre  baromètre  à 
celui  de  Chaumont  à  l'aide  d'un  baromètre  de  voyage  d'Ernst, 
qui  appartient  au  cabinet  de  physique,  et  que  M.  Kopp  a  eu 
Tobligeance  de  me  prêter.  Des  comparaisons  nombreuses  que 
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,fai  faites  le  4  mai  à  Chaumont,  et  les  jours  avant  et  après 
cette  date,  à  Neuchâtel,  m'ont  donné  les  résultats  suivants: 

mm  mm 

Barom.  Neuchâtel.  — Baromètre  Ernst  281  =  -h  0,040zt:0,007 

Chaumont  —  »  «  =  -h  0,041±0,014 

- 

mm  mm 

Barom.  Chaumont—  Neuchâtel  «=  ^  0,001±0,016 

ce  qui  donne  pour  la 

mm  mm 

Correction  du  baromètre  Chaumont  -^  0,738  ±  0,17 

D'après  ces  données  on  peut  donc  prendre  pour 

mm 

Téqualion  des  deux  baromètres  0,00 

mm 

la  correction  des  deux  baromètres  -♦-  0,74 

Les  corrections  des  thermomètres,  aussi  bien  de  ceux  qui 
mesurent  la  température  de  Tair  que  des  thermomètres,  atta- 
chés- aux  baromètres,  ont  été  également  déterminées  à  plu- 
sieurs reprises.  Ce  sont  donc  les  observations  réduites  du  ba- 
romètre, du  thermomètre  et  du  psychsomètre,  faites  aux  deux 
stations  aux  mêmes  heures,  de  7  !>.,  1  h.  et  9  h.,  qui  ont  été 
employées  pour  nos  calculs. 

Pour  les  établir  je  me  suis  servi  de  la  formule  et  des  tables 
de  Bessel,  transformées  par  M.  Plantamour,  qui  y  a  introduit 
les  constantes  de  Regnault  (0,003665  par  la  dilatation  de  Taîr 
et  V 1051713  P^"''  ^®  rapport  des  densités  de  Tair  et  du  mercure) 
et  qui  les  a  exprimées  en  mètres. 

C'est  ainsi  que  toutes  les  observations  ont  été  calculées. 
Voici  les  résultats  de  ces  calculs  et  leur  résumé,  d'après  les 
heures,  les  mois  et  les  saisons  : 
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Le  résultat  général  des  1084  déterminations  de  Tannée 
donne,  pour  la  différence  de  hauteur  des  deux  baromètres  : 
662»,019±:0«»,107. 

Vous  voyez  que  ce  résultat  ne  reste  au-dessous  de  la  déter- 
mination trigonométrique  que  de  2",75;  ce  qui  est  une  concor- 
dance certainement  très-satisfaisante.  Le  nivellement  mon- 
trera la  part  de  cette  différence  qui  doit  être  attribuée  à  Tune 
ou  Tautre  des  mesures. 

Par  la  méthode  des  moindres  carrés,  on  obtient  en  outre 
pour  Terreur  probable  d'une  détermination  isolée  ±3",506, 
c'est-à-dire  si  Ton  voulait  déterminer  la  différence  de  hauteur 
des  deux  stations  par  deux  observations  simultanées,  qu'on  y 
aurait  faites  soit  à  7  h.,  1  h.  ou  9  h.,  on  aurait  à  craindre  pour 
le  résultat  une  erreur  probable  de  zh  3",5. 

Mais  Yerrenr  possible  sersLÏt  bien  plus  considérable;  car  si 
Ton  cherche  les  écarts  maxima  que  présente  Tannée,  on 
trouve  : 

Le  4  février,  à  9  h.    h  —  h'  =  637«,0 
Le  14  octobre,  à  7  h.  «  679"»,9 

Donc  une  différence  de  42™,9 

Si  Ton  ne  veut  pas  supposer  pour  Tun  ou  Tautre  de  ces 
jours  une  erreur  d'observation,  ce  qui  n'est  point  impossible, 
mais  non  plus  indiqué  par  rien,  si  ce  n'est  par  la  marche  dis- 
cordante des  deux  baromètres  à  ces  deux  jours*,  il  faut  donc 
admettre  que  dans  une  détermination  barométrique  isolée  on 
peut  se  tromper  de  25  mètres. 


4 

4  février. 

7  heures. 

1  heure. 

9  heures. 

Chaumont 

0,792i 

0,7213 

0,7210 

Neuchâtel 

0,6654 

0,6640 

0,6655? 

14  octobre. 

Chaumont. 

0,7i00  ? 

0,7189    . 

0,7194 

Neuchftlel. 

0,6631 

0,6634 

0,6638 

BULL.  DE  LA  SOC.  DES  SC.  NAT.  T.  VU. 
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Si,  maintenant,  on  distingue  les  résultats  diaprés  Theure  du 
jour,  on  trouve  : 

Errear       Ecart  avec 
h  —  h*     probable,     la  moyenne 

générale, 
m  m  m 

pour  7  heures  (861  observations)    681,459  ±.  0,186  —    0,S60 

1       »        (363  »         )    665,839  d:  0,937  h-    8,890 

9       .        (360  »         )    658,730  ±  0,134  -     3,989 


On  voit  d'abord  que  ces  valeurs  difrèrent.bien  au-delà  des 
erreurs  probables  qui  leur  appartiennent;  ce  qui  est  une 
preuve  qu'il  existe  réellement,  dans  la  nature,  des  circonstan- 
ces qui  s'éloignent,  plus  ou  moins  selon  les  différentes  heu- 
res, de  l'état  normal  supposé  par  ces  théories.  On  reconnaît 
immédiatement  que  l'heure  la  plus  favorable  pour  la  détermi- 
nation barométrique  est  celle  de  7  h.,  car  elle  donne  un  résultat 
qui  ne  s'écarte  de  la  moyenne  générale  que  d'un  demi-mètre 
environ,  tandis  que  celle  de  1  h.  donne  un  résultat  trop  fort 
de  presque  4",  et  celle  de  9  h.  un  résultat  trop  faible  de  plus 
de  3"^.  Ces  écarts ,  quoique  moins  considérables,  même  pro- 
portionnellement ,  qu'on  ne  les  a  trouvés  autre  part  (entre 
Genève  et  le  Saint-Bernard,  M.  Plantamour  a  trouvé  des  dif- 
férences de  30  à  40"*  pour  les  différentes  heures)  sont  dans  le 
môme  sens;  les  heures  chaudes  du  jour  (et  surtout  1  heure) 
donnent  toujours  une  différence  de  hauteur  trop  forte,  tandis 
que  dans  la  nuit  cette  différence  est  trop  faible,  et  cela  s'expli- 
que par  réchauffement  du  sol  pendant  le  jour  et  son  rayon- 
nement pendant  la  nuit  qui,  dans  le  premier  cas,  augmente  et, 
dans  le  second,  abaisse  la  température  de  la  couche  d'air  qui 
y  repose,  au-delà  de  son  état  normal. 

Si  Ton  examine  de  près  les  déterminations  individuelles, 
on  s'aperçoit  en  effet  que  cette  influence  de  l'heure  sur  le  ré- 
sultat hypsométrique  est  surtout  fortement  accusée  dans  les 
jours  et  dans  les  nuits  claires,  où  l'action  du  sol  est  la  plus 
puissante. 

En  comparant  entre  eux  les  résultats  fournis  par  les  diffé- 
rentes saisons  et  mois,  on  trouve  quelque  chose  d'analogue  . 
car  la  moyenne  de  l'été  s'écarte  le  plus  (de-4-l"50)  et  dans  le 
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3608  positif,  et  ceHje  de  Thiver  le  moins  (de  —  0"31)  et  dans 
le  sens  négatif  de  la  moyenne  générale.  Les  mois  les  plus  fa- 
vorables sont  mai  (écart  —  0"04)  et  avril  (-4-0"14);  ceux  qui 
donnent  les  résultats  les  plus  discordants  sont  mars  (écart 
—  2"39)  et  juillet  ( + 2-57}. 

Lorsque  je  pourrai  comparer  les  résultats  barométriques  à 
la  vraie  différence  de  hauteur  fournie  par  le  niveau,  je  tâche- 
rai de  déterminer  le  décroissement  de  la  température  avec  la 
hauteur  qui  a  lieu  chez  nous,  ainsi  que  les  variations  qu'il  su- 
bit dans  les  différentes  circonstances  atmosphériques. 


SUR  LA  QUESTION  DU  FŒHN 

Par  X.  le  IV  Ad.  BXB80H. 

(Lq  à  la  Société  des  se.  nat.  de  Nesckâtel,  le  20  jaiiTier  I8«S.  Voy.  p.  SS.) 


Soulevée  d^abord  au  sein  des  sociétés  scientifiques,  cette 
question  est  maintenant  débattue  aussi  dans  la  presse.  Des 
lettres  que  notre  collègue^  M.  Desor,  avait  adressées  sur  ce 
sujet  à  M.  Liebig,  ont  été  publiées  dans  la  Gazette  éCAugahurg; 
elles  ont  provoqué  dans  \9,8(yiintag8po8t^  revue  hebdomadaire 
suisse  qui  paraît  à  Berne,  un  article  qui  combat  Thypothèse 
d'Escher  et  envisage  le  Fœhn,  avec  M.  Dove,  comme  une 
partie  du  courant  équatorial  général. 

La  sécheresse  extraordinaire  du  Fœhn  parait  à  Tauteur  par- 
faitement compatible  avec  son  origine  océanique.  Car,  d'après 
lui,  le  Fœhn  serait  le  résultat  de  la  lutte  des  deux  courants 
équatorial  et  polaire  qui,  buttant  tous  les  deux  contre  la 
chaîne  des  Alpes  qui  les  fait  monter,  et  s'arrêtant  réciproque- 
ment, produisent  d'abord  le  calme  qui  précède  ordinairement 
rirruption  du  Fœhn,  laquelle  aurait  lieu  lorsque  le  courant 
équatorial  l'emporte  sur  son  adversaire.  En  s'élevant  ainsi 
dans  des  hauteurs  plus  considérables,  où  il  rencontre  des  tem- 
pératures très-basses,  et  en  se  mêlant  avec  Tair  venant  du 
pôle,  le  courant  équatorial  doit  déposer  la  plus  grande  partie 
de  sa  vapeur  d'eau  sous  forme  de  pluie  et  de  neige.  L'auteur 
en  voit  la  confirmation  dans  les  grandes  quantités  de  pluie  et 
de  neige  qui  tombent  sur  le  versant  Sud  des  Alpes,  pendant 
que  le  Fœhn  se  fait  sentir  dans  les  vallées  du  versant  septen- 
trional; d'ailleurs  il  est  suivi  ordinairement  par  un  vent  de 
S.-O.  amenant  la  pluie.  Par  la  môme  cause,  l'auteur  explique 
aussi  la  température  élevée  du  Fœhn,  qui  proviendrait  selon 
lui  de  la  chaleur  latente  devenue  libre  par  suite  de  l'immense 
condensation  des  vapeurs  que  Tair  équatorial  aurait  subie  en 
rencontrant  le  courant  polaire  et  en  se  heurtant  contre  les 
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Hautes-Alpes.  Enfin ,  il  décrit  un  phénomène  analogue  dans 
les  Indes,  où  la  mousson ,  qui  y  règne  en  été,  laisse  tomber 
sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  des  Ghates,  une  immense 
quantité  d'e^u,  tandis  que  le  même  vent  du  S.-O.  est  remar- 
quablement sec  de  Tautre  côté,  sur  la  côte  de  Coromandel. 

Cette  théorie  du  Fœhn ,  qui  est  présentée  par  son  auteur 
avec  une  certitude  absolue^  que  la  difficulté  et  la  complica- 
tion de  ces  phénomènes  ne  nous  semble  pas  justifier  dans 
l'état  actuel  de  la  météorologie,  a  Tavantage  de  ne  pas  invo- 
quer d'hypothèse  spéciale  et  de  rattacher  le  Fœhn  aux  lois 
générales  de  la  physique  du  globe.  Elle  offre  cependant  en- 
core bien  des  difficultés.  Avant  tout,  comment  s'expliquer  que 
cet  air  humide  du  courant  équatorial,  après  s'être  déchaîné 
de  sa  vapeur  sur  les  hauteurs  des  Alpes  et  après  s'être  ainsi 
à  la  fois  desséché  et  échauffé,  vienne  tomber  avec  violence 
dans  les  vallées  septentrionales,  tandis  que,  en  se  dilatant  par 
la  chaleur  latente  devenue  libre ,  il  devrait  au  contraire  s'é- 
lever? Ensuite,  si  le  Fœhn  est  ainsi  le  résultat  du  combat  que 
se  livrent  les  deux  courants  généraux  sur  la  chaîne  des  Alpes, 
comment  se  fait-il  qu'il  soit  un  phénomène  essentiellement 
local,  restreint  principalement  —  ainsi  que  je  vous  l'ai  mon- 
tré —  au  plateau  et  aux  vallées  septentrionales  du  massif  des 
Alpes  Grisonnes.  Le  rôle  de  rempart,  contre  lequel  les  deux 
courants  viennent  s'arrêter—  et  c'est  là  le  point  de  départ  de 
la  théorie  —  ne  devrait-il  pas  être  rempli  plutôt  par  les  Al- 
pes occidentales,  se  dirigeant  du  S.  au  N.,  que  par  les  chaînes 
dont  la  direction  est  presque  parallèle  à  celle  que  les  grands 
courants  atmosphériques  possèdent  chez  nous,  c'est-à-dire  de 
S.-O.auN.-E.? 

Cette  dernière  objection  a  été  faite  aussi  par  notre  collègue, 
M.  Denzler,  de  Berne,  dans  les  Bemarques  sur  Vorigine  et  la 
nature  du  Fœhn  y  adressées  à  M.  Desor,  qui  m'a  prié  de  les 
communiquer  à  la  Société. 

M.  Denzler  n'admet  pas  que  le  Fœhn  soit  une  modification 
du  courant  équatorial.  Déjà,  il  y  a  23  ans,  M.  Denzler  a  essayé 
de  montrer  par  les  isothermes ,  qu41  existe  en  Europe  deux 
courants  de  Fœhn,  ou  de  vents  de  désert,  séparés  par  un  cou- 
rant d'air  froid;  il  a  fait  l'observation  que  le  Fœhn  ne- vient 
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qu'exceptioDoellement  du  côté  O.  du  méridien  et  qu^ordinai- 
rement  sa  direction  chez  nous  est  celle  du  8.-E.  H.  Denzler 
rattache .  cette  observation  à  sa  théorie  générale  des  vents 
qu'il  a  opposée,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  celle  de  M.  Dove,  et 
d'après  laquelle  il  existe  en  Europe,  à  côté  des  courants  éqna- 
torial  et  polaire,  suivant  la  direction  8.-0.  et  N.-E,  deux  au- 
tres grands  courants  cheminant  dans  la  direction  transversale 
de  S.-E  au  N-0.,  et  provenant  de  Topposition  entre  Tocéan 
Atlantique  et  le  continent  formé  par  TÉurope  et  TAfrique.  En 
compulsant  la  longue  série  des  observations  météorologiques 
faites  à  Carlsruhe  et  publiées  par  M.  Eisenlohr,  H.  Dienzler 
trouve  que  les  années  où  ces  vents  transversaux  dominent  sont 
remarquables  par  leur  sécheresse  et  leur  température  élevée. 
II  croit  même  découvrir  une  période  de  24  ans  pour  ces  an- 
nées remarquables  par  leur  sécheresse  et  par  la  fréquence  des 
vents  de  S.-E.  et  N.-O.,  période  dont  le  dernier  maximum 
aurait  eu  lieu  en  1852.  Hais  H.  Denzler  avoue  qu'il  n'^existe 
aucune  cause  tellurique  plausible  pour  une  telle  période  de 
24  ans. 

Le  mémoire  que  M.  Denzler  a  publié  dans  le  temps  sur  cette 
question  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Zurich^  mentionne 
quatre  Fœhn  périodiques.  L'un  d'eux,  qui  paraît  régner  le 
18  juillet,  a  parcoiiru,  en  1846,  la  région  d'Alger  par  Mar- 
seille, Zurich,  Leipzig,  jusqu'en  Pologne,  avec  des  vitesses 
de  128,  106  et  70  kilomètres  par  heure;  il  soufflait  à  Alger 
du  S.,  à  Zurich  du  S.-S.-O.,"  à  Leipzig  du  O.-S.-O.  M.  Denzler 
en  conclut  que  pour  qu'un  courant  équatorial  nous  parvienne 
comme  vent  du  S.,  il  doit  prendre  son  origine  dans  la  partie 
orientale  du  Sahara,  ou  bien  être  dévié  par  d'autres  vents 
d'E.  Du  reste,  M.  Denzler  ne  voudrait  pas  attribuer  tous  les 
Fœhn  au  désert,  puisque  déjà  des  vents  de  Grèce  et  de  Sicile 
doivent  nous  amener  de  l'air  chaud ,  après  s'être  déchargés 
d'humidité  sur  le  versant  S.  des  Alpes. 

Du  reste,  M.  Denzler  partage  l'ancienne  opinion  d'Ebel, 
adoptée  également  par  l'auteur  de  l'article  mentionné  de  la 
Sonntagspost^  et  d'après  lequel  les  tempêtes  de  Fœhn  prennent 
naissance  dans  les  Alpes  mêmes;  mais  il  croit  qu'elles  sont 
provoquées  par  des  courants  supérieurs  venant  du  S.,  lesquels 
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peuvent  être  périodiques  sans  paraître  sous  forme  de  Fœhn 
violent. 

En  résumé,  et  si  je  saisis  bien  l'opinion  de  M.  Denzler,  le 
Fœhn  proprement  dit  serait  une  modification  que  subirait  dans 
les  Alpes  un  grand  courant  général  et  périodique  venant  du 
S.-E.,  soit  du  désert,  soit  de  )a  Grèce,  et  qui  devrait  son  ori- 
gine au  contraste  entre  notre  continent  et  l'océan. 


OBSERVATIONS 


relatives 


à  rexécution  du  Cadastre  neuehâielois. 

Pur  H.  MàADAMEy  pr^feMieiir* 

(Ln  h  la  Société  des  sciences  natareltes  de  NenchAtel ,  le  8  janvier  1865,  p.  i^) 


La  question  du  cadastre  de  notre  canton  ayant  été  soulevée 
au  sein  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  tant  à  Tégard 
des  méthodes  de  lever  que  quant  aux  proportions  qu'on  vou- 
drait donner  à  ce  travail,  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la 
Société  quelques  observations  sur  les  communications  faites 
et  sur  les  idées  émises. 

L'étude  d'une  portion  quelconque  de  la  surface  terrestre 
appelle  à  un  haut  degré  l'attention  du  savant,  de  l'industriel 
et  du  propriétaire  du  sol.  La  géographie  générale,  la  forme  et 
les  dimensions  du  globe,  les  accidents  de  sQp  relief,  la  na- 
ture des  terrains  dont  il  est  composé,  enBn  la  valeur  de  ces 
terrains  et  les  relations  légales  qu'elles  créent  entre  les  pro- 
priétaires, sont  des  objets  qui  appellent  incessamment  l'atten- 
tion de  l'homme  de  science,  de  l'économiste  et  de  l'homme 
d'Etat. 

Quelque  variés  que  soient  les  points  de  vue  auxquels  on 
peut  se  placer  pour  étudier  le  sol  que  nous  habitons,  il  en  est 
un  certain  nombre  qui  semblent  devoir  être  étudiés  les  pre- 
miers. 

C'est  d'abord  de  fixer  la  position  géométrique  d'un  point 
donné,  sa  longitude,  sa  latitude  et  sa  hauteur  au-dessus  de  la 
mer. 

Viennent  ensuite  les  questions  hydrographiques  qui  con- 
duisent à  déterminer  la  forme  des  continents  et  la  position 
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plus  ou  moins  rapprochée  des  grandes  étendues  d'eau,  des  hau- 
tes chaînes  de  montagnes  et  des  vastes  plaines  ;  puis  s^ouvre 
devant  nous  l'étude  des  ressources  que  peut  présenter  le  sol 
sous  le  rapport  minéral ,  végétal  et  animal ,  étude  qui  permet 
de  constater  les  conditions  d'échange  des  produits  d'un  pays 
avec  ceux  d'un  autre,  et  d'annver  à  réaliser  le  mieux  possible 
les  intérêts  de  tous. 

Les  considérations  qui  précèdent  peuvent  toujours  être 
soulevées  à  l'occasion  de  l'étude  cadastrale  d'un  pays;  elles 
sont  intéressantes,  mais  elles  exigent,  dans  leur  ensemble , 
des  travaux  immenses  que  des  générations  successives  pour- 
ront à  peine  accomplir.  Dans  ma  pensée,  elles  sont  étrangères 
au  cadastre  neuchâtelois,  dont  le  but  est  simplement  de  dé- 
terminer la  limite  des  propriétés  et  de  régler  la  question  des 
héritages:  mais  à  cette  occasion  on  a  présenté  des  observa- 
tions diverses  qui  se  rattachent  aux  idées  générales  qui  pré- 
cèdent^ quoiqu'elles  n'aient  pas  la  portée  que  je  viens  de  leur 
supposer.  Elles  se  bornent  en  effet  à  des  desiderata  mathéma- 
tiques qui  consisteraient  à  donner  à  l'étude  du  relief  de  notre 
canton  une  importance  qu'à  mes  yeux  rien  ne  justifie. 

Malheureusement,  même  dans  ces  limites,  elles  ont  pour 
conséquence  des  dépenses  considérables  qui,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'un  état  comme  le  nôtre,  peuvent  devenir  onéreuses 
et  conduire  à  des  résultats  peu  en  rapport  avec  les  sacrifices 
qu'elles  exigent. 

Je  veux  surtout  parler  ici  du  figuré  du  terrain  au  moyen  de 
courbes  de  niveau  exactes  et  rapprochées ,  qu'on  distancerait 
à  5  mètres  suivant  la  demande  de  quelques  personnes.  Puis- 
qu'on met  une  si  grande  importance  à  cet  objet,  qu'il  me  soit 
permis  de  discuter  brièvement  la  valeur  des  courbes  de  ni- 
veau au  point  de  vue  des  services  qu'elles  peuvent  rendre 
dans  les  travaux  publics,  dans  l'art  militaire,  pour  la  confec- 
tion des  cartes  géographiques  et  pour  la  topographie. 

En  supposant  ces  courbes  tracées  avec  une  grande  exacti- 
tude, ce  dont  on  peut  douter,  il  serait  possible  de  faire  le 
plan  d'une  route,  de  rectifier  un  cours  d'eau  avec  profil  en 
long  et  en  travers,  et  on  arriverait  même  à  estimer  les  frais 
de  construction  si  on  connaissait  en  outre  la  nature  du  terrain 
et  du  sous-sol. 
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Mais  cela  a-t-il  réellement  une  si  grande  importance?  Est-il 
nécessaire  de  faire  d'avance  et  sur  toute  l'étendue  du  pays, 
depuis  les  gorges  de  la  Reuse  et  du  8eyon  jusqu'au  sommet  de 
Tète-de-Rang,  de  Chasserai  ou  du  Gros-Taureau,  des  courbes 
de  niveau  pour  l'éventualité  de  chemins  à  tracer  dans  une  lo- 
calité donnée;  n'est-il  pas  plus  simple  et  moins  coûteux,  et  je 
dirai  plus  exact,  de  faire  ces  travaux  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins. 

N'existe-il  pas  souvent  des  considérations  d'un  autre  ordre 
que  celles.tirées  de  la  topographie,  qui  influent  sur  de  pareils 
travaux.  Ne  sera-t-on  pas  forcé  de  se  rendre  sur  le  terrain 
dans  le  cas  du  déplacement  de  l'axe  d'un  chemin,  nécessité 
par  des  considérations  de  coût  résultant  de  la  valeur  des  pro- 
priétés ou  de  la  nature  clés  terrains  à  traverser.  Tout  ce  que 
les  courbes  de  niveau  peuvent  donner,  c'est  de  faciliter  les 
avant-projets. 

Au  point  de  vue  militaire,  je  ne  me  permettrai  pas  des  ap- 
préciations trop  précises;  je  dirai  seulement  que  je  ne  pense 
pas  que  les  courbes  de  niveau  dispensent  des  reconnaissances 
ayant  pour  but  de  savoir  si  le  terrain  se  prête  à  la  circulation 
de  l'artillerie,  de  la  cavalerie,  ou  si  des  corps  de  telles  ou 
telles  armes  pourront  s'établir  convenablement  dans  un  lieu 
plutôt  que  dans  un  autre.  Il  me  paraît  que  les  levers  topogra- 
phiques à  vue,  accompagnés  de  plans  et  de  cartes  signalant 
les  principaux  accidents  du  sol ,  suffiront  dans  la  plupart  des 
cas.  Au  reste-,  si  l'on  voulait  absolument  des  courbes  de  ni- 
veau pour  cet  objet,  serait-il  nécessaire,  encore  une  fois,  de 
les  faire  dans  toute  l'étendue  du  canton,  et  ne  serait-il  pas 
bien  préférable  de  faire  un  travail  spécial  et  de  le  confier  au 
génie  militaire  qui  fera  ce  qui  est  nécessaire,  tandis  que  les 
arpenteurs  ne  pourront  l'exécuter  avec  la  môme  connaissance 
de  cause  ? 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  courbes  de  niveau, 
dont  l'exécution  pourrait  être  considérée  comme  imposée  par 
l'article  21  de  la  loi,  en  faisant  remarquer  que,  d'après  ce 
même  article,  ces  courbes  ne  devront  être  tracées  que  sur  la 
carte  d'ensemble  qui  est  dressée  à  l'échelle  de  */joooo-  Or,  en 
supposant  qu'elles  soient  distantes  de  5  mètres  avec  une  pente 
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des  rues  d'une  ville,  il  sera  bon  d'inscrire  en  chiffres  les  cote^ 
prises  sur  le  terrain.  On  aura  alors  ce  que  j'ai  appelé  deëpUms 
eoUs  au  moyen  desquels  on  pourra  résoudre  dans  le  cabinet 
les  questions  quelquefois  si  difficiles  que  présentent  les  ali- 
gnements. 

C'est  le  procédé  que  nous  avons  suivi  avec  M.  le  professeur 
de  Joannis  il  y  a  déjà  bien  des  années  pour  lever  le  plan  de 
la  ville  de  Neuchâtel. 

A  cet  effet,  des  bornes  enfoncées  dans  le  sol  jusqu'à  fleur 
de  tête  avaient  été  plantées  aux  extrémités  des  rues;  leur  en- 
semble formait  une  série  de  polygones  dont  les  angles  et  les 
côtés  avaient  été  mesurés  avec  le  plus  grand  soin.  Sur  les 
côtés  de  ces  polygones  considérés  comme  axes  on  élevait  des 
ordonnées  correspondant  aux  changements  de  direction  dans 
l'alignement  des  maisons.  Chaque  rue  était  rapportée  ensuite 
sur  une  feuille  de  plan  coté  comme  il  a  été  dit.  Elles  étaient 
mises  en  dossier. 

Ce  travail,  qui  aurait  donné  le  plan  de  la  ville  d^une  ma- 
nière définitive  et  qu'on  n'aurait  jamais  dû  retoucher  que 
pour  y  apporter  les  changements  qu'amènent  les  éléments 
nouveaux,  a  été  interrompu  par  des  circonstances  qu'il  est 
inutile  de  rappeler  ici.  On  reconnaît  encore  dans  certaines 
rues  quelques-unes  des  bornes  plantées  dans  ce  but. 

Cette  méthode  devient  défectueuse  lorsque  les  perpendicu- 
laires élevées  ont  une  grande  longueur. 

Le  second  procédé  de  lever  repose  sur  les  propositions  sui- 
vantes : 

1**  Une  surface  quelconque  peut  toujours  être  décomposée 
en  triangles  qui ,  lorsqu'ils  sont  connus  dans  toutes  leurs  par- 
ties, permettront  de  résoudre  des  problèmes  qui  intéressent 
la  surface  entière. 

2»  Lorsqu'on  donne  trois  choses  dans  un  triangle^  on  peut 
trouver  les  trois  autres,  soit  par  les  propriétés  des  figures 
semblables,  soit  par  le  calcul  trigonométrique. 

De  là  résulte  quatre  méthodes  de  levers. 

La  première  consiste  à  mesurer  les  trois  côtés  du  triangle. 

La  seconde  méthode,  qui  est  la  plus  féconde,  consiste  à 
mesurer,  dans  un  triangle,  un  côté  (la  base)  et  les  deux  trian- 
gles adjacents. 
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Lorsque  les  points  sont  ainsi  connus  de  position  sur  la  surface 
sphérique  idéale  dont  on  vient  de  parler,  on  déplie  celle-ci 
sur  un  plan,  suivant  des  procédés  variés;  on  a  alors  des  cartes 
géographiques  qui  sont  nécessairement  fausses  pnisquMl  est 
impossible  de  développer  une  sphère  sur  un  plan. 

Au  reste,  cette  question  ne  doit  pas  nous  occuper  ici,  car 
la  petite  élendue  de  notre  pays  nous  permet  de  considérer  la 
portion  de  surface  sphérique  sur  laquelle  nous  vivons  comme 
se  confondant  avec  le  plan  tangent  à  cette  surface,  soit  avec 
rhorizon.  La  différence  pour  le  canton  pris  dans  sa  plus  grande 
longueur  n'atteint  pas  2  mètres^  et  Texcès  de  la  somme  des  3 
angles  d'un  triangle  sphérique  de  10  lieues  carrées  de  surface 
s'élève  à  peine  à  1'  de  degré. 

Nous  pouvons  donc  dans  les  levers  qui  nous  occupent  faire 
complètement  abstraction  du  rayon  terrestre;  mais  empres» 
sons-nous  de  le  dire,  il  n'en  est  pas  de  même  du  nivellement, 
nous  trouvons  en  effet  que  pour  une  distance  de  10  kilom. 
seulement,  la  ligne  horizontale  passant  par  un  des  points, 
porte  à  8  mètres  au-dessus  du  niveau  du  second  point. 

Ainsi  rhorizon  de  Neuch&tel  passe  par  le  1*^  étage  des  mai- 
sons de  Cudrefin.  La  grande  différence  que  Ton  constate  ici 
sur  rinfluence  de  la  grandeur  du  rayon  terrestre  dans  le  lever 
des  plans  et* dans  le  nivellement  tient  à  ce  que  les  différences 
de  niveau  sont  des  infiniments  petits  du  1"^"  ordre,  tandis  que 
les  différences  du  plan  tangent  à  la  surface  sphérique  sont  du 
2me  ordre. 

Tous  les  procédés  de  lever  se  résument  à  deux. 

Le  premier,  qui  est  Je  plus  simple,  s'emploie  par  les  arpen- 
teurs pour  apprécier  l'étendue  des  champs  ou  des  terrains  de 
petites  dimensions:  il  consiste  à  mesurer  avec  soin  la  longueur 
d'une  ligne  droite  sur  laquelle  on  abaisse  de  tous  les  points 
du  contour  du  terrain  des  perpendiculaires. 

Pour  faire  cette  opération  on  n'a  besoin  que  d'une  chaîne 
et  d'une  équerre  d'arpenteur  ou  d'un  simple  cordon.  On  rap- 
portera ensuite  facilement  sur  un  plan  et  à  une  échelle  don- 
née les  mesures  prises  sur  le  terrain. 

Lorsqu'il  s'agira  de  la  solution  de  problèmes  qui  exigent 
une  grande  exactitude,  comme  ^mïs  la  question  d'alignement 
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des  rues  d'une  ville,  il  sera  bon  d'inscrire  en  chiffres  les  cote% 
prises  sur  le  terrain.  On  aura  alors  ce  que  j'ai  appelé  des^loiis 
cotés  au  moyen  desquels  on  pourra  résoudre  dans  le  cabinet 
les  questions  quelquefois  si  difficiles  que  présentent  les  ali- 
gnements. 

C'est  le  procédé  que  nous  avons  suivi  avec  M.  le  professeur 
de  Joannis  il  y  a  déjà  bien  des  années  pour  lever  le  plan  de 
la  ville  de  Neuchâtel. 

A  cet  effet,  des  bornes  enfoncées  dans  le  sol  jusqu'^à  fleur 
de  tête  avaient  été  plantées  aux  extrémités  des  rues;  leur  en- 
semble formait  une  série  de  polygones  dont  les  angles  et  les 
côtés  avaient  été  mesurés  avec  le  plus  grand  soin.  Sur  les 
côtés  de  ces  polygones  considérés  comme  axes  on  élevait  des 
ordonnées  correspondant  aux  changements  de  direction  dans 
l'alignement  des  maisons.  Chaque  rue  était  rapportée  ensuite 
sur  une  feuille  de  plan  coté  comme  il  a  été  dit.  Elles  étaient 
mises  en  dossier. 

Ce  travail,  qui  aurait  donné  le  plan  de  la  ville  d'une  ma- 
nière définitive  et  qu'on  n'aurait  jamais  dû  retoucher  que 
pour  y  apporter  les  changements  qu'amènent  les  éléments 
nouveaux,  a  été  interrompu  par  des  circonstances  qu'il  est 
inutile  de  rappeler  ici.  On  reconnaît  encore  dans  certaines 
rues  quelques-unes  des  bornes  plantées  dans  ce  but. 

Cette  méthode  devient  défectueuse  lorsque  les  perpendicu- 
laires élevées  ont  une  grande  longueur. 

Le  second  procédé  de  lever  repose  sur  les  propositions  sui- 
vantes : 

1**  Une  surface  quelconque  peut  toujours  être  décomposée 
en  triangles  qui ,  lorsqu'ils  sont  connus  dans  toutes  leurs  par- 
ties, permettront  de  résoudre  des  problèmes  qui  intéressent 
la  surface  entière. 

2»  Lorsqu'on  donne  trois  choses  dans  un  triangle  ^^  on  peut 
trouver  les  trois  autres,  soit  par  les  propriétés  des  figures 
semblables,  soit  par  le  calcul  trigonométrique. 

De  là  résulte  quatre  méthodes  de  levers. 

La  première  consiste  à  mesurer  les  trois  côtés  du  triangle. 

La  seconde  méthode,  qui  est  la  plus  féconde,  consiste  à 
mesurer,  dans  un  triangle^  un  côté  (la  base)  et  les  deux  trian- 
gles adjacents. 
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*  Cette  seconde  méthode  peut  ^'appeler  méthode  par  inier" 
section  ou  par  recoupement  ;  elle  est  presque  la  seule  qu^oo 
puisse  employer  quand  il  s^agit  de  points  irès-éloignés,  tels 
que  le  cas  s'.en  présente  dans  les  levers  géodésiques  et  en 
astronomie. 

Si  j'ai  bien  compris  l'exposition  qu'a  faite  M.  le  D'  Hirsch, 
dans  une  séance  précédente,  c'est  la  méthode  qu'il  préconise 
et  qu'il  voudrait  étendre  jusqu'aux  moindres  détails  du  lever. 

On  déduirait  donc  de  la  base  unique  que  H.  d'Osterwald  a 
mesurée  dans  les  marais  du  Seeland  à  l'aide  de  bases  succes- 
sives ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  la  position  relative  ou  les 
distances  respectives  de  tous  les  points  du  territoire  neucbft- 
telois,  quelque  rapprochés  qu'ils  fussent.  Cette  méthode,  qui 
est  celle  que  Ton  a  suivie  dès  longtemps  dans  tous  les  travaux 
géodésiques  des  temps  modernes,  doit,  malgré  son  excellence, 
être  appliquée  judicieusement.  Il  faut  entre  autres  que  les 
triangles  ne  présentent  pas  des  angles  trop  aigus  ;  elle  entraîne 
à  des  calculs  immenses  lorsqu'on  entre  dans  les  détails. 

La  troisième  méthode  est  celle  du  cheminement;  c'est  à  peu 
près  la  seule  qu'on  puisse  employer  pour  les  forêts  et  les  mines. 

La  quatrième  et  dernière  méthode  de  lever  est  celle  que 
j'appelle  par  rayonnement;  elle  est  fondée  comme  la  troisième 
sur  la  même  propriété  des  triangles  :  il  faut  connaître  deux 
côtés  et  l'angle  compris. 

Telles  sont,  sans  parler  des  procédés  qui  dérivent  des 
transversales,  les  différentes  méthodes  dont  on  se  sert  dans  le 
lever  des  plans. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré,  feront  comprendre 
que  les  procédés,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui  permet- 
tent d'arriver  à  la  connaissance  relative  de  tous  les  points  de 
l'espace,  reposent  sur  deux  espèces  d'opérations  qui  sont: 

1«  La  mesure  des  longueurs; 

2"^  La  mesure  des  angles. 

D'où  résultent  deux  espèces  d'instruments: 

1<»  Ceux  qui  servent  à  mesurer  les  longueurs; 

2o  Ceux  destinés  à  la  mesure  des  angles. 

Les  instruments  destinés  à  la  mesure  des  angles  sont  de 
deux  espèces,  les  goniographes  et  les  goniomètres.  Les  pre- 
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miers  donnent  les  angles  dans  leur  grandeur  naturelle  —  de 
visu.  C'est  le  cas  de  la  planchette.  Les  goniomètres  donnent 
les  angles  en  degrés,  minutes,  etc.  Us  sont  très-nombreux, 
voici  les  principaux  : 

1**  L'équerre  d'arpenteur; 

2*  Le  pantomètre,  qui  n'est  que  l'instrument  précédent, 
mobile  dans  sa  partie  supérieure,  ce  qui  permet  de  mesurer 
toute  espèce  d'angles. 

3°  La  boussole  et  le  déelinatoire  ; 

4°  Le  graphomètre,  le  théodolite  et  les  cercles  de  Borda. 

5°  Les  instruments  destinés  au  nivellement. 

6<*  Ceux  à  réflexion. 

Il  est  inutile  au  but  que  je  poursuis  de  donner  la  descrip- 
tion de  tous  ces  appareils  avec  leurs  avantages  et  leurs  in- 
convénients;, je  me  bornerai  aux  observations  générales  qui 
suivent. 

Le  choix  d'un  instrument  pour  faire  telle  ou  telle  opération 
sur  le  terrain  dépend  d'un  grand  nombre  de  considérations; 
il.  faut  qu'il  y  ait  approximation  suffisante ,  rapidité  d'exécu- 
tion, légèreté  dans  les  appareils,  dépense  minimum,  etc. 

Il  est  impossible  de  prévoir  d'avance  tous  les  éléments  qui 
interviennent  dans  un  cas  donné  pour  prendre  la  meilleure 
décision;  d'ailleurs,  l'habileté  de  Tingénieur  et  l'habitude 
qu'il  a  de  ses  instruments  peuvent  compenser  beaucoup  de 
leurs  défauts.  Je  tiens  à  faire  remarquer  qu'il  n'est  point  pra- 
tique d'exalter  outre  mesure  les  qualités  ou  les  défauts  d'un 
appareil  quelconque,  et  dans  le  premier  cas  de  vouloir  l'im- 
poser en  tout  et  partout.  Dans  un  pays  morcelé  comme  le 
nôtre,  où  la  propriété  a  été  divisée  ou  subdivisée  on  peut  le 
dire  à  l'infini,  surtout  dans^le  vignoble,  cet  appareil  ne  peut 
pas  toujours  être  employé  avec  avantage;  il  doit  être  rem- 
placé pour  le  lever  des  détails,  par  d'autres  instruments  et  en 
particulier  par  la  planchette  et  même  par  la  chaîne  qui  donne 
les  mesures  directes. 

"Rappelons  que  le  théodolite  comme  la  planchette  fournit 
le  lever  d'un  terrain  par  la  méthode  des  intersections ,  du 
cheminement  ou  du  rayonnement;  la  seule  différence  qu'il  y 
ait  entre  ces  deux  instruments,  c'est  que  le  premier  donne 
l'angle  en  degrés,  minutes,  etc.,  tandis  que  le  second  donne 
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Tangle  graphiquement,  comme  si  on  le  calqaaii  sur  le  8ol. 

Le  théodolite  donne  les  matériaux  néoeaaaires  pour  faire 
dans  le  cabinet  le  plan  du  terrain,  mais  pour  cela  il  faut, 
comme  avec  la  planchette,  se  servir  d'une  échelle,  de  plus 
pour  les  angles  un  rapporteur  est  nécessaire;  or  chacun  sait 
que  cet  instrument  est  fort  imparfait  puisqu'il  donne  à  peine 
les  ^ln  de  d^ré;  la  planchette  donnant  Tangle  directement 
lui  est  bien  supérieure;  de  là  résulte  que  si  toutes  les  lignes 
ne  sont  pas  calculées  en  grandeur  lorsqu'on  lève  au  théodo- 
lite, le  plan  que  Ton  dresse  ainsi  est  bien  inférieur  à  celui 
que  donne  la  planchette.  Ce  dernier  appareil  a  encore  d'au- 
tres avantages  qu'aucun  autre  instrument  ne  possède,  celui 
de  donner  immédiatement  le  lever  complet  pendant  que  l'on 
travaille  sur  le  terrain  :  il  est  impossible  de  rien  oublier.  De 
plus,  on  vérifie  avec  une  grande  facilité  la  position  des  points 
déjà  posés  sur  le  papier:  l'arpenteur  procède  avec  une  entière 
sécurité.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  théodolite.  Les  notes 
qu'on  prend  pendant  le  travail  sur  le  terrain  et  qu'il  faut  ré- 
diger ensuite,  sont  parfois  incomplètes  ou  inexactes,  et  c'est 
lorsqu'on  est  rentré  au  bureau  qu'on  s'aperçoit  des  erreurs.  Il 
faut  donc  retourner  sur  le  terrain  et  recommencer  dans  bien 
des  cas  un  long  travail  de  rectification.  Tandis  qu'avec  la 
planchette,  on  ne  peut  assez  le  xépéter,  toutes  les  erreurs  se 
signalent  pendant  le  travail  sur  le  terrain.  En  outre  avec  cet 
instrument  si  commode ,  tous  les  détails  du  lever  se  font  sur 
place.  On  figure  et  dessine  au  fur  et  à  mesure  tout  ce  qu'il  y 
a  d'important  et  d'utile. 

Il  me  paraît  résulter  de  ce  qui  précède,  que  la  méthode  du 
lever  au  théodolite  n'est  point  nouvelle,  comme  cela  a  été 
annoncé  à  la  Société.  On  pourrait  peut-être  regarder  comme 
une  chose  nouvelle  l'extension  qu'on  lui  a  prêtée ,  mais  cette 
seconde  assertion  n'est  pas  plus  fondée  que  la  première. 

Je  ferai  d'abord  observer  qu'avant  les  travaux  d'Ostervald 
il  n'existait  dans  le  pays  qu'un  très-petit  nombre  de  points 
trigonométriques.  Cependant  on  avait  déjà  exécuté  plusieurs 
plans  cadastraux  de  communes.  Dans  ce  cas,  l'arpenteur 
commençait  par  mesurer  une  base  et  déterminait  trigonomé- 
triquement  un  grand  nombre  de  points  sur  lesquels  il  se  re- 
pérait pour  les  détails.   Je  dirai  plus,  en  citant  un  fait  qui 
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m^est  personnel  :  il  y  a  près  de  vingt -cinq  ans,  que  je  fus 
chargé  de  lever  un  mas  de  terrain  en  nature  de  vignes  et  de 
champs  d'une  étendue  assez  considérable.  Gomme  je  n'avais 
sous  la  main  qu'une  planchette  défectueuse  qui  n'inspirait  au- 
cune confiance,  je  demandai  l'autorisation  de  me  servir  du 
beau  théodolite  de  Gambey  que  possède  la  Commune  de 
Meuchâtel.  Après  avoir  mesuré  avec  soin  sur  la  grande  route, 
qui  était  la  seule  partie  du  terrain  quelque  peu  plate  et  hori- 
zontale, je  déterminai  toutes  les  limites,  telles  que  bornes, 
murs,  cours  d'eau,  etc.,  au  moyen  de  ce  seul  instrument;  fai- 
sant le  lever  des  détails  à  la  perche. 

En  résumé ,  je  considère  le  théodolite  seul  comme  un 
instrument  très -peu  convenable  pour  lever  les  détails  des 
champs  et  des  vignes  et  pour  régler  toutes  les  questions  que 
soulèvent  les  héritages.  Je  reconnais  que  cet  instrument  est 
d'une  grande  valeur  et  d'une  précision  admirable,  j'étendrai 
son  influence  et  son  emploi  aussi  loin  que  possible  pour  fixer 
de  nombreux  points  trigonométriques ,  et  je  voudrais  qu'on 
rassemblât  et  inscrivît  sur  les  plans ,  les  mesures  prises  sur  le 
terrain.  Si  les  plans  se  trouvaient  encombrés  par  les  chiffres, 
on  tiendrait  compte  des  mesures  prises  dans  des  dossiers  spé- 
ciaux concernant  les  propriétaires.  J'ai,  pour  ce  qui  me  con- 
cerne, obtenu  de  cette  méthode  de  très-bons  résultats. 

Je  terminerai  ces  observations  par  quelques  mots  sur  les 
courbes  de  niveau.  Je  me  demande  s'il  est  nécessaire  que  ces 
courbes  soient  tracées  à  la  même  distance  dans  toute  l'éten- 
due du  canton;  je  ne  le  pense  pas.  On  pourrait  utilement,  à 
ce  qu'il  me  semble,  les  espacer  à  5, 10  ou  20  mètres  et  même 
plus,  suivant  les  cas.  On  les  distinguerait  sur  les  plans  par 
des  lignes  de  diverses  couleurs,  ou  en  les  exécutant  avec  un 
pointillé  spécial ,  ou  simplement  par  des  lignes  de  différentes 
forces. 

Enfin,  pour  abréger  le  lever  de  ces  courbes,  ne  pourrait-on 
pas,  dans  certains  cas,  se  servir  des  baromètres  anéroïdes, 
qui  sont  des  instruments  d'un  facile  transport  et  qui,  avec  des 
tables  calculées  d'avance,  indiquent  la  hauteur  des  points 
presque  sans  travail. 
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RAPPORT 


DU 


DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 


A   LA 


COMMISSION  D'INSPECTION 


POUR  1864-1865 


Messieurs, 

Je  suis  heureux  de  commencer  mon  rapport  de  celte 
année,  en  exprimant  ma  vive  reconnaissance  aux  autorités 
supérieures  du  canton,  et  à  vous  en  particulier.  Messieurs, 
pour  l'accueil  favorable  et  l'appui  qu'a  rencontrés  le  désir 
formulé  dans  mon  dernier  rapport,  et  par  lequel  je  deman- 
dais la  nomination  d'un  aide-astronome.  Sur  le  préavis  du 
Conseil  d'Etat,  le  Grand-Conseil,  dans  sa  séance  du  mois 
de  mai  de  l'année  dernière ,  a  voté  la  création  de  ce  poste, 
et  a  ainsi  complété,  pour  le  personnel,  l'organisation  de 
l'Observatoire,  telle  qu'elle  avait  été  projetée  dès  le  com- 
mencement. En  exécution  de  ce  décret,  le  Conseil  d'Etat  a 
appelé  au  poste  d'aide  de  l'Observatoire,  M.  Alexandre 
Schmidt,  de  Ramsdorf.  Ce  jeune  astronome,  qui  m'avait 
été  recommandé  par  M.  le  Directeur  de  TObservatoire  de 
Berlin,  où  il  avait  travaillé  après  avoir  terminé  ses  étu- 
des universitaires,  remplit  ses  fonctions  consciencieusement 
et  avec  zèle,  de  sorte  qu'après  trois  mois  d'épreuve,  j'ai 
pu  proposer  au  Conseil  d'Etat  sa  nomination  définitive. 


L'entrée  en  fonction  de  ce  nouvel  employé,  auquel  il  a 
fallu  destiner  une  partie  du  logement  occupé  par  l'ancien 
aide-mécanicien,  ainsi  que  d'autres  motifs  impérieux,  ont 
nécessité  le  remplacement  de  ce  dernier  par  un  concierge, 
qui  puisse  à  la  fois  garder  l'Observatoire,  nettoyer  les 
salles,  faire  les  commissions  en  ville  et  aider  à  la  manipu- 
lation des  instruments.  Le  Conseil  d'Etat  a  voulu  confier 
d'abord  ce  poste  à  M.  Borel,  ancien  sergent  de  gendarme- 
rie, mais  cet  honorable  citoyen  a  dû  renoncer  à  cette  place 
à  cause  de  sa  vue  basse  et  de  son  ouïe  faible.  Il  a  été  rem- 
placé par  M.  Ruchti,  de  Derstàtten,  qui  occupe  ce  poste 
depuis  le  commencement  de  l'année;  homme  intelligent, 
d'une  parfaite  honnêteté  et  d'une  sobriété  exemplaire,  cet 
employé  s'acquitte  de  ses  devoirs  à  mon  entière  satisfaction. 
J'ai  lieu  d'espérer  ainsi  que  ces  deux  employés  que  le  gou- 
vernement a  bien  voulu  m'adjoindre,  rendront  des  services 
réels  à  notre  établissement. 

J'aborde  maintenant  le  premier  chapitre  de  mon  rapport  : 

I.  BAtlmeiit)  Instrumeiits  et  blbliotlièquc. 

Il  n'a  été  fait  dans  le  courant  de  cette  année  aucun  chan- 
gementni  réparation  importante  dans  le  bâtimentde  l'Obser- 
vatoire. Sur  ma  demande,  l'architecte  cantonal  a  fait  cou- 
vrir le  toit  près  de  la  fente  méridienne  d'une  plaque  de 
tôle  et  d'une  seconde  couche  d'asphalte,  et  l'on  a  ainsi 
réussi  à  empêcher  enfin  l'eau  de  pluie  de  s'infiltrerdans  la 
toiture  et  de  parvenir  dans  la  salle  méridienne.  Ce  n'est 
guère  qu'aux  jours  de  tourmente  de  neige  en  hiver  qu'il  y 
pénètre  un  peu  de  neige,  inconvénient  auquel  tout  Obser- 
vatoire est  exposé  dans  nos  climats,  et  contre  lequel  d'ail- 
leurs il  est  facile  de  garantir  les  instruments. 
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t^our  installer  l'aide-astronome  dans  son  logement^  il  a 
follu  réparer  et  tapisser  à  neuf  les  deux  petites  chambres 
qu'il  occupe. 

Afin  de  rattacher  notre  Observatoire  au  nouveau  réseau 
trigonométrique,  et  d'exécuter  les  observations  nécessaires 
pour  déterminer  la  déviation  de  la  verticale,  dont  je  vous 
ai  parlé  dans  mon  dernier  rapport,  il  faut  pouvoir  viser 
plusieurs  stations  des  Alpes  et  du  Jura  ;  dans  ce  but,  il  sera 
nécessaire  d'installer  solidement  le  théodolite  astronomique 
qui  sert  à  ces  observations,  sur  deuxpiliers  au  nord  et  au 
sud  de  notre  lunette  méridienne.  J'espère  que  la  Direction 
des  Travaux  Publics  voudra  bien  m'autoriser  à  faire  placer 
ces  deux  piliers. 

.  Enfin,  j  émets  le  vœu  que  les  abords  de  l'Observatoire 
soient  rangés  bientôt  d  une  manière  convenable. 

Quant  aux  vistraments,  j'ai  d'abord  changé  à  la  lunette 
méridienne  le  système  d'éclairage  des  fils  à  champ  obs- 
cur, dont  on  se  sert  pour  observer  les  faibles  objets.  Les 
lampes  suspendues  près  de  l'oculaire  et  destinées  à  éclairer 
les  fils  directement,  exerçaient  une  influence  nuisible  soit 
sur  les  corrections  de  l'instrument  dont  elles  changeaient 
la  collimation,  en  chaufiant  l'extrémité  oculaire,  soit  sur 
l'observateur  qui  se  trouvait  gêné  par  l'éclat  etpar  la  cha- 
leur de  ces  deux  lampes  placées  immédiatement  à  côté  de 
sa  tète.  J'ai  donc  essayé  d'utiliser  pour  ce  but  les  deux 
flammes  de  gaz  qui  servent  à  éclairer  le  champ  des  micros- 
copes du  cercle;  pour  pouvoir  projeter  leur  lumière  sur  les 
fils  dans  toutes  les  positions  de  la  lunette,  j'ai  fait  fixer 
des  petits  miroirs  mobiles  autour  de  deux  axes,  de  sorte 
qu'on  peut  facilement  les  orienter  convenablement  pour 
chaque  déclinaison .  Ces  trois  petits  miroirs  ont  été  montés 
sur  une  plaque  annulaire,  fixée  elle-même  sur  le  tube  ocu- 
laire de  la  lunette.  J'ai  réussi  de  cette  manière  à  pouvoir 
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observer  les  petites  planètesauxfils  éclairés,  sans  difficulté, 
et  inconvénient  et  Futilité  de  notre  bel  instrument  mé- 
ridien se  trouve  ainsi  notablement  augmentée. 

La  pendule  sidérale  ayant  fonctionné  pendant  plus  de  & 
ans,  je  l'ai  fait  nettoyer  et  on  en  a  changé  Thuile  ;  cette 
tâche  toujours  délicate  a  été  très  bien  exécutée  par  M. 
William  DuBois.  J'ai  voulu  profiter  de  cette  occasion  pour 
corriger  la  compensation  du  pendule,  qui  était  un  peu  trop 
forte;  l'artiste  n'y  est  pas  parvenu  complètement,  et  j'y 
ferai  mettre  la  dernière  main  aussitôt  que  le  retour  de  la 
chaleur  permettra  d'y  procéder  avec  sûreté. 

L'emploi  du  chronoscope  s'étant  montré  d'une  grande 
utilité,  essentiellement  pour  la  détermination  des  correc- 
tions personnelles  qui  est  nécessaire  surtout  lorsque  deux 
observateurs  concourent  aux  observations  méridiennes, 
j'ai  fait  l'acquisition  d'un  de  ces  instruments  construit  par 
M.  Hipp,  renvoyant  celle  d'un  spectroscope  à  cette  année; 
je  suis  déjà  en  tractation  avec  l'artiste  qui  doit  nous  fournir 
cet  appareil . 

Notre  bibliothèque  s'est  accrue  pendant  cette  année  d'un 
certain  nombre  d'ouvrages  considérables,  sans  dépasser  les 
limites  des  fonds  disponibles  ;  je  citerai  entre  autres  les 
superbes  observations  de  taches  du  soleil  de  M.  Cannington, 
et  le  grand  Atlas  de  physique  du  globe  de  M.  Berghaus. 
M.  Desor  ayant  obtenu  du  gouvernement  français,  le  don 
du  YI®  volume  desOEuvresde  Laplace,  qui  nous  manquait 
encore,  la  Direction  de  l'instruction,  a  bien  voulu  incor- 
porer cet  ouvrage  à  notre  bibliothèque,  où  certes  il  est  le 
mieux  placé.  —  J'ai  fourni  à  M.  le  bibliothécaire  de  la 
ville,  sur  sa  demande,  un  catalogue  des  principaux  livres 
d'astronomie,  dont  je  conseillerai  de  faire  peu  à  peu  lâchai 
pour  la  bibliothèque  de  la  ville.  Pour  ne  pas  faire  double 
emploi,  nous  sommes  convenus  de  nous  tenir  au  courant 
des  acquisitions  que  nous  ferons  pour  les  deux  bibliothèques. 
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II.  Transmission   de  l'Iieure. 

Rien  n'a  été  changé  dans  l'organisation  de  ce  service, 
auquel  je  voue  constamment  tous  les  soins  possibles;  la 
preuve  en  est  que  le  signal  n'a  manqué  par  faute  de 
rObservaloire,  soit  de  notre  pendule,  soit  de  notre  pile,  que 
neuf  fois  pendant  toute  l'année.  Si  malgré  cela,  le  signal 
a  manqué  encore  trop  souvent  dans  plusieurs  stations,  la 
faute  en  est  soit  à  la  ligne,  soit  aux  diflérents  bureaux  par 
lesquels  notre  courant  doit  passer,  Le  fait  que  le  signal  a 
manqué  seulement  l  fois  sur  6  à  la  Chaux-de-Fonds  (ce 
qui  peut  être  envisagé  comme  satisfaisant),  et  2  fois  autant 
dans  les  autres  stations,  indique  que  la  faute  principale 
doit  être  au  Locle,  où  le  courant  de  l'Observatoire  inter- 
cale une  nouvelle  pile,  dont  le  courant  dessert  ensuite  les 
autres  stations.  Tout  dépend  naturellement  du  bon  état  dans 
lequel  on  entretient  cette  pile.  Pour  y  parvenir,  le  meil- 
leur moyen  serait  que  le  Conseil  d'Etat  allouât  au  télégra- 
phiste du  Locle  chargé  de  ce  service,  une  petite  somme 
sous  condition  qu'il  maintienne  la  pile  en  bon  état  et  fasse 
chaque  jour  à  midi  l'essai  nécessaire  pour  se  convaincre 
que  le  signal  de  l'Observatoire  passera  à  l  heure. 

Dans  la  ville  deNeuchâtel,  on  a  établi  dernièrement  un 
système  d'horloges  électriques.  Cette  utile  institution  ne 
saurait  porter  tous  ses  fruits,  que  si  l'exactitude  de  l'heure 
indiquée  par  ces  horloges  est  garantie  à  tel  point  que  mênie 
les  horlogers  puissent  s'en  servir  pour  régler  les  montres. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  faudrait  placer  l'horloge-mère  à 
rObservatoire,  comme  cela  se  fait  dans  toutes  les  villes  qui 
possèdent  un  Observatoire  et  un  système  d'horloges  élec- 
triques. Mais  il  paraît  que  la  municipalité  de  la  ville,  ne 
devenant  propriétaire  deces-hodoges  qu'après  2  ans  d'esr. 
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sai^  veut  attendre  ce  terme  pour  placer  le  régulateur  à 
l'Observatoire  qui  sera  toujours  prêt  à  le  recevoir  et  à  don- 
ner les  soins  nécessaires  à  ce  service  « 

III,  Obserw»tt«n  des  chronomètres. 

Les  propositions  que  j'avais  faites  dans  mon  dernier  rap- 
port pour  faciliter  l'admission  des  chronomètres  et  réduire 
la  taxe  des  bulletins^  et  que  vous  avez  bien  voulu  recom- 
mander^ ont  reçu  leur  exécution  par  un  arrêté  du  Conseil 
d'Etat.  Aussi  le  nombre  des  chronomètres  que  nous  avons 
reçus  en  observation^  qui  était  descendu  l'année  dernière  à 
iX  s'est-il  relevé  sensiblement.  Car  depuis  mon  dernier 
rapport  nous  avons  observé  57  pièces^  et  si  l'on  calcule 
pour  les  12  mois^  d'avril  <86&  à  1865,  ce  nombre  est  de  65; 
dans  ce  moment,  nous  avons  10  chronomètres  de  poche, 
et  2  de  marine  à  l'observation.  Cette  amélioration  a  eu 
lieu  malgré  les  f&cheuses  circonstances  extérieures  qui,  au 
dire  de  nos  fabricants,  continuent  à  entraver  cette  branche 
de  notre  industrie. 

Les  montres  de  précision,  envoyées  à  l'Observatoire, 
proviennent  des  fabricants  suivants  : 

1 .  Haas  et  Privât,  à  la  Chaux-de-Fonds 9 

2.  Ch.-H.  Grosclaude  et  corap.,  à  Fleurier  ....  7 

3.  Robert-Theurer  et  fils,  à  la  Chaux-de-Fonds  ...  7 

4.  Roberl-Brandt  et  comp.,  à  la  Chaux-de-Fonds    .     .  6 

5.  Borel  et  Courvoisier,  à  Neuchâtel 4 

6.  Ch.-Ed.  Jacol,  à  la  Chaux-de-Fonds 3 

7.  Ed.  DunrionI,  au  Locle 3 

8.  H.  Grandjean  el  comp.,  au  Locle 2 

9.  Schwab  el  Marx  à  la  Chaux-de-Fonds 2 

10.  Harrisson,  à  la  Chaux-de-Fonds 2 

11.  Schmidlin,  à  Neuchâtel 1 

12.  Julien  Perret,  à  la  Cbaux-de-Foads 1 
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13.  D.  Ducommun,  à  Gorgier  .     . 

14.  A.-C.  Gunn,  à  la  Chaux-de-Fonds 

15.  L.-N.  Gabus  fils,  au  Locle  .     .     , 
.16.  J.-L.  Martin,  aux  Verrières.     . 

17.  Fr.  Prollius,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

18.  Ernest  Guinand,  au  Locle  . 

19.  Ul.  Bréting,  au  Locle    .     .     .     . 

20.  Guinand-Mayer,  aux  Brenets  . 
41 .  Sylvain  Mairet,  au  Locle  .  . 
22.  J.  Woog,  à  la  Chaux-de-Fonds      , 


Total      57 

On  voit  ainsi  que  la  Chaux-de-Fonds  a  envoyé  plus  de 
la  moitié,  33  ;  le  Locle  9  ;  Fleurier,  7  ;  Neuchâtel  S  ;  Gor- 
gier, les  Verrières  et  les  Brenets  chacun  1. 

La  qualité  de  notre  horlogerie  de  précision  se  maintient 
toujours  à  sa  hauteur  ;  car  voici  le  résultat  général  des 
montres  observées,  classées  d'après  la  variation  plus  ou 
moins  grande  de  leur  marche  diurne; 

Classe.  Variation  moyenne.  Nombre  de  chronomètres.  Pour  cent.    Var.  moy.  de  la  classe. 


I.    Au-dessous  de  1» 

26 

46 

0',72 

II.   Entre  1  et  2» 

23 

40 

l',38 

III.  Au-dessus  de  2» 

8 

U 

2«,76 

Moyenne  1*,27 


En  comparant  ces  chiflFres  à  ceux  de  l'année  dernière, 
on  remarque  même  une  nouvelle  amélioration  dans  la  per- 
fection du  réglage.  Quatre  de  ces  chronomètres  de  poche 
sont  même  restés  au  dessous  d'une  demi  seconde  pour  la 
variation  diurne;  parmi  ces  montres,  il  y  en  a  deux  à  bas- 
cule, une  à  ressort,  et  une  à  échappement  à  tourbillon .  Si 
Ton  divise  tous  les  chronomètres  en  catégories  d'après  leurs 
orgtnies  €i$sentie1s^  cm  trouve  ; 
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27  montrer  à  bascule,  avec  une  variation  moyenne  de  i%47. 

9        >        ressort,  »  »  1,17 

19        »        ancre,  »  »  1,14 

2        >        tourbillon,        »  >  0,6G 

Moyenne  générale    1»,27 

Ce  qui  frappe  dans  ces  chiffres,  c'est  que  les  montres  à 
ancre  l'emportent  (abstraction  faite  des  tourbillons  dont  il 
n'y  a  eu  que  deux  exemplaires),  sur  les  échappements  li- 
bres quant  à  la  régularité  de  la  marche.  J'ai  remarqué  en 
général  que  les  chronomèlres  à  ancre  de  nos  artistes  se 
sont  perfectionnés  continuellement/ 

Leur  variation  moyenne  a  été  de  1%51  en  1862. 

»  »  lS39enl863. 

>  j>  lSl4enl864. 

II  est  également  curieux  que  le  spiral  plat  ait  donné  cette 
année  des  réglages  supérieurs  aux  autres;  car  on  a  : 

33  montres  à  spiral  plat  avec  une  variât"  moyenne  de  1»,1 7. 
11     »  »        sphérique       »        »  »        de  1»,28. 

13     »  y>        cylindrique     »        »  »        de  1%50. 

On  voit  de  nouveau  que  le  spiral  sphérique  l'emporte 
sur  celui  de  forme  cylindrique. 

Le  réglage  de  la  compensation  s'est  sensiblement  amé- 
lioré; car  en  moyenne  la  variation  de  la  marche  diurne  pour 
1  degré  d'accroissement  de  température  a  été  de  4-0*45. 
Si  l'on  suppose  la  montre  portée  pendant  16  heures  et  ex- 
posée alors  à  la  température  de  30®  et  pendant  la  nuit  (en 
hiver  du  moins),  à  0®  la  montre  variera  pendant  la  nuit 
de  4*,5  par  rapport  à  la  marche  du  jour;  et  c'est  à  peu 
près  de  la  même  quantité  que  la  marche  totale  des  24  heu- 
res, différera  en  hiver  de  celle  pendant  l'été.  Certes  c'est 
encore  trop;  pour  rester  dans  les  limites  d'exactitude  géné- 
rale, indiquées  par  la  variation  i3ioyenne(l*;27)j  ori  voit 
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qu'il  faudrait  régler  la  compensation  à  tel  point  que  pour 
un  degré  de  température  la  montre  ne  variât  pas  au  delà 
de  0*^13.  Et  cela  est  bien  possible,  car  16  parmi  les  chro- 
nomètres de  cette  année  ont  atteint  cette  limite.  Nous  re- 
marquons encore  qu'en  général  les  chronomètres  envoyés 
à  l'Observatoire  sont  plutôt  sur-compensés. 

Le  réglage  de  Tisochronisme  pour  les  différentes  posi- 
tions laisse  également  à  désirer.  Car  du  plat  au  pendu,  les 
chronomètres  ont  varié  en  moyenne  de11S26,  ou  si  Ton 
laisse  de  côté  trois  montres,  pour  lesquelles  ce  réglage  n'a 
pas  du  tout  été  exécuté  (car  elles  variaient  jusqu'à  50»),  la 
variation  moyenne  des  autres  est  de  8s2i .  Si  l'on  suppose 
de  nouveau  la  montre  portée  pendant  16  heures,  et  placée 
horizontalement  pendant  les  8  autres,  cela  produirait  une 
variation  pendant  la  nuit  de  2s74.  Pour  rester  dans  les 
limites  de  la  variation  générale,  il  faudrait  arriver  à  ce  que 
les  chronomètres  ne  variassent  pasdanslesdeux  positionsau 
delà  de  3  à  4  s.  Enfin  on  remarque  que  les  ^4  des  chro- 
rtomètres  retardent  dans  la  position  verticale. 

Permettez,  Messieurs,  que  j'exprime  de  nouveau  le  désir 
que  l'Etat  crée  des  prix  pour  les  meilleurs  chronomètres  de 
poche  et  de  marine,  qui  seraient  envoyés  à  l'Observatoire, 
comme  il  le  fait  pour  les  meilleurs  produits  de  l'agriculture. 
Certes,  ce  serait  là  un  grand  encouragement  pour  la  plus 
noble  branche  de  notre  industrie,  qui  en  maintenant  et  en 
augmentant  la  réputation  de  notre  horlogerie  de  précision, 
profite  à  toute  la  fabrique  neuchâtcloise.  Un  prix  de  200 
francs  pour  le  meilleur  chronomètre  de  marine,  et  trois 
prix  de  150,  100  et  50  francs  pour  les  trois  meilleurs 
chronomètres  de  poche  formeraient  déjà  un  puissant  stimu- 
lant pour  nos  artistes  et  causeraient  à  l'Etat  une  faible  dé- 
pense, qu'on  pourrait  couvrir  en  grande  partie  par  le  re- 
venu tjue  l'Etat  retire  dés  ta  tes  de  bulletins,  \ 
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IT«  Tra^aviL  sclentlilqves. 

Les  observations  astronomiques  de  position  sont  conti- 
nuées régulièrement  et  multipliées  depuis  que  je  puis  me 
faire  aider  par  un  second  observateur;  c'est  à  présent  seu- 
lement que  nos  deux  instruments  sont  suffisamment  occu- 
pés. J'ai  rhonneur  de  vous  présenter  aujourd'hui  le  mé- 
moire sur  la  détermination  télégraphique  de  la  différence 
de  longitude  entre  notre  Observatoire  et  celui  de  Genève. 
M.  Planlamour  et  moi^  nous  avons  essayé  de  pousser 
l'exactitude  que  comporte  la  méthode  chronographique, 
aussi  loin  que  possible^  et  nous  nous  sommes  attachés  à 
tixer  les  idées  sur  le  degré  de  cette  exactitude^  en  déter- 
minant avec  soin  l'influence  de  toutes  les  causes  d'erreurs 
auxquelles  elle  est  exposée.  Pour  rendre  complète  cette 
étude  générale  de  la  méthode^  nous  avons  dû  faire  des  re- 
cherches subsidiaires  assez  étendues  sur  la  vitesse  de  trans- 
mission des  courants  électriques  à  travers  les  fils  et  de  la 
perception  des  sens  à  travers  les  nerfs  de  l'observateur  ; 
nous  avons  trouve  sur  la  variabilité  de  ces  deux  éléments 
des  résultats  assez  curieux.  La  variabilité  du  temps  phy- 
siologique que  nous  avons  mis  en  lumière^  a  provoqué  de 
plusieurs  côtés  des  propositions  tendant  à  éliminer  l'obser- 
vateur dans  les  observations  de  passage^  soit  au  moyen  de 
la  photographie^  soit  par  des  mécanismes  enregistreurs. 
Bien  qu'on  n'ait  pas  encore  réussi  dans  ces  tentatives^  elles 
n'ont  rien  d'impossible,  et  il  ne  faut  pas  désespérer  de  pou- 
voir rendre  les  observations  astronomiques  indépendantes 
des  erreurs  physiologiques,  au  moins  autant  qu'elles  le 
sont  des  erreurs  instrumentales. 

J'espère  pouvoir  bientôt  exécuter  la  détermination  de 
longitude  avec  l'Observatoice  de  Zurich^  et  elle  est  proje- 
tée pcfur'  l'année  prdcbaine  aVe'c  c^ui  de  Munich .  —  Ce» 
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déterminations  de  longitude,  à  côté  de  leur  intérêt  astro- 
nomique, sont  importantes  surtout  pour  les  éludes  géodési- 
ques  que  nous  poursuivons.  Malheureusement  Tété  dernier 
a  été  si  défavorable  pour  les  observations  trigonométriques 
dans  les  Alpes,  que  la  campagne  de  1864  a  peu  avancé 
les  travaux  de  triangulation.  Pendant  cet  hiver,  nous  avons 
commencé  les  déterminations  de  l'intensité  de  la  pesanteur; 
elles  sont  terminées  pour  Genève  et  dans  peu  de  temps  je 
recevrai  instrument  pour  les  continuer  ici.  —  Après  que 
la  haute  Assemblée  fédérale  eut  volé  les  crédits  pour  le 
grand  nivellement  de  précision  que  nous  avions  proposé 
pour  la  Suisse  et  qui  a  été  adopté  en  principe  pour  les  au- 
tres pays  par  la  conférencegéodésique  de  Berlin ,  nous  avons 
commandé  les  instruments  nécessaires  que  j'espère  rece- 
voir dans  quelques  semaines  pour  en  faire  l'essai  entre 
l'Observatoire  et  Chaumont,  en  présence  de  notre  Commis- 
sion qui  doit  se  réunir  sous  peu.  —  J'ai  eu  l'honneur  de 
représenter  la  Suisse  dans  la  Conférence  internationale  qui 
s'est  réunie  en  octobre  dernier  à  Berlin,  pour  organiser  la 
grande  entreprise  scientifique  qui  doit  embrasser  l'Europe 
centrale.  Presque  tous  les  gouvernements  des  pays  inté- 
ressés avaient  délégué  des  astronomes  et  des  officiers  d'état 
major,  qui  après  avoir  discuté  les  différents  points  dans  une 
série  de  séances,  se  sont  entendus  sur  les  méthodes  à  suivre 
et  les  instruments  à  employer  dans  les  observations  astrono- 
miques et  trigonométriques,  sur  le  degré  d'exactitude  à 
atteindre,  enfin  sur  le  réseau  des  arcs  de  méridien  et  de 
parallèles  à  mesurer,  de  sorte  que  la  Conférence  a  amené 
l'entente  sur  le  but  à  poursuivre  et  l'uniformité  dans  les 
moyens  à  employer.  Pour  coordonner  d'une  manière  effi- 
cace les  efforts  des  différents  pays  cl  pour  en  tirer  les  ré- 
sultats généraux  «  la  Conférence  a  confié  la  direction  su- 
périeure de  txmte  reolrepri^»  &  une  c^ommissiio»  perma* 
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nente  de  7  membres,  dont  j'ai  Thonneur  de  faire  partie, 
et  qui  doit  se  réunir  chaque  année.  Elle  a  son  organe  exé- 
cutif dans  un  bureau  central,  organisé  à  Berlin  sous  la  di- 
rection du  savant  général  Baeyer.  De  cette  manière,  on 
peut  espérer  que  cette  vaste  et  difficile  entreprise  sera 
menée  à  bonne  fin. 

A  l'occasion  de  mon  voyage  en  Allemagne,  le  départe- 
ment des  travaux  publics  m'avait  chargé  de  prendre  des 
renseignements  sur  les  méthodes  suivies  pour  k*s  levés  de 
cadastre  en  Allemagne  et  surtout  dans  le  Grand-Duché  de 
Hesse  ;  le  rapport  que  j'ai  adressé  au  département  sur  ce 
sujet,  concluait  en  faveur  de  la  méthode  trigonométrique 
que  le  département  a  décidé  d'employer  pour  les  levés  de  ca- 
dastre dans  les  parties  du  pays,  où  elle  lui  semble  offrir  le 
plus  d'avantages.  Après  mon  retour,  le  Conseil  fédéral  m'a 
chargé  de  l'expertise  de  l'Observatoire  fédéral  à  Zurich, 
qui  venait  d'être  terminé.  J'ai  été  heureux  de  pouvoir 
adresser  au  Conseil  fédéral  un  rapport  très-favorable  sur 
cebelélablissement,  dont  la  construction,  d'un  luxe  raisonné 
et  plein  de  goût  est  digne  de  la  grande  école  fédérale,  à 
laquelle  il  est  attaché,  et  dont  la  partie  instrumentale,  qui 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  notre  Observatoire,  promet 
de  porter,  dans  les  mains  de  son  savant  directeur,  de  beaux 
fruits  pour  la  science. 

La  grande  entreprise  météorologique  suisse  à  laquelle 
nous  concourons,  se  développe  avec  succès  ;  déjà  les  obser- 
vations des  80  stations  ont  été  publiées  pour  presque  une 
année.  Maintenant  que  je  dispose  d'un  aide,  je  donne  plus 
de  développement  aux  observations  météorologiques;  nos 
deux  stations  de  l'Observatoire  et  de  Chaumont,  étaient 
déjà  pourvues  de  thermométrographes  ;  depuis  quelques 
mois,  je  fais  enregistrer  à  notre  Observatoire  la  pression 
barométrique  à  toutes  les  heures  au  moyen  d'un  baromètre 
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anéroïde  à  enregislremenl  électrique  de  M.  Hipp>  qui 
donne  des  résultats  très-satisfaisants.  Pour  pouvoir  déter- 
miner la  direction  du  vent  aussi  pendant  la  nuit,  je  ferai 
placer  une  seconde  girouette  à  une  hauteur  moins  considé- 
rable. Enfin,  comme  les  observations  de  la  température  du 
lac,  qui  se  faisaient  autrefois  au  gymnase,  ont  été  inter- 
rompues depuis  quelque  temps,  faute  d'observateur,  et  que 
cet  élément  est  d'un  grand  intérêt  théorique  et  pratique 
je  les  ferai  reprendre  par  notre  concierge,  si  je  puis  obte- 
nir un  accès  facile  et  convenable  au  lac,  dans  une  des  pro- 
priétés situées  au-dessous  de  l'Observatoire.  Depuis  plus 
d'un  an,  je  publie  régulièrement  dans  la  Feuille  d'Avis  de 
Neuchâtel  les  observations  météorologiques  faites  à  l'Obser- 
vatoire et  à  Chaumont.  —  Les  journaux  de  la  ville  pu- 
blient également  depuis  quelque  temps  les  dépêches  mé- 
téorologiques que  nous  recevons  de  l'Observatoire  de  Paris 
par  l'entremise  de  l'Administration  fédérale  des  télégraphes. 
Une  des  questions  les  plus  intéressantes  qui  attendent  leur 
solution  par  les  observations  météorologiques  en  Suisse, 
c'est  celle  du  fœhn,  de  son  origine,  de  son  importance  pour 
le  régime  des  glaciers  alpins.  Cette  question,  mise  de  nou- 
veau à  l'ordre  du  jour  par  le  voyage  de  MM.  Desor  et  Es- 
cher  dans  le  désert,  a  été  vivement  débattue;  ces  savants 
donnent  au  fœhn  une  origine  saharienne  et  voient  dans  ce 
vent  la  cause  principale  du  retrait  des  glaciers,  lesquels 
ont  pu  prendre  l'extension  considérable  qu'on  leur  connaît 
dans  l'époque  glacière,  parce  qu'alors  le  Sahara  formant 
une  vaste  mer,  ne  pouvait  point  donner  origine  au  vent 
chaud  et  sec  qui  aujourd'hui  contribue  le  plus  à  la  fonte 
des  neiges  dans  les  Alpes.  Cette  opinion  étant  combattue 
par  le  célèbre  météorologiste  Dove,  j'ai  cru  qu  il  serait 
utile  de  consulter  sur  ce  point  les  observations  de  nos  80 
stations; j'ai  donc  commencé  à  étudier  la  question  du  fœhn 
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devant,  se  fait  un  devoir  de  témoigner  à  M.  le  Directeur 
de  l'Observatoire  sa  satisfaction  particulière  pour  Tordre 
parfait  et  l'état  satisfaisant  dans  lequel  elle  a  trouvé  les 
instruments  et  appareils  destinés  au  service  scientifique  de 
rétablissement;  elle  constate  avec  plaisir  que  Thorlogerie 
de  précision  est  en  progrès  chez  nous;  que  notre  Observa- 
toire cantonal  étend  chaque  jour  davantage  sa  sphère 
d'activité  et  prend  un  rang  honorable  parmi  les  établisse- 
ments scientifiques  européens,  ce  qui,  nous  nous  plaisons 
à  le  reconnaître  est  dû  essentiellement  à  son  habile  direc- 
teur. 

Elle  appuie  le  vœu  exprimé  par  M.  le  Directeur,  qu'il 
soit  institué  de  la  part  de  l'Etat  des  prix  en  faveur  des 
fabricants  qui  auront  présenté  les  meilleures  pièces  de  pré- 
cision à  l'Observatoire. 

Neuchâtel,lel0avrill865. 

Les  membres  de  la  Commission  : 

F. -A   MONNIER. 

George  Guillaume. 
E.  Desor. 
S.  Mairet. 
Ch.-E.  Jacot. 
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devant,  se  fait  un  devoir  de  témoigner  à  M.  le  Directetir 
de  rOhservaloire  sa  satisfaction  particulière  pour  l'ordre 
parfait  et  Tétat  satisfaisant  dans  lequel  elle  a  trouvé  les 
instruments  et  appareils  destinés  au  service  scientifique  de 
rétablissement;  elle  constate  avec  plaisir  que  Thorlogerie 
de  précision  est  en  progrès  chez  nous;  que  notre  Observa- 
toire cantonal  élend  chaque  jour  davantage  sa  sphère 
d'activilé  et  prend  un  rang  honorable  parmi  les  établisse- 
ments scicntifiqu.^s  européens,  ce  qui,  nous  nous  plaisons 
à  le  reconnaître  est  dû  essentiellement  à  son  habile  direc- 
teur. 

Elle  appuie  le  vœu  exprimé  par  M.  le  Directeur,  qu'il 
soit  institué  de  la  part  de  l'Etat  des  prix  en  faveur  des 
fabricants  qui  auront  présenté  les  meilleures  pièces  de  pré- 
cision à  l'Observatoire. 

Neuchâtel,  le  10  avril  1865. 

Les  membres  de  la  Commimon  : 

F. -A   iMoNMER. 

George  Guillaume. 
E.  Desor. 
S.  Mairet. 
Ch.-E.  Jacot. 
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BULLETIIV 


DE  LÀ 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  NATURELLES 


DE    NEUGHATEL.. 


Séance  du  9  novembre  1865, 

Présidence  de  M.  L.   Coulon. 

La  Société  nomme  son  bureau ,  qui  est  constitué 
comme  suit: 

MM.  Louis  Coulon^  président, 
Ed.     Desor,  vice-président, 
P       Pury,  docteur,  caissier, 
Louis  Favre,  secrétaire, 
J.-P.   Isely,  » 

Le  Président  rappelle  que  la  réunion  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles  aura  lieu  àNeuchâtel 
pendant  le  courant  de  Tété  prochain ,  et  que  Ton  de- 
vra bientôt  s'organiser  en  vue  de  cette  fête  scientifique. 

M.  Desor  annonce  que  la  société  internationale  anté- 
historique,  nouvellement  fondée  en  Italie,  enverra  des 
délégués  à  Neuchâtel  pendant  la  réunion  de  la  Société 
helvétique,  où  elle  figurera  comme  section. 
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M.  Desor  présent^  un  échantillon  des  fameux  silex- 
matrices  ou  nucleus  en  silex,  de  la  cr^ie  tuffeau,  de 
Pressigny-l.e-Grand ,  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
à  la  surface  des  plateaux  dans  le  département  d'indre- 
et-Loir,  ou;  on  les  appelle  vulgairem^it  des  tnottes  de 
beurre ,  eu  égard  à  leur  forme  et  à  leur  grandeur.  Ces 
silex  sont  amenés  au  jour  par  la  charrue.  Les  paysans 
y  rattachent  des  idées  superstitieuses ,  comme  aux 
bélemnites.  A  côté ,  on  trouve  des  éclats  brisés  sem- 
blables à  des  lames  de  couteau  ou  de  lance.  M.  Decais- 
ne  ayant  prétendu  que  c'étaient  des  restes  d'anciennes 
fabriques  de  pierres  à  fusil ,  on  a  fait  des  enquêtes  au 
sujet  des  Ueux  d'extraction  du  silex  des  fabriques ,  d'où 
il  est  résulté  que  les  localités  à  mottes  de  beurre  n'ont 
jamais  fourni  de  pierres  à  feu  et  que  le  silex  qu'on  y 
trouve  est  trop  peu  résistant  pour  cette  fabrication. 
L'explication  la  plus  vraisemblable  qu'on  puisse  don- 
ner de  ces  singuliers  débris,  c'est  que  ce  sont  des  res- 
tes de  Tâge  de  lapierrei  pendant  lequel  on  aurait  fabri- 
qué dans  ces  lieux  des  lances  et  des  couteaux  en  silex. 

M.  Couloh  fait  remarquer  qu'il  y  a  des  pierres  que 
les  variations  de  température  font  éclater  en  écailles  ou 
en  lames. 

M.  Desor  fait  part  des  observations  de  M.  Escher  de 
Zurich,  sur  la  sécheresse  extraordinaire  du  mois  de  sep- 
tembre dernier.  Pendant  tout  ce  mois ,  il  n'est  point 
tombé  de  rosée,  même  à  4  et  5,000  pieds  d'élévation  ; 
rherbe  a  été  constamment  si  sèche  et  si  dure  que  le  bé- 
tail en  avait  le  museau  blessé.  On  n'a  rien  observé  de 
pareil  depuis  40  ans. 
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M.  Henri Ladame,  ingénieur,  fait  une  démonstration 
de  mécanique  sur  le  manchon  d'Oldham  employé  pour 
transmettre  un  mouvement  de  rotation  (voir  à  la  fin  de 
ceprocès-^verbal). 

M.  Cruillaume,  docteur,  présente  un  coing  où  deux 
feuilles  semblent  sortir  du  péricarpe ,  près  du  pédon- 
cule. Le  fruit,  en  grossissant ,  a  entouré  en  partie  la 
base  de  ces  feuilles  ,  placées  comme  lui  à  Textrémité 
d'un  rameau. 

M.  Hirsch  dépose  sur  le  bureau  le  procès-verbal  de 
la  séance  que  la  commission  géodésique  fédérale  a  eue 
à  Neuchâtel  le  1 8  juin  écoulé  (voir  à  la  fin  de  ce  pro- 
cès-verbal). 

M.  F.  J5or^/ communique  à  la  société  quelques  expé- 
riences qu'il  a  faites  T  automne  dernier  sur  la  pression 
de  l'eau,  à  diverses  profondeurs,  dans  le  lac.  11  avait 
préparé  des  bouteilles  vides,  bouchées  à  la  mécanique, 
dont  les  unes  avaient  le  bouchon  tranché  à  l'extrémité 
du  goulot  qu'il  ne  dépassait  pas ,  et  les  autres  étaient 
bouchées,  goudronnées  et  ficelées  comme  des  bouteil- 
les à  vin  de  Champagne  ;  enfin,  il  avait  quelques  petits 
flacons  bouchés  à  l'émeri.  A  moins  de  100  pieds  de  pro- 
fondeur, les  bouchons  tranchés  à  fieur  du  goulot  avaient 
été  enfoncés  dans  la  bouteille  ;  la  bouteille  était  pleine 
d'eau,  mais  le  bouchon  s'était  retourné  et  entrait  par 
sa  pointe  dans  la  partie  intérieure  du  col  de  la  bou- 
teille avec  assez  de  force  pour  que  Teau  ne  pût  sortir 
de  la  bouteille  quand  on  la  teuc^it  le  fond  en  haut.  Â 
200  pieds,  les  bouteilles  goudronnées  ne  conlenaient 
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pas  une  gautte  d'ean  i^rès  une  station  de  dix  minutes 
à  cette  profondeur.  A  480  pieds,  les  bouteilles  goudron- 
nées^ et  dont  le  bouchon  n'avait  pu  être  enfoncé  à  cause 
du  large  renflement  extérieur  qui,  comme  dans  les  bou- 
teilles de  Champagne,  couvrait  Torifice,  contenaient,  au 
bout  d'une demi-faeûre,  de  2  à  4  grammes  d'eau,  et, 
chose  assez  singulière^  deux  très  petits  flacons  à  l'émeri 
qui  paraissaient  hermétiquement  fermés,  contenaient 
l'un  et  l'autre  un  peu  plus  d'eau  que  les  bouteilles  avec 
lesquelles  ils  avaient  séjourné  au  fond  de  l'eau.  Ce  fait 
semble  confiroier  l'opinion  déjà  souvent  énoncée  que  le 
bouchon  à  l'émeri  h%  païi  tous  les  avanti^es  qu*6n  lui 
suppose  ordinaireooïent. 

Mais  si  M.  fiorel  fait  cette  communication ,  ee  n'est 
pas  principalement  pour  rendre  compte  des  résultats 
ci-dessus,  qui  n'ont  rien  de  nouveau  pour  la  société, 
c'est  pour  la  rendre  attentive  à  un  autre  résultat  possi- 
ble, c'est  que  te  lac  eût  réellement  sur  certains  points 
une  profondeur  plus  grande  que  celle  qu'a  trouvée  M. 
le  professeur  Guyot.  M.  Borel  a  dirigé  son  bateau  en 
ligne  droite  de  Neuchàtel  (Evole)  vers  Portalban.  Sur 
cette  ligne  ou  à  peu  près»  M.  Guyot  ne  note  aucun  son- 
dage ayant  plus  de  411  pieds.  L'endroit  où  M.  Borel 
a  fait  ses  expériences  est  à  peu  près  à  tiers-lac,  et  plu- 
sieurs sondages  consécutifs  lui  ont  toujours  donné  de 
470  à  490  pieds  fédéraux;,  et  même  une  fois  500 ,  ce 
qui  fait  (sans  fractions)  434,452,  et  462  de  France,  me- 
sure employée  par  M.  Guyot.  D'oîi  vient  cette  difie- 
rence  assez  considérable ,  et  que  de  nouveaux  sonda- 
ges sur  d'autres  points  pourraient  peut-être  manifes- 
ter plus  grande  encore  î  Faut-il  l'attribuer  à  des  courants 
ou  à  rimperfection  des  moyens  de  sondage  employés 
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par  M.  Borel?  Y  aui'ait-il  quelque  intérêt  à  faire  de 
nouveaux  sondages  après  ceux  qu'a  si  consciencieu- 
sement faits  un  homme  aussi  éminent  et  aussi  compé- 
tent que  M.  Guyot  ?  \'oilà  ce  que  s'est  demandé  M. 
Borel  après  le  résultat  auquel  a  abouti  fortuitement 
une  expérience  faite  dans  un  tout  autre  but,  et  voilà  les 
questions  qu'il  prend  la  liberté  d'adresser  à  la  société. 
Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet. 

M.  Kopp  dit  que  pour  obtenir  des  résultats  un  peu 
exacts  sur  la  topographie  du  fond  du  lac ,  il  serait  né- 
cessaire de  déterminer  avec  soin  la  position  du  bateau  à 
chaque  sondage.  Il  désire  que  M.  Borel  continue  ses  re- 
cherches^ en  y  joignant  des  observations  de  tempéra- 
ture. 

M.  le  docteur  Guillaume  conseille  de  retirer  des 
échantillons  de  la  boue  du  fond  pour  y  étudier  les  phé- 
nomènes de  la  vie  organique 

M.  Desor  rappelle  que  M.  Guyot  a  employé  un  appa- 
reil de  sondage  qui  lui  procurait  toutes  les  indications 
désirables  sur  la  température  et  la  nature  de  la  vase  du 
fond.  Cette  dernière  est  analogue  au  blanc-fond. 

M.  Hirsch  décrit  succinctement  les  appareils  em- 
ployés dans  les  recherches  hydrographiques  faites  sur 
les  côtes  d'Amérique.  Ces  appareils  font  connaître  en 
même  temps  la  profondeur,  la  nature  du  fond ,  la  tem- 
pérature et  la  pression  de  l'eau. 

M.  Herzog  parle  des  sondages  intéressants  qui  ont 
été  faits  dans  l'Océan  Atlantique,  avant  l'immersion  du 
cable  télégraphique. 
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DE  U  QUITlilCiE  SEMCE 
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COMMISSION  GÉODËSIQUE  SUISSE 


TENUE  A  L'OBSERVATOIRE  DE  NEUCHATEL 


le  19  Suîwk  t9Mft. 


Présidence   de   M.   le   général   Dufocr. 

Le  Président,  suivatit  rordre  dû  jour  proposé  par.M.  Woîf, 
prie  ce  dernier  de  soumeltre  à  làcômmissidn  le  projet  de  bud- 
get pour  1866. 

M.  TFoJ/" propose  d*abord  pour  les  travaux  géodésîques  pro- 
prement dits,  le  budget  suivant  qui  est  adopté  par  la  commis- 
sion. 

1«  Travaux  de  triangulation Fr.   6,000 

2<>  Observations  et  calculs  astronomiques    .    .      »     3,000 

S°  Séance  de  la  commission  suisse  et  de  la 

commission  internationale •     1,500 

4«  Frais  divers »       500 

'     Total,  Fr.  10,000 

Pour  les  travaux  de  nivellement,  M..  Woîf  propose  de  de- 
mander la  même  somme  que  pour  r^nnée  actuelle ,  à  savoir 
fr.  5,000. 

M.  Plantamour  ne  croit  pas  que  cette  dernière  somme  suf- 
fise Tannée  prochaine,  où  Ton  commencera  la  campagne  dès 
que  la  saison  le  permettra  et  dans  le  courant  de  laquelle  il 
conviendrait  d'accomplir  la  plus  grande  partie  du  travail.  Il 
voudrait  la  voir  portée  à  fr.  6,000. 


^ 
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M.  Hirsch  prévoit  également  que  les  salaires  de  deux  ingé- 
niears  et  de  leurs  aides  exigeront,  pour  120  jours  de  travail 
seolement,  la  somme  de  fr.  6,000. 

M.  Dufour  propose  pour  cette  raison  d'affecter  au  nivelle- 
ment de  1866  la  somme  de  fr.  7,000,  ce  qui  est  adopté  par  la 
commission. 

Le  budget  total  monte  ainsi  pour  Tannée  1866  à  fr.  17,000. 

Sur  la  demande  du  Président,  M.  Dernier  donne  des  rensei- 
gnements sur  le  plan  de  campagne  pour  les  mesures  trigonomé- 
triques  de  cette  année.  Il  a  commencé  les  opérations  au  Feld- 
berg  et  à  la  Rôthifluh ,  où  le  hâle  les  a  arrêtés  dernièrement. 
n  espère  pouvoir  terminer  cette  année  la  mesure  des  triangles 
principaux,  ceux  de  la  plaine  aussi  bien  que  ceux  de  la  chaîne 
qui  traverse  les  Alpes.  Il  ne  resterait  alors  pour  Tannée  pro- 
chaine qu'à  exécuter  les  jonctions  avec  les  observatoires  et  les 
stations  astronomiques.  M.  KUndig  ne  pouvant  pas  cette  an- 
née encore  prendre  part  aux  travaux,  M.  Denzler  propose  de 
s'adjoindre  M.  L'Hardj,  d'Auvernier,  qui  a  fait  dans  le  temps 
pour  la  carte  fédérale,  une  partie  notable  des  levers  dans  les 
hantes  Alpes,  et  qui  a  été  pendant  plusieurs  années  chef  du  bu- 
reau topc^aphique  fédéral  de  Genève.  M.  L'Hardy  a  passé  quel- 
que temps  avec  M.  Denzler  à  la  Rôthifluh ,  pour  se  familiari- 
ser avec  l'instrument.  Il  travaillera  encore  pendant  quelques 
semaines  avec  M.  Denzler  et  mesurera  ensuite  avec  le  théo- 
dolite de  Berne  les  angles  dans  les  stations  élevées  de  notre 
chaîne  des  Alpes. 

La  commission  approuve  à  Tunanimité  ces  propositions. 

Sur  la  motion  faite  par  M.  Denzler,  la  commission  décide 
également  de  remercier,  par  l'entremise  du  Conseil  fédéral , 
les  autorités  de  l'Autriche,  du  Wurtemberg  et  de  Baden,  pour 
Taccaeil  favorable  et  l'appui  qu'elles  ont  accordés  à  M.  Denz- 
ler ,  lorsqu'il  était  occupé  à  relier  nos  triangles  aux  réseaux 
de  ces  pays  voisins. 

Enfin  M.  Denzler  voudrait  que  la  commission  géodésique 
insistAt  auprès  du  gouvernement  de  Berne  pour  que  l'obser- 
vatoire de  cette  ville  soit  mis  en  possession  d'une  bonne  pcn- 
dole  astronomique,  afin  qu'on  y  puisse  faire  les  observations 
nécessaires  pour  la  détermination  des  azimuths  et  des  diffé- 
rences de  longitude. 
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M.  Ihnfùwr  croU/que  pour  atteindre  ce  but  il  conviendrait 
que  robservatoireiie  Berae  fût  iavité  par  la  commisaion  à  se 
procurer  les  appareils  nécessaires  pour  exécuter  les  détermi- 
nations télégraphiques  de  difiCérenoe  de  longitude ,  et  qci'au 
besoin  les  démarches  qui  seraient  flaitea  dans  ce  but  auprès 
des  autorités  fussent  appujées  par  fa  commission. 

En  conséquence^  la  cotnmksion  prie  M.  Wolf  d'écrire  dans 
ce  sens  à  Berne. 


■^■■fi 


Suivant  Vordre  du  jour |.  M.  VUmUimour  fait  te  rapport  sui- 
vant sur  les  expériences  qu'il  a  exécutées  pour  la  détermina- 
tion de  la  longueur  du  pendule  simple  4  Gîenève  : 

M.  le  Président  et  Messieurs, 

■■t.!    .•■!:  f. 

Je  viens,  ainsi  que  voua^ne  rayez  demandé,  vous  rendre 
compte  des  expériences  que  j'ai  fi^iites  jusqu'à  présent  avec  le 
pendule  de  reversion  de  Ilep9oldy  ainsi  que  des  remarques  et 
des  critiques  que  l'étude  de  cet  Instruoient  a  pu  me  suggérer. 
Si  je  me  sers  4e  co  tenue  de  Ciritiques,.  cela  n'implique  en  au- 
cune façon  un  jugement  défavorable  sur  le  principe  d'après 
lequel  Tinstrument  est  construit,  ni  sur  la  perfection  de  l'exé- 
cution; bien  au  contraire ,  je  crois  «que  le  système  de  ce  pen- 
dule à  reversion  est  préférablcaux  instruments  employés  jus- 
qu'à présent,  et  quant  à  l'exécution  elle  est  certainement  di- 
gne, à  tous  égards,  du  nom  de  l'axliste.  célèbre  des  ateliers 
duquel  l'appareil  est  sortie 

Cependant,  aprèa  m'être  occupé  pendant  plusieurs  mois  de 
cet  instrument  et  avoir  étudié  les  moyens  défaire  et  de  combi- 
ner les  expériences,  j'ai  été  frappé  de  quelques  lacunes,  de  quel- 
ques desiderata  qui  en  faciliteraient  l'emploi  et  amèneraient 
une  plus  grande  e^Lactitudc. 

J'ai  scindé  complètement  les  mesures  de  la  distance  des 
couteaux,  de  la  détermination  de  la  durée  d'oscillation;  ces 
deux  opérations  se  faisaient  séparément,  ce  qui  n'a  aucun  in- 
convénient, la  distance  des  couteaux  ne  variant  pas  sensible- 
ment d'une  mesure  à  l'autre. 
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1*  Hesnre  de  la  distance  entre  les  couteaux.  —  Cette  par- 
tie de  l^opération  est  susceptible  d'aune  exactitude  bien  plus 
grande  que  celle  que  Ton  peut  obtenir  pour  la  durée  d'une  os- 
cillation; et  même  le  grossissement  des  microscopes  me  pa- 
raK  plus  fort  que  cela  n'est  nécessaire  pour  le  but  à  attein- 
dre, tandis  que  la  diminution  de  lumière  qui  résulte  de  ce 
grossissement,  rend  Tobservation  plus  pénible,  surtout  pour  le 
couteau  supérieur  quand  on  veut  observer  le  tranchant  éclairé 
à  Taîde  du  petit  réflecteur.  Non  seulement  l'observation  est 
pénible,  mais  elle  ne  peut  se  faire  que  par  un  jour  très  favo- 
rable, toute  illumination  artificielle  devant  être  écartée.  Il  me 
semble  qu'il  était  inutile  de  pousser  le  pouvoir  optique  et  mi- 
crométrique au-delà  de  la  limite  à  laquelle  on  peut  estimer  l'in- 
certitude sur  la  température  soit  de  l'échelle  soit  du  pen- 
dule, et  par  suite  celle  de  la  dilatation  relative.  L'incertitude 
sur  la  température,  due  au  voisinage  du  corps  de  l'observa- 
teur et  à  son  action  inégale  sur  le  pendule  et  sur  l'échelle,  est 
au-dessous  de  0,  3.  En  effet,  un  thermomètre  suspendu  entre 
l'échelle  et  le  pendule  n'a  jamais  présenté^  par  la  proximité 
de  l'observateur  pendant  les  mesures,  une  élévation  de  tem- 
pérature supérieure  à  0,  3  ou  à  0,  4,  relativement  à  des  ther- 
momètres placés  à  une  distance  de  1  et  de  2  mètres.  Si  le  ré- 
chauffenrent  total  produit  par  le  corps  de  l'observateur  est  de 
0,  4  sur  le  thermomètre,  il  est  probable  que  l'inégalité  de  l'ac- 
croissement de  température  pour  l'échelle  et  pour  le  pendule 
est  encore  plus  faible,  bien  que  Ton  ne  puisse  pas  être  sûr 
que  ces  deux  corps  prennent  également  vite  la  même  tempé- 
rature et  que  leur  dilatation  soit  par  suite  la  môme.  On  peut 
d'après  cela  estimer  de  0",  1  à  0<»,  2  l'incertitude  sur  la  tempé- 
rature -relative  de  l'échelle  et  du  pendule  au  même  moment, 
et  en  supposant  que  leur  coefficient  de  dilatation  soit  identi- 
que, il  en  résulte  sur  la  longueur  relative  une  incertitude  de 
0,00047  à  0,00070;  j'ai  trouvé  en  moyenne  ±:0»,00072  pour 
Terreur  moyenne  d'une  mesure  de  la  distance  des  couteaux 
par  la  comparaison  de  chaque  détermination  avec  la  moyenne. 
Il  parait  diaprés  cela  que  la  presque  totalité  de  l'erreur  sur 
une  mesure  peut  être  attribuée  à  l'incertitude  sur  la  dilata- 
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tion  ',  et  non  à  une  erreur  (Inobservation  ;  ne  peut-on  pas  en 
conclure,  que  puisqu'il  est  impossible  d'apprécier  et  de  tenir 
compte  des  inégalités  de  température  et  de  dilatation,  dans 
les  limites  de  0^0005  à  0,0007  environ,  il  était  inutile  que  le 
pouvoir  optique  et-  micrométrique  fût  poussé  au-delà  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  rendre  cette  quantité  perceptible  et 
mesurable?  Le  grossissement  des  microscope,  qui  est  d'en- 
viron 50,  est  par  conséquent  plutôt  trop  fort;  avec  un  gros- 
sissement plus  faible,  qui  donnerait  plus  de  lumière,  l'obser- 
vation serait  plus  facile  dans  les  limites  d'une  exactitude  suf- 
fisante. 11  est  à  r^retter  que  les  microscopes  ne  soient  pas 
munis  de  vis  de  rappel  pour  les  ajuster  à  la  distance  focale; 
il  n'est  pas  commode  de  les  faire  glisser  par  le  mouvement 
de  la  main,  dans  leurs  colliers  et  on  n'arrive  jamais  fiinsi  à  un 
ajustement  aussi  satisfaisant.  On  risque  en  outre  de  déranger 
l'horizontalité,  à  moins  de  laisser  les  mît^roscopes  complète- 
ment libres  daiur  leurs  colliers,  ce  qui  pourrait  avoir  d'un  au- 
tre côté  des  ioooirvékiients. 

Je  signalerai  enfin  un  petit  inçotivénient  que  présentent  les 
divisions  de  l'échelle;  elles  ne  sont  pas  parfutement  perpen- 
diculaires à  Taxe,  en  Borte  que  lorsque^  les  fils  parallèles  des 
microscopes  ont  été  amenés  à  être  horizontaux  en  les  rendant 
parallèles  aux  couteaux,  ils  sont  inclinés  aux  divisions.  Il  faut 
par  conséquent  avoir  soin  de  mesurer  toujours,  soit  en  haut, 
soit  en  bas,  sur  la  même  ligne  verticale,  pour  éviter  les  erreurs 
qui  pourraient  résulter  de  cette  inclinaison. 

J'ai  fait  SO  mesures  complètes  de  la  distance  de  couteaux, 
en  entendant  par  une  mesure  complète  la  distance  entre  les 
couteaux  obscurs  et  celle  entre  les  couteaux  éclairés  ;  j'ai 
trouvé  la  distance  entre  les  couteaux  obscurs  en  général  un 
peu  plus  grande  que  celle  entre  lés  couteaux  éclairés,  en 
moyenne  de  0^,00068,  ce  qui  peut  tenir  à  un  effet  d'irradia- 
tion ;  j'ai  pris  pour  le  résultat  de  chaque  jour  la  moyenne  des 
deux  mesures. 

*  LMnfluence  du  corps  de  l'observateur  sur  le  comparateur  est  bien  plus 
grande ,  à  cause  de  la  proximité  ;  en  visant  alternativement  sur  le  couteau 
et  sur  l'échelle ,  puis  de  nouveau  sur  le  couteau ,  on  diminuera  certaine- 
ment Terreur ,  mais  sans  l'annuler,  puisque  Ton  ne  peut  pas  être  sûr  que 
la  dilatation  du  comparateur  soit  proportionnelle  au  temps.  - 
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L^échange  dans  la  position  des  couteaux  m'a  donné  de  pe- 
tites différences  pour  la  valeur  obtenue;  j'ai  désigné  par  A, 
B,  C,  D  les  quatre  ajustements  différents,  savoir: 

A'imIa    i  a  )  ^  marque  •  du  couteau  correspond  à  la  marque  de  la  monture  • 
^      ^      \        '        •  •        »  •  »  ••• 

{Les  couteaux  sont  retournés  bout  à  bout  dans  leur  mon  tare 
sans  que  les  marques  des  couteaux  et  des  montures  corres- 
pondent. 

...      ^^  r  Les  couteaux  sont  échangés  de  montures,  sans  que  les  marques 
^  \    correspondent. 

. .    .      •  ^  (  ^  marque  •  du  couteau  correspond  à  la  marque  •  •  de  la  mont. 
Ajastem^D  l 

J'ai  trouTé  pour  la  distance  des  couteaux  (observât,  de  novemb.  à  avril). 

Ajustement  A,  8  observations,  2^8^47643  dt  0^,00034 

»          B,  i            »  47468  àz  01,00013 

»          C,  i            »  47375  ±  O^OOOli 

>         D,  4             »  47641  :±  01,00045 

Les  différences  d'un  ajustement  à  Tautre  sont  bien  plus 
grandes  .que  Terreur  que  Ton  peut  attribuer  à  chaque  résul- 
tai^ diaprés  Taccord  des  mesures  individuelles;  les  différences 
tiennent-elles  à  la  manière  de  serrer  les  vis  qui  tiennent  les 
coateanx  ?  J'ai  suivi  la  recommandation  de  M.  Repsold  de  ne 
pas  les  serrer  trop  fortement;  je  serais  curieux  de  savoir  si 
dans  son  opinion  des  différences  de  0,001  peuvent  provenir 
de  la  manière  de  serrer  les  vis,  ou  si  Tadaptation  des  couteaux 
dans  les  montures  est  plus  ou  moins  parfaite  dans  tel  ou  tel 
ajustement. 

J'ai  fait  aussi  quelques  expériences  sur  Técrasement  des 
coateaux;  lorsque  le  pendule  repose  de  tout  son  poids  sur  le 
couteau  supérieur,  au  lieu  d'être  mis  simplement  en  contact 
par  on  petit  poids  additionnel,  on  remarque  un  léger  abaisse- 
ment dans  le  couteau  inférieur.  Les  mesures  m'ont  donné  de 
Ir  à  iP  5  du  micromètre,  soit  environ  0*,0003  ;  je  n'ai  pas  tenu 
compte  de  cette  quantité  qui  est  négligeable^  et  dont  une  pe- 
tite fraction  seulement  altérerait  la  longueur  du  pendule  pen- 
dant roscîllation,  relativement  à  celle  qu'il  a  pendant  les  me- 
sures, puisque  pendant  ces  dernières  il  repose  également  de 
tout  son  poids. 
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Je  pense  ensuite  qu'il  faudrait  Insister  auprès  de  M.  Rep- 
sold  pour  avoir  ]a  comparaison  de  Téchelle  avec,  un  étalon 
connu,  la  toise  de  Schuhmacher,  par  exemple.  Il  est  en  effet 
à  supposer  qu'après  avoir  tracé  les  divisions,  M.  Kepsold  Taura 
comparée  avec  Tun  des  étalons  à  sa  disposition  ;  il  importerait 
de  savoir  à  quelle  fraction  près  Tintervalle  compris  entre  le 
0  et  la  division  248,4  ou  248,5  s'accorde  avec  cet  étalon. 

Enfin,  puisque  l'échelle  est  divisée  en  lignes,  mesure  de  Pa- 
ris, j'ai  supposé  que  c'était  à  16* /^  centigr,  qu'elle  avait  la  lon- 
gueur réelle  correspondant  au  nombre  de  lignes,  et  c'est  par 
conséquent  à  cette  température  que  j'ai  réduit  la  durée  d'os- 
cillation observée,  en  prenant  pour  cœffîcient  de  dilatation 
0,00001878  par  degré  centrigade.  Il  serait  bien  de  s'assurer 
directement  auprès  de  M.  Repsold  (^e  deux  choses  :  1*  si  c'est 
bien  à  167^  C  que  son  échelle  a  la  longueur  exprimée  par  le 
nombre  de  lignes  indiqué  sur  la  division;  2°  si  0,00001878  par 
degré  centigrade  est  bien  le  cœfBcient  de  dilatation  qu'il  faut 
employer  pour  l'alliage  dont  il  s'est  servi  pour  la  tige  du  pen- 
dule. Le  cœfBcient  de  dilatation  varie  un  peu  avec  la  compo- 
sition des  métaux  qui  entrent  dans  l'alliage,  et  M.  Repsold 
pourrait  mieux  que  personne  nous  renseigner  là-dessus,  d'au- 
tant plus  que  je  n'ai  aucun  moyen  de  déterminer  directement 
le  cœffîcient  de  dilatation  de  la  tige  du  pendule.  Les  observa- 
tions de  la  durée  d'une  oscillation  n'ont  pas  ui^e  exactitude 
suffisante  pour  déterminer  le  cœffîcient  de  dilatation  par  la 
comparaison  de  la  durée  à  différentes  températures;  il  est  pré- 
férable en  outre  de  ne  pas  introduire  cet  élément  comme  une 
inconnue  dans  la  détermination ,  mais  de  prendre  une  valeur 
déterminée  directement  et  d'une  manière  indépendante.  Dans 
ma  première  série  d'expériences,  la  température  a  varié  en- 
tre les  limites  de  -♦- 1%  8  à  -*- 19%  0  C,  différence  qui ,  avec  le 
cœffîcient  de  dilatation  0,00001878,  produit  une  différence  de 
Veioo  s"^  **  durée  d'une  oscillation;  le  résultat  obtenu  par  les 
observations  d'un  jour,  faites  dans  les  quatre  positions  diffé- 
rentes, suivant  lesquelles  le  pendule  peut  être  suspendu,  est 
exact  en  moyenne  à  */»oooo  P^^»  ^^  "®  serait  par  conséquent  pas 
possible  de  constater  par  ces  observations  une  erreur  du  cœf- 
fîcient de  dilatation  qui  s'élèverait  à  un  dixième  de  sa  valeur. 
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Ce  cœfficient  peut  s'obtenir  directement  avec  une  exactitude 
bien  plus  grande;  cependant  cet  élément  a  bien  quelque  im- 
poriaîice,  parce  que  Ton  ne  peut  pas  faire  en  sorte  que  dans 
la  moyenne  d'une  série  d'expériences  faites  dans  la  même  lo- 
calité, la  moyenne  des  températures  pendant  les  expériences 
coïncide  très  près  avec  16  ^/^.  En  supposant  que  la  tempéra- 
ture moyenne  pendant  une  série  d'expériences  diffère  de  5^ 
de  16  */»  1  «ne  erreur  de  ^1^  sur  le  coefficient  de  dilatation 
produirait  une  erreur  de  près  d'un  millième  de  ligne  sur  le 
résultat  cherché ,  c'est-à-dire  la  longueur  du  pendule  simple 
battant  la  seconde. 

2''  Détermination  de  la  durée  d'nne  oscillation.  —  A 
défaut  d'un  autre  pendule  à  l'aide  duquel  on  puisse  employer 
la  méthode  des  coïncidences,  il  faut  déterminer  la  durée  d'une 
oscillation  par  l'intervalle  de  temps  employé  pour  un  nom- 
bre donné  d'oscillations,  et  la  question  essentielle  est  de  sa- 
voir dans  quel  rapport  l'erreur  sur  la  détermination  de  cet  in- 
tervalle augmente  avec  sa  longueur,  et,  par  conséquent,  quel 
est  l'intervalle  le  plus  favorable.  Dans  une  première  série 
d^expériences,  séries  complètes  puisqu'elles  ont  été  faites  dans 
chacun  des  ajustements  des  couteaux,  et  en  suspendant  cha- 
que fois  le  pendule  dans  les  quatre  positions  possibles  ^  j'avais 
pris  Fintervalle  employé  par  500  oscillations ,  savoir  6"*  16' 
environ,  le  commencement  et  la  fin  de  cet  intervalle  étaient 
déterminés  par  l'enregistrement  chronographique  de  100  pas- 
sages du  pendule  par  la  verticale,  observés  dans  une  lunette 
placée  à  6  mètres  de  distance  environ.  Par  la  moyenne  des 
100  passages^  on  réduit  les  erreurs  accidentelles  sur  l'obser- 
vation d'un  passage,  et,  par  suite ,  sur  le  commencement  et 
la  Bn  d*un  intervalle  à  quelques  millièmes  de  seconde;  mais 
il  n^en  résulte  pas  que  l'intervalle  lui-même  puisse  être  ob- 
tenu avec  la  même  précision,  parce  que  la  variation  de  l'er- 
rear  physiologique  peut  être  de  1  ^  2  ou  3  centièmes  de  se- 
conde dans  un  laps  de  temps  de  quelques  minutes ,  pendant 
lequel  l'attention  de  l'observateur  a  été  occupée  d'une  ma- 
nière différente.  D'après  les  expériences  que  j'ai  faites  avec 
H.  Hfirsch,  nous  avons  trouvé  que  dans  les  passages  d'étoiles, 
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notre  équation  péronnelle  variait  par  suite  de  Télément  phy- 
siologique d*un  peu  plus  de  3  centièmes  de  seconde  pour  cha- 
cun, d'une  étoile  à  Tautre,  et  le  même  résultat  a  été  trouvé 
d'une  série  à  Tautre  pour  les  observations  ohronoseopiques. 
Dans  les  passages  du  pendule  devant  le  âl  de  la  lunette,  la 
variation  de  Terreur,  physiologique  est  probablement  moin- 
dre que  pour  les  pas9ages  d'étoiles  ou  pour  celui  de  Tétoile 
artificielle  avec  le  chronoscope ,  à  cause  de  la  rapidité  du 
mouvement;  cependant,  en  comparant  les  différentes  obser- 
vation?^  cette  variation  peut  bien  s^élever  en  moyenne  à  2 
centièmes  de  seconde  environ,  ce  qui  introduit  une  erreur  de 
0,00004  sur  la  durée  d'une  oscillation ,  soit  d'environ  Vtopoo' 
c'est-à-dire  mi»  ^orreur  de  '/i^oeo  ^'^^^^  '^  longueur  du  pen- 
dule. A  cette  cause  d'erreur  vient  ^'ajouter  celle  provenant 
de  la  marche  de  la  pendule  ehronognq^hique,  lorsque  c'est  un 
instrument  au^i^iliaire  qui  trace  les  secondes  sur  le  chrouogra- 
phe  et  non  la^pendule  normale  elle-même.  A-Genève;  où  c'est 
une  pendule  auxiliaire  qui  est  comparée  à  la  pendule  normale 
en  enregistrant  un  certain  nombre  de  battements  de  cette 
dernière  sur  le  chronographe,  l'élément  ^ysiologiqne  inter- 
vient de  nouveau;  si  l'on  caleule  la  marche  relative  à  l'aide 
de  toutes  les  comparaisons  faites  dans  l'espace  de  une  ou  deux 
heures,  je  trouve  des  écarts  s'élevant  en  moyenne  à  un  peu 
plus  d'un  centième  de  seconde  entre  le  résultat  circulé  et  le 
résultat  observé  pour  l'une  des  comparaisons.  J'avais  pensé 
pendant  quelque  temps  que  ces  écarts  pouvaient  provenir 
d'une  irrégularité  dans  la  marche  de  la  pendule  x^ronogra- 
phique^  et  que  pour  cette  raison  il  valait  mieux  calculer  la 
correction  de  la  pendule  chronc^raphique  par  les  comparai- 
sons faites  immédiatement  avant  et  après^une  série  de  passa- 
ges observés.  Cependant  un  examen  plus  approfondi  de  ces 
écarts  m'a  prouvé  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  attribués  à  une 
irrégularité  de  la  pendule  chronographique,  qui  aurait  marché 
plus  vite  ou  moins  vite  de  1  à  2  centièmes  de  seconde  dans  un 
intervalle  de  six  minutes,  mais  qu'ils  étaient  dûs  plutôt  à  une 
erreur  physiologique  dans  la  perception  par  l'ouïe  des  batte- 
ments de  la  pendule  normale  et  dans  le  mouvement  corres- 
pondant du  doigt  sur  le  levier  clef.  Ces  écarts  ne  suivent  en 
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effet  aucune  loi  régulière^  comme  celle  qui  résulterait  d'une 
accélération  ou  d'un  retard  dans  la  marche  de  la  pendule,  ils 
sont  complètement  irréguliers  ;  or,  il  n'y  a  aucune  raison  de 
ne  pas  admettre  que  de  Tune  des  comparaisons  à  l'autre  il 
n*jr  ait  pas  une  variation  physiologique,  par  suite  de  laquelle 
une  série  de  signaux  serait  accélérée  ou  retardée  d'un  cen- 
tième de  seconde.  Si  l'on  attribue  ces  écarts  à  une  variation 
physiologique  d'une  comparaison  à  l'autre,  s'élevant  en 
moyenne  à  un  centième  de  seconde,  l'incertitude  sur  la  mar- 
che de  la  pendule  chronographique  est  réduite  à  une  quan- 
tité pour  ainsi  dire  insensible,  c'est-à-dire  à  un  millième  de  se- 
conde pour  un  intervalle  de  six  minutes. 

Ce  serait  donc  la  variation  physiologique  dans  l'observa- 
tion des  passages  du  pendule  entre  le  commencement  et  la 
fin  d'une  série  d'oscillations  qui  serait  la  cause  principale  et 
pour  ainsi  dire  unique  de  l'erreur  dans  la  durée  de  l'inter- 
valle, et  par  suite  dans  la  durée  d'une  oscillation.  Si ,  pour 
Tobservalion  des  passages  du  pendule  dans  la  verticale,  il 
en  est  de  même  que  pour  l'observation  des  étoiles,  c'est- 
à-dire  que  la  variation  physiologique  n'est  guère  plus  grande 
d'une  heure  à  l'autre,  ou  d'un  jour  à  l'autre,  que  d'une  étoile 
à  l'autre;  donc  pour  un  intervalle  de  quelques  minutes,  il  y 
aura  un  très  grand  avantage  à  prendre  un  intervalle  aussi 
grand  que  possible  entre  le  commencement  et  la  fin  d'une 
série  d'oscillations,  pourvu  que  d'autres  causes  d'erreur  ne 
s'introduisent  pas.  Ces  causes  seraient:  1**  les  chances  d'in- 
certitude et  d'irrégularité  dans  la  marche  de  la  pendule  chro- 
nc^rapbique,  qui  tendent  naturellement  à  s'accroître  avec  le 
temps  ;  on  peut  moins  facilement  supposer  une  marche  uni- 
forme pendant  trois  à  quatre  heures  que  pendant  une  heure. 
Cependant  je  ne  crois  pas  que  l'incertitude  sur  la  marche  de 
ma  pendule  chronographique  puisse  en  aucun  cas  atteindre 
un  centième  de  seconde  dans  l'espace  de  30  à  40  minutes; 
cette  cause  d'erreur  ne  peut  par  conséquent  pas  avoir  d'in- 
convénient appréciable  ;  2''  les  causes  d'erreur  provenant  de 
variations  dans  la  température,  et,  par  suite  de  l'incertitude 
sur  la  réduction,  à  une  température  constante;  ces  erreurs  ne 
•ont  pas  à  redouter  à  Genève,  où  les  variations  de  tempéra- 
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ture  sont  très-faibles  dans  la  salle  où  est  placé  le  pendule; 
S""  les  causes  d'erreur  provenant  de  la  mesure  de  Tamplitude 
et  de  la  réduction  à  un  arc  infinement  petit.  Il  faut  dans  ce 
cas  mesurer  à  plusieurs  reprises  Tamplitude  pendant  une  sé- 
rie d'oscillations,  de  manière  à  obtenir  exactement  la  réduc- 
tion moyenne  à  Parc  infinement  petit.  Dans  Tappareil  de  Rep- 
sold,  Tare  divisé  sur  lequel  on  lit  Tamplitude  n'est  pas  placé 
d'une  manière  très  favorable,  et  la  lecture  de  la  division  ne 
se  fait  pas  facilement,  ni  très  sûrement,  surtout  en  ayant  égard 
à  la  rapidité  du  mouvement.  Le  passage  du  pendule  dans  la 
verticale  s'observe  par  le  passage  sur  le  fil  de  la  lunette  d'un 
point  noir  que  j'ai  fait  sur  la  monture  en  laiton  du  cou- 
teau; en  ajustant  l'oculaire  de  façon  que  ce  point  noir  soit 
au  foyer,  on  ne  voit  pas  distinctement  l'arc  divisé  qui  est  pas- 
sablement en  arrière,  et  sur  la  distance  de  quelques  mètres  à 
laquelle  est  placée  la  lunette,  la  différence  est  assez  grande 
pour  que  l'observation  soit  assez  difficile  et  qu'elle  ne  puisse 
se  faire  avec  une  exactitude  plus  grande  qu'à  un  tiers  envi- 
ron de  l'intervalle  compris  entre  deux  divisions,  c'est-à-dire 
à  3  ou  4  minutes  près.  Il  serait  préférable  que  l'aro  divisé  soit 
fixé  en  avant,  entre  le  pendule  et  l'observateur  et  aussi  près 
que  possible  de  la  monture  du  couteau.  Malgré  cet  inconvé- 
nient, je  crois  qu'en  multipliant  suffisamment  les  lectures  de 
l'amplitude ,  on  pourra  réduire  l'incertitude  sur  la  réduction 
à  l'arc  infiniment  petit  à  1  ou  2  millionnième  de  seconde. 

Je  viens  de  commencer  une  nouvelle  série  d'expériences, 
dans  lesquelles  l'intervalle  entre  le  commencement  et  la  fin 
des  oscillations  est  de  35"  30',  ce  qui  donne  2828  oscillations, 
et  je  pourrai  m'assurer  ainsi  des  avantages  qu'ofifre  cet  inter- 
valle, plus  long  au  point  de  vue  de  l'exactitude  ,  et  si  les  va- 
riations physiologiques  restent  comprises  entre  les  mômes  li- 
mites à  peu  près  que  pour  un  intervalle  plus  court. 

Je  ne  pense  pas  qu'eu  égard  à  la  variation  physiologique 
il  soit  possible  de  déterminer  un  intervalle  de  temps  entre  le 
commencement  et  la  fin  des  oscillations  à  beaucoup  moins 
de  deux  centièmes  de  seconde  près  en  moyenne  ;  pour  un  ob- 
servateur très  habile,  et  qui  se  trouverait  dans  les  conditions 
physiologiques  les  plus  favorables,  l'erreur  poun'ait  peut-cire 
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être  réduite  à  un  centième  au  minimum,  ce  qui  sur  un  inter- 
valle de  6"  fait  un  peu  plus  de  ^/^oooo*  Cette  erreur  est  encore 
trop  considérable,  et  pour  obtenir  la  longueur  du  pendule 
simple  avec  une  exactitude  suffisante,  il  faudrait  multiplier 
démesurément  les  observations,  ce  qui  entraîne  un  travail 
énorme  par  le  nombre  de  signaux  cbronographiques  à  rele- 
ver. Dans  les  observations  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent,  Ter- 
reur moyenne  sur  un  intervalle  est  en  moyenne  de  2  centiè- 
mes de  seconde,  ce  qui  donne  '/joooo  ^"^  ^^  durée  d'une  oscilla- 
tion. Or,  une  correction  très  importante  est  celle  qui  dépend 
de  la  différence  entre  la  durée  d'une  oscillation  suivant  les 
deux  modes  de  suspension  (savoir  la  masse  pleine  en  haut, 
ou  en  bas),  cette  correction  tenant  soit  à  l'influence  de  l'air, 
soit  à  une  petite  imperfection  dans  la  construction  de  Tins- 
trument 

Pour  notre  pendule  j'ai  trouvé  par  la  moyenne  de  12  dé- 
terminations complètes  une  durée  plus  longue  de  ^/sooo)  ^^^^' 
que  la  masse  pleine  était  en  haut,  c'est-à-dire  le  centre  de 
gravité  étant  le  plus  rapproché  du  point  de  suspension  ;  mais 
cette  détermination  n'est  exacte  qu'à  */|g  ou  */|g  près  de  sa 
valeur  j  et  il  ne  peut  pas  en  être  autrement,  puisque  la  diffé- 
rence à  trouver  est  une  fraction  qui  n'est  guère  que  4  fois 
plus  grande  que  l'incertitude  des  observations.  Or,  comme 
j*ai  trouvé  que  la  distance  du  centre  de  gravité  au  couteau 
le  plus  rapproché  est  de  87^4  et  au  couteau  le  plus  éloigné 
de  161^1  il  en  résulte  que  la  correction  à  apporter  à  la  dis- 
tance des  oouteaux,  pour  avoir  la  longueur  du  pendule  sim- 
ple oscillant  dans  le  même  temps  dans  le  vide,  est  de 

zh  O  112,  masse  pleine  en  bas 
ih  0  207,  masse  pleine  en  haut 
avec  une  incertitude  de  '/^^  environ.  Cette  incertitude  cor- 
respond à  plus  d*un  centième  de  ligne  sur  la  longueur  du  pen- 
dule simple  oscillant  dans  une  seconde  de  temps  moyen,  et 
par  conséquent  elle  dépasse  de  beaucoup  les  limites  de  l'in- 
eertitude  permise;  je  ne  puis  par  conséquent  envisager  le  ré- 
sultat que  j'ai  obtenu  par  cette  première  série  d'expériences, 
savoir  440^  81  que  comme  un  résultat  provisoire  et  approxi- 
matif. II  me  reste  à  examiner  si  la  nouvelle  série  d'expérien- 
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ces  que  j'ai  commencée,  en  prenant  des  intervalles  de  temps 
plus  longs,  donnera  des  résultats  plus  exacts  en  proportion, 
c'est-à-dire  réduira  Terreur  à  '/j  ou  à  */g.  Dans  ce  cas  on  pour- 
rait ,  avec  le  même  nombre  de  déterminations,  une  douzaine 
environ ,  calculer  la  correction  à  un  centième  de  sa  valeur 
près  ;  cette  approximation  est  nécessaire  pour  arriver  à  une 
exactitude  suffisante. 

Comme  la  détermination  du  centre  de  gravité  du  pendule, 
et  sa  distance  à  chacun  des  couteaux  est  un  élément  impor- 
tant, je  suis  étonné  que  M.  Repsold  n'ait  pas  ajouté  à  l'appa- 
reil les  accessoires  nécessaires  à  cette  détermination.  Le 
moyen  le  plus  simple  et  d'une  exactitude  suffisante,  est  d'é- 
quilibrer le  pendule  sur  le  tranchant  d'un  couteau  ;  il  est  vrai 
qu'il  est  facile  de  dresser  une  lame  en  laiton  taillée  en  bizeau, 
qui  puisse  être  fixée  sur  une  table;  mais  enfin  il  aurait  été 
plus  commode  de  trouver  cet  accessoire  tout  préparé  dans  la 
caisse.  Ce  qui  aurait  été  encore  plus  nécessaire,  c'est  une 
échelle  ayant  environ  172  lignes  de  longueur,  munie  de  lan- 
guettes mobiles,  et  dont  la  position  sur  l'échelle  aurait  été 
déterminée  à  l'aide  de  verniers;  on  pourrait  ainsi  en  faisant 
affleurer  une  de  ces  languettes  avec  La  lame  sur  laquelle  le 
pendule  est  équilibré  et  l'autre  avec  l'un  ou  l'autre  des  cou- 
teaux alternativement,  mesurer  à  ^j^  de  ligne  près  les  dis- 
tances du  centre  de  gravité  à  chacun  des  couteaux.  Avec  une 
simple  règle  qui  n'est  pas  construite  et  arrangée  dans  ce  but, 
on  peut  tout  au  plus  obtenir  cette  distance  à  l'estimation  à  un 
dixième  ou  à  un  sixième  de  ligne  près,  c'est-à-dire  détermi- 
ner la  distance  du  centre  de  gravité  au  centre  de  figure  (mi- 
lieu entre  les  deux  couteaux)  à  V500  P^^s  environ.  Cette  incer- 
titude est  certainement  bien  plus  faible  que  celle  dont  est  af- 
fectée la.  dififérence  entre  les  durées  d'oscillation  dans  les  2 
positions  du  pendule,  mais  il  n'y  aurait  que  de  l'avantage  à  la 
rendre  aussi  petite  que  possible.  Je  crois  que  sans  envoyer  à 
M.  Kepsold  l'appareil,  dont  il  possède  sans  doute  le  modèle, 
il  pourrait  construire  une  règle  munie  de  languettes  à  ver- 
niers pour  remplir  ce  but.  Je  l'aurais  bien  fait  exécuter  à  Ge- 
nève, seulement  je  ne  suis  pas  assez  sûr  des  étalons  pour  la 
division  en  lignes. 
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La  commission ,  en  remerciant  M.  Plantamour  de  son  inté- 
ressant rapport^  le  prie  de  continuer  ses  expériences,  et  lors- 
qu'elles seront  terminées  d'envoyer  l'appareil  à  l'observatoire 
de  Neuchâtel. 

H.  Wolf  fait  remarquer  qu'on  s'est  déjà  adressé  une  fois 
inutilement  à  M.  Repsold,  pour  avoir  la  correction  de  la  lon- 
gueur de  Téchelle  du  pendule,  laquelle  ne  paraît  pas  avoir  été 
déterminée  par  le  constructeur  avant  l'expédition  de  l'instru- 
ment. 

1à.Dengîer  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  l'obtenir  au 
moyen  du  nouveau  comparateur  qui  doit  être  monté  à  Berne 
dans  l'hôtel  fédéral  de  la  monnaie. 

H.  Hirsch  répond  que  cet  instrument  n'est  pas  encore  com- 
plètement achevé  et  qu'il  ne. le  sera  que  dans  quelques  mois. 
D^aiileurs,  on  ne  pourrait  y  comparer  notre  échelle  de  pen- 
dule qu'à  un  mètre  type  en  laiton,  que  la  Commission  fédé- 
rale des  poids  et  mesures  s'est  procuré  dernièrement  et  qui  a 
été  comparé  au  prototype  du  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tierSy  et  par  conséquent  indirectement  à  celui  des  archives  de 
Paris,  Or,  ni  l'état  de  ce  dernier,  ni  l'exactitude  du  compara- 
teur mis  à  la  dispositon  de  MM.  Mousson  et  Wild  à  Paris,  ne 
permettraient  de  déterminer  par  cette  voie  très  indirecte,  la 
valeur  de  notre  échelle  de  pendule  en  lignes  de  la  Toise 
du  Pérou.  Si  cela  est  possible,  il  préférerait  de  la  com- 
parer directement  à  la  Toise  de  Schuhmacher,  et  il  propose 
d'envoyer  Téchelle  à  M.  Repsold ,  ce  qui  peut  se  faire  sans 
difficulté,  et  de  le  prier  de  déterminer  son  équation  avec  la 
Toise  de  Schuhmacher  ou  la  sienne,  si  toutefois  il  dispose 
d'un  comparateur  suffisamment  exact,  comme  cela  est  proba- 
ble. La  commission  prie  M.  Wolf  de  bien  vouloir  demander 
à  H.  Bepsold  s'il  veut  se  charger  de  cette  comparaison,  et  de 
lui  communiquer  les  autres  desiderata  contenus  dans  le  rap- 
port de  M.  Plantamour. 


Sur  la  demande  du  Président,  M.  Uirsch  lit  le  rapport  sui- 
vant sur  le  nivellement  suisse,  l'instrument,  la  méthode  et  le 
plan  des  opérations. 


172 


Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

Les  fonds  demandés  par  notre  commission  pour  Texécution 
du  grand  nivellement  de  précision  ayant  été  accordés  par 
r Assemblée  fédérale,  un  instrument  de  nivellement  avec  deux 
mires  parlantes  fut  immédiatement  commandé  à  M.  Kern  d'Aa- 
rau.  Vous  avez  été  consultés  dans  le  temps  par  une  lettre  cir- 
culaire de  M.  le  Président,  et  vous  étiez  d'accord  sur  le  prin- 
cipe de  construction  de  ces  appareils.  Chargé  plus  spéciale- 
ment de  in'entendre  pour  les  détails  avec  le  constructeur  et 
d'examiner  l'instrument  qui  a  été  livré  il  y  a  quelques  semai- 
nes, j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  aujourd'hui  des  ex- 
périences auxquelles  je  l'ai  soumis,  de  vous  fournir  des  don- 
nées sur  l'exactitude  probable  des  mesures  qu'il  permet  d'at- 
teindre, et  de  vous  proposer  le  mode  d'opérations  et  de  cal- 
culs qui,  d'après  un  petit  essai  fait  la  semaine  dernière  par  M. 
Plantamour  et  moi,  nous  semble  le  meilleur.  Enfin,  j'y  ajoute- 
rai quelques  propositions  sur  le  plan  de  campagne  de  cette 
année. 

§  1.  —  Appareils 

AQn  que  notre  nivellement  réponde  à  son  but,  nous  avons 
posé  en  principe  que  l'erreur  d'un  coup  de  niveau  ne  devait 
pas  dépasser  un  millimètre  à  une  distance  delOO",  ce  qui  donne 
2"  d'arc  pour  limite  d'erreur.  Pour  y  arriver  il  fallait  se  ser- 
vir et  d'une  lunette  plus  forte  et  d'un  niveau  plus  sensible  que 
ceux  employés  à  l'ordinaire  pour  les  nivellements;  il  fallait 
rendre  libres  la  lunette  et  le  niveau  pour  donner  à  l'observa^ 
teur  la  possibilité  de  déterminer  à  chaque  instant  les  correc- 
tions instrumentales;  et  cependant  pour  que  ces  corrections 
ne  deviennent  pas  trop  variables  et  afin  de  pouvoir  transpor- 
ter facilement  l'instrument  sans  le  démonter,  il  importait  de 
le  construire  solidement  et  de  rendre  toutes  ses  parties  soli- 
daires les  unes  des  autres.  Enfin,  il  fallait  apporter  des  soins 
tout  particuliers  à  la  division  des  mires  parlantes. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  que  M.  Kern,  en  qui 
la  Suisse  possède  un  artiste  mécanicien  d'un  grand  mérite,  a 
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rempli  toutes  ces  conditions  à  notre  satisfaction  et  que  ses  ap- 
pareils, avec  de  légères  modifications^  que  je  vous  proposerai, 
répondent  parfaitement  aux  exigences  de  notre  entreprise. 

LUnstrument  repose  sur  trois  vis  calantes,  pour  lesquelles 
nous  avons  adopté  l'excellent  système  de  M.  Wild  de  Zurich. 

Ces  vis  sont  terminées  par  des  sphères  qui  entrent  dans  des 
calottes  hémisphériques  fixées  au  trépied  ;  en  serrant  des  cro- 
chets on  les  y  fixe  solidement,  de  sorte  que  le  trépied  et  le 
niveau  forment  corps  ensemble.  D'autres  crochets  à  ressort 
très  commodes  fixent  à  la  fois  la  lunette  dans  ses  coussinets 
et  le  niveau  sur  les  tourillons  de  la  lunette,  de  sorte  qu'on  peut 
transporter  tout  Tinstrument  de  station  en  station  sans  le  dé- 
monter. Et  cependant  la  lunette  est  libre  dans  ses  coussinets, 
de  sorte  qu'on  peut  la  retourner  bout  par  bout,  afin  de  déter- 
miner le  défaut  de  parallélisme  entre  Taxe  de  figure  de  la  lu- 
nette et  la  ligne  de  niveau,  défaut  dû  à  l'inégalité  des  deux 
tourillons.  En  la  tournant  de  ISO""  autour  de  son  axe  et 
faisant  la  lecture  de  la  mire  dans  les  deux  positions ,  on 
mesure  facilement  la  collimation  de  Taxe  optique,  provenant 
du  défaut  de  centrage.  Quant  à  la  première  de  ces  deux  cor- 
rections, à  laquelle  on  ne  peut  pas  remédier,  je  me  suis  con- 
vaincu par  de  nombreux  essais  que  Tartiste  a  obtenu  une  éga- 
lité très  satisfaisante  des  deux  tourillons,  variables  seulement 
dans  des  limites  très  étroites,  par  suite  de  réchauffement  iné- 
gal de  rînstrument.  Cette  cause  ainsi  que  d'autres  circonsta  n- 
ces  font  varier  un  peu  plus  la  collimation  de  Taxe  optique, 
qui  peut  se  corriger  au  moyen  de  vis  qui  déplacent  le  réti- 
cale.  Je  me  suis  cependant  convaincu  que  dans  le  courant 
d'^nn  jour  elle  ne  varie  pas  au-delà  de  0*4,  et  il  sera  facile  de 
la  déterminer  chaque  jour. 

Du  reste,  nous  suivrons  en  général  la  méthode  du  nivelle- 
ment par  le  milieu^  avec  laquelle  les  erreurs  de  Taxe  optique 
n*ont  aucune  influence  sur  le  résultat,  si  les  deux  mires  se 
trouvent  exactement  à  la  même  distance  de  l'instrument; 
mais,  lors  même  qu*il  y  aura  une  différence  de  dix  mètres  en- 
tre ces  deux  distances,  une  erreur  de  deux  secondes  dans 
Taxe  optique  —  et  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  cette  li- 
mite sera  rarement  atteinte ,  —  ne  produirait  sur  le  résultat 
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qu'une  erreur  de  0"*"  1,  donc  parfaitement  négligeable.  Enfin 
si  le  terrain  oblige,  comme  cela  a  lieu  dans  les  routes  de  mon- 
tagnes, à  des  différences  de  distance  plus  notables,  on  élimi- 
nera par  le  calcul  les  erreurs  de  Taxe  optique  qui ,  dans  ce 
but,  doivent  être  déterminées  chaque  jour. 

Mais  afin  de  pouvoir  le  faire  et  pour  tenir  compte  en  même 
temps ,  par  le  calcul,  de  Tinclinaison  de  la  lunette  indiquée 
par  le  niveau,  il  faut  connaître  la  distance  de  la  mire  pour 
chaque  coup  de  niveau.  Il  m'a  semblé  qu'ion  obtiendrait  cet 
élément  nécessaire  de  la  manière  la  plus  pratique  au  moyen 
d'un  micromètre  qui  permettrait  de  mesurer  Tangle  sous  le- 
quel paraît  un  centimètre  de  la  mire  à  chaque  distance  don- 
née. Ce  micromètre  offrirait  en  même  temps  le  grand  avan- 
tage de  pouvoir  mesurer  les  fractions  des  centimètres  tracés 
sur  la  mire  et  de  fournir  ainsi  un  contrôle  précieux  pour  la 
simple  estimation  du  millimètre. 

J'ai  donc  fait  ajouter  à  la  lunette,  dont  Texcellent  objec- 
tif de  Merz  a  14*'  5  d'ouverture  sur  14*'  ^  5  de  distance  fo- 
cale, un  fil  mobile  horizontal,  conduit  par  une  vis  micrométri- 
que, dont  le  tambour  est  divisé  en  cent  parties.  La  finesse  du 
pas  de  vis  est  telle  qu'une  partie  du  tambour  correspond  à  1*',4; 
et  la  lunette ,  avec  son  grossissement  de  39 ,  est  assez  forte 
pour  qu'on  puisse  pointer  sur  un  trait  de  la  mire  avec  une  er- 
reur moyenne  qui  reste  au-dessous  d'une  partie  du  micromètre  ; 
car  de  nombreux  essais  que  j'ai  faits  à  des  distances  variant 
de  10  à  100  mètres,  m'ont  donné  pour  erreur  moyenne  d'un 
pointage  ±:  08^,7  =  ±:  1*,22.  En  plaçant  la  mire  à  des  dis- 
tances de  10,  20,  30....  jusqu'à  100  mètres,  et  en  pointant  sur 
un  grand  nombre  de  traits  successifs,  j'ai  vérifié  en  même 
temps  l'exactitude  de  la  division  des  mires.  Ces  mires ,  qui 
ont  trois  mètres  de  longueur,  sont  faites  en  bois  de  sapin  très 
sec,  et  divisées  en  centimètres.  Pour  exécuter  cette  division 
M.  Kern  a  tracé  d*abord  les  traits  au  moyen  de  son  excel- 
lente machine  à  diviser  et  les  a  peints  ensuite  lui-même  au 
pinceau  avec  beaucoup  de  soin.  Il  est  arrivé  ainsi  à  une  pré- 
cision telle  que  les  erreurs  de  division  restent  complètement 
dans  les  limites  des  erreurs  d'observation.  Vous  pourrez  vous 
en  convaincre  par  les  erreurs  moyennes  qu'on  commet  en 
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mesurant,  au  moyen  du  micromètre,  les  différents  centimè- 
tres; ces  erreurs  comprennent  à  la  fois  les  erreurs  de  division 
et  les  erreurs  de  pointage  ou  d'observation. 

Les  voici,  exprimées  en  parties  du  micromètre  et  en  milli- 
mètres: 

IHitance  de  la  mire.      Erreur  moyenne  de  la  mesure  d*un  centimètre, 

mètres.  p.  mm. 

10  dz  1,28  zh  0,07 

.     20  1,37  0,18 

30  1,00  0,20 

40  1,33  0,36 

50  1,05  0,37 

60  1,07  0,44 

70  1,40  0,67 

80  1,09  0,59 

90  1,21  0,74 

100  1 ,08  0,56 

Vous  voyez  ainsi  qu'à  50"  on  mesure  le  millimètre  à  un 
tiers  de  millimètre  près  et  même  à  100"  à  un  demi  millimè- 
tre près  environ.  On  comprend  facilement  que  de  cette  ma- 
nière rinstrument  peut  servir  en  mùme  temps  à  mesurer  la 
distance  entre  la  mire  et  le  niveau,  d'après  le  nombre  des 
parties  du  micromètre  qu'embrasse  un  centimètre  de  la  mire. 
En  pointant  sur  les  deux  traits  du  centimètre,  entre  lesquels 
le  fil  fixe  de  la  lunette  est  placé,  et  sur  ce  fil  lui-même,  on 
obtient  donc  à  la  fois  la  cote  de  niveau  et  la  distance  de  la 
mire,  dont  on  a  besoin  pour  corriger  la  lecture  en  raison  de 
rinclinaison  et  des  erreurs  instrumentales.  Les  distances  sont 
obtenues  avec  une  exactitude  plus  que  suffisante  pour  attein- 
dre  ce  but;  car  jusqu'à  10"  on  est  sûr  du  décimètre,  jusqu'à 
40*  on  obtient  la  distance  à  1"""  près,  jusqu'à  50"  à  2""  près. 
Je  me  suis  servi  également  du  micromètre  pour  apprécier 
Texactitude  avec  laquelle  on  peut  évaluer  le  millimètre  à  des 
distances  différentes,  en  comparant  le  résultat  de  l'évaluation 
avec  celui  de  la  mesure  micrométrique.  Je  me  suis  convaincu 
ainsi  qu^on  évalue  le  millimètre  jusqu'à  la  distance  de  100" 
avec  une  erreur  moyenne  de  ±  Y^hh,  L'exactitude  de  l'éva- 
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luation  étant  ainsi  d'un  quart  de  millimètre  en  moyenne  seu- 
lement, on  pourrait  se  dispenser  dans  les  cas  ordinaires  de  la 
mesure  micrométrique.  Cependant  comme  il  faut  déjà  pointer 
sur  les  deux  traits  entre  lesquels  le  fil  fixe  est  compris,  il  sera 
utile  de  pointer  aussi  sur  ce  dernier,  car  on  obtient  ainsi  un 
contrôle  très  précieux  par  l'accord  qui  doit  exister  entre  les 
fractions  de  centimètres  obtenues  par  évaluation  et  par  me- 
sure. Seulement  je  me  suis  aperçu  que  dans  ce  but  il  convien- 
dra de  remplacer  le  fil  mobile  unique  par  deux  fils  pa- 
rallèles dont  l'intervalle  serabisecté  par  le  fil  fixe.  On  évitera 
ainsi  l'incertitude  presque  double  qui  provient  de  ce  qu'on 
doit  couvrir  le  fil  fixe  par  le  fil  mobile.  Enfin,  dans  le  second 
instrument  il  faudrait  recommander  à  M.  Kern  de  rapprocher 
un  peu  plus  les  fils  mobiles  du  plan  de  foyer;  en  même  temps 
il  est  à  désirer  que  la  vis  micrométrique  ait  moins  de  tetnps 
perdu.  Vous  voyez  donc  de  toute  manière  que  sous  le  rap- 
port optique  et  mécanique  l'instrument  remplit  les  conditions 
d'exactitude  que  nous  nous  étions  proposé  d'obtenir,  et  que 
même  il  les  dépasse. 

J'ajouterai  seulement  que  l'étalon  de  M.  Kern  qui  a  servi 
à  la  division  des  mires  sera  comparé  au  mètre  normal  de 
Berne,  aussitôt  que  le  comparateur  de  précision  sera  installé 
définitivement  au  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures.  Nous 
connaîtrons  alors  la  correction  totale  de  la  longueur  de  nos 
mires,  qui  très  probablement  sera  aussi  négligeable  que  le 
sont  les  erreurs  de  division. 

Pour  être  en  mesure  de  choisir  le  niveau  le  plus  convena- 
ble, nous  en  avons  demandé  plusieurs,  deux  de  Repsold  et 
deux  d'Ertel ,  de  sensibilité  différente  ,  mais  toujours  très 
grande  en  comparaison  des  niveaux  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment. Je  les  ai  vérifiés  tous  au  moyen  de  notre  cercle  méri- 
dien et  je  les  ai  trouvés  parfaitement  exacts  sauf  dans  les 
derniers  traits  qui  ne  servent  presque  jamais.  La  valeur  d'une 
division  est 

pour  le  n°  I    de  Repsold  1^    V,66 

II  »  1 ,63 

III  d'Ertel  1 ,76 

IV  »  3 ,00 
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L*expérience  m'a  montré  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on 
pourra  se  servir  du  quatrième  seulement  avec  avantage,  les 
autres  étant  trop  sensibles;  car  le  moindre  vent,  un  rayon  de 
soleil  les  maintient  en  mouvement  continuel.  Et  môme  le 
quatrième  demande  un  maniement  assez  délicat  et  exige  par 
exemple  qu'on  tienne  toujours  Finstrument  à  Tombre;  j'ai  fait 
faire  dans  ce  but  un  parasol  convenable.  La  sensibilité  de  ce 
niveau  est  bien  au-dessous  d'une  seconde,  et  comme  chaque 
division  a  presque  une  ligne  de  longueur,  on  évalue  facile- 
ment les  dixièmes,  c'est-à-dire  O''  3. 

La  correction  du  niveau  lui-même  ou  plutôt  de  sa  monture 
est  un  des  éléments  les  plus  variables  de  l'instrument,  ce  que 
j'at^bue  essentiellement  au  système  de  vis  antagonistes,  par 
lesquelles  s'opère  la  correction,  et  qui  ne  manque  presque 
jamais  de  produire  une  tension  dans  la  coulisse  mobile.  Il  se- 
rait à  désirer  que  pour  le  second  instrument  on  les  remplaçât 
par  une  seule  vis  de  correction ,  qui  serait  mise  hors  de  jeu 
par  des  vis  de  pression ,  une  fois  la  correction  obtenue.  Ce- 
pendant, en  déterminant  cette  correction  chaque  jour,  ou 
plutôt  chaque  fois  qu'on  déballe  Tinstrument,  au  commence- 
ment et  à  la  fin  d'une  série  d'opérations,  et  en  appliquant  la 
moyenne  des  deux  déterminations  du  matin  et  du  soir  à  tous 
les  coups  de  niveau  intermédiaires,  on  ne  risque  de  commet- 
tre qu^une  erreur  moyenne  de  ±:  0^726  «  ±0p,242,  ce  qui 

est  dans  les  limites  de  la  sensibilité  du  niveau.  Je  mentionne 
à  cet  endroit  que  l'instrument  est  muni  d'une  vis  d'élévation 
très  fine  qui  permet  de  le  caler  facilement  à  l',5  près. 

Enfin  Texpérience  nous  ayant  montré  une  source  d'erreur 
considérable  dans  l'opération  du  retournement  de  la  mire  sur 
elle-même,  lorsque  le  terrain  n'est  pas  parfaitement  uni  et 
horisontal,  j'ai  fait,  d'accord  avec  M.  Plantamour,  ajouter  au 
bas  de  la  mire  un  talon  en  fer,  de  forme  conique,  qui  entre 
dans  un  trou  correspondant  d'une  plaque  en  fonte,  que  le 
porte-mire  jette  sur  le  sol  et  sur  laquelle  il  place  et  tourne  la 
mire.  En  outre,  comme  il  est  presque  impossible  de  tenir 
droites  et  immobiles  des  mires  de  trois  mètres  de  hauteur) 
si  le  vent  est  tant  soit  peu  fort,  j'ai  fait  faire  par  M.  Kern 
QD  trépied,  dans  lequel  on  serre  la  mire  au  moyen  d'un  coin. 
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une  fois  qu'on  Ta  rendue  verticale,  à  Paide  du  fil  à  plomb  et 
d'un  niveau  à  boite. 

Après  avoir  examiné  et  déterminé  par  expérience  tou- 
tes les  erreurs  qui  peuvent  exercer  leur  influence  sur  un 
coup  dé  niveau,  nous  pourrons  en  chercher  Texactitude  pro- 
bable. Si  Ton  visait  à  chaque  coup  de  niveau  dans  les  qua- 
tre positions  possibles  de  la  lunette,  en  retournant  chaque  fois 
le  ni  veau,  on  obtiendrait  un  résultat  complètement  indépendant 
de  toutes  les  corrections  instrumentales ,  et  qui  ne  serait  af- 
fecté que  de  l'incertitude  de  la  vision  et  des  erreurs  de  divi- 
sion des  mires.  Mais  un  tel  procédé  serait  nécessairement  long, 
chaque  coup  de  niveau  exigerait  presque  une  demi-heure.  En 
nivelant  par  le  milieu  ou  bien,  là  où  cela  est  impossible,  en  te- 
nait compte  par  le  calcul  des  erreurs  de  Taxe  optique,  déter- 
minées deux  fois  par  jour,  on  atteint  le  même  résultat  en  se 
bornant  à  viser  dans  la  position  normale  de  la  lunette.  Si^  en 
outre,  on  se  contente  de  déterminer  la  correction  du  niveau 
au  commencement  et  à  la  fin  d'une  série  de  mesures  faites 
consécutivement,  voici  les  différentes  erreurs  à  craindre:  Nous 
avons  trouvé  ±  l'',22  comme  erreur  mo3^nne  d'observation 

d'un  trait  (ce  qui  comprend  les  erreurs  des  mires);  or,  comme 
il  faut  pointer  trois  fois  pour  mesurer  la  fraction  du  centimè- 
tre, on  a: 

Erreur  d'observation  et  de  division  ±  2'',07 

Incertitude  de  la  correction  du  niveau  ±  0  ,73 

Erreur  de  lecture  du  niveau  ±  0  ,42 

Erreur  moyenne  totale  ±  2*',22 

Erreur  probable  ±  l'',49 

Si  Ton  calcule  l'effet  de  cette  erreur  d'un  coup  de  niveau  à 
différentes  distances,  on  obtient  les  valeurs  suivantes,  expri- 
mées en  millimètres  et  dans  lesquelles  on  a  ajouté  0,  2  milli- 
mètres pour  tenir  compte  du  déplacement  des  mires  dans  le 
sens  vertical  par  suite  de  leur  retournement. 
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Distance.  Erreur  probable  d'un  coup  de  niveau. 

mètres.  mm. 

10  0,  28 

20  0,  35 

30  0,  43 

40  0,  49 

60  0,  56 

60  0,  64 

70  0,  71 

80  0,  79 

90  0,  86 

100  0,  92 

On  voit  ainsi  que  rineertitude  reste  au-dessous  d'un  milli- 
mètre, môme  à  une  distance  de  100",  et  qu'elle  n'est  que  d'un 
demi  millimètre  environ  à  celle  de  50*.  Maintenant,  comme 
nos  chemins  de  fer  eiix-mèmes  ont,  pour  la  plupart,  des  pen- 
tes de  1  à  2®/^,,  et  quelquefois  Jusqu'à  3®/o,  on  se  bornera  ordi- 
nairement en  nivelant  le  long  des  chemins  de  fer  à  des  coup  s 
de  niveau  simples  de  50*  (ce  qui  correspond  à  des  distances 
de  station  de  100*);  sur  les  routes  de  la  plaine,  on  aura  en 
moyenne  des  coups  de  niveau  de  25*^,  dans  les  routes  démonta- 
tagnes  de  10™. 

De  cette  manière,  on  peut  prévoir  pour  le  nivellement  d'un 
kilomètre  le  long  des  chemins  de  fer,,  à  dix  coups  de  niveau 

doubles,  une  erreur  de dz  2,  5  millimètres 

le  long  des  routes  de  la  plaine ,  à  20 

eoaps 2,  5 

le  long  des  routes  de  montagnes,  à  50 

coups 2,  8 

II  est  probable  que,  dans  la  pratique,  les  erreurs  seront  dé- 
passées un  peu,  à  cause  d'autres  sources  d'erreur  accidentelles, 
comme  renfoncement  ou  le  défaut  de  verticalité  des  mires  i 
le  dérangement  de  l'équilibre  de  l'instrument  pendant  l'opé- 
ration, etc.  Un  nivellement  d'essai^  embrassant  '/,  de  kilomè- 
tre sur  un  terrain  des  plus  accidentés,  et  que  nous  avons  ré- 
pété trois  fois,  nous  a  donné  les  trois  valeurs: 


» 


> 
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7«  3588 
7  3548 
7    3538 

dont  la  première  mérite  peu  de  confiance,  parce  qu'elle  a  été 
obtenue  dans  de  très  mauvaises  conditions  de  vents  et  de  soleil, 
avant  que  j'eusse  parasol  et  trépied  pour  la  mire.  Ces  résul- 
tats confirment  donc  pleinement  la  prévision  théorique  de  Tin- 
certitude  des  résultats.  Mais,  en  supposant  Terreur  augmentée 
même  du  double,  on  voit  qu'on  peut  niveler  le  kilomètre  avec 
une  incertitude  d'un  demi  centimètre  environ.  D'après  cela, 
on  pourra  niveler  toute  la  Suisse ,  d'un  bout  à  l'autre ,  avec 
une  erreur  qui  ne  dépassera  pas  sensiblement  un  décimètre, 
ce  qui  serait  impossible  avec  toute  autre  méthode. 

§  2.  —  Héthode  d'opération  et  de  calcal. 

Pour  être  sûr  d'obtenir  en  réalité  dans  les  résultats  toute 
l'exactitude  que  les  instruments  permettent  d'atteindre,  il  me 
semble  qu'il  faut  partir  de  deux  principes: 

1°  L'observation  et  le  calcul  sont  complètement  séparés; 
les  observations  sont  confiées  à  des  ingénieurs,  qui  les  exécu- 
tent d'après  un  règlement  adopté  par  la  commission  et  qui  en- 
voient tous  les  jours  les  feuilles  d'observation  au  membre  de 
la  commission  chargé  de  leur  réduction  ; 

2**  Partout  où  la  chose  est  possible,  les  lignes  de  nivelle- 
ment formeront  des  polygones  et  fourniront  ainsi ,  en  se  fer- 
mant, un  contrôle  absolu.  Les  lignes  qui  ne  pourront  pas  être 
comprises  ainsi  dans  des  polygones  doivent  être  nivelées 
deux  fois,  d'une  manière  complètement  indépendante.  Les  po- 
lygones doivent  se  fermer  avec  un«  difiTérence  au-dessous  de 
-4-  3min  Y/k,  si  k  est  le  nombre  de  kilomètres  compris  dans  le 
contour  du  polygone.  La  même  limite  d'erreur  est  admise 
pour  Taccord  entre  deux  nivellements  d'une  même  ligne.  Par- 
tout où  ces  limites  d'erreur  sont  dépassées,  il  faut  recommen- 
cer Topération  jusqu'à  ce  qu'un  résultat  satisfaisant  soit  ob- 
tenu. 
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Gomme  cette  dernière  disposition  implique,  cas  échéant,  la 
nécessité  de  recommencer  le  nivellement  de  tout  un  poly- 
gone pour  trouver  une  erreur  commise  dans  un  seul  point 
peut-être,  on  pourrait  se  demander  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
faire  faire  toute  l'opération  à  double,  et  la  diviser  en  petites 
seeUons  (d'un  kilomètre,  par  exemple)  au  moyen  de  repères 
qui  permettraient  de  circonscrire  immédiatement  la  région  où 
Terreur  a  été  commise.  Il  nous  a  semblé  cependant  qu'en  vou- 
lant ainsi  doubler  tout  le  travail,  on  prolongerait  notre  beso. 
gne  outre  mesure;  que  la  séparation  des  fonctions  d'observa- 
teur et  de  calculateur  est  une  forte  garantie  contre  les  inexac- 
titudes; que  le  désaccord  entre  les  cotes  évaluées  et  celles  ob- 
tenues par  le  micromètre,  permettra  de  découvrir,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  endroits  où  l'erreur  a  été  commise;  que 
partout  où  Ton  nivellera  le  long  des  chemins  de  fer,  la  com- 
paraison avec  les  nivellements  de  ces  derniers  pourra  servir 
à  découvrir  du  moins  les  grandes  erreurs;  et  enfin,  que  si  mal- 
gré toutes  ces  précautions,  on  ne  peut  découvrir  l'erreur  au- 
trement qu'en  recommençant  toute  l'opération ,  on  s'expose, 
pour  un  cas  spécial  seulement,  à  un  inconvénient  qu'on  ren- 
drait général  en  décidant  en  principe  de  faire  tout  le  travail 
à  double. 

Voici  maintenant  les  articles  essentiels  du  règlement  que 
je  propose  à  la  commission  d'arrêter  pour  les  opérations  de 
nivellement: 

l*Le  nivellement  de  précision  de  la  Suisse  sera  exécuté 
S008  la  direction  et  surveillance  spéciales  de  deux  membres 
de  la  commission  géodésique,  qui  sont  chargés  de  la  réduc- 
tion des  observations  et  qui  feront  rapport  à  la  commission 
sur  les  résultats  de  chaque  campagne; 

2*  La  commission  géodésique  nomme  deux  ingénieurs  à 
ehaean  desquels  elle  fournit  un  appareil  complet,  l'instrument 
à  niveler,  mire,  etc  ;  ces  ingénieurs  s'engagent  à  exécuter  les 
<q^6rations  d'après  les  dispositions  du  règlement  suivant  et 
selon  les  directions  qu'ils  recevront; 

3*  Le  nivellement  se  fait  autant  que  possible  depuis  le  mi- 
lien,  e'est-à-dire  l'observateur  aura  soin  que  dans  le  môme 
eoap  de  niveau  les  deux  stations  consécutives  de  la  mire 
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soient  à  des  distances  de  rin^trument  aussi  égales  que  possi- 
ble, la  différence  ne.devant  pas  dépasser  10  mètres  dans  les 
conditions  ordinaires  de  terrain  ; 

4*  Les  coups  de  niveau  se  donneront  en  moyenne  aux  dis* 
tances  suivantes: 

à)  sur  les  chemins  de  fer  dont  les  rampes  ne  dépassent 
pas  1^/0,  à  100  mètres  ; 

b)  sur  les  chemins  de  fer  à  plus  fortes  rampes  de  50  à  100*; 

c)  sur  les  grandes  routes  de  la  plaine  de  25  à  50"^; 

d)  sur  les  routes  de  montagnes  de  10  à  25*. 

6"*  Les  mires  doivent  être  placées  sur  les  plaques  qui  les  ac- 
compagnent. £Ues  doivent  être  rendues  verticales  au  moyen 
du  niveau  à  boîte  et  du  fil  à  plomb;  Tingénieur  vérifie  cha- 
que jour  le  niveau  au  moyen  du  fil  à  plomb,  et  le  porte-mire 
se  sert  ensuite  du  niveau  à  botte.  Lorsqu'il  fait  du  vent,  elles 
doivent  être  fixées  dans  leurs  trépieds  après  avoir  été  ajus- 
tées verticalement.  Les  ingénieurs  doivent  se  procurer  des 
porte-mires  capables  et  consciencieux. 

6*  L'instrument  à  niveler  doit  toujours  être  tenu  à  Tombre 
pendant  les  observations;  il  est  transporté  de  station  en  sta- 
tion sans  être  démonté. 

7**  L'ingénieur  détermine  les  trois  erreurs  instrumentales  au 
commencement  et  à  la  fin  de  chaque  série  d'observations, 
c'est-à-dire  après  avoir  monté  l'instrument  et  avant  de  le  dé- 
monter, et  au  moins  une  fois  par  jour.  Si  l'inslrument  a  été 
dérangé  par  un  choc  ou  tel  autre  accident,  il  faut  en  détermi- 
ner de  nouveau  les  corrections.  Ces  trois  erreurs  sont:  a^  la 
collimation  de  l'axe  optique;  b)  le  défaut  de  parallélisme;  c) 
l'erreur  du  niveau. 

a)  La  collimation  de  l'axe  optique  se  détermine  en  tour- 
nant la  lunette  de  180«  autour  de  son  axe  et  en  observant  la 
mire  à  une  distance  d'au  moins  50"*  dans  ces  deux  positions, 
tout  en  notant  chaque  fois  l'indication  du  niveau.  On  com- 
mence par  l'observation  dans  la  position  normale  de  la  lu- 
nette (la  tête  du  micromètre  se  trouvant  en  bas),  ensuite  on 
la  tourne  de  180°,  et  enfin  on  répète  l'observation  dans  la  pre- 
mière position.  Si  la  collimation  dépasse  5^  (ce  qui  suppose 
une  différence  de  lecture  dans  les  deux  positions  de  5""'  à  une 
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distance  de  la  mire  de  lOO"*),  Tingénieur  la  corrigera  au  moyen 
des  vis  du  réticule  ; 

b)  LMnégalité  des  tourillons  se  détermine  en  retournant  la 
lunette,  bout  par  bout,  dans  ses  coussinets,  et  en  la  nivelant 
dans  ces  deux  positions  sans  rien  toucher  à  Tinstrument.  On 
commence  par  la  position  normale  de  la  lunette  (où  le  micro- 
mètre se  trouve  au-dessus  de  la  vis  d'élévatioii) ,  on  la  re- 
tourne, et  on  nivelle  une  seconde  fois  dans  la  première  posi- 
tion. 

c)  En  exécutant  ces  trois  nivellements  de  la  lunette  tou- 
jours en  retournant  chaque  fois  le  niveau  sur  la  lunette,  on 
obtient  en  môme  temps  trois  déterminations  de  Terreur  du 
niveau. 

Si  cette  erreur  dépasse  une  division  du  niveau ,  l'observa- 
teur la  réduira  dans  ces  limites  au  moyen  des  vis  de  correc- 
tion. 

Tous  les  détails  de  ces  déterminations  d'erreur  doivent 
être  inscrits,  comme  les  observations  elles-mêmes,  dans  le 
carnet,  et  être  envoyés  avec  ces  dernières  au  membre  de  la 
commission  chargé  des  réductions. 

8*  Chaque  fois  qu'on  met  l'instrument  en  station  on  com- 
mence par  rendre  son  axe  vertical  au  moyen  des  vis  de  cal- 
lage^  de  telle  sorte  qu'on  puisse  faire  faire  à  la  lunette  le  tour 
de  l'horizon  sans  que  la  bulle  du  niveau  sorte  des  divisions. 
On  finit  par  rendre  la  lunette  horizontale  au  moyen  de  la  vis 
d'élévation.  L'inclinaison  au  moment  de  la  lecture  ne  doit 
jamais  dépasser  trois  divisions  du  niveau  (9''). 

9*  L'observation  se  fait  dans  l'ordre  suivant: 

a)  Après  avoir  rendu  la  lunette  horizontale,  le  niveau  ne 
bougeant  plus,  l'observateur,  sur  l'avis  du  porte- m  ire  que  la 
mire  est  verticale,  fait  la  lecture  de  la  mire  en  notant  le  cen- 
timètre immédiatement  au-dessous  (dans  la  lunette  au-dessus) 
da  fil  ûxe^.ai  en  évaluant  la  fraction  du  centimètre  au  milli- 
mètre, et,  le  cas  échéant,  au  demi  millimètre  près; 

A)  Immédiatement  après,  il  note  l'état  du  niveau  en  com- 
mençant toujours  du  côté  de  l'oculaire ,  et  en  évaluant  les 
dixièmes  de  division  du  niveau. 

e)  Ensuite  l'ingénieur  pointe,  au  moyen  du  micromètre,  sur 
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les  deux  iraits  des  centimètreev  entre  lesquels  est  compris  le 
fil  fixe,  ainsi  que  sur^e  dernier;  il  inscrit  pour  chacun  et  à 
côté  du  chiffre  du  trait  l'indication  du  tambour  aux  dixièmes 
de  ses  divisions  près. 

d)  Enfin,  Tobservateur  fait  la  lecture  du  niveau  une  se- 
conde fois  et  l^inscrit  au-dessous  de  la  première. 

10^  Toutes  ces  observations  sont  inscrites  telles  quelles,  au 
fur  et  à  mesure  qu^elles  sont  fûtes,  dans  un  carnet  que  Tin- 
génieur  reçoit  de  la  commission.  Chaque  soir  Tingénieur  si- 
gne les  feuilles  d'observation,  les  détache  du  carnet  et  les  met 
dans  une  enveloppe,  timbrée  quMl  met  à  la  poste  aussitôt  qu'il 
se  trouve  à  la  portée  d'un  bureau..  > 

11^  Les  opérations  seront  continuées  pendaot  la  bonne  sai- 
son, sauf  les  jouj»  de  pluie  où  de  fort  vent.  La  longueur  de  la 
ligne  nivelée  par  jour  sera,  en  moyenne,  le  long  des  chemins 
de  fer,  de  3  kilomètres  au  moins  (dO  à  50  coups  de  niveau) 
et  sur  les  routes  de  la  plaine  4e  2  kilomètres^    • 

12^  Â  chaque  kilomètre  eovIroB ,.  Pingénieur  aura  soin  de 
marquer  la  position  4e  la  mire  par  un  repère  fixe  et  durable^ 
fait  à  rhuile  ordinairement  sur' nue  borne  ou  «ur  un  objet  en 
maçonneria.  La  situation  de  œs  repères  doit^  être  dairement 
décrite  et  indiquée  dans  le  carnet  d'observation.  H  marque 
également  avec  beaucoup  de  soin,  par  des  repères,  la  der- 
nière position  de  la  mire  lorsqu'il  termine  une  série  d'obser- 
vations, en  sorte  qu'il  puisse  la  replacer  exactement  à  la 
même  place,  en  commençant  la  série  suivante.  Pour  ces  posi- 
tions de  la  mire  qui  servent  de  repère,  on  n'emploie  pas  la 
plaque  servant  de  support.  i 

13*"  L'ingénieur  est  obligé  de  comprendre  dans  un  nivelle- 
ment les  points  de  repère  des  nivellements  des  chemins  de 
fer  qui  lui  seront  indiqués,  ainsi  que  les  points  trigonométri- 
ques  qui  se  trouvent  dans  la  proximité  de  sa  ligne  dé  nivelle- 
ment, et  dont  il  lui  sera  fourni  le  registre,  enfin  les  limnimè- 
tres  de  tous  nos  lacs  et  fleuves. 

14®  Enfin,  les  ingénieurs  seront  tenus  de  se  conformer  aux 
indications  qu'ils  recevront  de  la  Commission  et  de  ceux  des 
membres  qui  seront  chargés  de  la  direction  du  nivellement. 

15<>  Les  ingénieurs  s'obligent  à  tenir  les  appareils  en  bon 
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ordre  et  à  les  rendre  à  la  Commission  en  bon  état  à  la  fin 
d*ane  campagne. 

S  3.  —  Hanière  d'utiliser  les  chemins  de  fer 
et  leurs  nivellements. 

Sur  la  demande  de  notre  Président,  le  département  fédé- 
ral de  rintérieur  a  adressé  aux  administrations  des  chemins 
de  fer  suisses  une  lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  demandait 
pour  nous  la  faculté  d'étudier  les  nivellements  des  chemins 
de  fer  et  d'opérer  notre  nivellement  le  long  des  lignes  fer- 
rées. Toutes  les  administrations  ont  répondu  favorablement, 
toutes  mettent  d'abord  à  la  disposition  de  la  commission  ou 
de  son  délégué  les  documents  de  leurs  nivellements  ,  à  con- 
sulter dans  les  bureaux  de  leurs  ingénieurs  en  chef.  Les  com- 
pi^ies  du  Jura-Industriel,  du  Nord-Ëst  ont  envoyé  en  outre 
les  profils  en  long  de  leurs  lignes.  Ce  serait  un  travail  assez  Ion  g 
que  de  parcourir  toute  la  Suisse  pour  étudier  dans  les  bureaux 
des  chemins  de  fer  les  dossiers  volumineux  de  leurs  nivelle- 
ments. 11  me  semble  qu'il  suffira  de  demander  aux  différentes 
compagnies  de  nous  fournir  des  tableaux  de  repères  accom- 
pagnés de  leurs  cotes,  et  de  charger  nos  ingénieurs  de  s'a- 
dresser aux  ingénieurs  en  chef  des  chemins  de  fer  toutes  les 
fois  quMls  auront  besoin  de  renseignements. 

Quant  au  second  point,  toutes  les  administrations  se  décla- 
rent prêtes  à  délivrer  à  nos  ingénieurs  des  permis  de  circula- 
tion pour  qu'ails  puissent  niveler  le  long  de  la  voie  ,  tout  en 
réservant  cependant  les  exigences  du  service.  Sur  la  plupart 
des  lignes  (à  l'exception  de  celle  d'Italie  et  du  tronçon  de 
Bienne-Zollikofen)  l'espace  entre  le  bord  du  talus  et  les  rails 
ne  dépasse  pas  4 — 5' ,  de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  lais- 
ser rinstrument  installé  sur  la  route  au  moment  du  passage 
des  trains.  Cependant,  selon  l'avis  de  presque  toutes  les  admi- 
nistrations, il  sera  facile,  en  tenant  compte  avec  soin  de  l'ho- 
raire, d'éviter  tout  accident.  En  effet,  sur  presque  toutes  les 
lignes  suisses  dix  trains  circulent  par  jour;  en  admettant  dix 
minutes  de  temps  pour  attendre  le  passage  de  chacun  de  ces 
tmlns,  nos  ingénieurs  ne  perdent  pas  même  deux  heures  par 

MJU..  DE  LÀ  soc.  DES  CS.  NAT.    T.  YII.  ^^ 


—     186     — 

jour.  Les  autres  avantages  quMl  y  a  de  niveler  le  long  des 
chemins  de  fer  sont  si  évidents  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter ,  se- 
lon moi ,  à  suivre  les  chemins  de  fer  partout  où  la  chose  sera 
possible.  Car  d'abord  les  chemins  de  fer  suivent  ordinaire- 
ment la  voie  la  plus  directe  ;  ils  ont  des  rampes  bien  plus  uni- 
formes que  les  routes,  et  enfin  ils  permettent  une  installation 
très  commode  et  très  sûre  pour  les  mires  et  l'instrument.  En 
comprenant  les  repères  des  chemins  de  fer  dans  notre  ré- 
seau, nos  ingénieurs  auront  en  outre  un  moyen  de  contrôle, 
du  moins  pour  les  grosses  erreurs, 

§  4.  —  Plan  de  campagne  pour  1865. 

Comme  la  saison  est  déjà  assez  avancée ,  et  que  nous  ne 
sommes  en  possession  jusqu'à  présent  que  d'un  seul  instru- 
ment, le  travail  de  cette  année  ne  saurait  être  très  considéra- 
ble. Si  le  second  instrument  était  livré ,  ce  qui  est  possible , 
vers  la  Qn  de  juillet^  on  pourrait  compter  sûr  sept  à  huit  mois 
de  travail  ;  en  défalquant  un  tiers  pour  des  jours  de  pluie  il 
reste  environ  150  jours  de  travail,  qui  permettraient  de  nive- 
ler une  distance  de  300  kilomètres  environ. 

D'accord  avec  M,  Plantamour  je  vous  propose,  Messieurs, 
d'employer  l'instrument  que  nous  avons,  en  premier  lieu,  au 
nivellement  du  Chasserai  et  au  rattachement  de  ce  dernier  au 
réseau  français  à  Morteau.  J'ai  fait  une  reconnaissance  du 
Chasserai,  il  y  a  quelques  semaines,  et  je  me  suis  convaincu 
que  les  deux  seules  routes  par  lesquelles  on  peut  y  arriver 
avec  le  niveau  sont  celle  de  Chaumont  et  celle  du  Val-de- 
Euz  par  le  Pâquier.  Je  propose  donc  de  monter  de  Neuchâtel 
à  Chaumont,  d'y  déterminer  la  hauteur  de  la  station  météoro- 
logique et  du  signal ,  de  continuer  sur  la  crête  de  Chaumont 
par  la  Combe  Ladame  vers  le  sommet  du  Chasserai ,  de  des- 
cendre par  Chuffbrt  vers  le  Pâquier;  de  là  on  suivra  la  route 
postale  de  Saint  -  Imier  à  la  Chaux-de-Fonds,  de  la  Chaux- 
de-Fonds  le  long  du  chemin  de  fer  au  Locle,  du  Locle  par  les 
Brenets  à  Morteau  et  retour.  Enfin,  pour  contrôle ,  on  ira  de 
Neuchâtel  par  la  route  du  Val-de-Ruz  au  Pâquier,  et  on  re- 
viendra du  Locle  par  les  Ponts  sur  Neuchâtel.  Cela  constitue 
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ua  développement  d'environ  140  kilomètres ,  et  comme  on 
opérera,  en  partie,  dans  des  conditions  très  difficiles,  il  faut 
compter  au  moins  75  jours  de  travail. 


Neuchâtel-Chaumont,      8  kilomètres, 

5  jours 

de  Travail. 

Chaumont-Chasseral ,    20        » 

14     » 

Chasseral-Pâquîer,        15        » 

10     « 

Neuchâtel-Pâquier ,        15         » 

7     . 

Pâquier-St-Imier,            7        » 

3     » 

St-Imîer-  Locle ,              24 

12    » 

2  fois  Locle-Morteaux  ,25        » 

12    » 

Locle-Ponts-Neuchâtel,  25        » 

12     . 

139  kilomètres. 

75  jours 

de  travail. 

U  convient  d'employer  à  ce  travail  important  et  fondamen- 
tal pour  notre  entreprise,  les  mois  de  juillet,  d''août  et  septem- 
bre. La  proximité  de  Neuchâtel  permettra  à  votre  rapporteur 
de  suivre  de  près  et  de  diriger  en  détail  ce  nivellement  de 
Chaumont-Chasseral,  d'autant  plus  que  M.  Plantamour  a  bien 
voulu  promettre  d'j  prendre  part.  Le  second  instrument  li- 
vré à  la  fin  de  juillet  pourra  être  employé  à  niveler  les  tron- 
çons de  contrôle  de  Neuchâtel-Pâquier,  Locle-Morteau,  et  Lo- 
cle-Neuch&tel.  De  cette  manière,  on  peut  espérer  de  finir  tout 
ce  travail  jusqu'au  mois  de  septembre.  Les  deux  mois  qui  res- 
tent encore  pourraient  être  employés  à  niveler  de  Genève  à 
Lausanne;  Tun  des  ingénieurs  suivrait  la  route  le  long  du  lac 
et  Tautre  le  chemin  de  fer  entre  les  deux  villes;  comme  ces 
deux  lignes  sont  très  voisines ,  il  sera  utile  de  relier  entre 
elles  les  deux  lignes  de  nivellement  à  plusieurs  endroits,  comme 
à  Goppet»  Nyon,  EoUe  et  Morges.  Cela  constituerait  un  tra- 
vail de  50  kilomètres  environ  pour  chacun  des  ingénieurs,  et 
peut  par  conséquent  se  faire  dans  les  deux  mois  d'automue. 


§  5.  —  Conclusions. 

Je  résume  mon  rapport  par  les  propositions  suivantes  que 
j*ai  llionneur  de  soumettre  à  la  Commission  : 
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l"*  Il  sera  commandé  sans  retard  à  M.  Kern  d'Aarau  un 
second  instrument  de  nivellement  pareil  au  premier,  sauf  les 
petites  modifications  indiquées  dans  ce  rapport; 

2*'  Lg*  Commission  charge  deux  de  ses  membres  de  la  di- 
rection spéciale  des  travaux  de  nivellement  et  de  leur  réduc- 
tion; 

3°  La  Commission  nomme  sans  retard  deux  ingénieurs  char- 
gés de  l'exécution  des  nivellements  suivant  le  règlement  con- 
tenu dans  ce  rapport.  Ces  ingénieurs  sont  placés  sous  la  di- 
rection immédiate  de  deux  membres  désignés  par  la  Com- 
mission. L'un  des  ingénieurs  devra  entrer  en  fonctions  immé- 
diatement, l'autre  au  commencement  d'août  ; 

4"^  La  Commission  désigne  comme  objet  de  la  campagne 
de  cette  année  le  nivellement  du  Chasserai ,  d'après  le  plan 
indiqué  d^ns  le  rapport,  et,  en  second  lieu,  le  nivellement  de 
Genève  à  Lausanne ,  et ,  s'il  y  a  lieu,  jusqu'à  Neuchâtel  et 
Berne  ; 

5*"  La  Commission  demandera  aux  administrations  des  che- 
mins de  fer  Jura-Industriel ,  Franco-Suisse  »  l'Ouest ,  et  Lau- 
sanne-Fribourg  le  tableau  des  repères  de  leurs  nivellements, 
avec  indication  de  leurs  cotes;  on  leur  demandera  en  môme 
temps  des  cartes  de  circulation  pour  nos  ingénieurs  ; 

6<»  La  Commission  demandera  au  bureau  topographique 
de  la  Confédération  le  tableau  de  tous  les  points  hypsométri- 
ques  des  cantons  de  Neuchâtel,  Vaud ,  Genève  et  Fribourg 
qui  se  trouvent  à  proximité  de  nos  lignes  de  nivellement  ; 

7<>  La  Commission  demandera  à  la  commission  hydrogra- 
phique le  tableau  des  limnimètres  et  échelles  "installés,  ainsi 
que  des  points  dont  elle  désire  que  l'altitude  soit  déterminée; 

8°  La  Commission  demandera,  par  Tentremise  des  autori- 
rités  fédérales,  la  permission  de  placer  un  de  nos  repères  à 
Morteau,  à  côté  du  repère  du  nivellement  français; 

9"  La  Commission  fera  placer  cette  année  des  repères  fon- 
damentaux dans  les  stations  suivantes: 
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1.  Neuchâtel.  2.  Chaumont  ("signal).  3.  Chasserai  (signal). 
4.  P&quier.  5.  Saint-Imier.  6.  Locle.  7.  Morteau.  8.  Genève 
(placé).  9.  Coppet.  10.  Nyon.  11.  Rolle.  12.  Morges.  13.  Lau- 
sanne. 14.  Ouchy.  15.  Yverdon.  16.  Sugy.  17,  Morat.  18.  Fri- 
bourg.  19.  Bienne.  20.  Berne. 

Ces  repères  consistent  en  des  cylindres  en  bronze  ayant 
la  forme  d^une  vis  de  10  centimètres  de  long  et  terminés  dans 
leur  partie  supérieure  par  une  plaque  horizontale  de  6  centi- 
mètres, qui  se  trouve  èc  fleur  de  la  pierre  dans  laquelle  ils  se- 
ront scellés.  Cette  plaque  porte  l'inscription  N  F  avec  un  nu- 
méro d'ordre. 

Après  avoir  discuté  plusieurs  points,  la  Commission  adopte 
toutes  les  conclusions  du  rapport;  elle  les  complète  en  adop- 
tant les  propositions  suivantes  de  M.  Wolf  : 

10»  Messieurs  Plantamour  et  Hirsch  sont  priés  de  se  char- 
ger de  la  direction  spéciale  des  travaux  de  nivellement  et  de 
leur  réduction; 

11*  La  Commission  nomme  comme  premier  ingénieur,  M. 
Bentgy  de  Schwamendingen.  L'autre  sera  nommé  avant  le  1" 
août  sur  des  propositions  qu'on  prie  les  différents  membres 
de  faire,  et  par  voie  de  consultation  par  lettre  circulaire; 

12*  LMngénieur  recevra  15  francs  par  jour  de  travail;  les 
porte-mires  fr.  4  à  8.  Dans  le  cas  où  le  contrôle  fourni  par  la 
fermeture  d*un  polygone  ou  par  la  double  opération  sur  une 
seule  ligne  mettrait  en  évidence  des  erreurs  grossières,  et  dé- 
passant notablement,  de  plus  du  double,  les  limites  de  celles 
qui  sont  prévues  dans  ce  rapport,  ce  qui  entraînerait  une  nou- 
velle opération,  celui  des  ingénieurs  par  lequel  Terreur  de  la 
première  opération  aura  été  commise  ne  recevrait  dans  cette 
seconde  opération  qu'une  indemnité  équivalant  à  ses  frais  de 
route  et  d'entretien,  soit  fr.  7  à  10  par  jour. 

M.  Hirsch  annonce  à  la  Commission  qu'il  a  prié  M.  Wil- 
liam DuBois,  du  Locle,  de  venir  présenter  lui-môme  à  la  Com- 
mission le  chronomètre  enregistreur  qu'il  construit  pour  elle. 
M.  DuBois  expose  à  la  Commission  la  construction  de  cet  ins- 
trament  qui  est  presque  complètement  achevé.  Le  mouvement 
principal,  qui  marche  devant  les  yeux  de  la  Commission,  est 
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déjà  réglé,  le  mouvement  auxiliaire  est  presque  fîni^  M.  Du- 
Bois  doit  en  terminer  encore  Torgane  de  dégagement,  et  M. 
Hipp  la  partie  électrique.  Aussitôt  quMl  sera  achevé,  il  sera 
mis  à  Tessai  à  l'observatoire  de  Neuchâtel. 

Enfin  M.  Hirsch  annonce  que  la  Commission  permanente 
internationale  se  réunit  cette  année  déjà  le  4  septembre  à 
Leipzig  à  cause  de  rassemblée  des  astronomes  qui  y  siège  à 
cette  époquQ.  Il  désire  pouvoir  mettre  sous  ses  yeux  une  par- 
tie de  ffotre  travail  de  cette  année,  et  Ton  prie  M.  Denzler  de 
lui  transmettre  à  temps  les  données  qu'il  pourra  fournir  sur 
ses  mesures  trigonométriques. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  du  soir. 


Neuchâtel,  le  18  juin  1865. 

La  Commission  géodésique  Suisse. 

Le  Président  :  Prof.  E.  Wolf, 
Le  Secrétaire:  D'  Ad.  Hirsch. 
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sv  le  ntooTenent  do  plateao  intermédiaire 


DANS  LE  MANCHON  D'OLDHAM. 
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Ce  manchon  qui  permet  un  déplacement  parallèle  des  ar- 
bres de  transmission,  est  un  appareil  fort  ingénieux,  mais 
certes  n'*a  pas  élé  inventé  par  un  praticien.  —  Guilio,  qui  le 
premier  en  donna  la  description  et  l'analyse ,  démontra  que 
le  centre  du  plateau  intermédiaire,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  avait  une  vitesse  double  des  plateaux  de  transmis- 
sion. —  Cette  proposition  fît  admettre,  et  nous  Pavons  nous- 
même  entendu  professer,  que  ce  plateau  avait  par  conséquent 
une  vitesse  double  des  autres.  C'est  donc  cette  légère  erreur 
que  nous  nous  proposons  de  rectifier  par  l'analyse  de  ce  mou- 
vement. 

Description  de  l'appareil. 

Ce  manchon  se  compose  de  trois  plateaux  dont  l'un  est 
libre  et  muni  de  deux  nervures  disposées  perpendiculairement 
Tune  par  rapport  à  l'autre,  bien  que  situées  sur  des  faces  dif- 
férentes; les  deux  autres,  venus  de  forge  avec  les  arbres  de 
transmission ,  ont  chacun  une  rainure  ou  coulisse  dans  les- 
quelles viennent  se  placer  les  nervures  du  précédent  qui  de- 
vient ainsi  intermédiaire. 

L^assemblage  est  maintenu  par  les  paliers  des  arbres  (fig.  1). 

Analyse. 

Supposons  les  arbres  de  transmission  dans  le  plan  A  B  et 
ayant  un  écartement  parallèle  O  O^  (fig.  2)  pour  un  déplace- 
ment co  de  l'arbre  moteur,  les  nervures  restant  normales  par 
construction,  on  aura  <  a  O  b  =»  <  a*  Oi  b*.  —  Ainsi  les 
deux  arbres  ont  même  vitesse  angulaire,  ce  qui  rend  ce  man- 
chon propre  à  une  transmission  uniforme  de  mouvement.  — 
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De  plus  O  O4  restant;  constant,  et  Tangle  0  P  Oi  rectangle, 
le  point  P  centre  du  plateau  intermédiaire  décrit  ainsi  une 
circonférenee  ie(i  sa  vitesse  de  rotatiop  e^jt  double  de  celle  des 
plateaux  extérieurs  ayant  ©^CP^C'OP  -4-  CPO=2<o- 
on  a  donc  pu  conclure  que  le  plateau  intermédiaire  jouissait 
de  la  même  vitesse  que  son  centre,  nous  aurons  à  démontrer 
qu'il  n*en  est  rien. 

Supposons  que  le  plateau  intermédiaire  coïncide  avec  le 
plateau  moteur  A  (fîg.  3)  à  l'origine  du  mouvement,  et  re- 
cherchons quel  chemin  parcourt  un  de  ses  points  pendant  la 
rotation  de  celui-ci. 

Pour  un  déplacement  co  du  plateau  moteur,  le  plateau  inter- 
médiaire éprouvera  un  mouvement  que  nous  pouvons  décom- 
poser en  deux  autres:  1®  un  mouvement  de  rotation  de  B  en 
B*  ;  2**  un  mouvement  de  glissement  de  B*  en  M.  —  M  est  dans 
un  des  points  de  la  courbe  que  décrit  un  point  quelconque  B 
de  la  périphérie  du  plateau  intermédiaire  pendant  la  rotation. 
Soit  p  le  demi-écartement  des  arbres,  R  le. rayon  des  plateaux, 
on  a  X*  =  O  M*  —  (y  -+-  p)* ,  or 

0M«=p2^-(AS-f-R)*— 2p(AS-+-R)sin.  iù  et  A  S  =  2p  sin.  co 
donc  0 M*=  p*  -*-  (2p  si»,  w  -+-  R)* —  2p  (2p  sin.  co  -+-  R)  sin. co 
X*  4-^ï  -♦-2p^=2pRsin.co  -f-R*;mais  2psin.co4-R=v/  x*-f-  y* 

x»-»-3^«-H2py=»R>/  X*  4-/ 

Equation  de  la  Oardioïde.  —  Courbe  que  décrit  ainsi  chaque 
point  du  plateau  intermédiaire  et  qui  se  modlBe  avec  la  dis- 
tance R  du  point  considéré  au  centre  de  ce  plateau  (fig.  4). 
Le  plateau  intermédiaire  ne  peut  donc  pas  être  plus  petit  que 
Técartement  des  arbres,  dans  ce  cas  la  construction  devient 
impossible. 


y  2y-«.2p- 


\  •  x«  -+-  y» 


Vx^y* 


nous  voyons  que  Ton  a 

^  i      R» 

Max.  pour  X  =  dz-â-i/R*— 4^«    et^  =   gr 

Min.  pour    x  =  0  et  [  ^^  ^  "T  ^  P 

^  \y  =  — (R-H2p) 

I/Equation  polaire  de  cette  courbe  met  en  évidence  le 
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moyen  le  plus  simple  et  le  plus  rapide  de  tracel*  la  courbe, 

soit  r  le  rayon  vecteur  , 

on  a  r««R-*-2p  sin.  a 

Ainsi  ayant  tracé  une  circonférence  de  rayon  p  passant  par 
le  point  O,  on  trouve  la  courbe  en  portant  simplement  une 
quantité  constante  E  sur  le  rayon  vecteur  à  partir  de  son  in- 
tersection avec  cette  circonférence. 

Suivant  la  marche  du  plateau  intermédiaire,  à  mesure  que 
se  déplace  le  plateau  moteur,  on  remarquera  de  suite  que 
leur  vitesse  angulaire  autour  de  leurs  centres  respectifs  est 
identique,  et  que,  si  le  centre  du  plateau  intermédiaire,  seul 
de  tous  ses  points  se  déplaçant  selon  une  circonférence,  a  une 
vitesse  de  rotation  double  de  celle  du  plateau  moteur,  les 
autres  points  du  même  plateau  se  déplacent  selon  des  cardioï- 
des  ne  participant  point  à  cette  propriété  et  suivant  une  loi 
de  mouvement  beaucoup  plus  compliquée. 

Apprécions  maintenant  la  valeur  pratique  de  cet  appareil 
en  calculant  la  perte  d^effet  qu'il  engendre. 

Le  plateau  moteur  exercera  sur  la  nervure  du  plateau  inter- 
médiaire une  pression,  d'autant  plus  considérable  par  unité 
carrée,  que  cette  nervure  sera  moins  engagée  en  cet  instant; 
la  perte  d'effet  sera  d'autant  plus  cont^idérable  que  le  frotte- 
ment arrivera  à  son  maximum. 

P  étant  l'effort  réduit  à  la  circonférence  du  plateau  moteur, 
£  le  rayon  de  ce  plateau ,  n  son  nombre  de  tours  par  minute. 

Le  travail  moteur  étant  P  2  tc  R  n 

et  ayant  P*  2(R— p)«P  2  R  P*  =  ^-5-  p  on  a 

R 
pour  le  travail  de  frottement  2  -^ P  8  p  n/ 

/étant  le  coefficient  du  frottement. 

La  perte  d'effet  sera  donc  <p  =  —  ^ — y  =  2.65^-^   / 

Qn  voit  ainsi  que  cette  perte  sera  d'autant  plus  petite  que 
les  arbres  seront  plus  rapprochés  et  le  diamètre  des  plateaux 
plus  considérable.  —  Ces  conditions  limitent  l'emploi  de  cet 
appareil  à  des  cas  trop  exceptionnels  pour  être  nombreux. 

Ladame,  ing. 
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Séance  du  23  novembre  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  jD'  Guillaume ,  revenant  de  Seirières  dans  la 
nuit  du  12  novembre  dernier,  entre  11  heures  et  mi- 
nuit, a  vu  un  météore  igné  dans  la  direction  des  falaises 
de  Port-Âlban.  C'était  une  traînée  lumineuse  marchant 
de  l'est  à  l'ouest  presque  horizontalement^  sous  un  an- 
gle d'environ  15\  mais  plus  lentement  qu'une  étoile 
filante.  La  tête  de  la  traînée  paraissait  être  un  globe 
brillant  d'une  couleur  bleu-verdâtre.  Ce  phénomène 
dura  4  à  6  secondes  et  s'éteignit  à  la  hauteur  d'Ësta- 
vayer.  Le  temps  était  calme  et  doux,  le  ciel  était  en 
partie  voilé  par  des  nuages. 

M.  L.  Coulon  lit  une  lettre  de  Besançon  envoyée 
par  la  Société  d'émulation  du  Doubs  qui ,  à  la  veille 
de  donner  le  14  décembre  prochain  son  banquet  annuel, 
invite  gracieusement  notre  Société  à  s'y  faire  représen- 
ter par  une  dépulation  de  deux  membres.  M.  le  Prési- 
dent engage  en  conséquence  ceux  qui  auraient  l'inten- 
tion d'accepter  cette  invitation  à  bien  vouloir  s'annon- 
cer. 

M.  ^2>5c>%  rapporte  que  samedi  dernier  18  novem- 
bre, à  9  heures  du  soir,  il  a  de  nouveau  observé  le  phé- 
nomène du  brouillard  lumineux,  à  propos  duquel  il  a 
fait  autrefois  une  communication  à  la  Société.  Le  brouil- 
lard était  très  épais,  et  bien  que  nulle  lumière  ne  vînt 
du  ciel,  les  objets  étaient  visibles,  comme  s'ils  fussent 
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éclairés  par  la  lune  le  4""  ou  le  5"*  jour  après  la  con- 
jonction. 

M.  Hirsch  fait  part  des  résultats  du  nivellement  fédé- 
ral qu'il  a  entrepris  de  concert  avec  M.  Plantamour , 
pendant  Tété  dernier,  dans  le  canton  de  Neuchâtel. 
Cette  opération  qui  a  été  conduite  avec  les  précautions 
les  plus  minutieuses,  et  combinée  de  manière  à  fournir 
pour  chaque  section  une  vérification  complète,  a  don- 
né pour  la  hauteur  de  Chaumont  un  chiffre  plu§  faible 
d'environ  2  mètres  que  celui  de  M.  d'Ostervald.  — 
M.  Hirsch  en  a  conclu  la  différence  de  hauteur  entre 
les  observatoires  météorologiques  de  Neuchâtel  et  de 
Chaumont,  qu'il  trouve  égale  à  662,48  mètres.  Con- 
naissant la  température  moyenne  de  l'année  dans  ces 
deux  points  extrêmes,  il  a  calculé  la  différence  moyen- 
ne qui  est  de  3**, 414,  et  il  a  établi  la  diminution  de 
température  à  mesure  que  l'on  s'élève.  Cette  diminu- 
tion est  de  0%516  pour  100  mètres,  ou  de  T  pour 
194  mètres.  Elle  se  rapproche  singulièrement  du  ré- 
sultat que  M.  Plantamour  a  déduit  d'une  longue  suite 
d'observations  faites  à  Genève  et  au  Saint-Bernard, 
soit  1*^  pour  190  mètres,  et  plus  encore  du  chiffre  1** 
pour  195  mètres,  obtenu  par  ce  savant  pour  la  même 
année ,  pour  laquelle  la  diminution  de  température  en- 
tre Chaumont  et  Neuchâtel  vient  d'être  calculée  par 
M.  Hirsch.  Cette  concordance  est  remarquable  et  sem- 
ble indiquer  que  les  valeurs  fort  différentes ,  trouvées 
jusqu'à  présent  pour  cette  donnée  importante  de  la 
physique  du  globe,  tiennent  essentiellement  à  ce  qu'el- 
les ont  été  établies  généralement  sur  des  observations 
isolées  ou  trop  peu  nombreuses.  (V.  à  la  fin  du  procès- 
verbal). 
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M.  Otz  est  surpris  de  voir  cette  différence  de  deux 
mètres  pour  la  hauteur  de  Chaumont  et  pour  celle  de 
Chasserai  se  produire  d'une  manière  constante  entre  les 
chiffres  obtenus  dernièrement  par  MM,  Plantamour  et 
Hirsch  ,  et  ceux  publiés  autrefois  par  M.  d'Ostervald. 
On  sait  le  soin  minutieux  que  mettait  ce  dernier  dans 
les  travaux  de  ce  genre,  l'exactitude  de  ses  observations 
et  la  sévérité  qu'il  apportait  dans  le  choix  de  ses  instru- 
ments. Pour  déterminer  trigonométriquement  la  hau- 
teur de  Chaumont  il  l'a  déduite  de  18  séries  d'observa- 
tions prises  de  points  assez  éloignés  pour  se  vérifier 
mutuellement.  Or  ces  triangles,  aux  calculs  desquels 
M.  Otz  a  pris  part,  ont  donné  des  résultats  si  concor- 
dants qu'il  est  difficile  de  les  croire  entachés  d'erreurs. 
Il  cherche  en  conséquence  à  expliquer  la  différence 
par  des  erreurs  commises  dans  les  points  de  départ, 
soit  au  signal  de  Chaumont  soit  au  môle  de  Neuchâtel. 

M.  Hirsch  ne  peut  pas  se  prononcer  sur  la  cause  de 
cette  erreur  constante  ;  elle  peut  tenir  soil  aux  instru- 
ments employés,  soit  plutôt  au  coefficient  de  réfraction, 
qui  n'est  bien  apprécié  que  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Quant  aux  points  de  départ,  on  ne  peut  son- 
ger à  leur  faire  porter  la  responsabilité  de  la  différence 
dont  il  s'agit,  car  ils  sont  identiques  à  ceux  de  M.  d'Os- 
tervald,  et  on  les  a  mesurés  sur  des  indications  aux- 
quelles on  s'est  strictement  conformé.  Il  n'y  a  aucun 
doute  à  élever  au  sujet  du  niveau  du  môle  fixé  sur  les 
monuments  publics  de  Neuchâtel  ;  et  le  point  de  dé- 
part de  Chasserai  est  déterminé  par  la  base  du  massif 
de  maçonnerie  servant  de  support  au  signal. 

M.  Desor  demande  si  la  diminution  de  la  tempéra- 
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ture  à  mesure  que  Ton  s'élève  de  la  même  quantité  est 
la  même  sur  les  deux  versants  de  Gbaumont  au  nord 
et  au  sud. 

M.  Hirsch  répond  que  la  moyenne  annuelle  de  la 
température  doit  être  sensiblement  la  même  sur  les 
deux  versants ,  mais  il  peut  se  produire  accidentelle- 
ment des  différences  notables  qui  se  compensent  pen- 
dant la  durée  de  Tannée. 

M.  Fritz  Borel  s'informe  des  dangers  que  présente 
l'expérience  du  serpent  de  Pharaon,  si  fort  à  la  mode 
depuis  quelcpies  semaines.  Il  a  entendu  des  opinions  si 
contradictoires  à  ce  sujet,  qu'il  aimerait  savoir  ce  qu'en 
pensent  les  médecins  et  les  chimistes  qui  assistent  à  la 
séance.  Certaines  personnes,  entre  autres  M.  le  profes- 
seur Sacc,  contestent  à  cette  substance  les  propriétés 
toxiques  qu'on  lui  attribue  généralement.  MiM.  Kopp  et 
Guillaume  EK  répondent  que  le  sulfocyanure  de  mer- 
cure qui  forme  la  base  de  ce  corps  combustible  dé- 
gage en  brûlant  des  vapeurs  délétères»  et  qu'il  est  pru- 
dent d'être  fort  circonspect  dans  Tusage  qu'on  peut  en 
faire  dans  les  appartements  fermés.  C'est  ce  qui  a  pro- 
voqué les  mesures  de  police  prises  dans  certaines  villes, 
à  Zurich,  par  exemple. 

M.  Hipp  conteste  la  nouveauté  de  cette  expérience 
qu'il  a  vu  faire  ,  à  Berne  ,  vers  1856,  par  M.  le  profes. 
Schiff,  dans  une  réunion  de  la  Société  des  sciences 
naturelles.  Ce  qui  est  nouveau,  c'est  la  vogue  qu'on 
lui  a  donnée  et  qui  l'a  fait  passer  dans  toutes  les  mains. 
Aujourd'hui,  une  fabrique  établie  à  Berlin  peut  à  peine 
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suffire  aux  demandes  qui  lui  sont  adressées  de  toutes 
parts. 

M.  le  D'  Guillaume  communique  à  la  Société  un  fait 
qui  intéresse  à  un  haut  degré  Thygiène  de  notre  ville. 
Il  s'agit  d'une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  qui  a  éclaté 
ces  derniers  jours  dans  le  quartier  de  la  Maladière  et 
spécialement  dans  les  maisons  voisines  du  cimetière  ca- 
tholique qu'il  considère  comme  dangereux.  Il  passe  en 
revue  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit  établir  un 
cimetière,  et  il  est  obligé  de  reconnaître  que  celui  dont 
il  s'agit  ne  répond  nullement  à  ces  exigences.  Par  suite 
de  l'extensiondela  ville,  il  se  trouve  maintenant  au  mi- 
lieu d'un  quartier  donLla  population  va  toujours  en  aug- 
mentant. Il  est  dans  le  voisinage  immédiat  des  maisons 
et  entouré  de  telle  manière  que  la  ventilation  est  insuf- 
fisante, surtout  par  le  vent  d'ouest.  En  outre,  ce  cime- 
tière est  situé  dans  une  dépression  qui  reçoit  les  eaux 
des  Fahys  et  du  pied  de  Chaumont  depuis  le  Pertuis- 
du-Soc.  Et  comme  le  sous-sol  est  formé  d'une  marne 
imperméable,  les  eaux  qui  ont  traversé  les  sépultures 
sont  recueillies  plus  bas  dans  des  puits  dont  on  fait  usa- 
ge pour  Taliraentation.  L'examen  a  révélé  dans  cette 
eau  la  présence  de  matières  organiques.  M.  le  D'  Guil- 
laume s'adresse  à  la  Société  pour  demander  sur  ce 
sujet  des  renseignements  qu'il  serait  très  heureux  d'ob- 
tenir pour  s'éclairer. 

M.  le  D^  de  Pury  croit  que  l'on  ne  peut  considérer 
le  cimetière  catholique  comme  la  cause  de  l'épidémie 
actuelle,  puisque  des  cas  de  fièvre  typhoïde  se  mon- 
trent dans  notre  ville,  à  l'Ecluse,  dans  la  rue  des  Epan- 
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cheurs,  dans  là  rue  de  THôpital  aussi  bien  qu'à  Gibral- 
tar. Ici  seulement.les  cas  sont  un  peu  plus  concentrés. 
Tout  montre  en  effet  que  dans  le  moment  actuel  la  con- 
stitution médicale  tourne  à  la  fièvre  typhoïde.  Cette 
réserve  faite,  il  déclare  être  complètement  d'accord 
avec  M.  le  D' Guillaume  sur  le  sujet  qu'il  vient  de  dé- 
velopper. Il  ne  comprend  pas  que  les  autorités  aient 
conservé  ce  cimetière  dans  le  local  actuel  malgré  les 
prescriptions  de  la  loi,  celles  du  règlement  de  police 
municipale,  et  surtout  malgré  les  pétitions  réitérées  qui 
en  ont  demandé  énergiquement  la  suppression ,  en 
s'appuyant  sur  des  faits  réclamant  des  mesures  immédia- 
tes. Au  lieu  de  le  supprimer,  on  lui  a  donné  de  l'exten- 
sion, et  la  population  catholique  augmentant  toujours, 
on  se  demande  avec  inquiétude  quelles  conséquences 
il  en  résultera  pour  la  santé  publique. 

M.  Desor  explique  la  configuration  géologique  du  ci- 
metière de  la  Maladière,  dont  le  fond  est  formé  par  des 
couches  d'urgonien  imperméables  et  à  peu  près  hori- 
zontales ;  les  eaux  des  vignes  situées  au-dessus  s'y  amas- 
sent comme  dans  un  bassin  et  doivent  en  effet  fournir 
les  filets  qui  alimentent  les  puits  des  maisons  voisines. 
n  y  a  là  un  danger  qu'il  serait  prudent  d'écarter. 

M.  Kopp  donne  quelques  explications  sur  le  régime 
des  eaux  de  ce  quartier  qu'il  a  habité  pendant  plusieurs 
années. 

M.  H.  Ladamcy  fils,  fait  part  d'une  expérience  dont 
il  a  été  témoin  à  Zurich  et  dont  on  n'a  pas  encore  donné 
d'explication.  Une  veine  liquide  d'environ  deux  mètres 
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s'écoulant  par  un  orifice  de  un  à  deux  pouces,  étant 
coupée  suivant  son  axe  avec  la  lame  d'un  couteau,  cette 
veine  se  sépare  en  deux  parties  qui  coulent  chacune 
pour  son  compte  pendant  un  temps  assez  long.  Parfois 
les  deux  moitiés  se  rapprochent  et  se  soudent  par  places, 
présentant  ainsi  une  série  de  nœuds  et  de  ventres  qui 
persistent  plus  ou  moins  longtemps.  Il  désire  attirer  sur 
ce  fait  curieux  l'attention  des  membres  de  la  Société 
qui  pourraient  donner  une  solution  à  ce  problème. 
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DIMIIVUTIOIV 

DE    LA 

TEMPÉRATURE  AVEC  LA  HAUTEUR 

entre  IVeuelifttel  et  dtaumoiit* 

par  M.  le  D^  HIRSGH. 


J*ai  fait  relever  les  températures  observées  dans  ces  deux 
stations  aux  trois  heures  d^observation  de  tous  les  jours  de 
Tannée  météorologique  1864,  et  j'ai  calculé  les  différences 
moyennes  pour  les  différentes  heures^  jours  et  mois  de  Tan. 
née;  ensuite^  prenant  pour  la  différence  de  niveau  des  stations 
celle  que  le  nivellement  de  précision  nous  a  fournie  (662°",  60) 
et  tenant  compte  de  la  petite  quantité  dont  les  thermomètres 
sont  plus  élevés  dans  les  deux  stations  que  les  baromètres  ^ 
j*ai  trouvé  la  différence  de  niveau  des  thermomètres  égale 
à  662-,46. 

Avec  ces  données  j'ai  calculé  la  diminution  de  la  tempéra- 
ture de  deux  manières.  Vous  savez  qu'ordinairement  on  Tex- 
prime  en  indiquant  le  nombre  de  mètres  qu'il  faut  s'élever 
pour  voir  la  température  baisser  de  1*.  Pour  les  calculer,  on 
divise  avec  la  différence  de  température  observée  dans  la  dif- 
férence de  niveau.  Cette  manière  de  faire  a  deux  inconvé- 
nients; d'abord  puisqu'il  s'agit  de  valeurs  inverses,  on  ne  peut 
pas  prendre  simplement  les  moyennes;  et  ensuite  lorsque, 
comme  c^est  quelquefois  le  cas  pour  nos  deux  stations,  il  y  a 
interversion  de  la  température,  les  chiffres  deviennent  impos- 
sibles. Pour  ces  deux  raisons  j'ai  exprimé  la  diminution  de  la 
température  encore  de  cette  autre  manière ,  en  indiquant  le 
nombre  de  degrés  ou  la  fraction  de  degré  dont  on  voit  la  tem- 
pérature baisser  en  s'élevant  de  100°*. 

J*ai  réuni  dans  un  tableau  les  résultats ,  exprimés  de  ces 
deux  manières,  pour  les  trois  heures  d'observation  de  tous  les 
mois.  (Voir  le  tableau.) 

BOU.  DE  LA  sec.  DES  SC.  IIAT.    T.  Tll.  14 
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On  y  voit  qu^en  moyenne  de  toute  l'année  la  différence  de 
température  entre  Neuchâtel  et  Chaumont  est  de  3*,414,  ce 
qui  donne  une  diminution  de  0*,51G  pour  lOO"",  ou  bien  une 
diminution  de  !•  pour  194'".  Cette  donnée  se  rapproche  très- 
sensiblement  du  résultat  que  M.  Plantamour  a  tiré  d'une  lon- 
gue série  d'observations  faites  à  Genève  et  au  Saint-Bernard, 
où  la  température  baisse  de  l""  pour  190"",  et  notre  résultat 
est  presque  identique  avec  celui  que  ces  deux  stations  ont 
donné  en  1864,  car  entre  Genève  et  le  Saint-Bernard  on  trouve 
195".  Cette  concordance  est  assez  remarquable  et  me  semble 
indiquer  que  si  jusqu'à  présent  on  a  trouvé  des  valeurs  très- 
diSérentes  pour  cette  donnée  importante  de  la  physique  du 
globei  cela  tient  essentiellement  à  ce  qu'on  l'a  établie  ordi- 
nairement sur  des  observations  isolées  ou  trop  peu  nombreu- 
ses. Car  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  faites  seulement  pen- 
dant quelques  jours  ou  semaines  d'été,  et  l'on  sait  —  comme  le 
prouve  du  reste  notre  tableau  —  que  la  diminution  estivale 
est  toute  autre  que  celle  de  l'hiver. 

Nous  avons  constaté  dans  nos  deux  stations  également  que 
la  différence  de  température  est  la  plus  grande,  et,  par  consé- 
quent, la  diminution  de  la  température  avec  la  hauteur  la  plus 
rapide  dans  les  heures  et  les  mois  les  plus  chauds.  Ainsi  on 
trouve  en  moyenne  de  Tannée  pour  les  trois  heures  : 


Différence  de  Température. 

Diminntion  pour  100  met 

7  h. 
1  h. 
9  b. 

2»,436 
4»,125 
3»,618 

0«,368 
00,623 

lejone 

3«,414 

0»,516 

Au  mois  de  Janvier,  où  il  y  a  eu  interversion  de  tempéra- 
turc,  c^est  encore  à  1  h.  que  l'augmentation  de  la  température 
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a  été  la  plus  forte;  comme  à  Tordinaire  c^est  &  cette  heure 
que  la  diminution  est  la  plu8  rapide.  Ce  n^est  que  dans  les  mois 
de  février  et  d^avril  que  nous  trouvons  la  diminution  de  la 
température  plus  forte  à  9  h.  du  soir  qu'à  1  h.  de  Taprès-midi. 

Quant  aux  mois,  le  minimum  a  eu  lieu  en  janvier  où  il  a 
fait  de  1%20  plus  chaud  à  Chaumont  qu'à  Neuchâtel,  ce  qui 
donne  pour  la  diminution  de  la  température  la  valeur  néga- 
tive  —  0%181,  tandis  qu'au  mois  de  juillet  il  fait  de  5»,01  plus 
froid  à  Chaumont  qu'à  INeuohâtel,  ce  qui  donne  une  diminu- 
tion de  température  de  0»,756  pour  100"». 

Entre  Genève  et  le  Saint-Bernard^  M.  Plantamour  a  trouvé 
la  plus  faible  diminution  en  décembre  à  8  heures  du  matin, 
où  la  température  s'abaisse  de  1"^  pour  276"*,  tandis  qu'au  mois 
d'août  pour  147". 

Les  chiffres  correspondants  pour  noà  deux  stations  sont 
362*»  pour  le  mois  de  décembre  à  7  h. ,  et  lOB""  pour  1  h*  au 
mois  d'août. 

Les  extrêmes  absolus  sont  arrivés  chez  nous: 

Différence  de  tempér.  Diminution  pour  100^, 
le  13  janvier  à  1  h.         —  10, 1  -  1«,  525 

le  24  juin  à  1  h.  -+■    7,  9  +1,  193 

La  curieuse  interversion  de  la  température  qui  revient  cha- 
que hiver  chez  nous  fera  l'objet  d'une  communication  spé- 
ciale. 


9> 


SDR  L'IHTERYERSION  DE  TEmPtRATURE 

ENTRE 

NEUCHATEL  ET  CHAUMONT 

dans  les  hivers  de   1864  et  1865 

parN.  leD'HIRSCH. 


Le  phénomène  dont  j^ai  déjà  entretenu  la  Société  il  j  a  deux 
ans,  8*e8fc  répété  Thiver  dernier  et  cette  année-ci^  d'une  ma- 
nière non  moins  prononcée;  seulement,  il  a  eu  lieu  plus  tôt  pen- 
dant le  mois  de  décembre ,  et  non  pas  au  mois  de  janvier 
comme  c^est  arrivé  exceptionnellement  il  y  a  deux  ans. 

En  décembre  J[864  nous  avons  eu  18  jours  où  il  a  fait  plus 
froid  à  Neuchâtel  qu'à  Chaumont ,  car  voici  la  différence  des 
températures  moyennes  dans  le  courant  du  mois: 

Neuchâtel'  Chaumont 
1864.    Décembre 


l-o.      •      •      • 

-t-4»,80 

4-15.  .    .    . 

—  4,33 

16-25   .    .    . 

+  3,23 

26-31   .    .    . 

—  3,63 

Moyenne  du  mois.  .  —  0,  88 
Le  13  décembre,  cette  différence  â  été  de  —  6^3,  et  le  30, 
à  1  heure  de  l'après-midi,  même  —  8«,1  en  faveur  de  Chau- 
mont Si  nous  prenons  pour  la  différence  normale  de  la  tem- 
pérature des  deux  stations  la  moyenne  de  Tannée  1864 ,  qui 
est  -h  3%414,  il  y  a  donc  eu  une  anomalie  qui  va  jusqu'à 
11*,5. 

Elle  a  été  encore  beaucoup  plus  forte  cet  hiver-ci,  où  nous 
avons  eu  pendant  les  mois  de  décembre  1865  et  de  janvier 
1866,  plusieurs  séries  de  jours  où  l'on  a  observé  la  distribution 
anormale  de  la  température  dans  notre  atmosphère.  C'était 
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d'abord  le  3,  lè'^'èt  le  9  décembre,  ensnite  pendant  ta  pé- 
riode du  21  au  30  décembre  1865,  et  puis  le  4,  5  et  6,  le  ¥1  et 
28,  enfin  le  31  janvier  1866;  donc  en  somme  19  jours  d'in- 
terversion, c'e8t-à«dire  où. il  a  fait  plus  froid  4  Neuchfttel  qu'à 
Chaumont,  tandis  qu'il  y  a  eu  pendant  ces  deux  mois  40  jours 
où  la  différence  de  la  température  a  été  au-dessous  de  sa  va- 
leur normale  (3^,41).  Le  25  décembre  dernier,  il  a  fait  de 
12<',1  plus  chaud  &  Chaumont  qu'à  Neuchfttel,  et  à  1  heure, 
même  de  13'',0;  donc  une  anomalie'  dé  16^4,  la  plus  forte  que 
j'eusse  observée  jusqu'à  présent.  Â  la  même  époque,  pareille 
interversion  est  arrivée  même  ent^e  Genève  et  le  Saint-Bernard, 
où  il  a  fait  pendant  cinq  jours  plus  chalid  qu'à  Genève,  malgré 
l'énorme  différence  de  niveau;  le  23  décembre  1865,  la  tem- 
pérature a  été  de  4p,16  plnè  faaatf  au  8|ûnt<'Bemard  ^ju'à  Ge- 
nève. CTest  d^autaiift  plus  remarquable,  que  la  température  de 
ces  mois  a  été  en  Bùtàsé  et  dans  tonte  l'Europe  ocmdentale 
et  centrale  reman'quabiement  douce. 

Pendant  tous  ces  jours  4e  Tannée  dernière  aussi  bien  que 
cet  hiver,  nous  avons  eu  comme  d'ordinaîte  le  brouillard, 
tandis  que  Chaumont  isi  joui  An  plus  beau  soleil.  Cependant, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  ma  Communication  précé- 
dente, il  ne  me  semble  pas  qu'on  puisse  chercher  dans  cette 
circonstance,  la  cause  de  l'interversion  remarquable  de  la 
température  dont  nous  parlons.  Car,  abstraction  faite  des  rai- 
sons que  j'alléguais  alors ,  si  c'était  l'action  du  soleil  sur  la 
montagne  et  son  absence  dans  la  plaine  qui  serait  la  cause 
de  cette  anomalie,  elle  devrait  disparaître  ou  du  moins  s'at- 
ténuer très  considérablement  pendant  les  nuits  longues  où  le 
Chaumont,  avec  un  ciel  parfaitement  serein,  est  exposé  à  un 
refroidissement  par  le  rayonnement  iloctnme  très  fort,  tandis 
que  Neuchâtel  en  est  préservé  par  la  couche  épaisse  de  brouil- 
lard. Or  cela  n'est  pas;  au  contraire,  il  a  fait  pendant  ces  jours 
encore  considérablement  plus  chaud  à  Chaumont  qu'à  Neu- 
châtel, non  seulement  le  soir  à  9  heures  après  que  le  soleil 
était  couché,  dépuis  4  à  5  heures  déjà,  mais  même  le  matin  à 
7  heures,  donc  après  15  heures  de  nuit  et  avant  le  lever  du  so- 
leil. On  peut  s'en  convaincre  par  les  moyennes  des  observa- 
tions faites  aux  différentes  heures;  car  pour  le  mois  de  dé- 


—     207     — 

cembre  1864  à  7  heures  la  différence  moyenne  de  température 

a  été:  à  7  heures —  0«,87 

à  1  heure —1,36 

à  9  heures —0,40 

Et  ppur  Tépoque  du  20  au  30  décembre  1865,  ces  chiffres 

sont: 

pour  7  heures.    ...    —  6%14 

»     1  heure  .     .     .     .     —  7,  80 
»     9  heures.     .     .    .     —  6, 51 

Donc  l'interversion  de  température  a  persisté  non-seule- 
ment pendant  Tabsence  du  soleil,  mais  chose  curieuse,  elle 
a  été  même  plus  forte  le  matin  à  7  heures  que  le  soir  à  9 
heures. 

C'est,  il  me  semble,  une  preuve  que  rabaissement  de  la  tem- 
pérature dans  la  station  inférieure  n'est  pas  due  au  brouillard, 
et  l'augmentation  anormale  dans  la  station  supérieure  à  la 
présence  du  soleil.  11  faut  plutôt  admettre  que  cette  dernière 
se  trouve  dans  un  courant  d'air  supérieur  plus  chaud  que  la 
station  inférieure^  et  que  c'est  à  cause  de  cela  que  l'air  qui 
remplit  le  fond  de  la  grande  vallée,  entre  le  Jura  et  les  Al- 
peSf  est  saturée  complètement,  de  sorte  que  l'eau  y  paraît  sous 
forme  de  brouillard,  tandis  que  dans  les  couches  supérieures 
plus  chaudes  de  plusieurs  degrés,  l'eau  se  maintient  en  état 
de  vapeur.  Ce  résultat  est,  je  crois,  forcé;  et  je  vois  une  con- 
firmation dans  le  fait  que,  pour  l'époque  du  3  au  16  décem- 
bre 1864,  par  ex.,  la  température  à  Genève  a  été  plus  basse 
de  —  2®,05  que  la  température  normale  de  cette  époque,  et 
au  Saint-Bernard  de  -+-  1**,47  trop  élevée.  Pour  l'époque  du 
19  au  29  décembre  1865,  la  température  de  Genève  était  en 
moyenne  de  —  3^ fil  au-dessous  de  son  état  normal ,  et  au 
Saint-Bernard  au  contraire  elle  a  été  de  -+-  5**,67  au-dessus  de 
la  valeur  normale. 

Hais  d'où  vient  cette  superposition  anormale  d'un  air  plus 
ohaud  sur  une  couche  plus  froide  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  à 
dire.  La  chose  s'expliquerait  facilement,  si  l'on  pouvait  mon- 
trer que  les  hauteurs  comme  Chaumont  se  trouvent  dans  le 
eoarant  équatorial ,  tandis  que  le  courant  polaire  couvre  à 
cette  époque  la  surface  terrestre  à  notre  latitude  jusqu'à  une 


--    208.  — 

hauteur  d'enTÎroitOOO  à  700  mètreè.  C'est  vimi  que  dans  les  sta- 
tions météorologiques  élevées  de  la  Suisse,  telles  que  le  Saint- 
Bernard,  le  Saint-Ôottbard,  etd.,  ee  sont  bien  les  rents  du  sud* 
ouest  qui  ont  dominé  pendant  eette  époque,  en  1864,  tandis 
que  dans  les  stations  du  bas  e'est  plutôt  un  Tenl  de  N.-B.,  en 
général  très  faible,  qui  a  prévalu.  En  1865  au  contraire,  le 
vent  nord-est  a  T^né  au  Saint-Bernard ,  tandis  qu'à  Genève 
c'est  plutôt  le  V0nt  sud-ouest  qui  a  prédominé  pendant  l'époque 
des  brouillards.  Et  si  nous  nous  en  tenons  à  nos  deux  stations, 
cet  état  de  l'atmosphère  ne  se  montre  pas  d'une  manière  pré- 
cise; j'ai  pu  constater,  il  est  vrai,  asses  souvent  eette  opposi- 
tion des  deux  oouranta  superposés  en  montant  à  Chaumont 
pendant  l'époque  des  brouillards,  et  entre  autres  le  28  décem- 
bre dernier,  où  «ous  aviona  en  bas  une  très-faible  brise  de 
est-sud-est ,  tandis  qiie  déjà,  à  la  limite  supérieure  du  brouil- 
lard, et  surtout  à  Chaumont,  il  régnait  un  vent  sud-ouest  asses 
fort.  En  examinaiit  la  direction  des  vents  pendant  ces  jours 
d'interversion,  je  trouve  en  effet  que  les  vents  de  nord-est 
prédominentàNeuchfttel;ear,  en  décembre  1864,  il  y  en  a  13 
sur  3  de  sud-ouest,  eten  186513  de  nord-est  et  1  de  sud-ouest 
Mais  dans  la  station  supérimire,  les  courants  de  nord-est  ont  été 
observés  également  un  peu  plus  souvent  que  les  vents  de  sud- 
ouest;  cependant  ces  derniers  ont  été  plus  fréquents  à  Chau- 
mont (6  sur  les  16  jours  de  décembre  1864  et  autant  sur  les 
14  jours  de  décembre' 1865)  qu'à  Neuchfttel.  Il  faut  donc 
avouer  que  la  girouette  n'appuie  pas  cette  hypothèse  d'une 
manière  bien  claire  et  nette. 

Je  remarque  à  cette  occasion  encore  que  le  phénomène  qui 
nous  occupe  a  lieu  presque  toujours  avec  un  vent  extrême- 
ment faible^  sinon  un  calme  complet  à  Neuchfttel,  tandis  qu'à 
Chaumont  le  vent  est  faible  ou  de  force  à  peine  moyenne.  Ce 
n'est  que  pendant  les  jours  du  26  au  29  décembre  1864  que 
le  vent  a  été  assez  fort  dans  les  deux  stations,  et  malgré  cela 
il  a  fait  de  3*»  plus  chaud  à  Chaumont  qu'à  Neuchfttel,  et  le 
brouillard  s'est  maintenu  jusqu'à  moitié  Chaumont. 

Maintenant  s'il  faut  voir  dans  cette  interversion  de  la  tem- 
pérature un  phénomène  local,  et  bien  qu'on  doive  admettre 
que  de  grandes  surfaces  d'eau  ou  de  marais  peuvent  contri- 
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buer  à  la  formation  du  brouillard  lorsque  Tair  qui  y  repose 
est  déjà  près  du  poini  de  saturation,  en  tout  cas  Ton  ne  peut 
pas  restreindre  le  phénomène  en  question  seulement  aux  lacs 
et  voir  dans  ces  nappes  d'eau  sa  cause  première.  Car  non-seu- 
lement, comme  je  Tai  déjà  dit,  ce  n'est  pas  le  brouillard  qui 
produit  le  froid/  c'est  le  froid  qui  produit  le  brouillard,  et 
é'est  la  chaleur  en  haut  qui  Tempêche  de  monter  ou  plutôt 
qui  le  dissout.  Mais  encore  le  brouillard  s'étend  dans  ces  jours- 
là  bien  au-delà  des  limitas  des  lacs  et  marais  et  couvre  un  es- 
pace entre  les  Alpes  et  le  Jura  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  lacs.  D'un  autre  côté^  il  y  a  souvent  des  parties  du  lac 
de  Genève,  par  exemple,  qui  ne  sont  pas  couvertes  de  brouil- 
lard, tandis  qu'il  règne  à  OIten,  à  Aarau  et  à  Berne.  £n  tout 
cas,  Ton  ne  peut  pas  voir  dans  la  présence  des  lacs  la  cause 
du  refroidissement  de  la  couche  d'air  qui  y  repose ,  puisque 
la  température  de  leur  eau  est  à  cette  époque  ordinairement 
plus  élevée,  de  quelques  degrés  seulement,  que  celle  de  l'air. 

Enfin,  la  preuve  que  le  brouillard  qui  à  cette  époque  couvre 
la  plaine  n'est  point  un  produit  essentiellement  dû  à  l'évapo- 
ration  locale  des  lacs,  mais  que  c'est  plutôt  la  couche  de  nuages 
qui  alors  occupe  exceptionnellement  hi  surface  du  sol  au  lieu 
de  planer  plus  ou  moins  haut  dans  l'atmosphère,  cette  preuve 
je  la  vois  dans  l'observation  que  la  couche  des  nuages  ou  du 
brouillard  descend  peu  à  peu  à  l'approche  de  l'époque  des 
brouillards,  qu'elle  reste  suspendue  pendant  plusieurs  jours  à 
moitié  hauteur  de  Chaumont  et  qu'elle  finit  enfin  par  at- 
teindre le  sol.  La  même  chose  a  été  observée  à  Genève,  où 
quelques  jours  avant  l'arrivée  des  brouillards  le  ciel  était  le 
plus  souvent  couvert,  la  couche  des  nuages  étant  très-basse, 
sans  encore  atteindre  le  sol,  tandis  qu'il  faisait  déjà  clair  au 
Saint-Bernard. 

De  tout  cela,  il  me  semble  résulter  que  la  mer  de  brouil- 
lards qui  couvre  chaque  hiver  pendant  des  semaines  la  vallée 
entre  les  Alpes  et  le  Jura,  est  due  essentiellement  à  la  pré- 
sence près  du  sol,  d'une  couche  d'air  froid  et  presque  saturé 
dans  laquelle  la  vapeur  qui  s'élève  du  sol,  des  lacs  et  des  ma- 
rais est  transformée  immédiatement  en  vésicules,  tandis  qu'à 
la  hauteur  de  quelques  centaines  de  mètres  une  autre  couche 
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d'air  plue  chaud  de  5  à  10®  et  d\uie  humidité  relative  assez 
faible,  résout  le  brouillard  en  Tapeur.  >Enfln  c^est  le  jeu  ordi- 
naire de  Tévaporation  et  de  la  formation  des  nuises  d^s  des 
couches  d'air  plus  froides;  seulement,  que  dans  ce  cas  Tair 
froid  ne  se  trouve  plus  à  la  hauteur  comme  d'ordinaire,  mais 
au  contraire,  en  bas^  sur  le  soi. 

Mais  alors  d'où  vient  ce  renverseiiient  local  de  la  loi  géné- 
rale de  la  distributipn  de  la  temp^n^ure  4anp  les  leouches  at- 
mosphériques superposées ,  renversement  qui  ar^ye  chaque 
année  à  pareille  époque  dans  nos  r^ons?  Est-ce  qu'alors 
Pair  froid  et  plus  lourd  des  montagnes  coule  vers  le  fond  de 
la  grande  vallée  et  se  maintient  dans  un  calme  presque  par- 
fait, tandis  qu^en  haut  il  est  remplstcé  par  un  courant  d'air 
chaud?  Mais  d'où  vient  que  pareille  aaomalie revient  réguliè- 
rement à  peu  près  ék  la,  même  époque  ? 

Pour  pouvoir  répondre! d'une  nianière  satisfaisante  à  toutes 
ces  questions^  il  faudra  étudier  les  phénomènes  encore  pen- 
dant une  série  d'années^,  d^erminer  son  étendue  au  moyen  des 
autres  «tations  «uissesy  et  voir  aiissi  s'il  est  limité  à  notre  ré- 
gion dealacs.  .  •        > 


,  I 
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Séance  du  7  décembre  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Hipp  expose  la  construction  d'un  nouveau  télé- 
graphe imprimeur  de  son  invention.  Il  décrit  celui  de 
M.  Bonelli,  qui  est  coûteux  et  difficile  à  installer  parce 
que  la  transmission  exige  cinq  fils;  jusqu'à  présent  on 
ne  l'a  employé  qu'entre  Liverpool  et  Manchester.  M. 
Hipp  a  construit  un  appareil  qui  fonctionne  au  moyen 
d'un  seul  fil ,  et  qui  permet  de  transmettre ,  dans  le 
même  temps,  un  nombre  de  dépêches  plus  considéra- 
ble qu'avec  le  système  de  Morse.  Les  essais  qu'il  vient 
de  tenter  lui  font  espérer  que  la  réussite  sera  complète 
et  que  ce  télégraphe,  à  cause  de  la  facilité  de  son  em- 
ploi et  du  temps  qu'il  fait  gagner,  est  destiné  à  rempla- 
cer ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui,  il  se  réserve  de 
revenir  sur  ce  sujet  avec  plus  de  détails  et  de  dévelop- 
pements, et  il  termine  sa  communication  en  présen- 
tant une  dépêche  imprimée  par  son  télégraphe.  C'est 
une  bande  de  papier  préparé,  sur  laquelle  les  mots  sont 
marqués  par  des  points  noirs  formant  des  caractères 
romains  d'une  grande  netteté  et  parfaitement  lisibles. 

M.  le  ly  Guillaume  ayant  reçu  de  la  Côte-aux-Fées 
le  24  avril  dernier,  un  échantillon  de  neige  rouge  par 
Fintermédiaire  de  l'instituteur  M.  Béguin,  communi- 
que à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  cette 
substance. 

Vers  la  fin  d'avril  de  cette  année,  je  reçus  de  M.  Bé- 
guioi  instituteur,  à  la  Côte-aux-Fées,  l'avis  que,  dans 
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le  courant  du  mois  de  février  dernier ,  il  avait  appris 
qu'une  neige  de  couleurgrisàtre  était  tombée  sur  quel- 
ques points  de  cette  contrée,  et  qu'alors,  malgré  ses  re- 
cherches, il  n'avait  rien  pu  observer,  mais  que ,  le  24 
avril,  en  se  rendant  de  la  Côte-aux-Fées  aux  Verrières, 
il  avait  aperçu  par-ci,  par-là,  de  lat^^es  taches  noires  sur 
la  neige.' Ces  taches  n'étaient  autre  chose  que  la  couche 
de  ne^  grise  dontM  avait  aitendu  parier  deux  mois  au- 
paravant ot  qui  reparaissait  à  la  surface  à  mesure  que 
les  couches  déneige  blanche  qui  la  recouvraient  se  fon- 
daient aux  rayons  du  soleil,  ic  Cette  couche  de  neige 
grise,»  m'écmait^îl;  «  préamte  «ne  épaisseur  de,  1  à  2 
pouces;  elle  eat  de  couleur  cendrée  à  l'intérieur,  tandis 
que  la  surfisM^e  en  est  beaucoup  plus  foncée.  y>  Ce  phé- 
nomène s'observait  depuis^  le  haut  de  la  Vy-^u-Mont 
jusqu'aux  Jeannets  et  aux  Places,  c'est-à-dire  sur  une 
surface  d'environ  un  quart  ieNeUe. 

Je  le  priai  immédiatement  de  bien  vouloir  m'en- 
voyer  un  échantillon  de  cette  matière  qui  colorait  la 
neige  et  j'en  reçus  bientôt  une  bouteille  au  fond  de  la- 
quelle on  remarquait  un  dépôt  de  matières  granulées 
noirâtres  mucilagineuses ,  que  je  m'empressai  de  sou- 
mettre à  l'examen  du  microscope. 

Au  moyen  d'un  grossissement  de  440  fois  on  remarque 
un  chaos  de  poussière  inorganique  et  de  débris  organi- 
ques, incolores  ou  rosés,  ou  bruns,  formant  des  groupes 
parmi  lesquels  on  observe  des  cellules  ovales  de  0,03"" 
de  longueur  sur  0,015""  de  laideur ,  à  contour  très 
marqué,  terminées  à  l'une  des  extrémités  par  deux 
petites  lèvres  régulières  qui  indiquent  qu'elles  ne 
sont  pas  dues  à  la  déchirure  de  la  membrane.  Ces 
cellules  sont  incolores ,  ou  légèrement  violacées  ou 
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jaune -brun,  coloration  qui  leur  vient  de  la  niasse 
granulée  qui  se  trouve  à  l'intérieur.  Parfois  ces  cellules 
ont  un  noyau,  une  vésicule  de  forme  ronde  de  0,003"" 
de  diamètre,  à  contour  très  tranché.  Elles  sont  assez 
nombreuses,  en  général  isolées  et  ne  présentent  aucun 
mouvement.  Cependant  on  en  rencontre  parfois  trois 
attachée^  ensemble  par  l'extrémité  labiée;  dans  ce  cas 
elles  sont  étalées  et  offrent  l'aspect  d'une  feuille  de 
trèfle,  ou  bien  elles  reposent  les  unes  sur  les. autres. 
Elles  semblent  être  attachées  Tune  à  l'autre  à  la  ma- 
nière des  cellules  des  Diatomées,  et  on  ne  parvient  que 
difficilement  à  les  séparer  lorsqu'on  détermine  un  mou- 
vement de  va  et  vient  avec  le  verre  qui  les  recouvre. 

A  côté  de  ces  cellules  ovales,  on  en  remarque  qui 
sont  plissées  et  mortes ,  d'autres  qui  sont  écrasées  et 
dont  la  matière  moléculaire  qu'elles  renferment  est  en 
partie  sortie  par  l'extrémité  bilabiée. 

D'autres  organismes  se  trouvent  dans  ces  amas  de  dé- 
bris ;  ce  sont  quelques  rares  diatomées,  des  monades 
infiniment  petites  et  en  quantité  limitée;  des  corpus- 
cules ronds  assez  semblables  aux  œufs  des  Rotatoireis 
sans  coloration,  et  enfin  quelques  exemplaires  de  ces 
derniers  êtres  qui  seuls,  avec  les  petites  monades,  ani- 
ment ce  chaos  microscopique. 

Les  cellules  ovales  mentionnées  en  premier  lieu  ne 
peuvent  être  autre  chose  que  des  cellules  inertes  de 
protococcacées  qui  apparaissent  de  temps  à  autre  en 
quantité  aussi  considérable  sur  des  champs* de  neige 
dans  les  régions  alpines.  Ces  plantes  primitives  ont, 
comme  chacun  sait,  une  période  où,  au  moyen  de  deux 
ciUou  appendices  filiformes,  insérés  àl'extrémité labiée, 
elles  présentent  un  mouvement  qui  les  a  fait  classer  par 
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certains  observateurs  panni  les  infusoires.  Dans  une  au- 
tre période  elles  conservent  un  repos  complet  ;  c'est  ce 
qui  parait  avoir  lieu  dans  le  cas  présent.  Tandis  que,  dans 
la  première  période ,  elles  ont  une  couleur  rouge  très 
prononcée,  elles  perdent  ordinairement  cette  couleur 
sous  l'influence  de  temps  de  bourrasques  et  de  neige, 
comme  ceux  que  nous  avons  eus  à  la  fin  de  février  et  au 
mois  de  mars,  et  alors  elles  deviennent  incolores.  Les 
cellules  chez  lesquelles  une  légère  coloration  brune  per- 
siste encore ,  indiquent  la  décomposition  de  la  matière 
colorante  et  un  commencement  d'altération.  * 

Cet  état  de  repos  dans  lequel  ces  protococaccées  se 
trouvaient  ce  printemps,  s'est  maintenu  pendant  tout 
l'été  et  jusqu'à  aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  la  bouteille 
dains  laquelle  j'ai  conservé  Teau  déneige  est  restée  en  re- 
pos et  n'ajamaisété  sous  l'influence  de  lalumière  du  so- 
leil ou  de  la  chaleur.  On  observe  à  cet  égard  que  la  forme 
inerte  entre  facilement  dans  la  phase  animée  lorsqu'on 
transvase  l'eau  de  neige  renfermant  des  protococaccées 
et  qu'on  l'expose  à  la  lumière  et  à  la  chaleur.  Du  reste. 
Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  cette  persistance  de 
l'état  de  vie  latente,  attendu  que  des  observateurs  tels 
que  Cohn  et  Perty  l'ont  constatée  pendant  des  années. 

Parmi  les  débris  organiques,  on  remarqué  des  por- 
tions de  membranes  qui  paraissent  formées  par  de  vieilles 
cellules  de  protococcacées  soudées  ou  converties  en  mu- 
cilage. 

*  Auf  den  Alpen  sah  ich  ôfter,  wie  rauhe  Witterung  die  schônste  Entwick- 
lung  des  Hysginum  nivale  in  wenig  Tagen  zerstôrte  ;  Steilen,  durch  de$sen 
reiche  Erscheinung  im  prâchtigsten  Carmin  prangend,  ierscheinen  dann 
schmutzigbraunlich  oder  braunlichgelb  ;  solcher  Schnee  zeigt  unter  dem 
Microscop  nie  bewegliche  Formen  und  die  ruhenden  sind  missfarbig,  im 
Absterben  bcgriften ,  es  sei  denn ,  dass  die  Cellulose -schale  um  sie  sehr 
diclit  ist.  —  Perty,  p.  90. 
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C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance ,  que  l'on 
signale  la  présence  de  la  neige  rouge  dans  notre  Jura, 
et  j'espère  qu^une  fois  l'attention  portée  sur  ce  phéno- 
mène ,  on  l'observera  plus  fréquemment  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'ici. 

M.  le  ly  Sacc,  membre  actif  de  la  Société  d'accli- 
matation, donne  quelques  détails  intéressants  sur  les 
travaux  de  cette  Société  et  sur  les  résultats  les  plus  im- 
portants qu'elle  a'obtenus. 

n  remarque  d'abord  que  la  Société  n'a  pas  de  cor- 
respondant en  Suisse.  Il  est  pourtant  à  désirer  que  no- 
tre pays  se  mette  en  relation  avec  une  association  qui 
peut  lui  fournir  soit  des  indications  utiles,  soit  des  ani- 
maux ou  des  végétaux  pour  l'acclimatation. 

Les  travaux  de  la  Société  ont  en  vue  les  animaux  et 
les  végétaux  utiles  des  divers  pays. 

Elle  a  fait  des  essais  principalement  sur  les  animaux 
suivants  : 

La  chèvre  d'Angora  à  poils  longs  et  soyeux.  Ces  poils 
sont  doués  d'une  grande  élasticité,  et  on  en  fait  un 
grand  usage  dans  la  confection  des  coussins  des  wagons 
de  l'*  classe  ;  les  taches  d'huile  et  de  graisse  y  dispa- 
raissent spontanément  parce  que  le  corps  gras  glisse  à 
la  surface  et  passe  dans  la  doublure.  L'industrie  tex- 
tile en  compose  des  tissus  simples  ou  mélangés  très  re- 
cherchés, dont  M.  Sacc  montre  des  échantillons.  Les 
chèvres  d'Angora  se  sont  bien  acclimatées  dans  le  sud 
de  la  France,  où  on  en  compte  maintenant  quatre  ou 
cinq  cents;  en  Italie,  en  Sicile,  en  Wurtemberg^  elles 
multiplient  facilement.  Il  est  essentiel  de  les  tenir  au 
sec  et  de  ne  pas  les  nourrir  avec  de  l'herbe  mouillée. 
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La  chair  est  excaUeate,  riche  en  suif;  la  peau  est  fiùe. 
Le  Ya^  ou  vache  grognante  de  Tartane  est  une  ex- 
cellente acquisition.  Chez  les  Tartarea  nomades  on  se 
nourrit  de  son  kit  et  de  sa  chair  ;  avec  le  poil  on  fait 
des  étoffes  grossières  ;  la  queue,  qui  ressei^bïe  à  celle 
du  cheval,  a  une  grande  valeur  commerciale ,  parce 
qu'on  l'emploie  en  Cbine  pour  orner  les  bonnets,  e|t  en 
Turquie  pour  nuu*quer  les  grades  des  pachas.  En  outre, 
le  yack  sert  de  bête  de  somme  et  dé  trait ,'  surtout  de 
selle:  la  cavalerie  tarlare  est  montée  sur  des  yacks.  La 
Société  d'acclimatation  en  a  importé  une  demi-dou- 
zaine qui  ont  rapidement  multipUé  et  qu'on  a  bientôt 
appréciés  à  cause  de  leur  force  ^  de  leurs  autres  qua- 
lités. : 

I  â 

Le  castor  pourrait  très  bien  vivre  en  Suisse  sur  les 
bords  de  nos  nombreux  marais  et  rivières.  Lorsqu'il  est 
protégé  contre  ses  ennemis,  il  se  remet  bien  vite  à  vi- 
vre en  famillOt  à  bâtir  des  huttes,  comme  il  le  fait  en- 
core dans  r Amérique  du  nord,  et  comme  il  le  faisait 
aussi,  en  Europe  avant  que  les  poursuites  de  l'homme 
ne  l'eussent  rendu  mquiet  et  solitaire.  Il  est  adulte  à 
trois  ans;  chaquç  femelle  met  bas  5  ou  6  petits.  On 
sait  que  la  fourrure  du  castor  est  très  rechei^hée  en 
chapellerie,  et  l'animal  ne  consomme  pour  sa  nourri- 
ture que  del'écorce  d* arbre. 

Le  r^Tin^  s'est  multipUé  en  France ,  mais  il  ne  s'y 
porte  pas  bien  et  sa  propagation  est  lente.  Sa  chair 
est  excellente,  ainsi  que  sa  peau  ;  son  lait  est  peu  abon- 
dant» mais  très  gras  et  d'un  bon  goût. 

Le  mouton  de  t  Yemen  a  le  poil  long  de  trois  pouces» 
tout-à-fait  blanc  en  arrière,  le  devant  du  corps  est  noir; 
il  a  les  jambes  fines  et  tous  les  caractères  des  races  à 
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graisse.  Sa  queue  porte  une  loupe  graisseuse.  La  chair  est 
bonne.  A  la  base  du  poil  existe  en  abondance  une  laine 
brune,  plus  fine  encore  que  celle  des  chèvres  Cache- 
mire, et  qui  pourrait  être  utilisée  avec  le  plus  grand 
profit  dans  la  fabrication  des  châles.  Ce  mouton  a,  sur 
le  nôtre,  l'avantage  d'un  développement  plus  rapide. 

h^ porc  à  masque ,  originaire  de  la  Chine,  multiplie 
aussi  abondamment  que  les  lapins.  Sa  chair  est  excel- 
lente, mais  ne  vaut  rien  pour  la  salaison  parce  qu'elle 
est  trop  entremêlée  de  graisse. 

Les  lamas  ne  méritent  pas  que  Ton  continue  de  s'en 
occuper.  A  côté  de  quelques  avantages  contestables,  ils 
présentent  de  graves  défauts.  Ils  donnent  peu  de  lait, 
sont  sujets  à  des  gales  pernicieuses  et  fournissent  des 
bêtes  de  somme  très  médiocres,  avec  cela,  détestables 
par  leur  mauvaise  habitude  de  cracher  contre  leurs 
conducteurs.  Ils  ne  valent  pas  nos  moutons  qu'on  leur 
substitue  peu  à  peu  partout,  en  Amérique. 

\jd  faisan  commun  ne  se  trouvait  presque  plus  qu'en 
Alsace,  lorsque  la  Société  d'acclimatation  a  fait  des  es- 
sais sur  cet  oiseau  et  a  réussi  à  le  faire  multiplier  rapi- 
dement dans  les  forêts  de  chênes  pourvues  d'eau,  où 
ranimai  se  nourrit  de  glands,  ainsi  que  des  racines  tu- 
berculeuses de  la  Ficaire  à  feuilles  de  renoncules.  11 
donne  beaucoup  de  chair  et  exige  peu  de  soins. 

Le  grand  tétras  est  un  oiseau  facile  à  nourrir,  puis- 
qu'il se  contente  des  aiguilles  de  sapin:  sa  chair  est  très 
bonne.  La  femelle  pond  18  à  20  œufs.  Les  essais  de 
domestication  de  cet  oiseau,  beau  et  utile  ,  doivent  être 
continués  et  encouragés. 

Le  faisan  de  la  Chine  ou  Songhi,  aussi  grand  que  le 
dindon,  est  un  oiseau  large,  corsé,  couvert  de  plumes 
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du  plus  beau  gris  et  dont  l'acquisition  sera  précieuse 
pour  les  basses-cours. 

Les  A  utruches  réussissent  bien  dans  le  sud  ;  elles  mul- 
tiplient même  à  Grenoble.  Les  œufs  sont  bons  à  man- 
ger ;  un  seul  pèse  autant  que  trente-six  œufs  de  poule. 

\J Axolotl  est  un  batracien  qui  conserve  des  bran- 
chies toute  sa  vie  ;  il  ressemble  à  un  grand  têtard  al- 
longé pourvu  de  quatre  pattes  et  d'une  queue  compri- 
mée. On  l'a  trouvé  dans  les  marais  et  les  lacs  de  Mexico, 
et  il  prospère  dans  les  aquariums  en  s'y  multipliant  ra- 
pidement par  des  œufs  innombrables.  On  peut  le  re- 
garder comme  une  excellente  nourriture.  Il  réussirait 
sans  doute  dans  le  Tessin. 

Les  vers-à-soie  ont  été  l'objet  de  nombreux  élevages. 
Celui  qui  donne  le  plus  d'espérance  est  le  ver-à-soie 
du  Japon ,  dont  la  chenille  vit  en  plein  air  sur  les  chê- 
nes et  périt  dans  une  chambre.  Elle  fournit  en  abon- 
dance une  soie  aussi  belle  et  plus  forte  que  celle  du 
ver-à-soie  du  mûrier. 

Avec  quelques  chênes  on  peut  en  élever  un  grand 
nombre.  Le  cocon  est  de  grandeur  double  de  celui  du 
mûrier  ;  il  fournit  quatre  décigrammes  de  soie  au  lieu 
de  deux.  Malgré  les  mécomptes  que  l'on  a  éprouvés 
dans  son  éducation,  on  a  encore  Tespérance  d'obtenir 
quelques  bons  résultats. 

Le  ver-à-soie  de  V allante  n'a  pas  d'avenir.  Le  cocon 
donne  peu  de  soie  avec  beaucoup  de  déchet  ;  cette  soie 
est  difficile  à  travailler. 

Parmi  les  plantes,  M.  Sacc  cite  : 

\  °  Un  riz  du  Canada  qui  réussirait  certainement  bien 
dans  nos  marais,  et  qui  fournirait  soit  de  bons  fourra- 
ges, soit  des  grains  pour  pain  et  potage  ; 
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2*  Mais  ce  sont  surtout  les  nombreuses  vignes  améri- 
caines^ au  développement  luxuriant,  au  sarment  grand 
et  fort,  qui  végètent  sans  le  secours  d'échalas  en  re- 
poussant de  souche  comme  les  noisetiers,  qui  méritent 
une  sérieuse  attention.  Leur  culture  plus  facile  et  moins 
coûteuse  offrirait  certainement  beaucoup  d'avantages 
sur  celle  de  nos  vignes  actuelles  ;  leur  production  en 
raisin  est  immense  ; 

3"*  De  nombreuses  plantes  forestières  dont  la  Société 
peut  fournir  les  graines  aux  associés ,  méritent  toute 
notre  attention. 

M.  le  prof  Desor  présente  en  ces  termes  le  résumé 
des  conclusions  de  M.  Bourguignat  sur  la  distribution 
des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  du  nord  de  l'Afrique . 

Le  magnifique  ouvrage  que  M.  Bourguignat  vient  de 
faire  paraître  sur  la  malacologie  de  l'Algérie  renferme, 
à  la  suite  de  la  description  détaillée  des  espèces,  une 
série  de  considérations  d'un  intérêt  général  dont  voici 
le  résumé  : 

Suivant  M.  Bourguignat  l'Algérie,  à  partir  de  la  Mé- 
diterranée, se  divise  en  six  faunes  malacologiques  dis- 
tribuées en  zones  presque  parallèles  qui  ressortent  très 
bien  sur  la  carte  qui  accompagne  Touvrage.  Ce  sont  à 
partir  de  la  Méditerranée  : 

1®  une  faune  littorale  ; 

2*"  une  faune  des  montagnes  ; 

3*  une  faune  des  hauts  plateaux  ; 

4**  une  faune  de  montagnes; 

5"*  une  faune  littorale  ; 

6*  une  faune  accidentelle  ou  du  grand  désert. 

La  faune  des  hauts  plateaux  est  caractérisée  par  des 


—     220     — 

espèces  en  général  épaisses,  fortes ,  à  bouche  généra- 
lement très  bordée  et  tuberculeuse.  Les  mêmes  carac- 
tères se  retrouvent  à  Tépoque  tertiaire,  d'où  il  résulte 
que  déjà  à  cette  époque  il  existait  une  cause  à  cet 
ensemble  de  caractères,  et  que  cette  cause  ,  malgré  les 
siècles  qui  se  sont  écoulés  dès-lors,  n'a  pas  cessé  de  se 
faire  sentir. 

La  faune  des  montagnes,  identique  de  chaque  côté 
des  hauts  plateaux,  est  la  plus  nombreuse  ;  on  y  dis- 
tingue des  espèces  qui  sont  particulières  aux  sommets, 
d'autres  aux  vallons,  d'autres  aux  forêts  ou  aux  prai- 
ries, les  unes  ne  vivant  que  sur  les  terrains  crétacés, 
d'autres  étant  limitées  aux  terrains  granitiques  ou  sili- 
ceux, etc. 

Les  espèces  littorales  se  trouvent  le  long  des  côtes  et 
des  falaises,  dans  les  pays  soumis  à  l'influence  marine, 
ou  dans  ceux  qui  ont  jadis  formé  des  rivages;  si  parfois 
elles  pénètrent  dans  l'intérieur  des  terres,  c'est  en  sui- 
vant une  vallée  ou  un  cours  d'eau  où  s'étend  l'influence 
marine. 

En  Algérie,  ces  espèces  vivent  non  seulement  sur  la 
côte  méditéranéenne,  mais  encore  à  la  limite  nord  du 
Sahara,  au  pied  de  l'Âurès  et  même  sur  la  lisière  des 
plateaux ,  fournissant  ainsi  la  preuve  que  ces  régions 
ont  été  jadis  un  littoral. 

M.  B.  en  conclut  qu'à  l'origine  de  l'époque  contem- 
poraine le  nord  de  l'Afrique  formait  une  presqu'île,  un 
prolongement  de  l'Espagne  ,  le  détroit  de  Gibraltar 
n'existait  pas  et  la  Méditerranée  communiquait  avec 
l'Océan  par  le  grand  désert,  alors  une  vaste  mer. 

Cette  conclusion  est  corroborée  par  Tétude  des  plan- 
tes algériennes' qui  se  retrouvent  aussi  en  partie  les 
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mêmes  sur  les  deux  versants  de  TÂtlas.  Après  avoir  étu- 
dié la  répartition  des  mollusques  algériens,  M.  B.  s'est 
demandé  si  l'ensemble  des  espèces  qu'il  décrit  forme 
une  faune  à  part  de  manière  à  constituer  un  centre  spé- 
cial de  création,  ou  bien  si  elles  se  rattachent  à  la  faune 
d'un  autre  centre.  Partant  de  là,  il  y  avait  lieu  de  les 
comparer  d'une  part  avec  les  espèces  de  Madère  et  des 
Canaries,  avec  celles  des  pays  situés  au  midi  du  Sahara, 
le  désert  lui-même  n'ayant  aucune  faune  propre,  d'au- 
tre part  avec  la  Sicile  et  l'Espagne. 

Le  tableau  des  espèces  de  l'archipel  de  Madère  mon- 
tre que  sur  140  espèces  sept  seulement  sont  communes 
aux  îles  Madère  et  aux  régions  du  nord  de  l'Afrique  ; 
et  sur  ces  sept,  six  sont  littorales  se  retrouvant  presque 
partout  où  l'influence  de  la  Méditerranée  a  pu  se  faire 
sentir  à  une  époque  quelconque  ;  ensorte  qu'il  n'y  a  au- 
cun rapprochement  à  faire  entre  la  faune  de  cet  archi- 
pel et  celle  de  l'Algérie. 

La  faune  des  îles  Canaries  est,  comme  celle  de  Ma- 
dère ,  une  faune  spéciale  et  distincte  de  celle  du  nord 
de  l'Afrique,  puisque  sur  110  espèces  il  n'y  en  a  que  9 
de  communes  au  nord  de  l'Afrique  et  à  l'archipel  des 
Canaries. 

M.  Bourguignat  conclut  : 

r  Qu'au  commencement  de  la  période  actuelle  les 
archipels  de  Madère  et  des  Canaries  devaient  former 
deux  grandes  terres  séparées  et  non  jointes  au  conti- 
nent africain,  puisque  chacun  de  ces  archipels  possède 
un  centre  de  création  distinct  et  particulier. 

2"  Qu'à  une  époque  relativement  récente  ces  deux 
grandes  îles  se  sont  affaissées  et  qu'il  n'est  plus  resté 
que  les  pitons  des  montagnes  qui  forment  actuelle- 
ment les  îles  de  ces  archipels. 
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S""  Que  les  afiTaissements  de  ces  deux  grandes  îles  sont 
contemporains  du  soulèyement  du  Sahara.  Il  se  se- 
rait produit  un  mouvement  de  bascule,  en  vertu  du- 
quel la  partie  centraledu  Sahara  se  serait  soulevée,  tandis 
qu'un  mouvement  en  sens  contraire  avait  lieu  dans  l'O- 
céan atlantique.  La  preuve  de  ce  fait,  c'est  que  dans  les 
deux  archipels  ci-dessus,  les  faunes  des  îles  ou  pitons 
de  montagnes  sont  identiques. 

4''  Par  conséquent ,  que  ni  Madère  ni  les  Canaries 
n'ont  jamais  été  réunies  au  continent  africain,  pas  plus 
que  les  Âçores.  Ces  tles,  seuls  vestiges  de  l'Atlantide 
suivant  l'auteur,  possèdent  également  une  faune  spé- 
ciale peu  nombreuse,  à  la  vérité,  mais  à  types  non  in- 
sulaires, c'est^^Mire  continentaux,  ce  qui  semble  indi- 
quer que  ce  sont  les  derniers  témoins  de  l'Atlantide  de 
Platon. 

Les  régions  montueuses  situées  au  sud  du  Sahara 
renferment  une  faune  toute  spéciale  formant  un  grand 
centre  de  création,  dont  les  espèces  ont  rayonné  vers 
Touest  jusqu'au  Sénégal  et  vers  Test  jusqu'en  Abyssi- 
nie.  C'est  de  ce  centre  que  proviennent,  suivant  l'au- 
teur, les  principaux  types  (Pleiodon ,  Spatha,  Mutela, 
Etheria,  Corbicula)  qui  constituent  actuellement  la 
faune  fluviatile  de  l'Egypte. 

Une  seule  espèce  a  rayonné  sur  tout  le  Sahara  jus- 
qu'en Algérie  ;  c'est  le  Melania  tuberculata,  un  vérita- 
ble mollusque  cosmopolite. 

La  faune  Sicilienne  est  également  distincte  de  celle 
du  nord  de  l'Afrique,  bien  que  ses  rapports  avec  cette 
dernière  soient  un  peu  plus  accentués.  Sur  254  espèces 
siciliennes,  62  vivent  aussi  bien  en  Sicile  qu'en  Algé- 
rie; mais  sur  ce  nombre  la  plupart  sont  cosmopolites. 
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et  les  autres  peuvent  fort  bien  avoir  été  importées  en 
Algérie. 

Il  en  est  autrement  de  la  faune  espagnole.  L'auteur 
énumère  en  Espagne  300  espèces,  qui  se  réduisent  à 
136,  si  Ton  en  élimine  les  espèces  cosmopolites  sur 
lesquelles  il  serait  imprudent  de  baser  des  conclusions 
générales. 

Or  ces  espèces,  qui  sont  bien  de  vrais  mollusques  es- 
pagnols, se  retrouvent  pour  la  plupart  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  ou  y  sont  du  moins  représentées  par  des  es- 
pèces analogues  de  type  et  de  forme. 

Il  résulte  de  ces  faits  zoologiques  qu'au  cora  mence- 
ment  de  la  période  actuelle,  toute  la  partie  septentrio- 
nale de  l'Afrique  devait  être  reliée  avec  TEspagne,  et 
que  si  ces  contrées  se  trouvent  aujourd'hui  séparées, 
elles  l'ont  été  à  une  époque  relativement  récente,  bien 
postérieure  à  l'apparition  des  espèces  actuelles. 

Si  le  nord  de  l'Afrique  avait  formé  primitivement 
une  île,  ce  pays  offrirait  une  faune  spéciale,  une  série 
de  types  particuliers  qui  ne  pourraient  se  rapporter  ni 
aux  formes  espagnoles  ni  à  celles  d'aucun  autre  centre. 
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Séance  du  i\  décembre  1865. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

M.  Sacc  fait  voir  une  très  belle  médaille  en  alumi- 
nium frappée  en  l'honneur  de  M.  de  Montigny»  le  cé- 
lèbre Yojageur  à  qui  l'on  doit  en  France  l'introduction 
de  l'yack;  Il  dépose  en  outre  sur  le  bureau  un  certain 
nombre  de  brochures  sur  différents  sujets  scientifiques. 

M.  le  ly  Gviliaume ^ré^ente  le  premier  numéro  du 
Hameau  de  êapin,  petit  journal  fondé  par  les  jeunes  gens 
qui  composent  le  Club  jurassien,  mais  sous  la  direction 
de  quelques  personnes  bienveillantes  qui  s'intéressent 
vivenient  au  développement  et  au  perfectionnement  de 
la  jeunesse  neuchàteloise*  L'étude  du  sol  natal  »  de  sa 
flore,  de  sa  faune,  des  phénomènes  dont  il  est  le  théâtre, 
tel  est  le  but  que  se  propose  le  Club  jurassien,  et  les  ar- 
ticles du  journal  ne  traiteront  que  des  sujets  de  cet^e 
nature.  M.  Guillaume  espère  que  la  Société  encoura- 
gera cette  modeste  publication  destinée  à  propager  le 
goût  des  sciences  naturelles  et  à  former  des  observateurs 
parmi  lesquels  notre  Société  recrutera  plus  tard  des 
membres  laborieux  et  zélés. 

M.  le  Président  remercie  M.  leD'  Guillaume  de  cette 
communication;  il  est  réjoui  de  voir  de  pareilles  ten- 
dances naître  parmi  nos  jeunes  gens,  et  fait  des  vœux 
pour  la  durée  et  pour  la  réussite  de  l'œuvre  à  laquelle 
ils  consacrent  leurs  loisirs. 

M.  Sacc  partage  les  sentiments  de  M.  L.  Coulon  et 
offre  son  concours  particulièrement  dans  tout  ce  qui  a 
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trait  à  l'acclimatation  dans  notre  pays  des  plantes  et  des 
animaux  utiles. 

M.  le  D'  Guillaume  présente  une  primevère  —  Pri- 
mulaacaulis —  trouvée  aujourd'hui  àSerrières,  malgré 
le  froid  continu  el  le  brouillard  qui  régnent  depuis  un 
certain  temps.  —  M.  Sacc  a  vu  ces  derniers  jours  des 
lilas  en  fleurs  le  long  du  chemin  de  fer  de  Perpignan  à 
Genève. 

M.  Hirsch  annonce  que  les  journaux  allemands  font 
de  nouveau  mention  d'une  épidémie  causée  par  les  tri- 
chines et  qui  a  éclaté  à  Hedersleben,  village  de  la  Saxe 
prussienne.  Sur  une  population  de  \  ,000  âmes ,  une 
centaine  de  personnes  ont  succombé  ;  il  y  a  eu  280  per- 
sonnes atteintes,  et  cette  épidémie  a  été  causée  par  un 
seul  porc  malade.  Il  en  est  des  trichines,  paraît-il, 
comme  du  ver  solitaire  ;  c'est  le  porc  et  l'homme  qui 
se  communiquent  mutuellement  \t  parasite. 

M.  Sacc  fait  une  communication  sur  la  faune  et  la 
flore  des  environs  de  Barcelone.  —  Parmi  les  oiseaux, 
il  mentionne  la  grive  de  Naumann  et  la  soulcie ,  Frin- 
gillia  petronia,  qui  ont  Tun  et  Tautre  une  tache  jaune 
sur  les  côtés  de  la  tête  ;  c'est  même  par  là  qu'ils  diffé- 
rent, la  première  de  noire  draine  (Tusdus  viscivorus)  et 
le  second  de  notre  moineau  domestique.  — Les  ramiers 
et  les  tourterelles  sont  extrêmement  communs  et  si 
peu  farouches  qu'on  s'en  approche  facilement;  cela 
frappe  l'observateur  habitué  aux  mœurs  sauvages  que 
ces  deux  espèces  montrent  chez  nous.  —  La  perdrix 
d'Espagne,  presque  de  moitié  plus  grosse  que  la  Per- 
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drix  rouge,  à  laquelle  elle  ressemble,  est  un  bel  oiseau 
très  répandu  dans  les  campagnes,  et  si  familier  qu'on 
en  voit  parfois  accourir  des  troupes  autour  des  fermes 
pour  prendre  leur  part  du  grain  donné  aux  poules.  On 
peut  les  garder  en  cage  et  malgré  la  forme  incommode 
de  leur  prison,  sorte  de  panier  trop  étroit  pour  qu'elles 
puissent  se  mouvoir,  elles  y  vivent  plusieurs  années , 
jusqu'à  17  ans,  pondent  des  œufs  et  ne  perdent  pas  leur 
embonpoint.  Chose  curieuse,  on  les  nourrit  de  froment 
et  de  laitues,  sans  jamais  leur  donner  à  boire.  Ces  oi- 
seaux ont  beaucoup  de  chair  et  celle-ci  est  délicieu- 
se ;  leur  multiplication  est  énorme  ,  et  comme  leurs 
mœurs  sont  fort  douces,  leur  domestication  ne  doit  pas 
rencontrer  des  difficultés  sérieuses.  —  Un  des  plus 
agréables  chanteurs  est  X Alouette  calandre ,  remar- 
quable par  la  facilité  avec  laquelle  elle  imite  à  l'instant 
même  le  chant  dés  autres  oiseaux  ;  mais  on  la  conserve 
difficilement  en  cage  et  on  doit  lui  donner  la  même 
nourriture  qu'aux  rossignols. 

Parmi  les  reptiles,  celui  qui  attire  le  plus  les  regards 
est  le  Lézard  ocellé  qui  mesure  généralement  80  centi- 
mètres de  longueur,  mais  qui  atteint  jusqu'à  un  mètre. 

Les  tortues  ne  manquent  pas;  ainsi  YEmyde  bour- 
beuse  est  abondante  dans  les  marais.  —  La  Carette  se 
trouve  en  abondance  autour  des  îles  Baléares  ;  sa  chair, 
moins  bonne  que  celle  de  la  tortue  franche,  est  cepen- 
dant recherchée  des  Anglais  qui  ont  établi  un  service 
spécial  pour  le  transport  de  ces  animaux  dans  la  Grande- 
Bretagne,  et  qui  les  accaparent  au  point  que  les  gens 
du  pays  ne  peuvent  s'en  procurer.  On  ne  la  pêche  que 
du  mois  de  mai  en  octobre  ;  le  reste  du  temps  elle  dis- 
paraît dans  les  profondeurs  de  la  mer. 
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Les  insectes  sont  nombreux  ;  le  plus  curieux  est  la 
Mante  prêcheuse ,  appelée  Prie-Dieu  par  les  gens  du 
pays  parce  que ,  comme  on  le  sait,  cette  sauterelle  a 
l'habitude  de  rapprocher  ses  grandes  pattes  de  devant 
dès  qu'on  la  touche. 

Parmi  les  animaux  domestiques,  on  remarque  la  ma- 
gnifique race  des  bœufs  des  Pyrénées ,  qui  se  rappro- 
che de  celle  du  canton  d'Uri  par  la  taille  et  la  cou- 
leur. 

Les  chevaux  d'Andalousie ,  autrefois  si  renommés, 
ont  en  grande  partie  disparu  et  on  doit  importer  des  che- 
vaux étrangers  pour  les  besoins  du  pays.  En  revanche, 
les  ânes  sont  très  nombreux  ;  ils  sont  grands  et  forts,  de 
couleur  noire  avec  le  ventre  et  le  museau  blancs;  c'est 
une  bête  laitière  excellente. 

Les  chiens  présentent  une  race  de  dogues  énormes, 
couleur  café  au  lait  avec  la  tête  noire  ;  leur  force  est  en 
rapport  avec  leur  taille ,  ils  chassent  à  merveille  le 
sanglier  et  le  loup;  ce  sont  de  bons  chiens  de  garde , 
mais  ils  ont  le  grave  inconvénient  de  manquer  d'odorat, 
et  ils  deviennent  ainsi  dangereux  pour  leur  propre 
maître  qu'ils  ne  sont  pas  en  état  de  reconnaître  la  nuit. 

En  fait  d'arbres  cultivés,  il  faut  citer  en  première  li- 
gne V Oranger  dont  le  développement  est  lent  et  qui  est 
taillé  bas,  mais  qui ,  arrosé  avec  soin ,  peut  produire 
mille  fruits  annuellement.  Les  oranges,  dont  on  dis- 
tingue une  variété  douce  et  une  variété  acide,  ont  une 
saveur  et  un  parfum  dont  celles  que  nous  recevons  ne 
peuvent  donner  une  idée,  car  les  fruits  destinés  à  l'ex- 
portation sont  cueillis  un  mois  ou  deux  avant  leur  en- 
tière maturité.  En  liberté ,  les  orangers  prennent  des 
dimensions  considérables  et  deviennent  aussi  grands 
que  nos  plus  beaux  noyers. 
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Le  citronnier»  dont  on  distingue  aussi  une  variété  par- 
faitement douce  et  une  autre  acide,  a  un  développe- 
ment excessivement  rapide. 

Le  grenadier  présente  également  une  variété  aigre, 
une  douce  et  une  autre  variété  dont  les  fruits  sont  sans 
grains.  Les  grenades  wût  précieuses  dans  les  pays  chauds 
parce  qu'elles  ne  relâchent  jamais  et  qu'elles  peuvent 
se  conserver  un  an. 

Le  caroubier,  qui  appartient  à  la  famille  des  légumi- 
neuses, est  tantôt  monoïque,  tantôt  dioïque  ;  le  produit 
en  est  énorme^  les  gousses  servent  à  nourrir  le  gros  bé- 
tail, seules  ou  mélangées  avec  de  la  paille  hachée  ;  au- 
cune culture  ne  rapporte  autant. 

Les  arbres  d-'i^rément  comptent  un  grand  nombre 
d'espèces  venues  du  Mexique  ;  un  des  plus  beaux  est  le 
faux  poivrier  (Schinantus  molle)  delà  famille  des  théré- 
bintacés,  qui  porte  de  jolies  fleurs  roses  mais  qui  perd 
ses  feuilles  en  hiver; 

Dans  les  bois  on  trouve  en  particulier  le  ckêne  à  glands 
doux ,  dont  les  fruits  sont  utilisés  comme  les  châtai- 
gnes. 

Le  figuier  prend  le  développement  de  nos  pommiers, 
mais  comme  son  bois  poreux  est  très  fragile,  et  que  l'on 
ne  veut  pas  renoncer  à  l'habitude  de  grimper  sur  les 
branches  pour  cueillir  les  fruits,  il  en  résulte  des  acci- 
dents qu'on  attribue  à  la  malédiction  qui  a  frappé  cet 
arbre  ,  et  on  le  nomme  l'arbre  maudit. 

Parmi  les  plantes  curieuses ,  la  Phytolacca  dioica, 
(bel  sombra) ,  est  probablement  celle  dont  le  déve- 
loppement est  le  plus  rapide  de  tout  le  règne  végétal  ; 
celte  herbe,  au  bout  de  sept  ans,  prend  les  dimensions 
d'un  chêne  immense  dont  le  tronc  aurait  six  à  sept  pieds 
de  diamètre. 
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M.  Hirsch  entretient  la  Société  de  la  hauteur  du  môle 
de  Neuchâtel  par  rapport  au  Chasserai,  telle  qu'il  l'a 
déduite  du  nivellement  entrepris  sous  sa  direction  par  la 
commission  fédérale  de  géodésie,  et  il  fait  part  de  la 
difficulté  inattendue  qu'il  a  rencontrée  dans  ce  travail 
lorsqu'il  s'est  aperçu  que  les  traces,  gravées  sur  le  gym- 
nase et  l'hôtel  de  ville  de  Neuchâtel,  pour  fixer  la  hau- 
teur du  môle  détruit,  étaient  en  désaccord  de  22  cen- 
timètres. Ne  pouvant  croire  à  une  erreur  aussi  grave 
dans  une  opération  de  précision  du  genre  de  celle  qui 
a  dû  présider  à  la  fixation  de  ces  lignes,  il  a  répété  lui- 
même  le  nivellement  avec  le  même  résultat  à  un  milli- 
mètre près.  Il  demande  qu'on  veuille  bien  le  renseigner 
sur  la  manière  dont  l'opération  a  été  conduite,  afin  de 
retrouver  les  documents  qui  peuvent  encore  exister  et 
qui  permettraient  de  découvrir  l'erreur  commise,  car  il 
importe  de  retrouver  la  hauteur  du  môle  telle  qu'elle 
a  été  déterminée  par  M.  d'Osterwald.  En  attendant,  il 
fixe  provisoirement  l'altitude  de  Chasserai  au-dessus  du 
môleà  1171°*,  46,  avec  une  erreur  probable  de=t0'",06. 

D'après  une  lettre  de  M.  Knab,  ingénieur  cantonal, 
ii  résulterait,  si  la  vérification  faite  par  M.  Guinand  est 
exacte  : 

1°  Que  la  ligne  du  gymnase  est  gravée   trop  bas 
de _  0™,  068 

2**  Que  celle  de  l'hôtel  de  ville  est  trop 

haute  de +0^,057 

par  rapport  aux  points  de  repère  ,  corniche  du  gym- 
nase et  pavé  en  dalles  du  péristyle  de  l'hôtel  de  ville, 
d'après  lesquels  elles  auraient  du  être  faites.  Mais  cela 
n'explique,  pour  la  différence  des  deux  lignes ,  qu'une 
erreur  de  0'",  125,  tandis  que  cette  erreur  est  en  réa- 


—     230    — 

lité  de  0",  217.  Il  semble  donc  que  dans  le  nivelle- 
ment primitif  on  a  commis  une  erreur  de  0",  092.  — 
En  rectifiant  les  deux  lignes  d'après  la  lettre  de  M.  Knab 
on  obtient»  pour  le  niyeau  de  l'ancien  môle,  deux  in- 
dications qui  diffèrent  de  0,092  ;  et  à  défaut  d'autres 
renseignements,  il  faudrait  prendre  la  moyenne  qui  se- 
rait incertaine  de  ±  0",  046. 

Ancien  môle  au-dessous  du  repère  du  nivellement  fédé- 
ral (N.  F.  n®  1  ),  placé  à  la  colonne  météorologique  : 
d'après  gymnase.'    ....         0,372 
d'après  hôtel  de  ville    •     .     .         0,280 

moyenne  —  0,326  ±  0,046 
Ancien  môle  au-dessus  du  môle  actuel^  devant  la  co- 
lonne météorologique  : 

d'après  gymnase 0,068 

d'après  hôtel  de  ville     .     .     .         0,160 

moyenne   +    0,114  ±  0,046 


Séance  du  ii  janvier  1866. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

Une  nouvelle  discussion  ayant  lieu  au  sujet  de  la 
ligne  de  repère  du  môle,  M.  Coulon  fait  la  proposition 
qu'une  commission  composée  de  MM.  Hirsch,  Ladame 
père,  Otz,  Knab  et  Kopp,  soit  chargée  d'étudier  cette 
question  et  de  rechercher  avec  soin  quel  était  le  niveau 
de  l'ancien  môle  par  rapport  à  quelque  point  bien  dé- 
terminé. 

M.  Otz  croit  qu'il  sera  facile  de  retrouver  ce  niveau 
par  les  repères  nombreux  qui  ont  été  marqués  sur  les 
bords  du  lac. 
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M.  Desor  fait  la  proposition  que  Ton  donne  le  nom 
de  quai  Osterwald  au  nouveau  quai  qui  s'étendra  de- 
puis la  table  d'orientation  jusqu'aux  bains  des  Dames, 
à  l'Evole.  Le  bureau  en  fera  la  demande  à  l'autorité 
municipale. 

M.  Paul  Gorf^/ présente  un  potamogéton  de  Madagas- 
car (Ouvirandra  fenestralis)  provenant  du  jardin  botani- 
que deCarlsruhe,  de  la  part  de  M.  Dubarry,  deFribourg 
en  Brisgau.  Cette  plante  a  les  feuilles  ovales,  longues 
d'environ  4  pouces,  larges  de  '/*  de  pouce,  avec  une 
structure  pareille  à  celle  de  nos  potamogétons  euro- 
péens, seulement  le  parenchyme  est  complètement  ab- 
sent et  il  ne  reste  que  le  réseau  des  nervures  formant 
un  élégant  treillis  ;  c'est  un  échantillon  intéressant  de 
feuilles  dites  cancellées. 

M.  Sacc  fait  un  petit  exposé  sur  l'aniline  et  les  cou- 
leurs qui  en  dérivent.  Cette  substance  était  autrefois  un 
simple  produit  de  laboratoire  ;  mais  depuis  qu'on  en  a 
tiré  de  belles  couleurs,  rouge,  violet,  bleu,  vert,  brun, 
noir,  et  qu'on  l'a  découverte  dans  le  goudron  de  houille, 
elle  donne  lieu  à  des  affaires  qui  s'élèvent  à  plus  de 
cent  millions  de  francs.  Les  couleurs  d'aniline  donnent 
aux  étoffes  des  teintes  d'un  éclat  et  d'une  beauté  in- 
comparables, avec  toutes  les  nuances  désirables;  elles 
prennent  très  bien  sur  la  soie,  moins  bien  sur  la  laine 
et  très-difficilement  sur  le  coton.  Mais  leur  fugacité  est 
très-grande  et  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  trouvé  de 
moyen  pour  la  diminuer.  Ce  grave  défaut,  joint  à  la 
difficulté  de  leur  fixation  sur  la  laine  et  le  coton ,  a 
maintenu  la  valeur  industrielle  de  la  cochenille  et  de 
la  garance. 
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Sur  Vobeervâtton  de  M.  Favre,  que  les  couleurs 
d'aniline  donnent  les  phn  belles  nuances  pour  la  pein- 
ture des  fleurs  »  en  imitant  les  vrais  tons  de  la  nature, 
M.  Sacc  conseille  de  ne  pas  les  employer  à  cause  de 
leur  fugacité. 

M.  Desor  rappelle  quMl  y  a  deux  ans,  il  avait  montré 
une  espèce  de  brèc]:ie  formée  de  silex  et  d'ossements 
provenant  des  cavernes  de  la  Dordogne,  explorées  par 
M.  Lartet.  Les  ossements  sont  principalement  de  ren- 
nes avec  quelques-uns  de  vaches,  chevaux,  bouque- 
tins, chamois.  Beaucoup  sont  taillés  en  aiguilles,  cou- 
teaux, etc.;  sur  quelques  empaumures on  voit  même 

des  esquisses  d'animaux,  comme  cheval,  renne Des 

débris  d'éléphants  qui  se  ti^ouvent  disséminés  dans  ces 
brèches  faisaient  déjà  croire  à  la  présence  du  mam- 
mouth, lorsque,  pendant  le  courant  de  Tété  dernier, 
M.  Lartet  découvrit  dans  les  cavernes  du  Périgord  des 
lames  provenant  de  défenses  décomposées  ;  M.  Fal- 
coner  les  rapporta  tout  de  suite  au  mammouth  et  sur 
une  d'elles  il  vit  avec  étonneraent,  un  dessin  net  et 
distinct  qui  reproduit  à  ne  pas  s'y  méprendre  la  figure 
de  cet  antique  et  étrange  animal.  M.  Desor  en  montre 
une  copie  où  l'on  remarque  bien  la  forme  d'un  élé- 
phant pourvu  de  la  crinière  qui  caractérisait  le  mam- 
mouth. 

L'homme  a  donc  vécu  en  même  temps  que  cet  ani- 
mal, au  pied  des  Pyrénées.  Le  climat  devait  être  plus 
froid ,  puisque  cet  éléphant  laineux  y  vivait  avec  le 
renne,  une  marmotte  différente  de  l'espèce  alpine  et 
le  bœuf  musqué  habitant  actuel  des  régions  les  plus 
froides  de  rAmérique  du  Nord. 
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M.  Otz  montre  un  bouton  de  bronze,  ayant  au  moins 
deux  pouces  de  diamètre,  qui  a  été  trouvé  près  d'Esla- 
vayer;  il  est  joliment  orné  de  dessins  sur  les  bords. 

Le  même  montre  encore  un  petit  poignard  en  fer 
ramassé  devant  Concise;  il  appartient  sans  doute  au 
moyen  âge. 

Séance  du  2^  janvier  1866. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Hirsch  est  nommé  président  du  comité  nommé 
pour  s'occuper  du  niveau  du  môle  deNeuchâtel. 

M.  le  président  annonce  que  la  municipalité  a  ac- 
quiescé à  la  demande  de  la  Société  relativement  au 
quai  Ostervald. 

Il  fait  aussi  lé  rapport  du  bureau  sur  les  comptes  de 
Tannée  précédente,  lesquels  ont  été  trouvés  en  règle. 
Us  soldent  par  un  redû  au  caissier  de  fr.  1 49»  28.  L'état 
financier  de  la  Société  est  plus  favorable  que  celui  de 
l'an  passé.  Les  comptes  sont  approuvés  avec  remercie- 
mente  envers  le  caissier. 

M.  Kopp  prie  les  membres  de  la  Société  qui  au- 
raient quelques  indications  nouvelles  à  faire  marquer 
sur  la  table  d'orientation  de  profiter  de  l'occasion  pré- 
sente de  sa  réparation. 

M.  Paul  Ladame  fait  une  communication,  accompa- 
gnée de  démonstration ,  sur  les  signes  physiques  du 
pneuma-thoraa:  (V.  à  la  suite  de  celte  séance,  p.  240). 

M.  Desor  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lesque- 
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reux  (adressée  à  M.  Liebig)  du  21  décembre  1865.  En 
voici  l'extrait: 

M.  Lesquerçux  rappelle  que  dans  ses  recherches  sur 
l'origine  des  huiles  minérales  aux  Etats-Unis ,  recher- 
ches qui  se  rattachent  intimement  à  celles  qu'il  a  pour- 
suivies sur  les  tourbièrea  et  sur  les  houilles ,  il  a  émis 
l'opinion  que  les  dépôts  de  pétrole  des  Elats-Unis  pour- 
raient être  dus  à  la  décomposition  des  végétaux  ma- 
rins ,  végétaux  cellulaires  comme  le  sont  les  fucus. 
Cette  opinion  s'appuie  : 

1^  Sur  la  liaison  intime  qui  se  remarque  entre  quel- 
ques-uns des  dépôts  houillersdes  Etats-Unis  essentielle- 
ment formés  de  plantes  flottantes,  et  le  pétrole  qui  en 
découle.  Lorsque  les  houilles  sont  composées  de  ces 
plantes  flottantes,  elles  sont  généralement  transformées 
en  Cannelcoal,  qui  est  une^houille  compacte,  homo- 
gène, bien  connue.-On  peut,  dans  plusieurs  des  lits  de 
charbon  minéral  des  Etats-Unis,  suivre  à  Tœil  le  chan- 
gement de  la  houille  ordinaire  ou  bitumineuse  en  Can- 
nel  et  remarquer  eh  même  temps  la  disparition  des  plan- 
tes ligneuses  ou  vasculaires  et  leurremplacement  par  les 
plantes  flottantes ,  essentiellement  les  stigmaria  ;  car 
bien  que  quelques  auteurs,  Dawson  ,  Goppert ,  etc.  en 
fassent  maintenant  des  racines,  les  stigmaria  sont  réel- 
lement des  plantes  ^z/z^^nm^,  plantes  flottantes  pour 
aussi  longtemps  qu'elles  habitent  des  eaux  assez  pro- 
fondes, et  n'émettant  que  dans  des  circonstances  parti- 
culières leurs  tiges  florales,  les  sigillaires.  Là  où  les  stig- 
maria ont  vécu  seuls  ou  peut-être  en  compagnie  d'autres 
plantes  aquatiques  [fucusVj  dont  les  restes  ont  disparu, 
on  voit  la  houille  Cannel ,  comme  à  Brekenridge  au 
Kentucky,  passer  au  pétrole  qui  découle  de  ces  lits  dé- 
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composés  et  imbibe  les  grès  qui  leur  sont  inférieurs. 
Dans  ces  grès,  essentiellement  ce  que  les  Anglais  appel- 
lent le  Millstone  grit ,  se  trouvent  les  dépôts  supérieurs 
de  pétrole; 

V  Les  plus  grands  dépôts  d'huile  minérale  se  ren- 
contrent aux  Etats-Unis  dans  la  formation  dévonienne 
nommée  le  Ghemunget  dans  les  formations  inférieures. 
Ces  formations  prennent  différents  noms  suivant  les  lo- 
calités et  suivant  leur  position.  Elles  sont  remplies»  dans 
toute  leur  épaisseur,  de  restes  de  Fucoïdes  ou  plantes 
marines^  et  leur  base  (les  schistes  de  Marcellus)  est  for- 
mée de  schistes  noirs  bitumineux,  souvent  d'une  grande 
épaisseur.  Ces  schistes  ne  contiennent  que  fort  peu  de 
débris  oi^aniques  reconnaissables.  On  y  rencontre  quel- 
ques dents  de  poissons,  quelques  mollusques  marins, 
çà  et  là  de  grands  troncs  de  Lepidodendron  ou  plutôt 
de  Conifères  qui  sont  pétrifiés  et  fort  bien  conservés , 
de  grandes  plaques  de  charbon  cristallisé  de  quelques 
pouces  ou  de  un  ou  deux  pieds  de  diamètre ,  dont  l'é- 
paisseur dépasse  rarement  une  ou  deux  lignes.  Partout 
où  ces  schistes  ne  sont  pas  couverts  par  des  grès  spon- 
gieux ou  crevassés,  ils  contiennent  une  telle  abondance 
de  bitume  que  cette  matière  en  découle  et  se  mêle  aux 
sources  qui  les  traversent.  Souvent  même  ces  schistes 
sont  inflammables  et  brûlent  comme  la  houille  sans  ce- 
pendant se  consumer.  Il  est  évident  pour  M.  Lesque- 
reux  que  ces  schistes  dont  le  bitume  a  été  extrait  dans 
.certaines  circonstances,  ou  par  compression  ou  par  quel- 
que action  mécanique,  sont  la  véritable  source  d'où  dé- 
rivent les  dépôts  de  pétrole.  De  ces  dépôts  originaux  le 
pétrole  a  été  chassé  dans  la  direction  où  cette  matière 
rencontrait  moins  de  résistance  et    il  a  rempli  les 
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cavités  du  grès  qui  lui  est  superposé  comme  en  Pensyl- 
vanie  ,  ou  celles  des  calcaires  qui  lui  sont  inférieurs, 
comme  au  Canada.  L'extrême  abondance  de  débris  de 
Fucoïdes  qu'on  remarque  dans  les  formations  inférieu- 
res et  supérieures  à  ces  schistes,  surtout  dans  le  voisi- 
nage des  dépôts  à  pétrole,  lui  fait  supposer  que  la  ma- 
tière bitumineuse  dont  les  schistes  sont  imprégnés  est 
essentiellement  due  à  la  végétation  et  à  Fentassement 
de  plantes  marines  ou  flottantes  couvrant  des  plages 
basses.  Là  où  elles  ont  été  complètement  décomposées, 
on  ne  peut  en  retrouver  aucune  trace;  là,  au  contraire, 
où  leurs  débris  ont  été  mêlés  au  sable  ou  au  limon,  elles 
ont  laissé  leur  empreinte  dans  la  matière  molle.  Et  c'est 
ainsi  qu'on  les  retrouve  à  l'état  de  moulages  qu'elles 
ont  laissés,  mais  rien  de  plus. 

3°  Dans  ses  recherches  sur  les  tourbes,  M.  Lesque- 
reux  a  été  amené  à  s'enquérir  de  l'influence  que  les 
plantes  marines  ou  fucus  pouvaient  avoir  eue,  ou  avoir 
encore  maintenant,  sur  la  formation  de  la  matière  com- 
bustible. Il  a  donc  cherché  des  tourbes  marines,  c'est- 
à-dire  formées  de  plantes  marines  sur  les  bords  de  la 
mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord,  là  où  leur  présence 
était  indiquée.  Il  lui  a  été  impossible  de  découvrir  dans 
aucun  cas  des  traces  de  plantes  marines  dans  les  dépôts 
tourbeux.  Il  a  vu  au  contraire ,  là  où  étaient  entassés 
de  grands  amas  de  fucus,  comme  près  de  Lund  en  Sca- 
nie,  ces  plantes  se  transformer  à  la  base  des  dépôts  et 
par  décomposition,  en  une  matière  noirâtre,  gluante, 
sans  consistance,  semblable  à  quelque  matière  ou  com- 
position huileuse  et  fétide,  ne  faisant  pas  lits,  mais  pa- 
raissant s'incorporer  avec  le  sable  qu'elles  recouvraient 
et  ne  laissant  aucune  trace  de  leur  organisation.  Le 
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même  phénomène  s'observe  dans  les  gi'ands  marais  qui 
bordent  quelques  parties  de  la  Sardaigne  et  que  les 
hautes  mers  couvrent  de  fucus.  Ces  plantes  se  décom- 
posent en  une  espèce  de  gélatine  fétide  qui ,  à  marée 
montante,  couvre  Teau  d'une  couche  semblable  à  une 
couche  huileuse  et  ne  laissent  également  aucune  trace 
d'oi^anismé  après  leur  décomposition. 

4*  Il  est  bien  connu  que  l'époque  dévonienne  a  été 
essentiellement  l'époque  des  plantes  marines  qui  ont 
précédé  les  plantes  des  marais  ou  des  tourbières  de  l'é- 
poque houillère.  Quel  a  été  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion de  ces  plantes  et  qu'ont-elles  produit?  Evidemment 
leur  présence  n'a  été  ni  un  fait  accidentel,  ni  une  ano- 
malie de  la  nature.  M.  Lesquereux  croit  donc  que 
nous  pouvons  chercher  la  fin  de  ce  monde  végétal 
primitif  dans  les  dépôts  de  pétrole,  d'asphalte,  etc., 
plus  ou  moins 'abondants  aux  diverses  époques  de  nos 
formations  géologiques. 

H.  Lesquereux  croit  encore  qu'on  pourrait  tirer,  si- 
non une  conclusion  ,  du  moins  une  présomption  en 
faveur  de  cette  opinion  de  la  composition  essentielle- 
ment huileuse  des  animaux  qui  actuellement  vivent  ou 
se  nourrissent  de  fucus.  Mais  tout  ceci  ne  forme  pas  une 
preuve  et  ne  dit  rien  d'évident.  La  preuve  ne  peut  ré- 
sulter que  d'analyses  chimiques  ou  d'expériences  sur 
la  nature  et  la  composition  des  plantes  marines ,  expé- 
riences qui  peuvent  avoir  été  faites  mais  qui  sont  incon- 
nues à  M.  Lesquereux.  En  conséquence,  il  demande  à 
M.  Liebig  s'il  a  fait  lui-même  ou  si  d'autres  ont  fait  l'a- 
nalyse de  quelques  espèces  de  fucus  ou  plantes  marines 
et  quel  en  a  été  le  résultat.  Si  ces  analyses  ont  été  faites, 
M.  Liebig pense-t-il  qu'elles  puissent,  par  déduction, 
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autoriser  cette  conclusion  à  laquelle  M.  Lesquereux  ar^ 
rive  à  priori,  que  le  pétrole  est  dû  essentiellement  à  la 
décomposition  de  plantes  non  ligneuses  et  non  fibreu- 
ses ,  telles  que  le  sont  les  plantes  marines,  comme  la 
houille  est  due  à  la  décomposition  de  plantes  ligneuses, 
et,  par  conséquent,  plus  ou  moins  fibreuses.  La  houille 
serait  ainsi  réellement  un  charbon  de  bois',  les  huiles 
minérales  un  charbon  de  plantes  cellulaires. 

M.  Desor  corrobore  ce  que  M.  Lesquereux  dit  de  la 
fréquence  des  fucus  dans  les  étages  supérieurs  de  la 
formation  dévonienne.  11  a  tu  en  Pensylvanie  des  bancs 
de  schistes  et  de  grès  schisteux  qui  en  sont  tout  aussi 
pétris  que  chez  nous  certains  bancs  de  calcaire  portlan- 
dien  sur  Tancienne  route  de  Yalangin  le  sont  de  néri- 
nées.  Ce  serait  une  véritable  conquête  de  la  science  si 
Ton  parvenait  à  prouver  que  les  plantes  cellulaires  sont, 
par  leur  composition,  qualifiées  pour  la:  formation  du 
bitume;  la  présence  de  ces  plantes  pourrait  devenir  à 
son  tour  un  guide  pour  la  recherche  des  gîtes  de  pé- 
trole. Du  moment  que  Ton  pourrait  faire  remonter  la: 
formation  du  pétrole  à  des  plantes  marines  et  peut-être 
à  des  bancs  de  varecs,  on  expliquerait  aussi  plus  facile- 
ment la  présence  de  Tasphalte  dans  notre  canton  ,  qui 
a  tout  à  fait  Tapparence  d'une  infiltration  de  matières 
huileuses. 

M.  Sacc  dit  que  les  plantes  marines  diffèrent  des 
plantes  terrestres  par  leur  nature  gélatineuse  ;  la  cuisson 
dans  l'eau  réduit  les  fucus  presque  entièrement  en 
gelée.  Mais  la  nature  chimique  étant  à  peu  près  la  mê- 
me dans  les  unes  et  dans  les  autres  ne  peut  pas  servir 
d'appui  à  l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  Lesquereux. 
Des  analyses  faites  sur  28  tonnes  de  fucus  ont  démontré 
que  leur  composition  est  la  même  que  celle  du  bois, 
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MM.  Kopp  et  Ladame  père  parlent  dans  le  même  sens 
en  signalant  la  presque  identité  décomposition  chez  les 
fucus  et  chez  nos  plantes  terrestres. 

M.  Vouga  pense  que  de  grandes  masses  de  fucus> 
comme  celles  qui  forment  la  mer  des  Sargasses ,  peu- 
yent  descendre  au  fond  de  Teau^  et,  en  subissant  l'énor- 
me pression  du  liquide ,  se  transformer  avec  Taide  du 
temps  en  naphte  et  en  pétrole. 

M.  Vouga  fait  une  communication  qui  a  pour  objet 
de  montrer  qu'il  y  a  sur  le  revers  méridional  du  Jura, 
à  l'ouverture  des  vallées  transversales ,  des  formations 
latérales  aux  anciens  glaciers  qui  ont  dû  se  former  dans 
des  lacs  glaciaires  ;  «ces  formations  présentent  tous  les 
caractères  particuliers  aux  terrains  successivement 
inondés  et  exondés ,  des  dépôts  non  stratifiés  intercalés 
dans  des  couches  sédimentaires ,  ainsi  à  Tembouchure 
de  la  Reuse,  de  TOrbe,  etc.  C'est  en  examinant  les  for- 
mations tertiaires  et  diluviennes  depuis  Bevaix  à  Âuver- 
nier  que  M.  Vouga  a  obtenu  ces  inductions.  (Voir  à  la 
fin  de  ce  procès-verbal.) 

M.  Jeanneret  montre  deux  renoncules  acres  en  pleine 
floraison ,  cueillies  à  l'abbaye  de  Fontaine-André. 


DES  SICNES  PHYSIQUES 

DU    PNEUMOTHORAX 

par  M.  Paul  Ladame ,  docteur  en  médecine. 


Messieurs, 

C'eut  à  Toccasion  d'un  cas  de  Pneumothorax,  intéressant 
sous  plus  d'un  rapport,  dont  nous  avons  fait  récemment  l'au- 
topsie à  l'hôpital  Pourtalès,  que  je  viens  vous  entretenir  des 
signes  physiques  très  curieux  que  présente  cette  maladie.  M. 
le  D'  Cornaz  a  eu  l'obligeance  de  mettre  ce  cas  à  ma  disposi- 
tion en  m'autorisant  à  utiliser  l'histoire  de  la  maladie,  recueil- 
lie dans  le  service  de  l'hôpital. 

Le  Pneumothorax  est  l'accumulation  de  gaz  entre  les  deux 
feuillets  de  la  plèvre.  Le  pneumothorax  est  très  rarement 
simple;  à  côté  des  gaz  épanchés  se  trouve  presque  toujours 
une  collection  liquide.  La  cause  pour  ainsi  dire  constante  de 
cette  maladie  est  une  perforation  des  poumons  qui  détermine 
ainsi  des  épanchements  d'air  atmosphérique  dans  la  cavité 
des  plèvres. 

Il  y  a  peu  de  jours  encore  que  nous  avions  l'occasion  d'obser- 
server  à  Thôpital  un  cas  de  fracture  de  côtes  grave  avec  perfora- 
tion du  poumon.  Les  suites  de  cet  accident  furent  un  pneumo- 
thorax mortel.  Je  mentionne  simplement  ce  cas  pour  signaler 
une  cause  assez  rare  de  la  maladie  dont  nous  nous  occupons, 
mais  je  n'y  reviendrai  plus,  caries  symptômes  physiques  de  ce 
dernier  malade  n'offraient  pas  une  netteté  suffisante  pour 
servir  à  la  démonstration  des  théories  dont  j'ai  à  vous  entre- 
tenir. 

Le  premier  malade  dont  nous  avons  parlé  était  un  jeune 
homme  de  20  ans,  entré  à  l'hôpital  pour  une  fièvre  typhoïde. 
Pendant  la  convalescence  de  cette  affection  qui  offrait  chez 
lui  une  gravité  moyenne,  il  se  développa  un  épanchement  pu- 
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ruienfc  dans  la  cavité  droite  du  thorax.  Au  bout  de  quinze  jours 
environ,  les  phénomènes  physiques  qui  trahissaient  l'existence 
de  Tépanchement  s'étaient  modifiés  du  tout  au  tout.  Jusqu'a- 
lors on  percevait  une  matité  absolue  à  la  percussion,  du  souffle 
bronchique  à  l'auscultation,  et  l'absence  complète  d'une  ré- 
sonoance  du  frémitus  de  la  voix  à  la  palpation  du  thorax  à 
droite. 

A  la  date  du  14  décembre  1865,  jour  où  l'on  constata  pour 
la  première  fois  l'existence  d'un  pneumothorax,  voici  ce  que 
je  lis  dans  l'histoire  du  malade: 

€  Depuis  quelques  jours  l'expectoration  est  presque  tarie  , 
9  tandis  que  le  malade  a  une  grande  difficulté  de  respiration 
»  et  qu*il  accuse  une  douleur  violente  au  côté  droit  de  la  poi- 

•  trine,  en  bas.  A  la  simple  inspection ,  ce  côté  paraît  déjà 
»  fortement  bombé.  A  lieu  du  son  mat  que  l'on  percevait  au- 

>  paravant^  nous  avons  un  son  plein  et  sonore,  clairement 
9  lympanique,  et  à  une  percussion  un  peu  forte  se  joignent  un 

•  tintement  métallique  et  une  résonnance  amphorique  sem- 

•  blable  à  celle  produite  par  la  percussion  d'un  tambour  dé- 
»  tendn.  L'auscultation  permet  de  constater  beaucoup  plus 
»  clairement  les  phénomènes  métalliques;  le  souffle  bronchi- 
»  qae^  moins  rude,  est  accompagné  d'un  bruit  retentissant,  sem- 
»  blable  à  celui  que  l'on  produit  quand  on  souffle  dans  une 
»  boateille  vide.  On  entend  par  intervalle  la  guiia  cadens^  tin- 

>  tement  métallique  qu'on  peut  comparer  à  celui  que  rend  une 

•  dènpe  de  verre  que  l'on  frappe  légèrement  avec  une  épîn- 
»  gle,  on  à  une  petite  goutte  d'eau  qui  tomberait  dans  un  vase 
»  d^airain.  • 

Le  17  décembre,  trois  jours  après,  on  produisait  sans  peine 
le  bruit  de  fluctuation  thoracique  en  secouant*  légèrement  le 
malade.  Tous  ces  phénomènes  durèrent  jusqu'à  la  mort,  qui 
eut  lieu  le  22  décembre. 

Reprenons  maintenant  les  signes  physiques  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  en  considérant  surtout  ceux  qui  sont 
particaliers  au  pneumothorax ,  c'est-à-dire  les  phénomènes 
métalliques. 

Chez  notre  malade,  le  son  était  clairement  tympanique  à 
la  percussion,  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  le  pneu- 
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mothorax  ;  cependant  lorsque  la  paroi  thoracique  est  très  dis- 
tendue ,  la  résonnance  tyinpaiiique  peut  manquer  complète- 
ment. Nous  avons  le  môme  phénomène  avec  Testomae  qui 
perd  sa  résonnance  tjmpanique  quand  il  est  très  dilaté  par  les 
gaz.  Si  Ton  percute  un  estomac  dont  les  parois  ne  sont  pas 
tendues^  c'est  Tair  seul  qui  entre  en  vibration  et  qui  donne  le 
son;  dès  que  les  parois  sont  très  tendues  elles  vibrent  elles- 
mêmes  et  troublent  ainsi  les  vibrations  de  Tair  contenu  dans 
la  cavité.  Or,  comme  le  son  tjmpanique  se  rapproche  du  son 
musical^  il  demande  une  pi  us  grande  homogénéité  dans  les  os- 
cillations sonores  que  le  son  non  tympanique.  Cest  la  raison 
qui  explique  pourquoi,  dans  le  cas  particulier  du  pneumotho- 
rax, la  résonnance  tympanique  doit  manquer  lorsque  les  pa- 
rois du  thorax  sont  très  distendues. 

Nous  avons  dit  qu'à  une  percussion  un  peu  forte  se  joignait 
au  son  tympanique  un  tintement  métallique.  Certes,  c'est  là  un 
des  phénomènes  les  plus  intéressants  que  Ton  puisse  consta- 
ter. Je  ne  saurais  vous  dire  Timpression  curieuse  que  produit 
sur  celui  qui  l'entend  pour  la  première  fois  ce  tintement  mé- 
tallique; il  semble  impossible  que  le  corps  huniain  rende  des 
sons  qui  imit-ent  si  parfaitement  les  résonnances  du  cuivre  ou 
de  Tairain.  On  aime  à  reproduire  ces  phénomènes  et  Ton  est 
bientôt  convaincu  qu'il  ne  peut  y  avoir  illusion.  Ce  sont  bien 
des  bruits  métalliques^  on  ne  peut  s'y  tromper;  tout  le  monde 
est  d'accord  sur  le  fait.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  lorsqu'il  s'a- 
git de  l'expliquer.  Vous  dire  toutes  les  théories  que  l'on  a 
bâties  dans  ce  but,  serait  dépasser  les  limites  que  j'ai  données 
à  ce  travail;  il  ne  sera  cependant  pas  inutile  de  soumettre  à 
votre  critique  quelques-unes  des  principales  théories  créées 
pour  l'explication  des  phénomènes  métalliques. 

Piorry  ^  professeur  à  Paris,  pense  que  ce  tintement  qu'il 
nomme  son  humoriqueow  hydropneumaiique^  demande  pour  se 
produire  la  présence  d'un  liquide  et  d'un  gaz.  Or,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  le  cas  ordinaire  dans  le  pneumo- 
thorax; il  n'était  donc  pas  facile  d'opposer  des  faits  à  ce  mode 
d'explication.  Skoda^  à  Vienne,  a  tourné  habilement  cette  dif- 
ficulté et  a  démontré  qu'un  liquide  n'était  pas  du  tout  néces- 
saire à  la  production  du  phénomène.  Un  estomac  gonflé  d'air, 
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surtout  quand  les  parois  ne  sont  pas  trop  tendues,  donne  cha- 
que fois  le  son  humorique  à  la  percussion,  lors  même  qu^il  ne 
contient  pas  une  goutte  de  liquide.  Aran,  qui  est  Tauteur 
d^une  traduction  de  Fouvrage  de  Skoda,  cherche  à  défendre 
Topinion  de  Piorry  en  disant  que  dans  le  cas  de  Testomac  qui 
ne  contient  pas  de  liquide,  le  son  métallique  ne  se  donne  que 
lorsque  les  parois  de  cet  oi^ane  sont  peu  tendues  et  très  hu- 
mides. Selon  lui,  si  les  parois  de  Testomac  sont  sèches,  le  son 
est  simplement  tjmpanique.  Un  pareil  raisonnement  est  trop 
peu  scientifique  pour  que  Ton  puisse  j  attacher  quelque  va- 
leur. 

Laennec^  dans  son  célèbre  traité  de  Tauscultation^  soutient 
Topinion  que  le  tintement  métallique  dépend  toujours  de  la 
résonnance  de  Tair,  agité  par  la  respiration  à  la  surface  d'un 
liquide.  Pour  lui^  il  faut  que  Tair  extérieur  communique  libre- 
ment avec  la  cavité  de  la  plèvre,  frémisse  et  s'agite  entre  la 
surface  du  liquide  qu'elle  renferme  et  les  parois  de  la  poitrine- 
HH.  Dance,  Beau  et  de  Gastelnau  ont  plus  ou  moins  modifié 
cette  théorie^  sans  cependant  parvenir  à  la  rendre  plus  rigou- 
reuse. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  à  cette 
discussion,  car  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir  à  propo^ 
des  signes  fournis  par  l'auscultation.  Qu'il  suffise  de  citer  l'o- 
pinion de  Skoda  qui  s'appuie  sur  les  lois  plus  générales  de  la 
physique.  Cet  auteur  admet  que  le  tintement  métallique  exige 
pour  se  produire  une  réflexion  régulière  des  ondes  sonores 
par  les  parois  d'une  cavité  limitée  par  des  surfaces  sphériques. 
(Test  là  ce  que  Savart  et  Poisson  ont  établi  par  le  calcul  ma- 
thématique; l'expérience  clinique  confirme  d'une  manière  gé- 
nérale cette  loi,  quoique  l'accord  exact  avec  le  calcul  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer.  Dans  tous  les.  cas  on  a  pu  s'assurer 
que  le  tintement  métallique  était  d'autant  plus  parfait  que  le 
poli  et  la  courbure  des  surfaces  réfléchissantes  étaient  plus  com- 
plètes, ce  qui  permet  une  concentration  focale  plus  nette  des 
ondes  sonores. 

Le  tintement  métallique  à  la  percussion  est  le  plus  souvent 
indistinct,  entendu  à  distance;  chez  notre  malade,  on  ne  le 
produisait  qu'à  une  percussion  très  forte.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
si  l'on  applique  son  oreille  sur  une  partie  quelconque  du  tho- 
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rax  pendant  que  la  percussion  est  pratiquée  sur  un  autre  point  ; 
on  perçoit  alors  d'une  manière  remarquable  la  vague  métal- 
lique qui  accompagne  et  suit  immédiatement  le  choc. 

Nous  abordons  maintenant  les  phénomènes  tirés  de  Taus- 
cultation.  Le  souffle  bronchique  se  présente  avec  le  bourdon- 
nement amphorique.  C'est  le  môme  bourdonnement  qu'on  en- 
tend en  parlant  dans  une  cruche  ou  une  amphore.  Ce  bourdon- 
nement ,  bien  distinct  du  tintement  métallique ,  n'est  pas 
spécial  au  pneumothorax.  On  a  souvent  Toccaslon  de  Penten- 
dre,  par  exemple  lorsqu'il  existe  des  cavernes  dans  le  pou- 
mon. Il  n'en  est  pas  ainsi  du  retentissement  métallique  qui  ac- 
compagne chaque  inspiration  et  chaque  expiration....  chaque 
râle  qui  se  produit  dans  les  poumons,  en  un  mot  chaque  bruit 
qui  prend  naissance  dans  la  cavité  thoracique. 

Le  tintement  métallique,  qu'il  soit  produit  par  la  percussion 
ou  qu'on  l'entende  à  l'auscultation,  a  toujours  la  môme  cause; 
nous  retrouvons  donc  ici  pour  l'expliquer  les  mêmes  théories 
que  nous  avons  déjà  développées.  Mais  c^est  bien  ici  que  se 
trouve  la  pierre  d«  touche  de  ces  théories,  car  il  s'agit  d'expli- 
quer des  phénomènes  assez  divers.  Suivant  la  promesse  que 
nous  en  avons  faite  plus  haut,  nous  allons  donc  reprendre  à 
ce  propos  quelques-unes  des  idées  émises  sur  ce  sujet,  idées 
qui  sont  certes  parfois  très  ingénieuses. 

Dans  l'article  «auscultation»  du  dictionnaire  en  XXX  vol., 
nous  voyons  Dance  admettre  que  le  tintement  métallique  est 
produit  par  une  certaine  quantité  d'air  qui,  s'insinuant  pen- 
dant Taction  de  parler,  de  tousser,  de  respirer ,  à  travers  la 
fistule pleuro-bronchique,  vient  bouillonnera  la  superficie  du 
liquide  contenu  dans  la  plèvre  en  formant  des  bulles  qui 
crèvent  à  la  surface  du  liquide,  ébranlent  le  fluide  élasti- 
que contenu  dans  la  plèvre  et  lui  donnent  le  caractère  de  ré- 
sonnance  propre  au  tintement  métallique.  Mais ,  messieurs, 
vous  voyez  l'objection  que  l'on  peut  faire  à  cette  explica- 
tion. 

Quand  le  tintement  métallique  dure  longtemps,  et  il  peut 
durer  des  mois,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  suivre  dans  un 
cas  présenté  à  la  clinique  médicale  de  Berne  pendant  l'été  de 
1864,  comment  admettre  la  production  de  ces  bulles  d'air? 
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N^arrive-t'ii  pas  un  moment  où  la  pression  du  gaz  emprisonné 
dans  ]a  cavité  ihoracique  étant  égale  à  la  pression  extérieure 
s'opposerait  à  l'entrée  de  nouvelles  bulles  ?  M.  Béhier,  dans 
sa  <  clinique  médicale  >  fait  une  autre  objection  plus  con- 
cluante encore,  c'est  que  les  fistules  pulmonaires  sont  rarement 
situées  au-dessous  du  niveau  du  liquide  dans  les  premiers  jours 
de  Taccident,  justement  alors  que  le  phénomène  est  parfaite- 
ment clair  et  très  nettement  exprimé.  C'est  ce  que  M.  Beau, 
qui  partage  la  théorie  de  Dance ,  explique  en  disant  que  les 
bulles  qui  viennent  crever  directement  depuis  le  poumon  dans 
la  collection  gazeuse  au-dessus  du  niveau  du  liquide,  produi- 
sent aussi  le  tintement  métallique.  Ces  différentes  théories 
exigent,  pour  la  production  des  phénomènes  métalliques, 
la  présence  d'un  gaz  et  d'un  liquide,  ainsi  que  la  communica- 
tion de  la  cavité  qui  les  renferme  avec  l'air  extérieur.  M.  de 
Casteinau  a  repoussé  ces  diverses  interprétations  et  il  a  insti- 
tué des  expériences  assez  curieuses  relatées  dans  le  tome  XII 
des  «  Archives  générales  de  médecine  »  qui  lui  permettent  de 
conclure  que  le  tintement  métallique  n'est  autre  chose  qu'un 
râle  amphorique.  En  résumé,  voici  les  conditions  qui,  selon 
IL  de  Casteinau ,  sont  nécessaires  à  la  production  des  bruits 
métalliq,ues: 

1"*  L'existence  d'une  cavité  assez  spacieuse  contenant  xles 
gCUE  avec  ou  sans  Uquide  ; 

2*  La  communication  de  cette  cavité  avec  l'air  extérieur  ; 

3*  Des  vibrations  sonores  produites  dans  les  canaux  qui  éta- 
blissent cette  communication. 

Dans  le  cas  particulier,  ces  canaux  ne  sont  autre  chose  que 
les  petites  bronches  où  naissent  les  râles. 

Cette  théorie,  qui  est  déjà  plus  large  que  les  précédentes, 
est  loin  cependant  de  s'appliquer  à  tous  les  cas.  En  effet,  la 
plupart  du  temps  nous  trouvons  à  l'autopsie  que  toute  com- 
munication entre  la  cavité  et  l'air  extérieur  a  cessé  depuis 
longtemps,  ce  qu'il  est  facile  de  constater  par  les  épaisses 
fausses  membranes  qui  l'obstruent.  Malgré  cela  les  bruits  mé- 
talliques ont  persisté  jusqu'à  la  mort;  bien  plus,  sur  le  cada- 
vre encore,  on  pouvait  les  faire  naître  à  volonté.  C'est  à  M. 
Skoda  que  revient  l'honneur  d'avoir  démontré  que  ces  phé- 
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nomènes  reconnaissent  toujours  les  mêmes  conditions  d'exis- 
tence et  sont  en  rapport  avec  les  lois  physiques  les  plus  sim- 
ples. «  Le  timbre  métallique  exige,  dit-il,  pour  son  dévelop- 
pement, la  présence  d^un  large  espace  renfermant  de  Tair 
et  dont  les  parois  soient  susceptibles  de  réfléchir  le  son  ;  la 
présence  de  liquides  dans  la  cavité  n^est  nullement  nécessaire^ 
la  communication  entre  les  bronches  et  la  cavité  pleurale 
remplie  d'air  n'est  pas  non  plus  nécessaire  ;  si  la  voix  ou  le 
bruit  larjngé  consonnent  dans  une  bronche  qui  n'est  séparée 
de  la  plèvre  que  par  une  couche  mince  du  tissu  pulmonaire, 
le  son  se  propagera  de  la  bouche  dans  l'air  contenu  dans  la 
plèvre  avec  une  force  suffisante  pour  y  exciter  des  vibra- 
tions consonnantes.  Dans  le  pneumothorax  le  tintement  mé- 
tallique est  plus  fréquemment  déterminé  par  les  rftles  que 
par  la  voix  ou  par  le  bruit  respiratoire.  • 
La  théorie  de  M.  Skoda,  qui  a  été  admise  depuis  ^  par 
tous  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  expli- 
que tous  les  bruits  métalliques  qui  peuvent  se  produire.  Je  ne 
veux  cependant  pas  abandonner  ce  sujet  sans  vous  citer  un 
phénomène  curieux  qui  a  été  le  point  de  départ  de  toute  une 
théorie  écrite  par  Lœnnec  et  développée  par  Cotlin.  Je  veux 
parler  de  la  gutta  cadens,  tintement  métallique  assez  sembla- 
ble* au  bruit  que  rend  une  coupe  de  porcelaine  ou  de  métal 
dans  laquelle  on  laisse  tomber  un  grain  de  sable.  Lœnnec  ad- 
mettait <]ue  ce  bruit  dépendait  de  la  chute  d'une  goutte  liquide 
restée  au  haut  de  la  poitrine  et  tombant  sur  le  reste  de  l'épan- 
chement.  Mais  où  serait  donc  chez  ce  malade  qu'on  examine 
deux  fois  par  jour  pendant  plusieurs  semaines  le  réservoir 
assez  volumineux  qui  permettrait  la  chute  des  gouttes  en  si 
grand  nombre?  La  gutta  cadens  n'est  autre  chose  qu'un  i-âle 
amphorique. 

La  production  des  phénomènes  métalliques  est  indépen- 
dante de  la  présence  ou  de  l'absence  d'une  certaine  quantité 
de  liquide ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Dans  le  pneu- 
mothorax, cette  collection  liquide  existe  presque  toujours,  et 
cela  n'est  pas  sans  importance  pour  la  production  d'autres  si- 
gnes physiques  de  cette  affection.  Notre  malade  offrait  le  bruit 
de  fluctuation  thoracique.  Pendant  que  l'oreille  était  appliquée 
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sur  8a  poitrine,  ai  ron  agitait  brusquement  le  tronc  on  enten- 
dait alors  un  bruit  de  flot  à  timbre  métallique,  tout>à-fait  ana- 
logue à  celui  que  vous  entendez  quand  vous  secouez  brusque- 
ment une  cruche  ou  une  carafe  à  moitié  remplie  d'eau. 

CTest  ce  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  succussion  ou  fluc- 
tuation hippocratique,  car  le  père  de  la  médecine  connaissait 
ee  phénomène  sans  cependant  en  avoir  deviné  la  cause.  Cer- 
taines personnes  produisent  un  bruit  de  succussion  semblable 
quand  leur  estomac  étant  un  peu  gonflé  de  gaz,  elles  boivent 
une  petite  quantité  de  liquide  et  se  secouent  vivement.  Enten- 
du à  distance  ce  bruit  n''a  rien  de  métallique,  mais  si  vous 
appliquez  Toreille  au  creux  de  Testomac  pendant  cette  opéra- 
tion vous  ne  manquerez  pas  de  percevoir  le  timbre  métalli- 
que. 

Après  Skoda,  les  phénomènes  du  pneumothorax  étant 
expliqués,  l'étude  de  cette  maladie  dont  on  s'était  tant  occnpé 
d^uis  Ltennec  fut  négligée;  il  semblait  donc  que  Tesprit  d'in- 
vestigation n'avait  plus  rien  à  j  découvrir,  lorsque  M.  le  pro- 
fesseur Biermer,  actuellement  à  Zurich  ,  vint  soumettre  cer- 
tains symptômes  à  un  examen  plus  exact.  Il  publia  le  résultat 
de  ses  recherches  dans  un  travail  intéressant  qui  se  trouve 
dans  le  Sehweijgerisehe  Zeitachrifi  fur  Heilkunde^  tome  1,  page 
310.  CTest  par  l'exposé  de  ces  observations  que  je  terminerai 
la  communication  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

M.  Biermer  a  dirigé  ses  expériences  sur  les  différences  qui 
existent  dans  la  hauteur  des  phénomènes  métalliques.  Partant 
de  ridée  théorique  que  le  diamètre  de  la  cavité  gazeuse ,  qui 
vibre  entre  les  plèvres,  variait  de  grandeur  chaque  fois  que  le 
malade  changeait  de  position,  il  avait  émis  l'opinion  que  les 
symptômes  métalliques  devaient  changer  de  hauteur  dans  les 
diff^ntes  positions  du  malade.  La  collection  gazeuse  se  porte 
en  effet  toujours  dans  la  portion  la  plus  élevée  de  la  cavité; 
lorsque  le  malade  est  couché^  elle  monte  à  la  surface  anté- 
rieure du  thorax.  Si  maintenant  on  le  fait  asseoir ,  le  liquide, 
obéissant  à  la  pesanteur,  s'épanchera  dans  les  parties  les  plus 
déelives  et  le  gaz  flottera  à  sa  surface.  Or,  la  conflguration  ir- 
régulière  de  la. cavité  pleurale  détermine  chaque  fois  dans  ces 
mouvemenis  une  variation  notable  dans  le  plus  grand  diamè- 
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ire  de  la  colonne  d'air;  la  hauteur  du  son  métallique  doit  donc 
varier^  puisqu'elle  se  règle  d'après  le  plus  grand  diamètre  de 
la  cavité  sonore. 

M.  Biermer  ne  tarda  pas  à  voir  son  opinion  confirmée  par 
les  observations  cliniques,  et  j'eus  moi-môme  l'occasion  d'as- 
sister À  la  démonstration  de  ce  phénomène  danb  son  service 
à  rhôpital  de  Tlsle  à  Berne.  Le  changement  dans  la  hauteur 
du  son  métallique  est  un  des  symptômes  les  plus  constants  du 
pneumothorax.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  sa  valeur 
au  point  de  vue  du  diagnostic  de  la  maladie ,  je  vous  dirai 
seulement  que  cette  valeur  est  réelle,  car  au  premier  mo- 
ment on  pourrait  penser  quMl  n'a  qu'un  intérêt  théorique. 

Le  timbre  métallique  accompagne  l'inspiration  comme  l'ex- 
piration. Au  moment  de  l'inspiration,  il  est  d'une  tierce  plus 
haut  environ  qu'au  moment  de  l'expiration.  Si  maintenant  on 
ausculte  le  malade  couché  et  assis,  on  voit  la  différence  entre 
l'inspiration  et  l'expiration  rester  la  môme,  tandis  que  les 
deux  baissent  d'une  tierce  et  même  d'une  quarte  quand  le  ma- 
lade est  assis.  Chez  notre  malade  rien  n'était  plus  facile  que 
de  constater  la  différence  de  hauteur  du  timbre  métullique  à 
l'expiration  et  à  l'inspiration;  mais  quand  il  s'est  agi  de  lui 
faire  changer  de  position,  nous  dûmes  y  renoncer  complète- 
ment. Ce  pauvre  malheureux  ne  pouvait  respirer  que  lorsqu'il 
était  couché  sur  le  dos;  dès  que  l'on  essayait  de  l'asseoir^  il 
perdait  le  souffle  et  suppliait  qu'on  le  remit  dans  la  première 
position.  Il  aurait  été  inhumain  de  pousser  plus  loin  ces  ten- 
tatives. Nous  edmes  du  reste  l'occasion  de  contrôler  ces  faits 
d'une  autre  manière  sur  le  cadavre. 

A  l'autopsie,  la  cavité  abdominale  fut  ouverte  la  première. 
Le  foie  et  les  intestins  enlevés.  Le  diaphragme,  dont  la  con- 
vexité est  d'ordinaire  tournée  en  haut,  était  complètement  re- 
poussé en  bas  par  Tépanchement  gazeux,  la  convexité  tournée 
*  du  côté  de  l'abdomen,  ensorte  que  le  foie  était  totalement  dis- 
loqué. Avant  d'ouvrir  la  cavité  thoracique,  M.  le  D'  Cornaz 
répéta  avec  moi  les  expériences  suivantes: 

1»  En  plaçant  l'oreille  au  côté  droit  du  thorax,  et  en  se- 
couant vivement  le  corps,  on  percevait  distinctement  le  bruit 
de  suecussion  avec  tintement  métallique,  exactement  le  même 
que  pendant  la  vie; 
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2«  L'oreille,  étant  placée  comme  dans  la  première  expé- 
rience, pendant  que  Ton  percutait  une  autre  portion  du  tho- 
rax, entendait  parfois  le  tintement  métallique,  parfois  seule. 
ment  un  bruit  sourd ,  et  cela  chaque  fois  que  la  percussion 
était  pratiquée  un  peu  fort  et  près  de  l'oreille: 

3*  L'expérience  précédente  est  répétée  comme  nous  venons 
de  le  décrire,  mais  maintenant  on  cherche  à  imiter  ce  qui  se 
passe  pendant  la  vie  dans  les  mouvements  respiratoires  en  re- 
poussant avec  le  poing  le  diaphragme  dans  la  cavité  thoraci- 
que,  de  manière  à  tourner  en  haut  sa  convexité.  Chaque 
fois  que  cette  manœuvre  était  répétée ,  le  timbre  métallique 
gagnait  en  hauteur,  d'autant  plus  que  le  diaphragme  était  re- 
poussé plus  haut.  MM.  lesD"  de  Puryet  Perrenoud,  qui  assis- 
taient à  l'ouverture  du  cadavre ,  purent  s'assurer  par  eux- 
mêmes  à  plusieurs  reprises  de  la  réalité  de  ces  phénomènes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  hauteur  du  son  métallique  se  règle 
d'après  le  plus  grand  diamètre  de  la  cavité  sonore.  C'est  Win- 
trich  qui  a  posé  cette  loi  d'après  les  expériences  qu'il  a  ten- 
tées. Il  semble  au  premier  abord  qu'on  explique  très  facile- 
ment avec  cela  les  phénomènes  que  nous  avons  signalés.  Mais 
il  n'en  est  point  ainsi^  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se 
produisent  sont  souvent  si  compliquées  qu'on  a  dû  renoncer 
pour  le  moment  à  les  éclaircir  d'une  manière  satisfaisante. 
Nous  touchons  ici  aux  problèmes  les  plus  difficiles  de  l'acous- 
tâque,  et  nous  devons  laisser  aux  physiciens  le  soin  de  les  étu- 
dier et  de  les  élucider,  car  une  théorie  des  phénomènes  am- 
phorîques  et  métalliques  qui  explique  tous  les  faits  que  l'on 
peut  observer  sur  l'homme  est  certainement  encore  à  créer. 
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NOTE 


SUR   LE   TERRAIN   QUATERNAIRE 


DU  PLATEAU  DE  GORTAILLOD. 


II  a  déjà  été  question  anciennement  dans  nne  réunion  de 
la  section  Ne  uchâteloise  des  sciences  naturelles^  de  cette  for- 
mation quaternaire  locale  qui  constitue  de  Bevaix  à  Colom- 
bier un  plateau  à  pentes  abruptes  dirigées  vers  le  lac,  super- 
posé à  un  lambeau  de  la  formation  molassique  appuyée  au 
pied  du  Jura  et  traversée  par  le  thalveg  de  la  Reuse  à  son 
débouché  de  la  coupure  néocomiennede  Trois-Rods.  Les  pou- 
dingues  qui  font  çà  et  là  saillie  au  pied  des  escarpements  de 
la  falaise  couverte  de  vignes^  en  retraite  de  laquelle  est  situé 
Cortaillod,  avaient  également  frappé  les  géologues,  mais  on 
était  plutôt  disposé  à  les  rattacher  au  terrain  de  molasse  d^eau 
douce  situé  immédiatement  au-dessous  dVux,  qu^à  la  forma- 
tion quaternaire  que  couronnent  les  couches  de  gravier  strati- 
liées  exploitées  pour  le  macadam  des  routes  dans  nos  groisières, 
gravier  qu'on  se  bornait  à  caractériser  vaguement  d'ail uvion 
ancienne.  Les  puits  creusés  à  Cortaillod  dans  ce  terrain  m'a- 
vaient déjà  fait  connaître  la  superposition  irrégulière  des 
masses  stratifiées  de  limon  argilo-sableux,argileux  ou  sableux, 
avec  des  nappes  de  graviers  sans  cohérence,  tantôt  stratifiées, 
tantôt  sans  distinction  de  couches,  qui  constituent  les  parties 
supérieures  de  la  formation  en  question,  et  sont  superposées  aux 
masses  sporadiques  de  poudingue  éparses  à  sa  base  ,  mais  il 
fallut  les  travaux  de  fouille  considérables  que  j'ai  faits  à  Cha- 
nélaz  sur  plusieurs  points  du  bord  abrupte  de  la  falaise  termi- 
nale du  plateau  et  à  différentes  hauteurs,  en  construisant  des 
chemins  de  promenade,  pour  me  faire  deviner  le  mode  défor- 
mation ,  je  crois  encore  peu  étudié,  si  ce  n'est  inédit,  de  ces 
terrains  quaternaires  à  caractère  irrégulier  et  cahotique  qui 
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constituent  évidemment  sur  beaucoup  d^autres  points  du  pied 
du  Jura  des  formations  analogues  dues  à  des  dépôts  opérés 
sur  les  flancs  du  glacier  du  Ehône  au  moment  de  sa  grande 
extension  dans  des  conditions  semblables.  C'est  dire,  que  je 
tiens  ces  dépôts  pour  glaciaires,  ou  plutôt  que  leur  mode  de 
formation  suppose  la  proximité  du  glacier,  et  a  eu  lieu  dans 
des  lacs  plus  ou  moins  considérables ,  provoqués  par  Tarrî^t 
opposé  par  le  flanc  du  glacier  à  l'écoulement  d'eaux  arrivant 
latéralement  au  glacier  par  les  vallées  actuelles  du  Jura  qui 
débouchent  dans  la  plaine. 

Aujourd'hui  encore,  le  lac  Mœrjelen  occupe  sur  le  flanc  du 
glacier  d'Aletsch  une  position  analogue  à  celle  de  celui  dans 
lequel  se  sont  formés  les  dépôts ,  dont  l'étude  nous  a  révélé 
le  mode  de  formation,  et  l'on  sait  que  ce  lac  ne  conserve  pas 
un  niveau  permanent,  qu'il  s'écoule  même  en  entier  de  temp»- 
en  temps  en  inondant  la  vallée  inférieure,  alors  que  ses  eaux 
trouvent  une  issue  à  travers  quelque  crevasse  du  glacier  pour 
gagner  son  couloir  profond,  où  elles  font  alors  une  violente 
irruption.  Il  ne  peut  en  être  autrement,  car  si  les  eaux  laté- 
rales par  leurs  charriages  même  tendent  sans  cesse  à  oblité- 
rer les  oriflces  sous  glaciaires  qui  peuvent  avoir  servi  à  l'é- 
coulement du  lac,  le  mouvement  de  descente  du  glacier  et  les 
dislocations  intérieures  de  sa  masse  concourent  à  lui  ouvrir 
de  nouvelles  issues.  Le  niveau  de  ces  lacs  est  donc  éminem- 
ment variable  et  résulte  des  rapports  de  quantité  des  eaux 
d'alimentation  et  de  celles  d'écoulement.  Cette  circonstance 
suflBit  seule  pour  expliquer  toutes  les  particularités  et  l'appa- 
rence irrégulière  des  dépôts  en   question  dont  le  plateau  de 
Gortaillod  nous  fournit  un  magnifique  spécimen  sur  une  lon- 
gueur d'environ  six  kilomètres  et  avec  une  puissance  de  200 
pieds  an  maximum,  car  ces  dépôts  commencent  à  l'ouest  de 
Bevaix,  s'élèvent  lentement  pour  atteindre  près  du  prieuré  de 
Bevaîx  et  autour  de  Cortaiilod  un  niveau  de  65  à  70  mètres, 
quMls  conservent  jusqu'à  Chanélaz  pour  s'abaisser  par  Planèse, 
Taudijon  et  Colombier  où  ils  cessent,  et  sont  remplacés  par 
des  dépôts  glaciaires  d'entraînement  beaucoup  plus  minces, 
qui  recouvrent  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  gra- 
viers et  de  marnes  blanchâtres  les  roches  polies  urgoniennes 
et  néocomiennes. 
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Mais  de  quoi  sont  formés  ces  dépôts  ,  et  quelles  sont  \es 
particularités  de  leur  composition  et  de  leur  allure  qui  témoi- 
gnent du  mode  de  formation  que  nous  leur  attribuons  ? 

Leur  masse  principale  est  constituée  par  une  roche  sablon- 
neuse ,  friable  ,  dont  les  éléments  sablonneux  présentent 
différents  degrés  de  finesse  et  se  détachent  en  lamelles  très 
minces,  parallèles  aux  plans  de  stratification. 

Ce  limon  glaciaire  est  tantôt  blanchâtre  et  passe  alors  à 
une  marne  très  fine,  dure,  compacte,  qui  constitue  d'excellente 
terre  à  brique.  Près  de  la  tuilerie  de  Bevaix  et  surtout  au- 
dessous  de  Cortaillod  sur  le  mamelon  appelé  la  Rondenière, 
où  les  exploitations  de  glaise  ont  fait  découvrir  un  cimetière 
helvéto-burgonde,  cette  matière  devient  une  argile  stratifiée  et 
fortement  colorée  par  Toxide  de  ferd'excellente  qualité,  mais  en 
général  son  faciès  est  plutôt  sablonneux  et  elle  constitue  ce  que 
Ton  appelle  dans  la  contrée  le  sablon  gras,  qui  est  impropre 
à  la  confection  du  mortier  et  produit  une  terre  maigre,  qui 
contribue  à  donner  aux  meilleurs  crûs  de  Cortaillod  et  de 
Boudry  leur  cachet  spécial.  Ces  sablons  gras  renferment  çà 
et  là  des  veines  de  sable  plus  grossier  ou  de  petit  gravier,  et, 
ce  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  question,  des 
graviers  isolés  depuis  les  dimensions  d'une  noisette  à  celle  du 
poing  ou  de  la  tête,  formés  de  roches  alpines  ou  de  roches 
calcaires  jurassiques,  en  général  polis  et  parfois  striés.  11  s'y 
trouve  môme  empâtés  dans  la  masse  et  n'en  troublant  nul- 
lement la  stratification  lamelleuse,  des  blocs  erratiques  de  un 
à  deux  mètres  cubes  de  volume.  L'un  de  ces  blocs,  isolé  à  la 
suite  de  mes  travaux  de  fouille  au  milieu  de  ce  sablon  gras, 
présente  la  particularité  curieuse  d'è|j*e  admirablement  poli 
et  strié  sur  une  de  ses  faces.  C'est  une  masse  d'un  gris 
foncé,  à  grain  fin,  quoique  hétérogène,  éminemment  siliceuse, 
qui  est  exceptionnelle  parmi  nos  erratiques,  et  pourrait  appar- 
tenir aux  grès  probablement  carbonifères  de  la  base  de  la 
dent  de  Mordes.  Ce  bloc  se  trouve  à  un  niveau  tel  qu'il 
pourra  être  conduit  par  le  chemin  même  sur  le  tracé  en  dé- 
blai duquel  il  a  été  rencontré  à  proximité  de  rétablissement 
hydrothérapique  de  Chanélaz,  où  il  sera  érigé  dans  une  pe- 
louse. Sa  face  polie  et  striée  sera  tournée  au  sud  vers  le  lieu 
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de  8on  origine  et  portera  en  souvenir  de  la  théorie  glaciaire  et  de 
ses  promoteurs  les  noms  des  plus  réputés  d'entre  eux.  J'at- 
tends ce  moment  pour  en  obtenir  de  quelque  géologue  familier 
avec  les  roches  en  place  de  nos  Alpes  la  désignation  exacte  d'o- 
rigine. Tous  ces  matériaux  étrangers  n'ont  évidemment  pu  s'in- 
troduire et  s'empâter  au  milieu  de  massifs  de  dix  à  quinze  mè- 
tres d'épaisseur  de  ce  limon  glaciaire  stratifié  qu'en  y  tombant 
d'en  haut,  à  la  suite  de  la  fonte  des  icebergs  ou  blocs  de  glace 
détachés  du  flanc  du  glacier  barrière,  qui  les  faisait  flotter 
sur  le  lac,  et  ils  constituent  à  eux  seuls  la  preuve  complète 
de  l'existence  de  ce  lac  étendu ,  alimenté,  à  un  niveau  beaucoup 
plus  élevé  qu'aujourd'hui,  par  la  Reuse,  qui  servait  déjà  d*é- 
coulement  au  glacier  du  Val- de-Travers,  sans  doute  alors  sans 
communication  avec  le  grand  glacier  à  son  extrémité  infé- 
rieure. A  propos  de  ces  blocs  erratiques,  constatons  que  le 
plateau  accidenté  qui  nous  occupe  en  présente  encore  quel- 
ques-uns, et  de  fort  gros  à  sa  surface  même,  dans  des  endroits 
couverte  de  buissons,  où  ils  n'ont  pas  été  enterrés  ou  exploi- 
tés pour  matériaux  de  construction  des  murs  de  défense  de  ceux 
qui  tapissent  la  falaise  contre  l'érosion  des  vagues  du  lac  qui, 
dans  ces  temps  antéhistoriques  ,  a  sans  doute  considérable- 
ment rongé  et  fait  reculer  cette  falaise  de  terrains  meubles, 
aujourd'hui  protégée  à  sa  base  par  de  fortes  murailles.  Il  est 
plus  que  probable  que  les  quelques  gros  blocs  qui  aux  eaux 
basses  font  surgir  leur  tête  par  deux  ou  trois  mètres  de  profon- 
deur au  bord  des  roseaux  qui  forment  une  ceinture  à  la  rive* 
sont  éboulés  de  la  surface  du  plateau  ou  de  l'intérieur  de  ses 
couches  de  limon  glaciaire.  Ces  blocs  superficiels  sont  ils  les 
derniers  chavirés  de  leurs  allèges  de  glace  avant  l'écoulement 
définitif  du  lac  latéral  au  glacier,  ou  ont-ils  été  déposés  à  la 
surface  asséchée  des  dépôts  formés  dans  sa  profondeur,  après 
leur  assèchement,  par  un  retour  offensif  du  glacier  ?  c'est  ce 
quMl  est  assez  difficile  de  reconnaître ,  et  si  la  première  opi- 
nion semble  plus  probable,  elle  doit  de  l'être  à  l'absence  à 
la  surface  du  plateau  en  question  de  dépôts  glaciaires  non 
stratifiés,  tels  qu'on  les  rencontre  plus  près  de  la  montagne 
et  à  des  niveaux  plus  élevés  sous  forme  de  longues  collines, 
évidemment   des  moraines  formées  à  sec  par  les  charriages 
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du  glacier  à  une  époque  antérieure  à  Texistence  du  lac  gla- 
ciaire, alors  que  le  glacier  était  beaucoup  plus  épais  et  frôlait 
de  plus  près  les  pentes  du  Jura. 

Une  dernière  circonstance  qui  me  semble  militer  en  faveur 
de  Topinion  émise ,   que  ces  blocs  empâtés  dans  les  limons  y 
sont  tombés  d'en  haut,  gît  dans  le  fait  que  je  n'en  ai  pas  ren- 
contré dans  les  amas  de  graviers  non  stratifiés,  en  partie  trans- 
formés en  poudingues  par  des  infiltrations  tufeuses  postérieu- 
res, qui  sont  intercalés  par  nappes  irrégulières  dans  les  HnAons 
stratiOés,  et  qui  sont  évidemment  le  fait  d'un  apport  de  la  ri- 
vière qui  alimentait  le  lac,  alors  que  celui-ci  était  plus  ou 
moins  vidé,  et  que,  par  conséquent,  les  matériaux  charriés 
arrivaient  beaucoup  plus  loin  que  l'embouchure  ordinaire  du 
torrent  et  s'épanchaient  irrégulièrement  à  la  surface  plus  ou 
moins  érodée  par  le  courant  des  limons  glaciaires ,  déposés 
dans  l'eau  calme  et  profonde  du  lac  alors  qu'il  était  plein  et 
que  la  résistance  de  ses  eaux  amortissait  le  courant  du  tor- 
rent beaucoup  plus  près  de  la  gorge  de  sortie  et  y  provoquait 
les  dépôts  de  graviers  stratifiés  à  forte  inclinaison  que  nos 
trîivaux  ont  mis  à  nu  sur  le  revers  nord  du  plateau,  sur  une 
longueur  de  plus  de  cent  cinquante  mètres ,  qui  dépassera 
trois  cents  quand  cette  tranchée  horizontale  sera  arrivée  sur 
le  flanc  oriental  du  plateau. 

L'allure  de  ces  poudingues  est  remarquable;  ils  forment 
des  masses  de  trois  à  huit  mètres  d'épaisseur,  qu'on  retrouve 
à  des  niveaux  différents  mais  essentiellement  dans  la  moitié 
inférieure  du  dépôt,  et  qui  sont  composés  de  cailloux  roulés 
des  dimensions  d'un  pois  à  celle  d'un  melon,  alpins  pour  un 
quart  à  peu  près,  qu'un  enduit  cristallisé  relie  avec  beaucoup 
de  force,  mais  sans  remplir  complètement  les  vides  des  cail- 
loux; ce  ciment  est  çà  et  là  imprégné  d'oxide  de  fer.  Cette 
cimentation  a  évidemment  eu  lieu  sur  certains  points  seule- 
ment des  nappes  irrégulières  de  matériaux  roulés  là  où  elles 
étaient  suffisamment  épaisses  pour  qu'après  le  retour  à  un  ni- 
veau élevé  du  lac  écoulé  le  nouveau  dépôt  de  limon  ne  put  s'in- 
troduire bien  profondément  dans  ces  cailloux  et  en  remplir 
les  vides.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  partout  où  ce  béton  peut  s'ex- 
ploiter à  la  pioche  et  où  les  vides  des  cailloux  sont  comblés 
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par  une  matière  sablo-marneuse  qui  y  a  interdit  le  suintement 
de  Peau  chargée  de  calcaire  et  la  formation  du  ciment  cal- 
caire qui  ailleurs  a  cimenté  les  cailloux  entre  lesquels  il  n" exis- 
tait que  les  vides,  dus  à  la  superposition  même  des  éléments 
arrondis  qu'une  eau  en  mouvement  rapide  de  descente  a  dé- 
posés sans  les  stratifier  et  sans  laisser  an  sable  la  possibilité 
de  combler  leurs  interstices. 

Là  où  le  dépôt  des  matériaux  charriés  s''est  fait  dans  Teau, 
au  débouché  de  la  rivière  dans  le  lac,  la  stratification  de  ces 
cailloux  avec  des  inclinaisons  variant  de  20  à  30  degrés,  est 
parfaitement  manifeste,  mais  tous  leurs  intervalles  sont  rem- 
plis de  sable  fin,  et  on  observe  parfaitement  des  lignes  de  dé- 
pôt correspondantes  à  chaque  crue,  séparées  par  des  inter. 
valles  de  cinq  à  dix  pouces  d'épaisseur  et  formées  au  bas  de 
cailloux  de  la  grosseur  du  poing  dont  la  dimension  va  en  di- 
minuant jusqu'à  celle  de  pois,  vers  le  haut  de  la  couche  cor- 
respondante à  une  crue,  à  laquelle  s'en  superpose  une  nou- 
velle dans  les  mêmes  conditions.  Au  milieu  de  ces  dépôts  de 
cailloux  parfaitement  stratifiés  et  inclinés  de  20  degrés  à 
peu  près  dont  ma  coupe  a  entamé  une  épaisseur  d'au  moins 
50  mètres^  je  constate  deux  intercalations  de  couches  concor- 
dantes de  limon  glaciaire  et  de  marne^  l'une  de  deux  pieds 
d'épaisseur,  l'autre  de  7  à  8,  qui  correspondent  évidemment 
à  des  périodes  où  le  niveau  du  lac  s'était  subitement  sensible- 
ment élevé  et  où  les  cailloux  s'arrêtaient  plus  près  du  débou- 
ché de  la  gorge,  pendant  que  les  limons  seuls  arrivaient  se 
déposer  sur  les  pentes  du  cône  en  éventail  de  graviers  :  lequel 
recommençait  à  se  former  à  la  même  place,  et  à  recouvrir  les 
limons  dès  que  le  lac  avait  de  nouveau  baissé. 

Pour  qui  observe  sur  place  ces  singulières  superpositions, 
Texplication  que  j'en  donne  devient  évidente,  les  faits  con- 
cordent admirablement  avec  les  dispositions  que  doivent 
prendre  à  priori  les  dépôts  charriés  par  un  torrent  dans  un  lac 
à  niveau  variable  susceptible  de  se  vider  complètement  et  de 
se  remplir  de  rechef  à  plusieurs  reprises  pendant  la  durée  de 
Bon  existence,  ce  dont  témoigne  la  présence  de  matériaux 
roulés  non  stratifiés  et  localement  cimentés  à  tous  les  niveaux 
de  cette  forjuation  de  70  mètres  d'épaisseur.  La  disposition 
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actuelle  des  lieux  et  la  puissante  érosion  que  la  Reuse  a  pro- 
voquée après  Técoulement  définitif  du  lac  au  milieu  de  ces  ter- 
rains récents  et  friables  achève  de  fortifier  mes  vues,  et  je 
retrouve  dans  la  plaine  d'Areuse  et  le  delta  actuel  de  la 
Eeuse,  les  matériaux  enlevés  à  peu  de  distance,  dans  la  for- 
mation en  question^  sans  doute  augmentés  de  ceux  que  la 
rivière  entraîne  des  gorges.  Cette  érosion  a  dû  être  rapide  et 
puissante,  car  un  petit  ruisseau,  le  Merdasson,  qui  coule  pa> 
rallèlement  à  la  Eeuse  à  un  kilomètre  à  Test  s'est  aussi  creusé 
une  large  vallée  d'érosion,  sans  doute  à  la  même  époque,  alors 
qu'il  pouvait  être  Técoulement  d'un  lambeau  de  glacier  resté 
adhérent  au  flanc  du  Jura,  et  sortant  de  la  combe  des  Sa< 
gneules. 

Tout  me  fait  croire  que  des  formations  pareilles  à  celles 
dont  je  viens  d'exposer  brièvement  la  structure  existent  au 
pied  du  Jura  sur  d'autres  points,  où  l'écoulement  de  vallées 
latérales,  comme  celles  d'où  sortent  l'Arnon  et  l'Orbe,  a  pu  être 
arrêté  comme  celui  de  la  Eeuse  par  l'obstacle  du  glacier^  et, 
sous  ce  rapport,  l'étude  du  plateau  de  Grandson  et  des  envi- 
rons d'Orbe  peut  corroborer  mes  vues  en  les  généralisant. 
Ce  serait  aussi  le  cas  d'examiner  sous  ce  rapport  la  grande 
terrasse  de  la  côte  de  Eolle.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  faits  que 
j'ai  cités  et  qu'il  est  si  facile  aux  géologues  de  constater  par 
une  visite  à  Chanélaz  et  aux  environs,  m'ont  paru  dignes 
d'attirer  l'attention  de  notre  Société  et  d'être  brièvement 
mentionnés  dans  cette  note,  parce  qu'ils  sont  de  nature  à 
expliquer  le  mode  de  formation  des  poudingues  en  général, 
toujours  dus  à  mon  sens  à  de  grands  charriages  de  cailloux, 
déposés  à  sec  par  des  eaux  en  mouvement,  sans  sable  inter- 
médiaire, capable  d'oblitérer  les  interstices  des  graviers  et 
d'empêcher  avec  la  descente  des  eaux  calcaires  la  formation 
lente  du  ciment  qui  agglomère  les  éléments  roulés  et  remplit 
à  la  longue  plus  ou  moins  complètement  leurs  intervalles. 

Ceci  m'amène  à  entrer  dans  quelques  détails  sur  l'origine 
de  la  source  de  la  Toffîère  de  Chanélaz,  dont  l'abondance  et 
la  permanence,  ainsi  que  l'orifice  étrangement  situé,  ont  de- 
puis longtemps  frappé  les  habitants  de  la  contrée.  Un  débit 
de  300  litres  à  la  minute  d^me  eau  d'une  limpidité  parfaite, 


—     257     — 

À  température  constante  de  8%  variant  très  peu  selon  la  sai- 
80D,  très  gazeuse ,  légèrement  calcaire  et  magnésienne,  s^é- 
cbappant  de  la  formation  de  la  molasse  d'eau  douce  inférieure 
dont  les  couches  sont  précisément  inclinées  en  sens  opposé  à 
celui  de  l'écoulement,  à  peu  près  à  20  mètres  au-dessous  de 
la  ligne  de  superposition  de  la  formation  citée,  m'avaient  de- 
puis longtemps  suggéré  l'idée  que  cette  source  ne  provenait 
pas  de  Tégouttement  du  plateau  de  Cortaillod  mais  devait 
avoir  son  origine  dans  le  Jura,  et  sourdre  en  remontant  par 
quelque  fissure  sur  la  pente  abrupte  de  la  vallée  que  l'érosion 
deJaReuse  a  produite  dans  la  formation  glaciaire  citée  et  plus 
bas  dans  cette  molasse  d'eau  douce,  de  l'étage  aquitanien  qui 
la  supporte. 

Constatons  en  passant  qu'à  quelques  centaines  de  mè- 
tres de  la  source  en  question,  du  côté  de  Boudry,  cette  for- 
mation présente  une  coupe  naturelle  très  escarpée  de  plus  de 
50  mètres  d'épaisseur,  qui  permet  d'étudier  avec  toute  facilité 
les  couches  alternantes  et  superposées  de  sable  quarzeux,  de 
calcaire  d'eau  douce  avec  planorbes ,  d'argiles  compactes 
avec  veines  de  gypse  fibreux  et  de  molasse  sableuse  tendre, 
qui,  sur  ce  point,  se  succèdent  et  constituent  cette  formation 
aquitanîenne  dont  on  peut  plus  loin  près  de  Trois-Rods  ob- 
server la  superposition  à  l'urgonien. 

CTest  sous  un  banc  de  deux  pieds  d'épaisseur  de  ce  calcaire 
d^eau  douce,  à  cassure  fétide,  que  sourd  cette  source  étrange 
qui  a  motivé  la  création  de  mon  établissement  de  cures  d'eau 
froide  de  Chanélaz,  et  qui  dépose  sur  la  pente  qu'elle  par- 
courait jadis  avant  d'atteindre  la  Reuse  à  douze  mètres  au- 
dessous  un  tuf  abondant.  En  faisant  l'entaille  du  chemin  cité 
dans  la  masse  des  graviers  stratiHés  immédiatement  au-dessus 
de  la  source  située  à  30  mètres  plus  bas,  j'ai  été  agréable- 
ment surpris  en  constatant  un  fait  qui  donnait  gain  de  cause 
à  ma  supposition,  fondée  uniquement  sur  la  régularité  du  ré- 
gime de  cette  eau  au  point  de  vue  de  sa  quantité  et  de  sa  tem- 
pérature. Il  existe,  en  effet,  et  très  visible  dans  ces  graviers, 
une  faille  ou  ligne  de  fracture  avec  déplacement  de  quatre 
pouces  du  bord  oriental  qui  se  trouve  en  contre-bas  de  l'autre, 
et  cette  fente  d'un  pouce  de  large  remplie  de  sable  et  de  pe- 
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iiis  cailloux  dont  Taxe  allongé  est  vertical  au  lieu  d'être  ho- 
rizontal comme  de  chacun  des  côtés,  descend  verticalement 
sur  les  cinq  mètres  de  paroi  ent-amée,  où  elle  est  visible  dans  la 
direction  même  de  la  source  située  plus  bas  ;  celte  dernière 
remonte  évidemment  avec  une  pression  peu  variable  par  un 
couloir  de  dimensions  déterminées  qui  ne  laisse  passer  qu'une 
quantité  d'eau  à  peu  près  égale,  quelle  que  soit  l'abondance 
ou  la  rareté  des  eaux  des  sources  superficielles  du  voisinage. 

La  formation  de  cette  source  serait  donc  postérieure  aux 
dépôts  formés  dans  le  lac  glaciaire  et  peut-être  relativement 
récente,  ce  qui  est  corroboré  par  le  fait  que  ses  dépôts  tu- 
feux,  bien  qu'exploités  à  plusieurs  reprises  comme  matériaux 
de  construction  des  villages  voisins ,  n'ont  pas  formé  de 
masses  aussi  considérables  qu'en  d'autres  localités,  où  les  tufs 
proviennent  du  dépôt  séculaire  de  sources  plus  faibles.  Plu- 
sieurs fers  à  cheval,  romains,  trouvés  dans  les  terrains  re- 
mués pour  l'établissement  des  étangs  de  pisciculture  voisins 
de  la  source  sont  de  nature  à  faire  supposer  que  ces  lieux 
étaient  déjà  fréquentés  par  les  Romains,  qu'y  attirait  sans 
doute  cette  source  étrange  qui  joue  encore  un  certain  rôle  dans 
les  légendes  de  la  contrée  et  dont  le  peuple  vient  de  bien  loin 
puiser  l'eau  pour  les  malades. 

Les  conditions  de  la  formation  d'une  tuffîère  ne  sont  pas 
réalisées  à  l'endroit  de  toutes  les  sources  calcaires  dont  le  pied 
du  Jura  est  si  abondamment  fourni.  Ainsi  les  puissantes 
sources  de  la  Serrière,  de  la  Noiraigue,  de  la  Reuse,  qui  sor- 
tent de  nos  catabothra  jurassiques  comme  des  rivières  toutes 
formées  ne  déposent  pas  de  tuf,  parce  que  Tacide  carbonique, 
grâce  auquel  ces  eaux  tiennent  en  dissoluton  leur  calcaire  à 
l'état  de  bicarbonate,  ne  peut  se  dégager  assez  rapidement  au 
contact  de  l'air  dans  un  courant  qui  entraîne  comme  sédiment 
granuleux  le  calcaire  au  fur  et  à  mesure  de  sa  séparation  de 
l'eau.  Par  les  basses  eaux  les  cailloux  du  fond  s'enduisent  len- 
tement de  tuf,  mais  aux  hautes  eaux  ils  roulent  et  s'en  débar- 
rassent par  leur  frottement. 

Dans  de  petits  ruisseaux  à  lit  régulier  et  encaissé,  le  dépôt 

tufeux   forme  de  petites  oolithes  qui  roulent  sur  le  fond  sans 

s'agglutiner  et  qu'entraînent  également  les  hautes  eaux.  Qu'une 
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source  abondante  vienne  au  contraire  à  s'échapper  sur  une 
pente,  où  ses  eaux  se  divisent  immédiatement  et  entrent  en 
contact  multiplié  avec  Tatmosphère,  imbibent  les  feuilles, 
branches  et  aspérités  du  sol,  le  dépôt  calcaire  sera  rapide^ 
immédiat,  incrustant,  et  s''épai8sira  tant  que  les  cascatelles  sui- 
vront le  môme  chemin.  Ce  dépôt,  par  cela  môme  qu'il  se 
forme,  provoquera  à  la  longue,  comme  aussi  les  obstacles 
que  rencontrera  Teau  dès  sa  sortie,  un  détournement  du  cou- 
rant, qui  formera  du  tuf  tantôt  d'^un  côté  tantôt  de  Tautre,  de 
sorte  que  pendant  les  intervalles  il  pourra  se  former  du  ter- 
reau sur  Tancien  tuf,  lequel  sera  derechef  recouvert  d'un  nou- 
vel enduit  et  ainsi  de  suite,  ce  qui  explique  parfaitement  les 
alternatives  de  terre  noire  et  de  tuf  qu'on  rencontre  dans  les 
tuffières  extérieures  situées  en  forêt,  où  feuilles  et  branches 
sMncrustent,  pourrissent  dans  le  tuf  môme  et  le  rendent  ca- 
verneux et  spongieux  à  rencontre  de  celui  qui  se  forme  dans 
des  cavernes  et  des  couloirs,  où  Peau  a  un  cours  plus  lent, 
plus  régulier,  et  forme  un  enduit  plus  cristallin,  plus  homo- 
gène et  plus  compacte. 

Toutes  nos  eaux  jurassiques  sont  également  calcaires,  mais 
si  toutes  ne  déposent  pas  leurs  tufs  en  masse  et  d'une  manière 
visible,  cela  tient  uniquement  à  ce  qu'elles  ne  s'échappent  que 
rarement  dans  les  conditions  de  débit  moyen  et  de  pente  es- 
carpée, qui  ont  valu  à  la  source  de  Chanélaz  le  nom  de  Tof- 
fière. 

D'    VOUGA. 
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Séance  du  7  février  1866. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

M.  Coulon  annonce  qu'on  a  vu  une  vipère  à  Tête- 
plumée,  il  y  a  quelques  jours,  grâce  à  la  température 
excessivement  douce  de  la  saison.  — M.  Hirsch  a  trouvé 
au  Mail  le  bois-gentil  (Daphne  mezereum)  en  fleurs.  — 
M.  Tribolet  a  vu  avec  surprise  certains  prés  voisins  de 
Bonvillars  entièrement  verts  comme  au  printemps,  tan- 
dis que  les  terres  contiguës  étaient  encore  flétries.  La 
cause  en  est  probablement  aux  sources  tièdes  qui  arro- 
sent ces  prés  et  qui  hâtent  la  végétation. 

M!  le  professeur  Desor  fait  lecture  d'une  circulaire 
émanant  de  la  société  italienne  des  sciences  naturelles, 
constituée  en  section  spéciale  antéhistorique ,  dans  sa 
réunion  à  la  Spezzia,  en  septembre  1865.  Elle  annonce 
la  fondation  d'un  congrès  paléoethnoloffique  internatio- 
nal, dont  la  première  réunion  aura  lieu  à  Neuchâtel, 
sous  la  présidence  de  M.  le  proP  Desor.  Cette  circulaire 
signée  par  MM.  Cornalia  et  Stoppani  est  accompagnée 
de  l'acte  de  constitution  du  Congrès  paléoethnologique 
international. 

M.  Coulon,  président,  fait  observer  qu'il  serait  pré- 
férable que  ce  congrès,  dont  la  réunion  coïncide  avec 
celle  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
eût  ses  assises  pour  son  compte  particulier,  au  lieu  de 
se  joindre  à  la  Société  helvétique;  il  en  résulterait  une 
plus  grande  liberté  d'allures  pour  chacun  de  ces  corps 
et  la  réception  se  ferait  aussi  plus  facilement. 
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M.  Desor  répond  que  les  savants  italiens  qui  assiste- 
ront au  congrès  avaient  déjà  l'intention  de  paraître  aux 
séances  de  la  Société  helvétique;  et  qu'ainsi  nous  au- 
rons leur  visite  à  deux  titres  différents. 

M.  leD'  Hirsch  fait  une  conimunication  très  détaillée 
sur  la  période  de  brouillard  observée  àNeuchâtel,  dans 
le  mois  de  décenibre  dernier,  et  sur  l'inversion  de  tem- 
pérature entre  notre  ville  et  Chaumont  qui  en  a  été  la 
conséquence,  comme  au  mois  de  janvier  1864.  Les  con- 
clusions auxquelles  M.  Hirsch  est  conduit  sont  opposées 
à  l'opinion  générale  qui  attribue  l'inversion  de  tempéra- 
ture au  brouillard  qui  entraîne  la  privation  du  soleil  ;  il 
affirme  au  contraire,  jusqu'à  plus  ample  informé,  que 
le  brouillard  est  la  conséquence  de  l'inversion,  produite 
elle-même,  selon  toute  apparence,  par  la  superposition 
soutenue  pendant  un  certain  temps,  du  grand  courant 
équatorial  sur  le  courant  polaire.  Le  fait  principal  sur 
lequel  il  s'appuie  est  la  permanence,  pendant  la  nuit  et 
jusqu'au  matin,  delà  température  relativement  élevée 
du  sommet  de  Chaumont,  malgré  la  sérénité  du  ciel. 
S'il  n'y  avait  pas  une  cause  générale  de  réchauffement 
à  cette  altitude,  on  aurait  constaté  pendant  la  nuit  un 
abaissement  du  thermomètre  plus  considérable  qu'à 
Neuchâtel,  ainsi  que  cela  a  lieu  d'habitude.  Une  preuve 
de  plus  est  la  température  observée  dans  le  même 
temps  au  Saint-Bernard,  où  le  thermomètre  s'est  tenu 
à  3  degrés  au-dessus  de  la  température  de  Genève.  Ce 
fait  lui  est  fourni  par  M.  Plantamour. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Sacc,  Desor,  Otz  et  Garnier. 
—  A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  Desor  ayant  rap- 
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pelé  les  nombreax  travaux  et  les  recherches  intéres- 
santes que  cette  question  du  brouillard  permanent  a 
déjà  provoqués  dans  le  seiq  de  notre  Société»  sans  pro- 
duire de  résultats  décisifs,  et  considérant  Tintérét  qui 
s'attache  à  un  phénomène  qui  nous  touche  de  si  près 
et  qui  apporte  une  perturbation  si  notable  dans  le  cli- 
mat des  rives  du  lac,  deniande  que  cette  question  soit 
mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  session  de  la  So- 
ciété helvétique  des  sciences  naturelles  pour  être  sou- 
mise à  une  discussion  générale  et  que  M.  Hirsch  soit  prié 
de  résumer  pour  cette  circonstance,  dans  un  rapport 
complet,  les  principales  recherches  qui  se  rattachent  à 
ce  problème. 

lA.  Desor  présente  une  pierre  oMongue  en  forme  de 
hache  grossière,  marquée  tout  autour  d'un  sillon  trans- 
versal verê  le  bout  le  plus  large  ;  "cet  objet  qu'il  a  reçu 
ces  jours  derniers  de  Tiflis,  mais  qui  a  été  trouvé  en 
Arménie,  offre  cette  particularité  remarquable  d'avoir 
la  plus  complète  analogie  avec  les  marteaux  de  pierre 
considérés  jusqu'ici  par  les  archéologues  comme  carac- 
téristiques des  peuplades  de  l'Amérique  du  nord.  Les 
détails  lui  manquent  pour  le  moment  sur  cet  objet  ;  ils 
lui  seront  transmis  prochainement  par  le  voyageur 
M.  Albich  qui  parcourt  ces  contrées. 

M.  Desor  fait  part  à  la  Société  des  recherches  assi- 
dues de  M.  Clément  dans  le  lac  près  de  Saint-Aubin,  et 
des  résultats  intéressants  qu'il  a  obtenus.  Il  y  a  quelques 
semaines,  on  ne  connaissait  encore  qu'un  seul  exem- 
plaire de  marteau-hache  en  bois  de  cerf,  portant  une 
pierre  tranchante  insérée  au  bout  le  moins  large,  et  un 
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manche  de  bois  implanté  comme  dans  nos  haches  ac- 
tuelles. Cet  échantillon  était  la  propriété  de  M.  Clé- 
ment. Aujourd'hui ,  cet  explorateur  en  possède  un 
nombre  considérable  ;  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'établir 
sa  drague  sur  un  emplacement  qui  semble  avoir  été 
une  fabrique  de  ces  instruments,  car  sur  un  espace  fort 
étroit  on  les  trouve  en  abondance,  et  à  tous  les  degrés 
de  fabrication^  depuis  l'ébauche  la  plus  grossière  jus- 
qu'à l'objet  complètement  terminé.  En  même  temps, 
il  a  mis  la  main  sur  un  gisement  de  fragments  de  silex 
encore  à  Tétat  brut,  mais  réunis  évidemment  pour  être 
façonnés  par  les  habitants  de  cette  station.  D'où  les  ti- 
raient-ils? On  ne  peut  pas  encore  le  dire,  mais  la  ques- 
tion mériterait  d'être  examinée.  M.  Desor  insiste  sur 
la  beauté  de  ces  collections  et  sur  l'étonnante  conser- 
vation des  objets  qui  les  composent.  Il  explique  les 
moyens  ingénieux  employés  par  M.  Clément  pour  les 
préserver  des  effets  de  la  contraction  après  leur  sortie 
deTeau  et  de  la  destruction  qui  en  est  souvent  la  suite: 
principalement  l'immersion  dans  la  gélatine  et  la  pré- 
caution de  les  entourer  non  de  liens  ordinaires  comme 
on  le  fait  généralement,  mais  de  bandelettes  de  caoul- 
chouck,  qui  se  contractent  en  même  temps  que  les 
objets  et  les  empêchent  de  se  réduire  en  fragments. 

M.  Sacc  fait  voir  un  échantillon  à' ortie  de  Chine  qui 
parait  être  Xortie  neigeuse  plutôt  que  Yortie  titile,  et 
que  le  commerce  tire  de  Chine,  de  Bornéo,  de  Java  et 
de  Manille.  Cette  dernière  île  en  produit  une  si  grande 
quantité  qu'elle  en  pourrait  fournir  toutes  les  manufac- 
tures de  l'Europe.  Cette  plante  textile,  que  l'industrie 
a  voulu  substituer  au  coton,  se  vend  à  Marseille  fr.  1 5 
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les  100  kil(^.;  elle  contient  19  p.  7o  ^^  i^sine  qu'il 
faut  enlever  à  Taide  d'un  alcali  suivant  une  proportion 
toujours  égale»  et  qui  permet  alors  aux  fibres  les  plus 
fines  de  se  détacher  les  unes  des  autres.  M.  Zellweger» 
deTrogen»  a  eu  Tidée  de  remplacer  les  moyens  chimi- 
ques par  les  agents  mécaniques,  et  ses  résultats  sont 
extrêmement  remarquables.  —  En  France,  on  coupe 
l'ortie  en  petits  bouts  pour  en  faire  du  coton.  —  En 
Angleterre,  on  l'associe  à  la  laine.  La  fibre  cardée  se 
file  avec  quelque  difficulté,  du  moins  jusqu'à  présent  ; 
les  tissus  que  l'on  en  confectionne  sont  magnifiques, 
brillants  comme  de  la  soie,  mais  moins  souple»  que  ceux 
de  lin,  et  ayant  l'inconvénient  de  se.  briser  aux  plis  lors- 
qu'on les  a  lavés  et  plies  plùaeurs  fois. — Si  cette  plante 
est  réellement  Vartie  neigeuse,  on  pourrait  la  cultiver 
en  Europe,  l'expérience  en  est  fîûte  et  on  en  a  obtenu 
des  tiges  qui  mesuraient  deux  mètres  de  hauteur. 

M.  Favre  fait  voir  des  dessins  représentant  une 
pomme  de  terre  de  grande  dimension  qui,  a  l'époque 
de  la  récolte  était  entr'ouverte  ,  et  montrait  sa  cavité 
intérieure  pleine  d'une  quantité  de  petits  tubercules 
parfaitement  formés,  depuis  la  taille  d'une  noisette  à 
celle  d'une  noix. 


Séance  du  22  février  18B6. 

Présidence  de  M.  L.   Coulon. 

M.  Hirsch  fait  une  communication  dans  laquelle  il 
rapporte  et  discute  les  observations  de  M.  Wolf,  astro- 
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nome,  à  l'observatoire  de  Paris,  au  sujet  de  l'équation 
personnelle  en  les  comparant  à  celles  qu'il  a  faites  lui- 
même  précédemment. 

M.  Desor  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
Turin ,  concernant  le  tunnel  du  Mont-Cenis.  Comme  il 
s'agit  d'exécuter  un  tunnel  analogue  dans  le  nord  des 
Ëtats*Unis,  long  d'environ  cinq  mille  mètres  et  sans 
puits  intermédiaires,  destiné  à  relier  les  chemins  de  fer 
de  la  Nouvelle-Angleterre  avec  ceux  de  la  vallée  de 
THudson^  et  que  les  fausses  et  fâcheuses  nouvelles,  sur 
les  opérations  du  Mont-Cenis,  avaient  alarmé  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'entreprise  américaine,  on  en  a  écrit  à 
M.  Desor  qui  a  obtenu  les  renseignements  suivants. 

«Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  la  percée  du 
Mont-Cenis.  Jamais  chez  nous  on  n'a  douté  sérieuse- 
ment de  son  exécution.  Aujourd'hui  on  en  est  sûr. 

»Nous  avions  au  T' janvier  1866  :  5,309  mètres  de 
galerie,  dont  voici  la  progression  : 


Côté  de  Bardonèche  en  1861   .  .  170" 

1862  .  .  380" 

1863  .   .  426" 

1864  .   .  621- 

1865  .  .   765- 

2362- 

Et  ceci  en  dépil  de  deux  mois  de  choléra. 

Côté  de  Modane        en  1863   .  .  376- 

1864  .  .  466- 

1865  .  .  458- 

1300"" 

Total         3662- 
x>  Le  13  juin  1865,  on  a  rencontré  la  grande  bande 
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de  quartzite  qu*on  suppose  a^oir  400»^  de  puissance  ;  on 
a  cependant  marché  très  bien^  comme  vous  le  voyez. 
Ces  chiffres  ne  concernent  que  le  travail  exécuté  par  le 
système  mécanique  aujourd'hui  en  usage.  Le  reste  a 
été  percé  à  la  main. 

»  Aujourd'hui,  15  février  1866,  on  est  bien  près  de 
la  moitié  dd  tunnel^  et  on  peut  compter  sur  une  pro- 
gression toujours  croissante,  grâce  à  l'efficacité  des  ma. 
chines.  Le  quartadte  est  tantôt  compacte  et  pur,  tantôt 
fracturé  et  mélangé  d'anhydrite.  Cependant,  m^gré  sa 
dureté,  on  a  toujours  avancé  à  raison  de  0in,60  à  0in,80 
par  jour.  Le  quartzite  n'eiiste  que  du  côté  deModane. 
Du  côté  de  Bardonèche,  on  a  eu  à  lutter  pendant  deux 
mois  contre  le  choléra.  Il  n'est  pas  probable  qu'on  ait 
à  craindre  la  rencontre  de  roches  plus  dures.  Hais  dût- 
on  tomber  sur  des  roches  eûcore  plus,  tenaces ,  par 
exemple,  de  l'euphotide^  cela  ne  nous  airèterait  pas 
plus  que  nous  n'avons  été  arrêtés  par  lé  quarzite. 

»  On  n'a  rien  à  craindre  de  la  température.  Figurez- 
vous  qu'en  comprimant  à  deux  ou  trois  atmosphères, 
de  plus^  l'air  dans  les  grands  récipients,  on  produit  au- 
jourd'hui de  la  glace  à  plus  de  trois  mille  mètres  de 
distance ,  par  l'effet  de  l'expansion  de  l'air.  A  cette 
même  distance,  la  force  de  l'air  comprimé  n'a  pas  dimi- 
nué et  Ton  peut  démontrer  qu'il  en  sera  ainsi  même  à 
des  distances  triples  et  décuples.  Quels  autres  obstacles 
peul-on  prévoir?  à  moins  qu'on  ne  rencontre  un  abime. 
El  encore  faudrait-il  songer  à  le  combler.  D'après  l'avan- 
cement journalier,  on  peut  présumer  que  l'ouvrage  sera 
terminé  dans  10  ans  et  peut-être  en  moins.  Ainsi,  c'est 
une  question  de  temps  et  d'argent.  A  moins  donc  que 
le  gouvernement  ne  fasse  faillite,  Je  tunnel  sera  percé. 
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Si  je  ne  me  trompe,  une  somme  de  six  millions  est  al- 
louée pour  cette  année. 

»  n  a  été  fait  des  propositions  au  gouvernement  pour 
céder  ces  travaux  à  des  compagnies,  mais  il  s'y  est  re- 
fuséy  et  je  suis  sûr  qu'il  mettrait  en  gage  sa  chemise 
pour  en  finir. 

»  Quant  à  la  question  des  chemins  superficiels,  on  a 
beaucoup  discuté  depuis  deux  ans  le  système  Fell , 
mais  jusqu'à  présent  nous  en  sommes  encore  aux  es- 
sais et  aux  expériences. 

»  En  tout  cas,  et  quand  même  on  arriverait  à  établir 
des  chemins  superficiels,  jamais  on  n'abandonnera  les 
travaux  de  la  galerie.  Nous  sommes  d'ailleurs  engagés 
envers  le  gouvernement  français  de  la  finir,  et  c'est  à 
cette  condition  qu'il  nous  remboursera  la  moitié  des 
frais.  Mais  cet  engagement  n'existerait  pas,  que  per- 
sonne en  Italie  n'oserait  proposer  l'abandon  d'une  œu- 
vre dans  laquelle  le  pauvre  Piémont  a  fondu  tant  de 
millions. 

«Voilà  les  renseignements  qu'il  m'est  possible  de  vous 
donner  sur  la  question.» 

M.  Gvillaiime,  docteur,  présente  de  petits  reliefs  en 
carton  et  gypse,  représentant  l'un,  la  contrée  de  Marin 
elPréfargier;  l'autre,  la  contrée  de  Noiraigue.  Ces  re- 
liefs ont  été  exécutés  par  quelques  membres  du  club 
jurassien,  et  ils  peuvent  servir  en  guise  d'élégants  presse- 
papiers. 

M.  Desor  présente  une  brochure  qui  a  paru  cette 
année  à  Zurich,  rédigée  par  M.  Oswald  Heer,  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  ce  can- 
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ton.  Elle  a  pour  objet  les  plantes  et  les  fruits  des  sta- 
tions lacustres.  Voici  quelques-uns  de  ses  principaux 
résultats  relativement  aux  céréales. 

M.  Heer  constate  dès  l'âge  de  la  pierre  dix  espèces 
de  graines  susceptibles  de  panification,  au  nombre  des- 
quelles deux  sortes  d'orges,  trois  sortes  de  froment, 
l'épautre  et  l'orge  à  deux  rangées. 

Les  principales  céréales  sont  la  petite  orge  à  six  ran- 
gées et  le  peut  froment.  Le  froment  d'Egypte  était  aussi 
cultivé  parles  lacustres  dès  Tàge  de  la  pierre  (c'est  celui 
que  l'on  préconise  de  temps  en  temps  chez  nous).  Le 
seigle  en  revanche  manque;  le  millet  et  le  fenouil 
sont  abondants. 

Le  millet  et  le  fenouil  sont  des  céréales  d'été  ,  il 
en  est  de  même  du  petit  froment  et  de  l'orge  à  deux  et 
six  rangs,  tandis  que  l'orge  à  quatre  rangs,  qui  est 
une  céréale  d'hiver,  manque.  M.  Heer  en  tire  la  con- 
clusion qu'on  ensemençait  au  printemps,  peut-être 
parce  qu'alors  les  céréales  n'étaient  pas  encore  fai- 
tes au  climat  ;  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  les  hi- 
vers étaient  plus  froids,  ce  qui  est  moins  probable. 

En  fait  d'engrais  on  a  trouvé  à  Roberhausen,  à  six 
pieds  de  profondeur,  un  tas  de  fumier  de  chèvre.  Les 
feuilles  de  sapin  étaient  employées  comme  litière.  On  y 
a  remarqué  des  larves  de  mouches. 

Lors  de  la  moisson,  on  ne  se  bornait  pas  à  récolter 
les  épis,  on  recueillait  aussi  la  paille.  Preuve  en  sont 
les  mauvaises  herbes  trouvées  en  si  grande  quantité 
dans  les  palalUtes. 

On  faisait  du  pain  de  trois  espèces ,  de  la  galette  ,  du 
gâteau,  tous  deux  de  froment,  ce  dernier  semblable  au 
Pvmpernickel,  et  du  pain  de  millet  avec  des  grains  de 
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lin ,  qui  lui  donnaient  probablement  une  certaine 
finesse. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  de  pain  d'orge.  On  gril- 
lait probablement  l'orge  pour  en  faire  de  la  soupe,  ou 
bien  on  la  mangeait  aussi  telle  quelle  rôtie.  C'est,  sui- 
vant M.  Heer,  le  Kalî  de  la  Bible.  On  sait  que  l'orge 
grillée  était  l'offrande  sacrée  chez  les  Grecs,  que  l'on 
répandait  sur  l'autel  et  sur  le  sacrifice.  Si  telle  était  la 
manière  de  préparer  l'orge  chez  les  lacustres ,  sa  pré- 
sence dans  nos  palafittes  indique  que  ce  peuple  avait 
derrière  lui  une  longue  histoire  ou  qu'il  était  en  rap- 
port avec  des  peuples  d'une  culture  fort  ancienne. 

M.  Desor  montre  des  échantillons  de  pain  de  millet 
lacustre. 


Séance  du  8  mars  1866. 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


M.  Paul  Godet  rend  compte  des  nouvelles  obser- 
vations de  M.  Duméril  sur  les  Axolotls  [Siredon  Mexi- 
canus  vel  Humboldtii).  Ces  animaux,  qui  se  sont  re- 
produits au  Jardin  des  plantes  à  Paris,  ont  présenté  des 
individus  chez  lesquels  s'est  opérée  une  métamorphose 
dans  le  genre  de  ce  qu'on  voit  chez  les  autres  batra- 
ciens; Faxololl  serait  donc  le  têtard  d'une  espèce  de 
Triton,  que  M.  Duméril  rapporte  au  genre  Ambystome, 
ressemblant  à  nos  Salamandres  et  à  nos  Tritons. 

L'histoire  du  développement  des  animaux,  dit  M.  Go- 
det, est  une  des  branches  de  l'histoire  naturelle,  que 
les  nouvelles  découvertes  ont  le  plus  enrichies  ces  der- 
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nières  années,  et  tous  les  jours,  des  faits  nouveaux  et 
souvent  fort  inattendus  viennent  surprendre  le  natura- 
liste. Le  fait  dont  je  viens  vous  entretenir  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  fort  extraordinaire,  cependant,  il 
est  intéressant  à  plusieurs  titres,  comme  vous  pourrez 
vous  en  convaincre. 

Parmi  les  reptiles  amphibies  ou  batraciens,  il  s'en 
trouve  un  groupe  qui  a  reçu  le  nom  de  Perermibranches, 
à  cause  de  la  persistance  des  branchies  pendant  toute 
la  vie  de  l'animal  :  tandis  que  d'autres,  les  Cadueibran- 
ches  perdent  ces  organes  à  la  fin  de  la  vie  de  Têtard. 
Les  batraciens  Perennibranches  peuvent  donc  être  re- 
gardés comme  constituant  un  type  inférieur,  frappé 
d'un  véritable  arrêt  de  développement,  fait  qui  se  pré- 
sente, du  i*este,  dans  d'autres  classes  du  règne  animal. 

Un  des  animaux  les  plus  remarquables  de  ce  groupe, 
c'est  V Axolotl,  [Siredon  ^agl.).  Duméril  et  Bibron  en 
décrivent  deux  espèces:  l'une  plus  connue,  V Axolotl 
mexicain  ou  de  Humboldt  [Siredon  Humboldtii  Dum), 
l'autre  plus  nouvelle,  XAx.  de  Harlan  [Sir.  Harlanii 
Dum).  Le  premier  provient  du  Mexique,  il  est  en  par- 
ticulier très  commun  dans  le  lac  qui  entoure  la  ville  de 
Mexico,  la  secoiide  espèce  provient  de  la  partie  méri- 
dionale de  l'Amérique  du  nord. 

Ces  animaux  ressemblent  à  de  gros  têtards  ;  cet  as- 
pect est  dû  à  leur  queue  comprimée,  à  leurs  pattes  peu 
développées,  et  surtout  à  leurs  branchies  extérieures. 

Outre  ces  caractères  et  d'autres  encore,  Y  Axolotl  du 
Mexique j  qui  atteint  plus  de  deux  décimètres,  se  dis- 
tingue par  une  couleur  d'un  gris  foncé,  piqueté  de  ta- 
ches irrégulières  noires;  sur  les  côtés  du  corps  se  voient 
des  sillons  horizontaux,  et  le  dos  porte  une  crête  peu 
élevée  qui  existe  aussi  au-dessous  de  la  queue. 


—     271      — 

La  ménagerie  des  reptiles  du  Jardin  des  plantes  à 
Paris,  a  reçu  il  y  a  quelque  temps  un  certain  nombre 
de  ces  animaux  qui  se  sont  reproduits  en  captivité: 
deux  pontes,  séparées  par  un  intervalle  de  six  semaines, 
ont  eu  lieu  successivement.  — La  première  période  du 
développement  n'a  rien  offert  d'extraordinaire,  mais 
lorsque  les  jeunes  furent  arrivés  à  une  taille  de  0,21*^"^ 
(à  peu  près  celle  de  leurs  parents),  l'un  d'eux  prit  peu 
à  peu  un  aspect  fort  différent  de  ses  congénères.  Il 
perdit  ses  houppes  branchiales,  ainsi  que  les  crêtes 
membraneuses  du  dos  et  de  la  queue  ;  la  forme  de  la 
tète  se  modifia,  enfin  de  nombreuses  petites  taches  ir- 
régulières d'un  blanc-jaunâtre  apparurent  sur  le  fond 
noir. 

Quatre  individus  présentèrent  successivement  les 
mêmes  particularités,  ainsi  que  deux  ou  trois  de  ceux 
de  la  seconde  ponte,  —  a  Aux  métamorphoses  extérieu- 
res, dit  M.  Duméril,  correspondent  des  modifications 
internes  comparables  à  celle  qu'on  observe  sur  les  Ba- 
traciens Urodèles,  lorsqu'ils  passent  de  l'état  de  larve  à 
l'état  adulte.  »  — M.  Duméril  a  déjà  fait  quelques  ob- 
servations à  ce  sujets  mais  il  en  reste  encore  beaucoup 
à  faire.  —  Ajoutez  à  cela  le  fait  remarquable  que  les 
parents,  que  le  Muséum  possède  depuis  janvier  1864, 
n'ont  subi  d'autre  métamorphose  qu'un  accroissement 
de  taille. 

Il  serait  prématuré  de  tirer  de  ces  faits  des  conclu- 
sions positives  (*),  toutefois,  on  peut  se  demander  si  les 
Axolotls  ne  seraient  point,  comme  leur  aspect  exlc- 
rieur  pouvait  le  faire  supposer,  des  têtards  de  Batraciens 

(•)  Sur  45  axolotls  (d'après  la  lettre  de  M.  Duméril) ,  à  la  date 
du  26  février  i866 ,  0  seulement  se  sont  transformés. 
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Caducibranches(*). — Une  objection  qu'on  pourrait  faire 
à  cette  hypothèse,  c'est  que  les  parents  étaient  aptes  à 
la  reproduction  corame  des  êtres  adultes,  et  par  consé- 
quent ne  peuvent  être  regardés  comme  des  larves.  Mais 
cette  objection  tombe  devant  le  fait  signalé  par  Philippi 
[Archivio  jier  la  Zoologia,  t.  II,  p.  206-2H).  Cet  au- 
teur a  en  effet  trouvé  des  spermatozoïdes  et  des  œufs 
arrivés  à  maturité  chez  des  Tritons  alpestres  encore  à 
l'état  de  têtard.  Chez  les  Batraciens,  l'état  de  têtard 
pourrait  donc  dans  certains  cas  se  prolonger  extraordi- 
nairement,  sous  l'influence  de  circonstances  encore  in- 
connues, ce  qui  n'impliquerait  pas  l'impossibilité  de  la 
reproduction. 

Peut-on,  dès  à-présent,  rapporter  les  Axolotls  sous 
leur  nouvelle  forme,  à  un  genre  de  Batraciens  connus; 
je  vois  d'après  une  lettre  de  M.  Duméril  (à  M.  le  pro- 
fesseur Sacc),  qu'il  est  amené  à  les  considérer  comme 
des  têtards  d'une  espèce  de  Triton  américain,  apparte- 
nant au  genre  Ambystome.  — Les  Ambystomes  ressem- 
blent à  nos  grandes  salamandres,  (leur  taille  atteint  plus 
de  deux  décimètres)  et  aussi  à  nos  tritons  (*),  comme  les 
premières,  ils  ont  la  queue  arrondie  à  la  base,  mais 

(')  Cuvier  avait,  déjà  fait  cette  supposition  {fiègne  animal ,  2'»«  édi- 
tion, tome  H,  page  119;  à  propos  des  a^oloth'\\  dit:  «Ressem- 
blent de  tout  point  à  des  larves  de  salamandre  aquatique.  »  Et  dans 
une  note  il  ajoute  :  «  Ce  n'est  encore  qu*avec  doute  que  je  place 
Vaxolotl  parmi  les  genres  à  branchies  permanentes  ;  mais  tant  de 
témoins  assurent  qu'il  ne  les  perd  pas,  que  je  m'y  vois  obligé,  n 

(*)  Si  l'on  s'étonne  de  voir  le  têtard  atteindre  la  taille  de  Tanimal 
parfait,  on  so  rappellera  que  celui  d'une  espèce  de  grenouille,  le 
Pseudis  Menant,  Dum  ou  Jacquie  (Kana  paradoxa  L.)  paraît  aussi 
gros  que  l'animal  parfait,  il  prend  en  effet  un  très-grand  dévelop- 
pement avant  de  subir  les  dernières  métamorphoses. 
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elleestcorapriméevers  le  tiers  postérieur.  Leurs  mœurs 
sont  encore  peu  connues;  MM.  Duméril  etBibron  pré- 
sument qu'elles  ressemblent  à  celles  des  tritons. 

Toutes  les  espèces  décrites  jusqu'ici  au  nombre  de 
sept,  sont  de  l'Amérique  du  nord,  à  partir  du  Mexi- 
que. Il  n'est  pas  encore  possible  de  dire  si  Taxolotl 
appartient  à  l'une  d'elles ,  où  s'il  est  la  larve  d'une 
forme  inconnue  jusqu'ici.  M.  Duméril  fera  du  reste 
sanst  doute  dans  peu  ,  d'autres  communications  sur  ce 
sujet,  et  je  m'empresserai  d'en.communiquer  la  sub- 
stance à  la  Société. 

M.  Kopp  dépose  sur  le  bureau  les  observations  des 
phénomènes  périodiques  de  la  nature  faites  à  la  Neuve- 
ville  par  M.  le  professeur  Hisely,  pendant  l'année  1865. 
—  Il  demande  qu'elles  soient  publiées  dans  le  Bulletin 
en  regard  de  celles  de  Neuchâtel  et  de  Chaumont.  Il 
présente  aussi  les  tableaux  des  hauteurs  des  lacs  de 
Neuchâtel,  de  Bienne  et  de  Morat,  pour  la  même  an- 
née 1865. 

A  la  suite  d'une  discussion  provoquée  par  ces  com- 
munications, on  prie  M.  Kopp  de  continuer  ses  résumés 
d'observations  météorologiques  anciennes,  ainsi  qu'il 
Ta  fait  il  y  a  quelques  années. 

M.  Ladame ,  docteur ,  donne  quelques  détails  sur 
un  cas  de  goitre  exophthalmique ,  qu'il  a  l'occasion 
d'étudier  actuellement  sur  une  malade  de  l'hôpital 
Pourtalès.  — La  maladie  de  Basedow,  ou  goitre  exoph- 
thalmique, a  été  signalée  surtout  en  Angleterre,  en 
Allemagne  ;  depuis  une  vingtaine  d'années,  on  en  trouve 
de8  cas  publiés  çà  et  là  dans  les  journaux  de  médecine. 
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En  France,  raltcntion  fui  éveillée  sur  cette  curieuse 
maladie  par  Charcot,  qui  a  communiqué  une  observa- 
tion à  la  Société  de  Biologie  en  1856.  La  plupart  des 
auteurs  font  à  cette  maladie  une  place  distincte  ;  ils  la 
considèrent  comme  une  véritable  entité  morbide.  Le 
goitre  exophthalmique  se  caractérise  par  la  saillie  des 
yeux,  un  goitre  et  des  troubles  du  côté  du  cœur.  Le  cas 
que  nous  avons  maintenant  à  l'hôpital  Pourtalès ,  dit 
M.  Ladame,  me  fait  supposer  que  nous  avons  simple- 
ment affaire  ici  aune  coïncidence  fortuite  de  ces  symp- 
tômes; de  sorte  que,  jusqu'à  plus  ample  informé,  je 
suis  disposé  à  ne  point  regarder  le  goitre  exophthalmi- 
que comme  une  maladie  spéciale.  En  effet,  notre  ma- 
lade, qui  est  une  femme  âgée  de  25  ans,  prétend  avoir 
son  goitre  depuis  une  quinzaine  d'années  environ, 
tandis  que  la  saillie  des  yeux  remonterait  à  trois  ans 
et  se  serait  développée  après  une  fièvre  typhoïde.  Les 
troubles  cardiaques  (palpitations,  etc.),  sont  plus  ré- 
cents encore  et  doivent  leur  origine  à  une  série  d'atta- 
ques de  rhumatisme  articulaire  aigu.  — Il  n'est  donc 
pas  question  ici  de  localiser  la  maladie  dans  le  nerf 
grand  sympathique  et  d'en  faire  une  névrose  comme  le 
pense  Grisolle.  Cet  auteur  rappelle  à  ce  sujet,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  les  expériences  de  Claude  Bernard  qui 
a  démontré  que  la  lésion  du  Irisplancnique  au  cou,  a 
pour  effet  de  produire  une  vive  congestion  et  une  élé- 
vation de  température  dans  un  des  côtés  de  la  face.  On 
n'a  jamais  rien  observé  de  semblable  dans  les  divers  cas 
de  la  maladie  de  Basedow,  qui  ont  été  livrés  jusqu'ici 
à  la  publicité.  Avant  de  se  prononcer  définitivement 
sur  la  nature  de  cette  affection,  il  est  nécessaire  d'at- 
tendre que  le  nombre  des  cas  observés  soit  plus  consi- 
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dérable^  car  jusqu'à  présent  on  n'en  compte  pas  plus 
d'une  quarantaine.  Jusqu'à  preuve  du  contraire  et  mal- 
gré les  assertions  de  la  plupart  des  auteurs,  M.  Ladame 
ne  peut  se  décider  à  voir  ici  une  maladie  nouvelle. 


Séa7ice  du  22  mars  1866. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


M.  Hirsch  rend  compte  des  travaux  de  plusieurs  sa- 
vants étrangers  sur  la  question  de  F  équation  person- 
nelle, travaux  qui  confirment  en  général  pleinement 
ses  propres  recherches,  telles  qu'elles  sont  insérées 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire 
aujourd'hui  que  la  variabilité  de  la  correction  person- 
nelle, dans  certaines  limites  assez  étroites,  aussi  bien 
que  la  diminution  de  l'incertitude  qui  en  résulte,  par 
l'emploi  delà  méthode  chronographique,  sont  recon- 
nues presque  généralement.  Cependant,  M.  Wolf,  ad- 
joint à  l'observatoire  impérial  de  Paris ,  a  publié  dans 
les  comptes-rendus  de  l'académie  des  sciences  (19  juin 
1865),  une  note  où  il  développe  des  opinions  entière- 
ment opposées.  M.  Wolf,  auquel,  sur  sa  demande, 
M.  Hirsch  a  communiqué  autrefois  ses  recherches  en 
détail,  s'est  appliqué  à  étudier  la  correction  personnelle 
absolue,  au  moyen  d'un  appareil,  analogue  en  principe 
à  celui  qu'avait  imaginé  M.  Hirsch  pour  observer  dans 
la  lunette  le  passage  d'étoiles  artificielles  et  pour  enre- 
gistrer par  l'électricité  les  instants  réels  de  ces  passages. 
M.  Hirsch  analyse  la  note  de  M,  Wolf,  démontre  que  la 
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plupart  de  ses  assertions  ne  peuvent  être  soutenues  et 
ne  résistent  pas  à  un  examen  sérieux,  entr' autre,  lors- 
qu'il affirme  que  Terreur  personnelle  doit  être  par  sa 
nature,  et  est  en  effet  très  constante,  que  la  correction 
devient  nulle,  lorsqu'on  supprime  la  continuité  du 
mouvement  de  l'étoile,  et  que  la  méthode  chronogra- 
pliique  est  inférieure  à  l'ancienne.  Il  combat  l'explica- 
tion physiologique  que  M.  Wolf  donne  de  l'erreur  per- 
sonnelle, enfin,  il  indique  par  quel  moyen  mécanique 
on  pourrait  remplacer  l'intervention  de  l'observateur 
par  un  enregistrement  automatique,  tout  en  ne  dissi- 
mulant pas  les  difficultés  que  l'on  rencontrera  dans 
l'application  de  cette  idée. 

Après  cette  communication,  M.  le  D'  Hirsch  rend 
compte  à  la  Société,  ainsi  qu'il  a  l'habitude  de  le  faire 
chaque  année,  des  découvertes  et  des  travaux  astrono- 
miques accomplis  en  1865.  (Voir  plus  loin.) 

M.  Desor  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  qu'il  a 
adressée  à  M.  l'abbé  Stoppani,  pour  lui  donner  Tinter- 
prétation  de  quelques  expressions  de  sa  nomenclature 
orographique.  Il  passe  en  revue  les  formes  suivantes: 
le  Vallon  ou  Val,  la  maity  en  italien,  madia,  en  alle- 
mand, Mulde,  la  voûte  ou  crotipe,  le  Crêt,  la  Combe 
avec  la  modification  semi-combe,  terme  proposé  par 
M.  Desor,  les  cratères  de  soulèvement  d'autrefois,  les 
cirques,  la  Cluse,  le  ruz  avec  les  modifications  Rofla 
et  cannons  proposés  aussi  par  M.  Desor. 

M.  le  président  annonce  l'arrivée  des  ramiers  qu'il  a 
entendus  il  y  a  déjà  quelques  jours  dans  les  forêts  de 
Chaumont. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 


SDR 


L'ÉQUATION  PERSONNELLE. 


M.  Hirscli  rend  compte  des  travaux  de  plusieurs  savants 
étrangers  sur  la  question  de  Véquation  personnelle^  travaux  qui 
confirment  en  général  pleinement  les  résultats  de  ses  propres 
recherches  (insérées  dans  le  Bulletin  de  la  Société) ,  qu'il  a 
communiquées  dans  le  temps  à  la  Société;  de  sorte  qu'on 
peut  dire  que  la  variabilité  de  la  correction  personnelle,  dans 
certaines  limites  assez  étroites,  aussi  bien  que  la  diminution 
de  l'incertitude  qui  en  résulte ,  par  l'emploi  de  la  méthode 
chronographique,  sont  aujourd'hui  reconnues  presque  géné- 
ralement. 

Cependant  M.  C.  Wolf^  adjoint  à  l'observatoire  impérial  de 
Paris,  a  publié  dans  les  t  Comptes-rendus  de  l'académie  des 
sciences,  L.  X,  n**  25  (19  juin)  de  1865  •  une  note  sur  ce  su- 
jet, dans  laquelle  il  développe  des  opinions  tout-à-fait  oppo- 
sées. M.  Wolf,  auquel  sur  sa  demande  M.  Hirsch  a  communi- 
qué autrefois  ses  recherches  en  détail,  s'est  appliqué  égale- 
ment à  étudier  la  correction  personnelle  absolue,  et  l'a  fait 
au  moyen  d'un  appareil  qui  est  en  principe  le  même  que  M. 
Hirsch  avait  imaginé  pour  observer  dans  la  lunette  le  passage 
d^étoiles  artificielles,  et  pour  enregistrer  par  l'électricîlé  les 
instants  réels  de  ces  passages.  M.  Wolf  a  comparé  à  ces  ins- 
tants les  moments  où,  d'après  l'ancienne  méthode  (par  l'œil  et 
TouYe^,  il  estimait  voir  le  passage,  tandis  que  M.  Hirsch  notait 
les  moments  d'observation  également  sur  le  chronographe 
diaprés  la  méthode  américaine. 

M.  Wolf  a  trouvé  d'abord  que  ni  le  degré  ou  le  mode  d'é- 
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clairement  du  champ,  ni  Téclat  de  Tétoile,  ni  la  position  de 
la  tête  de  Tobservateur  paraissent  influencer  son  estime;  par 
contre  le  sens  du  mouvement  de  Tastre,  sa  rapidité  et  le  gros- 
sissement de  l'oculaire  exercent  une  influence  qu'il  a  étudiée, 
li  constate  entre  autres  que  sa  correction  diminue  avec  la  vi- 
tesse apparente  de  Tétoile,  mais  quant  à  Texactitude  des  ob- 
servations, M.  Wolf,  en  ceci  d'accord  avec  les  autres  astrono- 
mes, trouve  la  plus  petite  erreur  moyenne  pour  les  étoiles 
équatoriales. 

Passant  aux  causes  de  l'équation  personnelle,  M.  Wolf 
combat  l'explication  assez  généralement  reçue  qu'en  a  don- 
née Bessel,  qui  l'attribuait  principalement  à  la  superposition 
des  deux  sensations  de  la  yue  et  de  l'ouïe,  explication  que  M. 
Faye  a  très  bien  développée  dans  une  notice  dans  laquelle  il 
a  rendu  compte  des  travaux  de  MM.  Hirsch  et  Plantamour  à 
l'académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  12  septembre  1864. 
M.  Wolf  rejette  l'explication  de  Bessel  non  seulement  parce 
que^  selon  lui  «  l'observateur  n'écoute  pas  le  battement  de  la 
pendule,  mais  un  battement  intérieur  que  sa  pensée  y  subs- 
titue, mais  parce  qu'il  a  trouvé  que  son  estime  restait  la  même 
s'il  remplaçait  le  battement  de  la  pendule  par  une  succession 
régulière  d'étincelles,  ou  bien  par  une  série  de  légères  com- 
motions reçues  dans  les  doigts  de  la  main.  Mais  si  M.  Wolf  a 
montré  ainsi  que  la  correction  reste  la  même  par  quelque 
sens  que  lui  arrive  la  perception  de  la  seconde,  toujours  est- 
il  qu'avec  cette  méthode  l'observateur  reçoit  deux  impressions 
différentes,  celle  du  mouvement  continu  de  Tétoile  et  de  son 
passage  derrière  le  fil ,  et  celle  des  secondes  successives 
battues  par  la  pendule  et  transmises  soit  par  la  vue,  l'ouïe  ou 
le  toucher;  c'est  dans  la  nécessité  où  se  trouve  l'observateur, 
de  diviser  son  attention  entre  ces  deux  sensations  et  de  les 
coordonner  par  la  réflexion  que  M.  Hirsch  voit,  d'accord  avec 
la  plupart  des  astronomes,  la  cause  principale  des  grandes  dif- 
férences qu'on  constate  dans  la  correction  personnelle  des 
différents  observateurs.  Il  en  trouve  la  preuve  dans  le  fait 
contesté  par  M.  Wolf,  mais  admis  par  tous  les  autres  astrono- 
mes, qu'avec  la  méthode  chronographique  ,  où  n'intervient 
point  la  coordination  de  plusieurs  impressions,   ni  aucun   es- 
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time,  la  correction  personnelle  non>seulement  devient  plus 
petite,  mais  aussi  et  surtout  plus  constante,  de  sorte  que  les 
observations  chronographiques  sont  considérablement  plus 
exactes  que  celles  faites  d'après  Tancienne  méthode.  C'est  là 
le  résultat  auquel  on  est  parvenu  dans  tous  les  observatoires 
où  Ton  emploie  simultanément  les  deux  méthodes.  M.  Hirsch 
cite  à  Tappui^  entre  autres,  le  travail  de  M.  Pape,  qui  avait 
trouvé  pour  Terreur  probable  de  Tobservation  d'un  fil  d'après 
l'ancienne  méthode  ±:  0%087,  et  d*après  la  méthode  chrono- 
graphique  zh  0%053,  résultat  qui  a  été  confirmé  dernièrement 
par  M.  Dunkin,  (Taprès  lequel  les  observations  de  Greemvich 
donnent  pour  Terreur  d'un  fil  d'après  l'ancienne  méthode  (par 
l'ouïe)  ±  0,078,  et  Terreur  d'un  passage  db  0%029;  d'après  la 
méthode  chronographique  ±:  0",051,  et  Terreur  d'un  passage 
db  0-,017. 

Pour  mettre  en  évidence  la  supériorité  de  la  méthode  chro- 
nographique, contestée  par  M.  Wolf,  on  n'a  qu'à  considérer 
le  tableau  dans  lequel  M.  Pape  compare  les  erreurs  proba- 
bles d'un  passage  observé  chronographiquement  à  Altona  et 
dans  différents  observatoires  d'après  l'ancienne  méthode,  et 
où  il  donne  le  nombre  équivalent  d'observations  ordinaires 
qui  donneraient  la  môme  précision  que  le  chronographe  d'Al- 
tona.  Voici  cette  comparaison: 

Erreur  probable.  Equivalent 

Altona  (chronographe)        0%021  1 

Dorpat  (ancienne  méthode)  0%040  3,7 

Pulkowa  0%042  3,9 

Kônigsberg  0%050  5,6 

Altona  0*,053  6,4 

Abo  0»,055  6,6 

Berlin  0%076  12,9 

Enfin,  si  dans  cette  comparaison  il  faudrait  probablement 
tenir  compte  encore  d'autres  éléments,  comme  du  nombre  de 
fils,  pouvoir  de  Tinstrument,  etc.,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  chiifres  cités  plus  haut  pour  les  observations  de  Ko- 
uigsbei^  et  de  Greenwich.  Si  M.  Wolf,  qui  n'ignore  pas  cette 
supériorité  de  la  nouvelle  méthode,  dit  que  «  la  seule  consé- 
quence à  en  déduire  est  qu'il  faut,  au  point  de  vue  de  l'estime 
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du  temps,  perfectionner  Téducation  des  astronomes  plus  qu'elle 
ne  Ta  été  généralement»,  on  ne  peut  pas  croire  au  sérieux 
d'un  semblable  conseil  adressé  aux  plus  célèbres  astronomes 
et  aux  meilleurs  observateurs  connus. 

Il  en  est  de  même  de  Tautre  assertion  de  M.  Wolf  «  que 
Terreur  personnelle  doit  être  par  sa  nature  et  est  en  effet  très 
constante.  »  M.  Hirsch  ne  veut  pas  opposer  à  cette  assertion 
les  nombreuses  et  consciencieuses  déterminations  de  Téqua- 
tion  personnelle  entre  lui  et  M.  Plantamour,  qui  prouvent  au 
contraire  une  variabilité  évidente;  mais  il  espère  qu'on  ne 
voudra  pas  douter  de  c  l'éducation  suffisante  »  des  Struve  et 
Bessel,  dont  Téquation  était: 

0%04  en  1814 

0%80   .1821 

l',02   .    1823 

0-,77   .    1834 

Il  cite  encore,  comme  très  curieux,  la  marche  régulière 

qu'a  montrée  l'équation  entre  MM.  Main  et  Ragerson,   deux 

des  plus  habiles  observateurs  de  Greenwich;  leur  équation  a 

été: 

En  1840  —  0',15  En  1848  -h  0-,37 

.   1841  +  O',08  .  1849  +  0-,39 

»   1843  -+-  0%20  »  1850  4-  0',45 

»   1844  4-  0',18  »  1851  4-  0%47 

.    1845  4-  0-,20  »  1852  +  0%63 

»   1846  +  0%26  »  1853  4-  0',70 

.   1847  4-  0-,35 
En  pj:ésence  de  faits  pareils,  que  chaque  observatoire  pour- 
rait confirmer,  comment  peut-on  sérieusement  affirmer  «  que 
Terreur  personnelle  est  par  sa  nature  très  constante.  » 

La  variation  pour  ainsi  dire  séculaire  de  Téquation  person- 
nelle était  généralement  connue  ;  M.  Hirsch  a  montré  par  ses 
recherches  qu'il  en  existe  aussi  des  variations  du  temps  phy- 
siologique de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure,  et  môme  d'étoile 
en  étoile,  et  que  ces  dernières  sont  presque  aussi  fortes  que 
celles  qui  se  produisent  dans  des  époques  plus  longues ,  du 
moins  pour  la  méthode  américaine,  qui  réduit  les  variations 
séculaires  aussi  bien  que  Terreur  fortuite. 
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EnBn  IL  Hirsch  ne  peut  pas  admettre  l^explieation  phj- 
ttologique  que  M.  Wo]f  croit  pouvoir  donner  de  l'eiTeur  per- 
sonnelle. Voici  comment  s'exprime  M.  Wolf  à  cet  égard  : 

«Lorsqu'une  étoile  se  meut  dans  le  champ  de  la  lunette,  Toeil 
la  voit  au  moment  oii  la  seconde  est  perçue,  non  seulement 
dans  la  position  qu'elle  occupe  réellement,  mais  dans  toutes 
kt  positions  occupées  précédemment  pendant  un  temps  égal 
à  la  dorée  de  la  persistance  de  Timpression  visuelle  ;  et  aussi 
dans  toutes  celles  qu'elle  occupe  ensuite  pendant  un  second 
Intervalle  ^al  au  premier.  Les  positions  comprises  dans  cha- 
ean  de  cei  intervalles  sont  simultanées,  leur  parcours  corres- 
pond à  un  espace  de  temps  indivisible  pour  Toeî].  Et  par  suite, 
la  correction  personnelle  d'un  observateur  qui  perçoit  une  se- 
conde exactement  rhjthmée  est  comprise  entre  deux  limites 
qui  sont  la  durée  de  l'impression  lumineuse  prise  positivement 
et  négativement.  > 

H.  Hirsch,  autant  qu'il  peut  comprendre  l'idée  de  M.  Wolf, 
ne  peut  j  voir  aucune  explication  de  la  correction  person- 
nelle, surtout  lorsqu'il  s'agit  de  l'ancienne  méthode  où  l'estime 
de  la  fraction  de  seconde  revient  simplement  à  une  évalua- 
tion des  deux  espaces  qui  séparent  le  fîl  des  deux  positions 
où  Pétoile  se  trouve  à  la  seconde  antérieure  et  postérieure  au 
passage.  Or,  le  seul  effet  que  la  durée  de  la  perception  pour- 
rait avoir,  ce  serait  que  les  deux  points  dont  il  s'agit  d'éva- 
luer les  distances,  par  rapport  au  fil,  se  trouveraient  rempla- 
cés par  deux  petites  lignes,  ce  qui  ne  pourrait  en  aucun  cas 
influencer  sensiblement  l'opération  de  l'estime.  Car  enfin  quelle 
peut  être  la  longueur  de  ces  lignes?  Chacun  sait  qu'elle  est 
tellement  petite  que  l'image  d'une  étoile  en  mouvement  ne 
s'en  trouve  pas  défigurée  ou  allongée,  mais  qu'on  voit  tou- 
jours des  disques  ronds.  Il  e^t  vrai  que  M.  Wolf  veut  avoir 
trouvé  pour  cette  durée  de  l'impression  visuelle  0%05  «  lors- 
que les  impressions  successives  de  l'étoile  se  font  en  un 
même  point,  et  qu'elle  s'élève  progressivement  jusqu'à  0%16, 
lorsque  l'image  se  déplace  sur  la  rétine.  » 

Il  est  vrai  aussi  que  cette  durée  de  l'impression  lumineuse 
que  M.  Wolf  veut  avoir  trouvée,  dépasse  d'un  centième  seu- 
lement celle  que  les  expériences  d'Arcj,  rapportées  dans  TAs- 
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tronomie  d'Arago  (I,  p.  142),  ont  donnée  pour  Timpression 
d'un  charbon  enflammé  parcourant  rapidement  un  cercle.  Mais 
est-il  possible  que  l'impression  visuelle  ait  cette  même  durée 
aussi  dans  le  cas  de  la  vision  télescopique  d'objets  aussi  faibles 
que  le  sont  les  étoiles?  Dans  ce  cas,  une  étoile  équatoriale  en 
mouvement  devrait  présenter  une  forme  allongée,  un  disque 
elliptique ,  dont  Taxe  équatorial  aurait  une  longueur  de  2',4 
d'arc;  quantité  très  appréciable  dans  les  grandes  lunettes  mu- 
nies de  forts  grossissements.  Or  chacun  sait  que  dans  les  plus 
puissants  télescopes  on  ne  remarque  point  une  telle  déforma- 
tion môme  pour  les  plus  petites  étoiles.  Et  comme  dans  ces 
instruments  on  distingue  un  disque  allongé  d'avec  un  disque 
rond,  aussitôt  que  leur  diamètre  apparent  atteint  1^,  il  s'ensuit 
que  la  durée  de  Vimpression  visuelle  pour  la  vue  télescopique  cTé- 
toiles  doit  en  tout  cas  rester  au-dessous  de  0\066. 

Donc  non  seulement  l'impression  visuelle,  dans  le  cas  de 
l'observation  des  étoiles,  ne  peut  avoir  la  durée  que  lui  assi- 
gne M.  Wolf ;  mais  si  même  cela  était,  il  n'en  résulterait  au- 
cune conséquence  pour  l'estime  de  la  fraction  de  seconde,  et 
par  conséquent  on  ne  pourrait  rien  en  tirer  pour  l'explication 
de  l'équation  personnelle. 

M.  Wolf  laisse  simplement  de  côté  le  temps  physiologique 
nécessaire  pour  transmettre  l'image  formée  sur  la  rétine  jus- 
qu'au cerveau,  et  ensuite  le  temps  employé  par  la  fonction  de 
l'organe  central;  ce  sont  ces  temps  physiologiques,  surtout  le 
dernier,  qui  varient  d'un  individu  à  l'autre,  et  chez  le  même 
individu  d'un  moment  à  l'autre. 

Enfin  M.  Wolf  se  trompe  encore  s'il  affirme  «  que  la  cor- 
rection devient  nulle  lorsqu'on  supprime  la  continuité  du  mou- 
vement de  l'étoile ,  •  car  d'après  les  expériences  que  M.  Hirsch 
a  communiquées  dans  le  temps  à  la  Société,  la  vue  d'une  étin- 
celle exige  environ  0",2. 

Lorsque  M.  Hirsch  se  fut  convaincu  que  la  variabilité  de  la 
correction  personnelle  n'existe  pas  seulement  pour  les  diffé- 
rents astronomes,  mais  aussi  chez  le  môme  observateur,  l'idée 
lui  vint,  comme  à  d'autres,  de  remplacer  l'organisme  nerveux 
de  l'observateur  par  un  procédé  automatique.  Comme  l'em- 
ploi de  la  photographie,  proposé  par  M.  Faye,  ne  donne   des 
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résultats  satisfaisaatâ  que  pour  le  Soleil,  M.  Hirsch  croit  qu'il 
faudrait  arriver  à  pouvoir  remplacer  l'observation  du  passage 
devant  des  fîls  Bxes,  par  un  fil  mobile  qui,  conduit  par  un 
mouvement  d'horlogerie  uniforme,  suivrait  l'étoile  à  'travers 
le  champ,  et  dont  le  passage  par  l'axe  optique  ou  par  certains 
points,  symétriquement  placés  par  rapport  à  cet  axe,  serait 
marqué  électriquement  sur  le  chronographe.  Cette  idée  qui  a 
été  émise  pour  la  première  fois  par  M.  Wheatstone,  n'a  pas 
encore  trouvé  une  exécution  satisfaisante,  car  toute  simple 
qu'elle  parait,  elle  offre  des  difficultés  d'exécution  assez  con- 
sidérables; deux,  entre  autres,  sont  citées  par  M.  Hirsch:  d'a- 
bord l'emploi  d'un  régulateur  assez  exact,  et  qui  cependant 
puisse  être  appliqué  à  l'oculaire  de  la  lunette  et  fonctionner 
dans  toutes  ses  positions  ;  ensuite  la  construction  d'un  méca- 
nisme qui  permette  de  varier  la  vitesse  du  fîl  de  manière  à 
pouvoir  non  seulement  la  rendre  conforme  au  mouvement 
des  étoiles  à  différentes  déclinaisons,  mais  aussi  à  pouvoir  met- 
tre le  fil  exactement  sur  l'étoile  pendant  son  mouvement. 
Quant  au  régulateur,  M.  Hirsch  croit  que  le  ressort  vibrant  de 
M.  Hipp  serait  préférable  à  tout  autre,  à  cause  de  sa  grande 
force  régulatrice  et  parce  qu'il  n'exige  pas  une  installation  à 
part,  comme  le  pendule  conique.  C'est  cet  inconvénient  sur- 
tout qui  rend  peu  pratique  le  micromètre  de  passage,  inventé 
déjà  en  1861  par  M.  Braun ,  professeur  de  physique  à  Press- 
boui^.  M.  Braun  fait  communiquer  son  fil  mobile  avec  le  mo- 
dérateur de  Watt,  installé  à  côté  sur  un  pilier  au  moyen  d'un 
système  compliqué  de  leviers  et  de  roues,  placé  à  l'intérieur 
de  la  lunette  et  de  son  axe.  A  côté  de  cette  complication  fâ- 
cheuse, l'appareil  de  M.  Braun  a  un  autre  défaut,  c'est  qu'il 
veut  arrêter  le  fil  à  un  moment  donné  par  le  pendule  même, 
au  moyen  de  l'électricité,  afin  de  pouvoir  ensuite  mesurer 
micrométriquement  la  distance  où  le  fil  se  trouve  dans  ce  mo- 
ment par  rapport  à  l'axe  optique;  or  il  est  douteux  que  cet 
arrêt  puisse  se  faire  avec  la  précision  nécessaire. 

M.  Bédier,  horloger  bien  connu  de  Paris,  a  conçu  un  autre 
appareil  ingénieux,  dont  on  trouve  la  description  dans  un  mé- 
moire savant  que  M.  Badau  publie  sur  la  question  de  l'équa- 
tion personnelle  dans  le  «  Moniteur  scientifique  »  (1865,  Viï) 
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M.  Rédier  indique  la  position  du  fil  mobile  sur  un  cadran  au 
moyen  d^une  aiguille  et  fait  battre  la  seconde  par  un  méca- 
nisme  spécial,  que  Ton  compare  à  la  pendule  sidérale.  L'oeu- 
iaire  automatique  de  M.  Rédier  a  été  essayé  à  Tobservatoire 
de  Paris,  où  il  parait  qu'il  a  donné  une  précision  de  */,o".  M. 
Rédier,  d'après  un  entretien  que  M.  Hirsch  a  eu  avec  lui  il  y 
a  quelque  temps,  est  convaincu  lui-même  que  son  appareil 
resterait  imparfait,  si  Ton  ne  parvenait  pas  à  enregistrer  les 
passages  électriquement. 

M.  Hirsch  espère  qu'on  parviendra  un  jour  à  réaliser  con- 
venablement ridée  deWheatstone,  et  il  est  persuadé  que  Tas- 
tronomie,  en  s'émancipant  de  l'élément  physiologique  trop 
variable,  ferait  un  pas  considérable  dans  la  voie  du  perfec- 
tionnement des  observations  de  précision. 


-  Qj'^ifiijg^C^o- 


REMARQUES 


SUR 


L'OROGRAPHIE  COMPARÉE 


PAR 


E.  DESOR. 


(Extrait  d'une  lettre  à  M.  l'Abbé  Stoppani,  da  21  féTrier  1866.) 


La  nomenclature  orographique  du  Jura  devait,  comme  tou- 
tes les  nomenclatures  locales,  rencontrer  des  difficultés  dans 
Tapplication  à  d'autres  chaînes  de  montagnes.  Je  ne  suis  donc 
pas  étonné  d^apprendre  qu^elle  soulève  des  critiques  en  Italie* 
Je  vais  essayer  d'y  répondre,  en  passant  brièvement  en  revue 
les  principales  formes  de  nos  reliefs  et  en  tenant  compte  des 
modifications  qui  peuvent  se  présenter  dans  d'autres  pays. 

•  !•  Vallon,  Val,  Synclinale,  MaiL  D'accord  avec  le  langage 
populaire  de  nos  montagnards,  j'entends  par  Val  ou  Vallon,  le 
fond  du  pli,  la  synclinale,  par  conséquent  une  dépression 
d'on  genre  particulier,  ayant  un  caractère  géologique  déter- 
miné, tout  le  contraire  de  vallée ,  qui  a  un  sens  plus  vague  et 
s^applique  quelquefois  à  tout  le  cours  d'une  rivière,  compre. 
nant  par  conséquent  des  vallons,  des  combes,  des  cluses,  etc. 
(vallée  du  Doubs  et  de  l'Arve).  Cette  distinction  peut  suffire, 
lorsqu'il  s'agit  de  reliefs  réguliers ,  comme  ceux  de  notre 
Jura  où  les  vallons  correspondent  toujours  à  des  dépres. 
sions.  La  question  se  complique  lorsqu'il  s'agit  de  mas. 
sifs  très  tourmentés  comme  dans  les  Alpes  ^  où  il  peut  ar- 
river que  le  pli  se  ferme  complètement,  ensorte  qu'il  n'en 
reste  plus  de  trace  au  poin  t  de  vue  géographique.  Pour  le  géo- 
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logue,  la  synclinale  ou  le  vallon  n'en  existe  pas  moins,  mais 
il  y  a  quelque  chose  d'anormal  à  parler  de  vallon,  là  où  il  n'y 
a  plus  aucune  dépression.  C'est  ce  qui  m'avait  engagé  à  pro- 
poser le  nom  demaiiy  en  italien  madia.  Le  terme  de  synclinale 
n'est  pas  non  plus  très  approprié,  là  où  il  n'y  a  plus  de  conver- 
gence; il  faudrait  dire  isoclinale^  mais  ces  sortes  de  noms  ont 
quelque  chose  de  prétentieux  qui  n'est  pas  favorable  à  la  vul- 
garisation de  la  science.  Jesais  bien  que  le  mot  maeï,  pour  au- 
tant qu'il  exprime  aussi  une  dépression,  une  auge,  mériterait 
le  môme  reproche,  s'il  n'était  suranné  dans  son  acception  pro- 
pre. Il  n'en  est  probablement  pas  de  même  en  italien  et  alors 
je  comprends  vos  scrupules.  C'est  du  reste  le  mot  allemand 
Mulde,  qui  lui  aussi  n'est  plus  guère  usité  que  dans  le  sens 
géologique; 

»  2°  Anticlinale,  Ceux  qui  adoptent  la  désignation  de  syn- 
clinale pour  les  dépressions  ,  doivent  nécessairement  aussi 
adopter  celui  d'anticlinale  pour  les  rides  entre  les  dépres- 
sions. C'est  de  rigueur.  A  certains  égards  ce  terme  est  com- 
mode, attendu  qu'il  s'applique  aussi  bien  aux  rides  pleines 
ou  voûtes  qu'aux  lignes  brisées.  Mais  il  a,  d'un  autre  côté,  Tin- 
convénient  de  n'être  pas  populaire.  Le  nom  de  chaîne  est, 
comme  vous  le  faites  remarquer  ,  un  peu  trop  général. 
Nous  employons  de  préférence  le  nom  de  voûte^  bien  qu'une 
voûte  ouverte  au  sommet  ne  soit  plus  une  voûte.  Je  suis  tout 
disposé  à  adopter  le  nom  de  croupe^  que  vous  proposez. 

»  3*  Crêt,  Ce  nom  emprunté  à  la  langue  populaire  signifie 
le  sommet  d'une  colline,  présentant  un  pan  incliné  d'un  côté 
et  un  abrupte  de  l'autre.  C'est  bien  différent  de  crête,  qui  si- 
gnifie la  ligne  culminante  d'une  montagne  ou  d'une  colline. 
Un  crèt  peut  n'être  pas  culminant;  le  plus  souvent  il  ne  l'est 
pas.  Reste  à  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  formes  correspond 
le  mot  italien  de  cresta, 

»  4°  Combe,  La  combe  est  une  rupture  longitudinale  dans 
la  voûte  de  Tanticlinale  ;  elle  est  entourée  d'escarpements  qui 
sont  les  crôts.  Si  nos  montagnes  se  composaient  de  roches 
homogènes  ou  d'égale  dureté,  la  combe  aurait  la  forme  d'un 
V  qui  serait  l'expression  que  l'écart  de  chacune  des  couches 
composant  la  voûte  aurait  subi,  les  couches  supérieures  ayant 
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dû  nécessairement  s'écarter  plus  que  ]es  inférieures:  ce  serait 
la  combe  dans  sa  plus  simple  expression,  le  résultat  direct  de 
la  brisure. 

9  II  en  sera  autrement  si  les  montagnes  sont  composées  de 
roches  hétérogènes  ou  d'inégale  dureté.  Dans  ce  cas ,  les 
roches  tendres  (marnes  ou  argiles)  ne  tarderont  pas  à  être  en- 
tamées par  Térosion,  et  la  forme  simple  de  la  rupture  primi- 
tive s'en  trouve  considérablement  modifiée.  Le  banc  de 
marne  sera  rongé  et  deviendra  un  ravin,  tandis  que  le  banc 
de  calcaire  dur  restera  en  saillie  au-dessus  du  ravin. 

>  Maintenant  vous  me  demandez  quel  nom  je  donne  à  ce 
ravin,  et  vous  faites  justement  observer  que  ce  ne  peut  être 
une  combe,  puisque  les  couches  sont  disposées  d'une  tout 
autre  manière.  Oui,  j'en  conviens,  la  nomenclature  est  en  dé- 
faut. Nous  appelons  ces  ravins  également  des  combes,  mais 
c'est  à  tort.  Le  terme  est  tout-à-fait  impropre.  C'est  pourquoi, 
après  en  avoir  conféré  avec  quelques-uns  de  mes  collègues, 
je  viens  vous  proposer  le  nom  de  semi-combe^  qui  rappelle  leur 
affinité  avec  les  combes,  réservant  le  nom  de  combe  propre- 
ment dite  pour  les  ruptures  au  sommet  des  voûtes.  La  for- 
mule de  la  semi-combe  serait  ainsi  fort  différente  de  celle  de 
la  combe,  puisque  les  couches  plongent  toutes  dans  le  même 
sens,  tandis  que  dans  la  combe  elles  plongent  en  sens  opposé. 

»  Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  ceux  qui  ont  institué  le 
langage  orographique  aient  ignoré  cette  différence.  Loin  de 
là.  Quand  il  s'agissait  pour  eux  de  distinguer  entre  les  deux 
formes,  ils  qualifiaient  la  combe  proprement  dite  de  t  Combe 
centrale  (Thurmann,  Essai  sur  les  soulèvements,  p.  5).  11  est 
évident  que  cette  distinction  ne  suffît  plus  du  moment  qu'il 
s'agit  de  généraliser  cette  nomenclature  et  de  l'appliquer  à 
d'autres  chaînes. 

»  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  précède,  que  même 
sous  cette  forme  restreinte  la  combe  doit  toujours  se  trouver 
au  sommet  des  voûtes.  Cela  n'a  lieu  qu'exceptionnellement 
dans  le  Jura  et  j'imagine  que  le  cas  ne  doit  pas  être  bien  fré- 
quent dans  l'Appennin.  Je  n'en  connais  aucun  dans  les  Alpes. 
Dans  la  règle,  la  combe  incline  d'un  côté  de  la  montagne.  II 
s'ensuit  que  l'un  des  crêts  est  plus  haut  que  l'autre;  la  mon- 
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tagne,  vue  du  eôté  rompa,  a  »n  aspect  trèe  accidenté  qai  ne 
se  retrouve  pins  de  Taotre  côté.  (Test  ce*  qae  M.  Tharmann 
appelle  le  r€^r(2.  Nos  montagnes,  à  raison  de  la  direction 
générale  de  la  chaîne  de  TBst  h  POuest,  ont  tantôt  le  regard 
Sud,  tantôt  le  regard  Nord.  Ce  dernier  cependant  est  le  pins 
fréquent.  (*) 

»  Bon  nombre  de  nos  chaînes  da  Jura  sont  rompues  dans 
toute  leur  étendue.  La  combe  a  alors  la  forme  d^une  dépres- 
sion ou  vallée  allongée  plus  ou  moins  profonde.  D*autres  fois 
on  voit  les  crêts  s'écarter  considérablement.  La  combe  prend 
alors  une  forme  ellipsoïde.  C^est  celle  qui  a  fourni  le  type  des 
soi-disant  crantes  de  sùulèvmneui^  à  Tépoque  où  Ton  voyait 
dans  chaque  chaîne  Feffet  d^une. poussée  volcanique,  agissant 
de  bas  en  haut  suivant  une  direction  déterminée.  Il  est  des 
chaînes  de  montagne-où  cette  forme  est  très  commune,  par 
exemple,  dans  FAtlàs  (province  de  Constantine).  On  y  voit 
de  grands  espaces  &  fond  marneux,  naguère  très  fertiles,  qu^on 
serait  tenté  de  prendre  pour  de  larges  vallons  slls  n^étaient 
bordés  par  une  sorte  de  circonvallation  ou  de  muraille  natu* 
relie,  formée  de  couches  de  calcaire  redressées,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  crêts. 

»  Quand  la  rupture  affecte,  cette  forme  circulaire  au  som- 
met d'une  voûte  formée  de  puissants  massifs  de  calcaire 
(comme  notre  Jura  supérieur),  il  en  résulte  parfois  de  grands 
amphithéâtres  entourés  d'immenses  parois  verticales  qui  sont 
Tun  des  phénomènes  les  plus  saisissants  du  Jura.  Ces  amphi- 
théâtres dans  lesquels  M.  de  Buch  se  plaisait  à  placer  le  foyer 
souterrain  des  forces  volcaniques,  portent  chez  nous  le  nom 
de  cirques.  Ce  n'est  encore,  vous  le  voyez,  qu'une  modifica- 
tion de  la  combe.  L'un  des  cirques  les  plus  remarquables  est 
le  Creux-du-Vent  dans  le  canton  de  Neuchâtel.  Il  communi- 
que par  une  gorge  étroite  avec  le  vallon  voisin.  (*) 

(*)  Peut-être  ne  serait-il  pas  difficile  de  démontrer  que  le  regard  nord 
est  le  regard  normal,  du  moment  qu'on  admet  que  le  ridement  du  Jura  s'est 
effectué  du  sud  au  nord,  que  le  Jura  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  écho, 
qu'une  dernière  vague  du  soulèvement  des  Alpes. 

(')  Je  ne  me  rends  pas  bien  compte  du  sens  de  votre  mot  culma  appliqué 
nu  passage  d'une  vallée  à  l'autre.  Chez  nous  culm  ou  kulm  signifie  tout 
simplement  le  sommet  (culmen}  et  c'est  cette  signification  que  nous  retrou. 
Yoiis  dans  Ri^i-culm. 
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»  6"  La  Chise.  Celle-ci  n'a  pivs  besoin  de  commentaire.  C'est 
la  brisure  à  travers  une  voûte  ou  une  anticlinale.  Quand  la 
brisure  ne  fait  qu'entamer  l'un  des  flancs  de  la  montagne,  on 
rappelle,  comme  vous  savez,  le  ruz.  D'ordinaire  le  ruz  se 
confond  à  son  origine  avec  la  combe. 

»  Quand  les  brisures  transversales  sont  très  obliques,  de  ma* 
nière  à  ce  que  les  massifs  ne  se  correspondent  qu'à  une  grande 
distance,  il  peut  arriver  qu'on  ait  de  la  peine  à  distinguer  en- 
tre la  cluse  et  la  combe.  Peut-être  aurez- vous  éprouvé  comme 
moi  cette  difficulté  au  lac  Majeur  et  au  lac  de  Côme, 

•  6»  Hofla.  La  rofla  est  une  rupture  modifiée  par  l'érosion. 
Les  eaux  des  montagnes,  en  coulant  dans  les  brisures  d'ordi- 
naire beaucoup  plus  larges  que  ne  l'a  jamais  exigé  le  volume 
des  eaux,  les  ont  modifiées  par  l'affouillement.  Cet  affouille- 
ment  n'est  pas  la  continuation  pure  et  simple  de  la  brisure. 
Cest  un  couloir,  non  plus  à  parois  convergentes  (en)  V,  mais  à 
parois  verticales  (en)  U ,  avec  les  formes  caractéristiques  de 
Tusure  de  l'eau;  c'est  en  un  mot  la  tige  venant  s'ajouter  au  si- 
nus pour  faire  l' Y  qui  est  la  formule  de  la  rofla.  La  rofla  est 
donc  le  résultat  d'une  combinaison  de  l'érosion  avec  la  rup- 
ture primitive  ou  orographique. 

U  existe  des  exemples  nombreux  de  roflas  dans  les  Alpes, 
dans  l'Appennin  et  dans  le  Jura.  Les  plus  frappants  sont 
an  fond  des  cluses  que  traversent  nos  grandes  rivières ,  ainsi 
le  Bhîn  à  la  localité  dite  la  Rofla  près  d'Ander;  le  Rhône 
an  fort  de  l'Ecluse.  Dans  cette  dernière  localité,  la  rivière 
a  commencé  par  se  creuser  un  chenal  au  fond  de  la  cluse 
du  Credo.  Ce  chenal  cependant  ne  finit  pas  avec  la  cluse; 
il  se  prolonge  au-delà  de  la  vallée  de  Bellegarde ,  où  les  af- 
fouillements  ne  sont  pas  moins  accentués  que  dans  la  cluse 
elle-même.  La  rivière  s'y  est  même  creusé  sur  un  certain  es- 
pace un  canal  souterrain  qui  est  la  Perte  du  Rhône.  La  pro- 
fondeur de  ces  couloirs  ou  roflas  ne  dépend  pas  seulement  de 
la  force  du  courant  et  du  volume  des  eanx,  mais  aussi  de  la 
nature  de  la  roche.  L'urgonien,  quoique  dur,  se  prête  faci- 
lement à  cette  usure;  les  schistes  encore  mieux  (Via-Mala). 
A  laBofla  même,  c'est  le  granit  qui  a  été  affouillé. 

»  Les  Cannons  de  l'Amérique,  dont  le  Rio  Colorado  offre 
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de  si  magnifiques  exemples,  sont  des  érosions  de  cette  es- 
pèce à  travers  des  collines  ou  plateaux^  provoquées  peut-être 
par  quelque  fissure  antérieure  ;  mais  ici  c'est  en  général  Taf- 
fouillement  qui  remporte  sur  la  brisure.  Lorsque  ces  affouil* 
lements  ont  lieu  dans  la  molasse,  ils  portent  en  Savoie  le  nom 
de  nants. 

Je  me  réserve  de  revenir  ultérieurement  sur  le  rapport  des 
cannons  avec  les  roflas  en  vous  faisant  part  de  la  théorie  de 
M.  Lesley,  le  savant  géologue  des  Alleghanîs. 


LES  DÉCOUVERTES 


ET 


TRAVAUX  ASTRONOMIQUES 


faits  en  1965. 


Dans  le  rapport  annuel  que  j'ai  Thabitude  de  faire  à  la  So- 
ciété sur  les  progrès  principaux  qui  ont  été  accomplis  dans 
les  études  astronomiques,  je  vous  ai  parlé  Tannée  dernière  des 
résultats  curieux  que  la  méthode  spectrale  a  fournis  sur  la  com- 
position chimique  et  la  constitution  des  astres. 

Ces  études  se  continuent  toujours  avec  zèle  et  succès.  Au- 
cune des  étoiles  qui  ont  été  soumises  à  Tépreuve  et  qui  sont 
assez  brillantes  pour  donner  un  spectre,  n'a  été  trouvée  dé- 
nuée des  lignes  sombres  qui  sont  caractéristiques  pour  les  corps 
entourés  d'atmosphères  lumineuses.  Quelques-unes  de  ces  li- 
gnes, que  Ton  n'a  pas  pu  encore  identifier  avec  celles  des  élé- 
ments terrestres ,  sont  dues  peut-être  à  des  matières  que 
nous  ne  connaissons  pas  encore  sur  la  Terre.  Car  il  n'y  a 
point  de  raisons  à  priori  qui  forceraient  d'admettre  que  les 
65  corps  simples  de  la  Terre  soient  les  seuls  éléments  consti- 
tutifs de  l'univers.  D'un  autre  côté,  l'état  actuel  de  l'analyse 
spectrale  ne  permet  pas  encore  d'affirmer  positivement  que 
telle  étoile  contient  des  matières  qui  n'existent  pas  sur  la 
Terre. 

Quant  aux  planètes,  le  Père  Secchi  a  trouvé  dans  le  spec- 
tre de  Saiume  une  forte  raie  noire  dans  la  partie  rouge  du 
spectre;  cette  raie  ne  coïncide  avec  aucune  bande  tellurique, 
elle  se  trouve  placée  entre  les  raies  de  notre  atmosphère,  mar- 
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quées  C  et  &  par  Brewster;  par  contre,  elle  est  identique 
avec  la  bande  noire  de  Jupiter,  qui  se  trouve  dans  la  même 
partie  du  rouge,  de  sorte  qu'on  doit  en  conclure  une  nouvelle 
analogie  entre  les  deux  plus  grandes  planètes,  dont  les  at- 
mosphères se  ressemblent  beaucoup. 

Une  observation  très-intéressante  et  inattendue  a  été  faite 
dernièrement .  par  M.  Huggins  sur  la  comète  qui  a  paru  vers 
la  fin  de  Tannée  dernière.  Dans  le  spectroscope  de  M.  Hug- 
gins, le  noyau  de  cette  comète  a  montré  un  spectre  d'une 
seule  bande  claire,  tandis  que  la  lumière  de  la  coma  a  donné 
un  spectre  continu.  11  faudrait  en  conclure  un  résultat  tout-à- 
fait  contraire  à  nos  idées  actuelles  sur  la  nature  de  ces  astres  ; 
c'est-à-dire  que  le  noyau  aurait  une  consistance  gazeuse,  tan- 
dis que  la  coma  contiendrait  des  matières  fluides  ou  solides. 
Certes,  malgré  la  réputation  bien  méritée  de  M.  Huggins ,  il 
faudra  attendre  la  vérification  par  d'autres  observations , 
avant  d'accepter  comme  démontré  un  pareil  résultat. 

L'étude  qui  occupe  toujours  à  un  haut  point  les  astronomes, 
c'est  celle  du  Soleil,  de  ses  taches,  de  sa  constitution ,  de  sa 
rotation  ;  on  ne  se  borne  plus  à  compter  les  taches  et  à  fixer 
leur  position,  on  suit  avec  une  grande  attention  les  mouve- 
ments intestins  ainsi  que  les  déplacements  des  taches  ;  on  a 
construit  des  appareils  spéciaux,  qui  permettent  de  dessiner 
exactement  et  de  photographier  les  taches  et  les  facules,  et 
dans  des  observatoires  spéciaux  on  suit  ainsi,  souvent  d'heure 
en  heure,  les  changements  de  forme  que  subissent  ces  curieux 
phénomènes.  Le  photohéliographe  de  Kew  a  trouvé  son  pa- 
reil à  Wilna,  et  il  est  probable  qu'un  semblable  appareil  sera 
installé  sous  peu  à  Québec.  De  cette  manière  on  aura  par  ces 
trois  stations  éloignées  un  enregistrement  continu  de  la  sur- 
face solaire. 

Un  grand  nombre  de  spécialistes  dans  tous  les  pays  se 
vouent  à  ces  études  qui  doivent  ainsi  finir,  il  faut  l'espérer, 
par  nous  éclairer  sur  la  nature  et  l'origine  de  ces  mystérieu- 
ses transformations  que  nous  observons  continuellement  sur 
Tasire  central.  Cependant  actuellement  les  savants  sont  encore 
bien  loin  d'ôtre  d'accord  sur  l'explication  des  phénomènes  et 
même  sur  le  point  principal,  si  les  taches  sont  des  creux,  des 
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espèces  d'entonnoirs  qui  se  forment  dans  la  photosphère  du 
Soleil,  ou  si,  comme  d^autres  le  croient,  ce  sont  des  nuages 
qui  se  trouvent  à  un  niveau  au  contraire  plus  élevé  que  la 
surface  lumineuse  du  Soleil.  Cette  opinion  de  M.  Eirchhof  est 
maintenue  contre  la  plupart  des  astronomes  par  M.  Spôrer^ 
d^Anklam,  à  qui  les  travaux  consciencieux  qu'il  poursuit  de- 
puis nombre  d'années  sur  les  tâches,  donnent  certainement 
voix  dans  le  chapitre.  M.  Spôrer  prétend  donc  que  les  taches 
se  trouvent  ati-dessus  desfacules^  et  il  essaie  d'expliquer  d'une 
antre  manière  le  fait  qui  est  à  la  base  de  la  théorie  de  Her- 
schel ,  c'est-à-dire  qu'on  voit  les  noyaux  des  taches,  lorsque 
eelles-ci  s'approchent  du  bord  du  Soleil  au-delà  de  IT ,  pâlir 
et  disparaître  complètement  lorsque  la  tache  n'est  plus  qu'à 
5'  du  bord.  Cela  arrive,  d'après  l'hypothèse  de  Herschell,  parce 
qu^alors  le  noyau  nous  est  caché  par  la  paroi  orientale  de 
Tentonnoir.  M.  Spôrer  combat  cette  explication,  parce  qu'il  a 
observé  souvent  ce  phénomène  se  produire  sur  des  taches 
qui  n'avaient  de  pénombre  que  du  côté  nord  ou  sud.  D'après 
lui  la  pénombre  nous  parait  moins  obscure  que  le  noyau  parce 
qu^elle  est  formée  d'une  multitude  de  toutes  petites  taches, 
entre  lesquelles  la  surface  lumineuse  du  Soleil  devient  visible; 
et  H.  Spôrer  prétend  qu'avec  une  atmosphère  favorable  il  ar- 
rive toujours  à  résoudre  ainsi  la  pénombre  en  petites  taches 
noires.  Mais  s'il  en  est  ainsi,  M.  Spôrer  en  conclut  qu'à  me- 
soreque  la  tache  s'approche  du  bord^  les  intervalles  lumineux 
entre  ces  nombreuses  taches  noires  sont  masqués  de  plus 
en  plus,  et  lorsqu'à  cause  de  l'angle  de  vision  trop  aigu  les 
intervalles  clairs  disparaissent^  la  pénombre  nous  paraîtra 
aussi  sombre  que  le  noyau,  et  c'est  par  cette  raison  que  nous 
voyons  disparaître  ce  dernier.' 

Peu  de  temps  après  que  M.  Spôrer  eut  communiqué  son 
mémoire  à  l'académie  de  Berlin,  le  père  Secchi  publia  dans 
les  •  Astronomische  Nachrichten  »  une  de  ces  observations 
de  sortie  de  taches  qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre  la 
théorie  Herschelienne.  Le  père  Secchi  raconte  qu'il  a  vu  naître 
le  29  juillet  une  tache  qui  s'est  développée  avec  une  rapidité, 
extraordinaire  et  montrait  dans  sa  pénombre  des  noyaux  bien 
tranchés,  environnés  de  facules  ou  parties  plus  claires.  Le 
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père  Secchi  suivit  avec  grand  intérêt  rapproche  de  cette 
tache  vers  le  bord  et  eut  la  satisfaction  d'observer,  le  6  août, 
la  sortie  de  la  tache  dans  des  circonstances  atmosphériques 
très-favorables.  Le  jour  précédent,  le  6  août,  raconte-t-îl, 
la  tache  montrait  un  noyau  qui,  le  matin  à  9  heures,  se  trou- 
vait très  rapproché  du  bord.  Ce  noyau  se  voyait  comme  un 
trait  noir  séparé  par  un  filet  très-lumineux  du  bord  du  Soleil; 
ce  filet  produisait  une  proéminence  sur  le  'bord  solaire ,  et  à 
droite  et  à  gauche  de  cette  proéminence  se  voyait  nettement 
une  dépression.  A  quelque  distance  du  noyau  on  avait  sur  le 
bord  une  partie  luisante;  de  là  le  bord  se  relevait  pour  con- 
tinuer ondulé  jusqu'à  la  limite  de  la  tache,  au  delà  de  laquelle 
le  limbe  solaire  reprenait  sa  régularité.  •  A  10  h.  32",  le  bord 
lumineux  qui  enveloppait  le  noyau  était  encore  visible  comme 
une  ligne  déliée^  mais  avec  des  nœuds  et  des  irrégularités 
assez  sensibles  à  Textérieur.  On  ne  peut  se  refuser  de  com- 
parer ces  apparences  à  celles  qu'on  voit  dans  la  Lune  près 
du  bord  lorsqu'elle  est  presque  pleine.  Les  irrégularités  du 
bord  ont  été  estimées  à  */^  jusqu'à  */,  seconde, 
t  Après  ces  circonstances^  ajoute  le  père  Secchi,  il  me  parait 
bien  démontré  que  les  facules  étalent  des  proéminences,  et  les 
pénombres  des  dépressions  dans  le  corps  solaire.  Si  ces  dé- 
pressions se  voient  si  rarement,  c'est  que  les  taches  sont  or- 
dinairement très  petites  par  rapport  au  globe  solaire ,  et 
pour  cela  il  arrive  que  le  bord  saillant  de  la  partie  inté- 
rieure, lorsque  la  tache  est  près  du  limbe,  cache  lui-même 
la  pénombre  et  la  cavité,  comme  il  arrive  même  dans  la 
Lune.  Mais  si  la  dépression  a  une  très  vaste  étendue  comme 
cette  fois-ci,  le  bord  saillant  ne  peut  empiéter  assez  pour 
cacher  toute  la  dépression  de  la  pénombre.  Il  est  inutile 
d'insister  sur  l'importance  de  cette  observation  ,  qui  tran- 
»  che  pour  toujours  ce  point  douteux.  * 

M.  Sporer  cependant  n'est  nullement  de  cet  avis;  il  explique 
plutôt  par  une  illusion  d'optique  le  fait,  que  les  taches  entourées 
de  facules  lumineuses,  nous  paraissent  près  du  bord  d'autant 
plus  profondes  qu'elles  sont  plus  obscures.  Il  lui  semble  im- 
possible d'admettre  des  montagnes  de  facules  ou  de  matières 
lumineuses  s'éjevant  à  la  hauteur  de  32  lieues  ,  comme  cela 
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devrait  être  si  Ton  admet  pour  les  ondulations  du  limbe  seule- 
ment  le  minimum  indiqué  par  le  père  Secchi,  c'est-à-dire  *//. 

M.  Spôrer  explique  ces  ondulations  du  limbe  solaire  par  la 
réfraction  de  Tatmosphère  du  Soleil  qui  doit  rendre  visible 
un  mince  anneau  de  l'autre  hémisphère  du  Soleil  et  surtout 
les  facules  les  plus  lumineuses  qui  s'y  trouvent. 

Si  Ton  voulait  admettre  cette  explication  d'une  proéminence, 
observée  par  le  père  Secchi,  par  une  espèce  d'irradiation,  cela 
n'est  plus  possible  pour  une  observation  que  M.  Goldschmidt 
a  faite  les  11  et  12  octobre  1859,  où  il  y  a  eu  une  échancrure 
produite  dans  le  limbe  du  Soleil  par  une  tache  sortant,  échan- 
crure dont  il  a  estimé,  —  graphiquement ,  il  est  vrai ,  —  la 
profondeur  à  df.  t  Les  parois  latérales  de  la  pénombre,  plei- 
nement vues  dans  ce  cas,  ajoute  M.  Goldschmidt,  pourraient 
être- regardées  comme  ayant  cette  épaisseur,  pendant  que  les 
faeules  interposées  resteraient,  en  apparence,  au  niveau  du 
bord  solaire,  probablement  dû  à  leur  diaphanéité.  »  Cette  ob- 
servation de  M.  Goldschmidt  ne  peut  apparemment  pas  s'ex- 
pliquer par  l'irradiation,  d'autant  moins  qu'il  l'a  faite  par  pro- 
jection sur  un  écran. 

Mais  l'hypothèse  qui  voit  dans  les  taches  des  cavités ,  ne 
dépend  pas  seulement  d'observations  comme  celles  que  je 
viens  de  citer;  historiquement  elle  doit  son  origine  à  la  re- 
marque de  Wilson  que  les  noyaux  sont  toujours  situés  excen- 
triquement,  et  cela  d'autant  plus  que  les  taches  se  trouvent 
plus  éloignées  du  centre  du  disque  solaire.  Car  une  telle  ap- 
parence conduit  nécessairement  à  admettre  que  les  noyaux 
se  trouvent  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  la  pénombre, 
puisque  dans  ce  cas  il  doit  se  produire  un  empiétement  ap- 
parent du  noyau  sur  la  pénombre  du  côté  le  plus  proche  du 
centre  visuel  du  disque  solaire.  Il  s'agissait  donc  de  faire  sur 
ce  point  décisif  une  recherche  scrupuleuse  et  assez  étendue  ; 
elle  a  été  faite  par  trois  savants  anglais ,  Messieurs  Warren 
âe  la  Rue,  Balfour  Stewari  et  Benjamin  Loewy.  Ces  Messieurs 
ont  eu  à  leur  disposition  d'immenses  matériaux  ;  non  seule- 
ment tous  les  dessins  originaux  des  taches  solaires  que  M. 
Carrington  a  faits  depuis  1853  à  1861,  mais  aussi  ceux  que 
rhéliographe  de  Kiew  a  fourni  depuis  1858,  En  appliquant  à. 


—     296    — 

tous  ces  dessins  des  mesures  exactes,  les  savants  anglais  ont 
dressé  deux  tables  ;  une  dans  laquelle  on  a  réuni  toutes  les 
taches  où  un  empiétement  du  noyau  sur  la  droite  ou  la  gau- 
che de  la  pénombre  est  perceptible,  et  ils  ont  trouvé  que 
dans  86  cas  sur  100  le  noyau  se  trouve  situé  excentrique- 
inent  du  côté  du  centre  du  disque  et  seulement  14^/o  où  le 
contraire  a  lieu.  Il  résulte  également  de  cette  recherche  que 
Tempiètement  est  en  général  plus  considérable  lorsque  les 
taches  se  trouvent  près  du  bord. 

Dans  une  autre  table  on  a  réuni  les  taches  situées  à  de 
hautes  latitudes  héliographiques  qui  présentaient  un  empiéte- 
ment du  noyau  en  haut  ou  en  bas  ;  ici  encore  81  cas  sur  100 
sont  favorables  à  Thypothèse  de  Wilson,  d'après  laquelle  le 
noyau  se  trouve  plus  près  du  centre  que  la  pénombre. 

On  voit  ainsi  que  cette  statistique  est  grandement  favora- 
ble à  rhypothèse  Wilson-Herschel ,  qui  envisage  les  taches 
comme  des  cavités. 

D'une  manière  semblable  ces  savants  ont  essayé  de  résou- 
dre la  question  si  les  taches  —  noyau  et  pénombre  compris 
—  sont  des  phénomènes  situés  au-dessous  ou  au-dessus  du  ni- 
veau général  de  la  photosphère  solaire,  et  si,  par  conséquent, 
les  facules  qui  les  entourent  se  trouvent  à  un  niveau  plus  élevé 
qiie  les  taches,  ou  plus  bas  comme  le  veut  M.  Spôrer.  Ils  ont 
construit  une  table  montrant  la  position  relative  des  taches 
et  des  facules  qui  les  accompagnent,  et  ils  ont  trouvé  que  sur 
1137  cas,  584  taches  ont  présenté  leurs  facules  sur  le  côté 
gauche,  508  les  ont  montrées  disposées  à  peu  près  également 
des  deux  côtés,  tandis  que  45  seulement  les  ont  montrées  à 
droite.  Or,  puisque  le  mouvement  de  rotation  du  Soleil  a  lieu 
en  apparence  de  gauche  à  droite,  il  s'ensuit  que  les  facules 
ont  une  tendance  manifeste  de  rester  en  arrière,  comme  cela 
devrait  avoir  lieu  pour  de  la  matière  qui,  provenant  d'une 
région  plus  profonde,  serait  lancée  par  des  courants  ascen- 
dants dans  une  couche  plus  élevée  et  par  conséquent  animée 
d'une  plus  grande  vitesse  de  rotation;  la  matière  des  facules 
proviendrait  ainsi  de  la  région  de  la  surface  solaire  qui  ren- 
ferme la  tache  et  qui,  de  cette  façon,  aurait  été  dénudée  de 
matière  photospbérique  et  privée  ainsi  de  son  éclat. 
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Dans  leur  mémoire  présenté  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, les  aatears  ont  remarqué  en  outre  que  le  grand  éclat 
relaHf  des  facules  près  du  bord  porte  à  croire  que  ces  masses 
planent  aune  grande  élévation  dansFatmosphère solaire,  échap- 
pant par  là  à  une  grande  partie  de  I^influence  absorbante  qui 
est  partieulièremenl  forte  dans  le  voisinage  des  bords.  Ils 
rappellent  ainsi  que  dans  les  vues  stéréoscopiques  de  M.  War- 
ren  de  la  Rue,  les  facules  paraissent  très  élevées.  Enfin  ils 
montrent  que  les  points  lumineux,  qui  brisent  quelquefois  eu 
deux  les  taches  sans  pénombre,  doivent  être  situés  au-dessus 
delà  tache,  et  qu'on  observe  souvent  des  portions  détachées 
de  matière  lumineuse  se  mouvant  à  travers  une  tache,  sans  j 
produire  aucune  altération  permanente. 

De  toutes  ces  considérations  ils  concluent  que  les  taches 
sont  des  creux  qui  se  produisent  au-dessus  du  niveau  de  la 
photosphère  du  Soleil.  Ce  résultat  a  été  confirmé  dès  lors 
d^nne  manière  mathématique  par  une  découverte  de  M.  Fa^'e 
concernant  Teffet  de  la  parallaxe  sur  les  longitudes  apparentes 
des  taches,  et  par  suite  sur  les  temps  de  révolution  propres 
anx  différentes  latitudes  de  la  photosphère  solaire.  En  calculant 
les  observations  de  M.  Carrington,  M.  Faye  a  été  frappé  par 
des  anomalies  dans  le  mouvement  des  taches  qui  reviennent 
à  ce  que  les  taches  semblent  être  emportées  par  des  trombes 
ou  cyclones,  et  surtout  qu'elles  paraissent  se  mouvoir  avec 
une  vitesse  différente  sur  Thémisphère  invisible  que  sur  celle 
qui  est  tournée  vers  nous,  ce  que  Ton  avait  expliqué  ordinai- 
rement par  la  réfraction  de  l'atmosphère  solaire.  Après  s'être 
oonvainou  que  cette  explication  était  impossible,  M.  Fayc 
s^est  rappelé  que  les  deux  hypothèses  régnantes  sur  le  Soleil  ne 
placent  pas  les  taches  au  niveau  même  de  la  photosphère,  mais 
que  d'après  Wilson-Herschel  elles  se  trouvent  plus  bas,  d'a- 
près Kirchhof-Spôrer  plus  haut.  Or,  puisque  nous  rapportons 
chaque  tache  à  la  surface  visible,  il  est  clair  que  son  centre, 
vu  de  la  Terre,  ne  répond  pas  au  même  point  de  cette  sur- 
ftuîe  que  le  centre  vu  du  Soleil.  De  cette  différence  des  points 
de  vue  naît  donc  une  inégalité,  une  parallaxe  dans  les  mou- 
vements observés  des  taches.  En  traduisant  cette  inégalité  en 
formules  et  en  l'appliquant  aux  observations  dcM.  Carringloii, 
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M.  Faje  est  parvenu  à  en  faire  disparaître  toutes  les  anoma- 
lies et  en  même  temps  il  a  constaté  que  le  niveau  des  taches 
est  au-dessous  du  niveau  général  de  la  photosphère.  Voici 
comment  M.  Faye  résume  les  résultats  de  son  travail  : 

«  Les  taches  ne  sont  pas  dues  à  des  protubérances  ou  à  des 
nuages  placés  au-dessus  de  la  photosphère;  elles  ne  peuvent 
pas  être  davantage  assimilées  à  des  scories  superficielles;  ce 
sont  des  ouvertures  pratiquées  accidentellement  dans  une  en- 
veloppe lumineuse  dont  l'épaisseur,*  variable  peut-être  avec  la 
latitude,  paraît  être  comprise  entre  0,005  et  0,009  du  rayon 
solaire,  ou  entre  900  et  1,600  lieues.  •  M.  Faje  ajoute  que  Té- 
tonnante  régularité  qu'on  obtient  ainsi  pour  le  mouvement 
des  taches  et  le  retard  progressif  du  mouvement  de  rotation 
de  la  photosphère  à  mesure  qu'on  s'approche  des  pôles,  qui 
est  un  fait  régulier  et  général  s'exerçant  sur  une  épaisseur  de 
1,000  lieues,  empêche  de  l'expliquer  par  des  mouvements  su- 
perficiels, des  cyclones  ou  des  trombes  de  l'atmosphère  exté- 
rieure. 

En  somme  il  faut  reconnaître  que  les  études  les  plus  appro- 
fondies, dont  le  Soleil  a  été  l'objet  dernièrement,  n'ont  fait 
que  corroborer  l'hypothèse  de  Wilson-Herschel.  On  peut  es- 
pérer que  la  continuation  de  ces  recherches  minutieuses  nous 
fera  connaître  un  jour  aussi  les  causes  de  ces  énormes  mou- 
vements qui  s'opèrent  dans  la  photosphère  du  Soleil. 

Dans  tout  un  autre  domaine,  dans  la  mécanique  céleste  ,  un 
débat  très  intéressant  a  été  provoqué  par  une  communication 
faite  par  M.  Delaunay  à  l'académie  des  sciences  sur  la  ques- 
tion difficile  de  l'accélération  du  moyen  mouvement  de  la 
Lune.  Après  avoir  tenu  compte  de  toutes  les  perturbations 
planétaires  connues  et  calculées  par  Laplace,  il  reste  encore 
6"  d'accélération  inexpliquée  dans  le  mouvement  de  la  Lune. 
M.  Delaunay  croit  pouvoir  expliquer  cette  partie  de  l'équa- 
tion séculaire  de  la  Lune  par  un  ralentissement  progressif  de 
la  rotation  de  la  Terre,  qui  rendrait  le  jour  sidéral  toujours 
plus  long,  et  il  croit  ce  ralentissement  dû  à  l'action  delà  Lune 
sur  les  protubérances  fluides  formées  par  l'onde  du  flux,  et  au 
retard  qui  existe  entre  la  pleine  mer  et  le  passage  de  la  Lune 
au  méridien. 
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Cette  conséquence,  si  elle  se  vérifiait,  serait  tellement  im- 
portante et  révolutionnaire  pour  toute  la  mécanique  céleste, 
puisqu'elle  détruirait  rinyariabilité  de  Tunité  du  temps,  qu'il 
faut  attendre  qu'elle  soit  confirmée  par  d'autres  recherches; 
je  reviendrai  peut-être  sur  ce  sujet  à  une  autre  occasion. 

Pour  aujourd'hui,  je  me  bornerai  k  ajouter  que,  depuis  ma 
dernière  revue,  le  nombre  des  petites  planètes  s'est  accru  de 
trois  et  atteint  aujourd'hui  le  n""  85.  Le  26  avril  1865,  M.  de 
Gkisparis  a  découvert  à  Naples  une  petite  planète  de  onzième 
grandeur,  qui  a  reçu  le  nom  de  Béatrix.  M.  Luther  de  Bilk  a 
trouvé  le  25  août  1865  la  84»"*,  à  laquelle  la  Société  astrono- 
mique assemblée  alors  à  Leipzig,  a  donné  le  nom  de  Clio. 
Enàn,  le  19  septembre  1865,  M.  Peters,  à  Clinton,  a  découvert 
le  85**  astre  du  groupe^  qui  n'a  pas  encore  été  baptisé. 

Les  annales  astronomiques  n'ont  à  enregistrer  que  deux 
nouvelles  comètes,  dont  une  a  paru  dans  la  dernière  moitié 
de  janvier  sur  le  ciel  austral;  elle  a  vite  atteint  un  éclat  as- 
sez grand;  son  noyau  brillait  comme  une  étoile  de  troisième 
grandeur,  sa  queue  a  atteint  une  longueur  de  26*"  sur  l^s"  de 
large;  elle  était  parfaitement  droite  et  montrait  une  petite 
queue  secondaire  très  pâle.  L'astre  a  faibli  bientôt.  Son  mouve- 
ment était  rétrograde.  Le  19  décembre  1865,  M.  Temple  a  dé- 
oouvert  à  Marseille  une  faible  nébulosité  de  12'  de  diamètre, 
de  forme  ovale,  avec  un  très  faible  noyau;  son  avancement 
était  tellement  rapide  qu'on  l'a  bientôt  perdue  de  vue. 
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Séance  du  5  avril  1866. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  Desor  fait  part  d'une  lettre  de  la  Société  Smith- 
sonienne,  de  Boston,  qui  annonce  qu'elle  a  établi  un 
agent  en  Europe,  chargé  de  distribuer  ses  mémoires  et 
de  recevoir  ceux  des  Sociétés  européennes.  Cet  agent 
est  M.  FlugeL 

M.  Coulon  dit  qu'il  a  reçu  un  envoi  de  la  Société  de 
Steyermark  et  de  celle  de  Chambéry. 

M.  Kopp  donne  un  résumé  des  mesures  limnimétri- 
ques  faites  sur  les  lacs  de  Neuchâlel,  Bienne  et  Morat, 
depuis  1856  à  1865  ;  ce  résumé  est  accompagné  de  ta- 
bleaux représentant  graphiquement  les  variations  men- 
suelles des  niveaux  des  trois  lacs. 

11  ajoute  à  ce  résumé  quelques  observations  sur  les 
ruisseaux  du  canton,  et  le  charriage  de  laReuse. 

Le  même  fait  voir  des  matières  phosphorescentes  ar- 
tificielles, consistant  en  sulfures  alcalino  terreux,  pré- 
parées par  un  chimiste  de  Paris,  disposées  en  petites 
baguettes  dans  une  boîte.  Chacune  brille  dans  l'obs- 
curité avec  une  couleur  et  un  éclat  particuhers,  jaune, 
vert,  bleu,  etc.,  pendant  un  temps  très  long,  après 
qu'elle  a  été  insolée  ou  fortement  éclairée  par  une  lu- 
mière artificielle. 

M.  Sacc  montre  des  dessins  de  cotonniers  arbores- 
cents, qui  ne  croissent  qu'entre  les  tropiques,  et  de 
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cotonniers  herbacés,  qui  s'avancent  plus  au  nord.  I^s 
fleurs  sont  de  diverses  couleurs,  le  plus  fréquemment 
jaunes  et  panachées  d'orange. 

Le  même  fait  voir  un  échantillon  de  soie,  teinte  en 
bleu-violacé  ,  au  moyen  d'une  couleur  obtenue  par 
l'oxidation  d'un  des  alcalis  du  quinquina. 

Le  même  annonce  l'arrivée  à  Neuchâtel  A'un  chien 
dogue  d'Espagne,  de  la  race  employée  dans  les  combats 
de  taureaux,  mais  manquant  d'odorat,  et  dont  M.  Sacc 
a  parlé  dans  une  des  séances  précédentes. 

M.  Desor  montre  une  carte  du  Michigan,  sur  laquelle 
un  observateur  des  phénomènes  météorologiques  du 
pays,  a  tracé  des  courbes  horizontales  isothermes,  qui 
prouvent  Tinfluence  considérable  exercée  par  le  grand 
lac  Michigan  sur  la  température  de  ces  contrées.  Le  lac 
réchauffe  en  hiver  et  refroidit  en  été  les  contrées  rive- 
raines jusqu'à  une  assez  grande  distance,  car  les  lignes 
isothermes,  au  lieu  d'être  parallèles  à  l'équateur,  sont 
toutes  fortement  obliques. 

Le  même  propose  d'employer  dans  le  langage  géolo- 
gique, le  mot  dou  ou  doue,  pour  désigner  une  grande 
source,  comme  celles  qui,  dans  le  Jura,  donnent  subi- 
tement naissance  à  une  rivière  complète  (la  Serrière,  la 
Noiraigue,  etc.)  Nous  n'avons  pas  de  term£  propre  pour 
caractériser  ce  fait  géologique  important  et  assez 
fréquent;  M.  Fournet  a  déjà  proposé  l'expression  de 
source  vauclusienne ;  mais  il  semble  à  M.  Desor  que  le 
mot  dou  qui  désigne  déjà  un  si  grand  nombre  de  cours 
d'eau,  dont  plusieurs  ont  une  origine  pareille,  (exem- 
ple :  la  Doue  de  Neuveville ,  la  Doue  de  Douane ,  la 
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Doire,  le  Douro  probablement,  le  Doubs  peut-être),  se- 
rait le  plus  convenable  ;  il  n'y  aurait  qu'à  s'entendre  sur 
sa  véritable  orthogi'aphe. 

M.  Desor  fait  voir  des  coupes  géologiques  de  trois 
tunnels  en  projet  dans  les  Alpes:  Saint-Gotthardt, 
Luckmanier  et  Splugen,  publiées  par  le  gouvernement 
italien,  en  vue  de  connaître  les  terrains  à  parcourir,  la 
longueur  probable  du  tunnel,  et  la  possibilité  d'y  exé- 
cuter des  puits.  Les  tunnels  du  Saint-Gotthardt  et  du 
Luckmanier  traversent  des  terrains  granitiques  entre 
lesquels  sont  intercalées  des  couches  schisteuses  verti- 
cales; celui  du  Splugen  est  dans  les  terrains  calcaires 
et  serait  le  plus  facile  à  exécuter. 


Séance  rfw  19  avril  1866. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

Sur  la  demande  de  M.  le  président,  M.  le  D'  Hirsch 
donne  quelques  explications  sur  les  travaux  du  comité 
nommé  pour  opérer  la  vérification  des  lignes  tracées 
sur  les  murs  de  l'hôtel  de  ville  et  du  gymnase,  pour 
conserver  le  niveau  de  l'ancien  môle.  Dans  une  pre- 
mière réunion,  le  comité  a  été  informé  de  l'existence 
d'un  point  de  repère  fixé  par  M.  d'Osterwald,  à  Tune 
des  fenêtres  de  la  maison  de  Bellevaux,  où  il  demeu- 
rait; la  hauteur  de  ce  point  au-dessus  du  môle  étant 
connue,  on  retrouvera  facilement  le  niveau  de  ce  der- 
nier. 

M.  le  D^  Hirsch  fait  ensuite  une  communication  sur 
les  travaux  de  la  commission  fédérale  de  géodésie,  et 
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en  particulier  sur  les  nombreuses  observations  exécu- 
tées à  Genève  par  M.  Plantamour,  à  l'aide  du  pendule 
à  reversion  de  Rcpsold.  Enfin,  il  entretient  la  Société 
de  la  réunion  récente  à  Neucbâtel  de  la  commission 
permanente  nommée  par  le  congrès  international  de 
géodésie. 

A  la  suite  de  cette  communication,  il  présente  un 
chronomètre  commandé  par  la  commission  fédérale  de 
géodésie  et  qui  est  destiné  à  rendre  en  campagne  les 
mêmes  services  qu'une  horloge  d'observatoire  à  enre- 
gistrement électrique  par  le  chronographe.  La  montre 
proprement  dite,  a  été  exécutée  par  M.  William  Dubois, 
du  Locle,  et  l'appareil  électrique  par  M.  Hipp.  Ce  chro- 
nomètre fait  le  plus  grand  honneur  à  ces  deux  émi- 
nents  artistes ,  car  depuis  environ  trois  semaines  qu'il 
est  déposé  à  l'observatoire,  sa  marche  s'est  maintenue 
dans  les  limites  d'une  régularité  presque  parfaite ,  les 
variations  diurnes  n'ayant  pas  dépassé  huit  centièmes 
de  seconde  en  moyenne,  l'appareil  électrique  enregis- 
treur étant  actif  ou  non. 

H.  William  Dubois,  qui  assiste  à  la  séance,  explique 
la  coi^truction  de  la  montre,  et  fait  voir  en  la  démon- 
tant les  organes  à  l'aide  desquels  on  a  pu  parvenir  à  in- 
terrompre et  à  fermer  le  circuit  électrique  à  chaque 
seconde,  sans  cependant  troubler  en  rien  le  jeu  de  l'é- 
chappement et  la  liberté  du  balancier.  Le  chronomètre 
ainsi  établi  est  renfermé  dans  une  boite  comme  ceux 
qui  servent  à  la  marine,  on  peut  le  transporter  facile- 
ment partout,  et  par  son  moyen  on  entreprendra  des 
observations  astronomiques  en  campagne,  dont  la  pré- 
cision sera  peu  inférieure  à  celle  qu'on  obtient  dans  les 
observatoires.  Cet  instrument  est  donc  une  conquête 
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nouvelle  dans  le  domaine  de  la  science  et  des  arts  mé- 
caniques ;  il  ne  lardera  pas  à  être  apprécié  par  les  sa- 
vants, et  il  fera  le  plus  grand  honneur  à  notre  pays. 


Séance  du  3  mai  1866. 


Présidfince  de  M.  L.  Coulon. 


M.  Hirsch  reinet  le  vingt-unième  cahier  de  M.  Wolf, 
contenant  la  suite  de  ses  études  sur  les  taches  du  soleil. 
Il  y  a  en  outre  un  appendice  consacré  à  la  description , 
avec  plan,  du  nouvel  observatoire  fédéral  de  Zurich, 
lequel  a  coûté  250  mille  francs.  Parmi  les  instruments 
de  l'établissement,  on  remarque  deux  horloges  de  la 
fabrique  du  Locle. 

M.  Favre  présente  des  insectes  trouvés  aux  Ponts,  le 
2  février,  après  une  averse  de  neige  et  pendant  un 
grand  vent  ;  ce  fait  a  été  aussi  observé  au  Locle  et  à 
Tramelan.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  monta- 
gnards ont  recueilli  des  insectes  et  des  chenilles  dans 
des  circonstances  semblables.  Ces  larves  ont  été  soumi- 
ses à  l'examen  de  M.  Oswald  Herr,  qui  s'exprime  ainsi 
à  ce  sujet,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Desor  : 

«  Les  vers  que  vous  m'adressez ,  sont  les  larves  du 
Thelephorus  fuscus  L.  Sp.  [Cantharis  fusca  L.),  d'un 
coléoptère  très-commun  chez  nous,  et  que  Ton  trouve 
de  préférence  sur  les  ombellifères.  Ses  larves  vivent  en 
terre  où  elles  passent  l'hiver  en  société,  entre  les  ra- 
cines des  arbres,  Si,  par  des  vents  violents,  les  arbres 
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qui  les  abritent  sont  déracinés,  il  peut  arriver  que  les 
vers  soient  emportés  dans  l'air  et  répandus  en  hiver  à 
la  surface  de  la  neige,  où  ils  se  font  souvent  remarquer 
par  leur  couleur  sombre.  Ce  sont  ces  larves  qui  ont 
donné  lieu  à  la  croyance  aux  pluies  d'insectes,  telles 
qu'on  les  a  observées  à  plusieurs  reprises  en  France  et 
en  Suède.  Une  pluie  pareille  d'insectes  se  trouve  dé- 
crite dans  de  Geer,  vol.  1.  La  larve  figurée  par  ce  cé- 
lèbre entomologiste ,  est  celle  du  Thelephorus  fusons. 
Elle  m'a  été  adressée  pour  la  première  fois  en  1856, 
de  Mollis,  au  canton  de  Claris,  où  elle  fut  observée  en 
quantité  considérable  sur  la  neige. 

»  Il  y  avait  régné,  pendant  la  nuit  du  29  au  30  jan- 
vier ,  un  vent  violent  du  sud-ouest  qui  fut  suivi  d'une 
abondante  chute  de  neige,  sur  laquelle  on  voyait  ram- 
per ces  petits  vers.  Ils  étaient  de  même  dimension  que 
les  vôtres  et  se  trouvaient,  par  conséquent,  au  même 
degré  de  développement.  Le  même  jour  (30  janvier 
1856)  on  observa  aussi,  entre  Oberdettingen  et  Uett- 
lingen,  commune  de  Wohlen  dans  le  canton  de  Berne, 
sur  une  couche  de  neige  de  1  Va  de  pied  d'épaisseur,  des 
vers  noirs  de  différentes  dimensions  (Vi  jusqu'à  */*  de 
pouce),  tantôtisolés,  tantôtréunisengroupesdedeuxou 
trois  et  tous  vivants.  Je  n'ai  pas  vu  ces  derniers,  mais  je 
suis  enclin  à  croire  qu'il  s'agit  de  la  même  espèce. 

»  Le  nombre  très-considérable  de  ces  insectes  n'en 
demeure  pas  moins  surprenant.  Mais  observez,  je  vous 
prie,  par  une  belle  journée  d'été,  les  ombellifères  d'un 
pré  de  montagne,  et  vous  serez  surpris  de  les  voir  cou- 
vertes de  milliers  et  de  milliers  de  téléphores  qui  vous 
donneront  une  idée  du  nombre  de  larves  qu'ils  doivent 
produire.  Comme  il  arrive  souvent,  la  petitesse  de  ces 
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êtres  nous  empêche  de  les  observer  comme  ils  le  méri- 
teraient ,  et  nous  n'apprécions  guère  le  rôle  immense 
qu'ils  jouent  dans  l'économie  de  la  nature  que  lors- 
qu'ils nous  causent  du  dommage  ou  qu'ils  nous  appa- 
raissent dans  des  conditions  exceptionnelles.  » 

M.  Paul  Ladame  lit  un  travail  très  étendu  sur  la 
température  de  l'homme  sain  et  de  l'homme  malade. 


DE  LA 


TEMPÉRATURE   DE   L'HOMME. 


RECHERCHES   PHYSIOLOGIQUES 

ET    PATHOLOGIQUES. 


Messieurs  ! 

L'emploi  raisonné  du  thermomètre  au  lit  du  malade  date  à 
peine  de  quelques  années,  et  cependant  les  résultats  obtenus  par 
ce  moyen  d'observation  sont  déjà  si  considérables  et  si  impor- 
tants, que  cet  instrument  est  désormais  devenu  indispensable  au 
médecin.  Je  suis  convaincu  que  parmi  toutes  les  belles  décou- 
vertes de  la  médecine  moderne,  l'application  du  thermomètre  à 
l'homme  est  une  de  celles  qui  seront  appelées  à  jouer  un  des  plus 
grands  rôles  dans  l'avenir.  La  médecine  n'est  pas  une  science 
exacte;  nous  possédons  bien  peu  de  moyens  d'investigation  qui 
donnent  des  résultats  rigoureux  :  aussi  combien  ne  doit-on  pas 
s'estimer  heureux  de  voir  nos  moyens  d'apprécier  les  phénomè- 
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nés  morbides^  s'enrichir  par  rintroduction  d'un  instrument  aussi 
exact  que  Test  le  thermomètre.  L'eipérience  a  déjà  prononcé^  les 
résultats  sont  là. 

Je  donnerai  dans  ce  travail  une  relation  aussi  complète  que 
possible  de  la  thermoméirie  appliquée  à  l'homme.  Dans  ce  but^ 
je  vous  tracerai  d'abord  un  aperçu  historique  y  puis  j'aborderai 
ce  sujet  au  point  de  vue  physiologique  y  en  traitant  des  questions 
de  chaleur  animale  qui  s'y  rattachent  intimement^  et  enfin  trans- 
portant le  thermomètre  au  lit  du  malade  j'étudierai  les  données 
qu'il  a  ajoutées  à  la  pathologie  d'un  très  grand  nombre  de  mala- 
dies. Dans  cette  troisième  partie  de  mon  travail  j'utiliserailes  me- 
sures thermométriques  qui  ont  été  prises  jusqu'à  maintenant^  en  y 
joignant  celles  que  nous  avons  recueillies  à  l'hôpital  Pourtalès 
dans  le  courant  des  deux  dernières  années^  mon  prédécesseur 
H.  le  D'  Ladé  et  moi  y  M.  le  D'  Gornaz ,  médecin  en  chef  de  cet 
établissement^  ayant  eu  l'obligeance  de  mettre  entièrement  à  ma 
disposition  ces  deux  années  d'observations. 

Introduction  historique. 

La  plupart  des  détails  qui  vont  suivre  sont  empruntés  à  un  mé- 
moire de  M.  le  professeur  Wunderlkh  (*)  sur  l'histoire  de  l'appli- 
cation du  thermomètre  au  lit  du  malade.  L'auteur  de  ce  mémoire 
s'occupe  de  thermométrie  depuis  plus  de  dix  ans;  c*est  à  lui  que 
nous  devons  la  plupart  des  recherches  positives  faites  avec  cet 
instrument;  plus  qu'aucun  autre ^  il  était  donc  à  même  de  faire 
l'historique  des  mesures  de  température  appliquées  à  l'homme^ 
et  je  ne  puis  faire  mieux  que  de  vous  exposer  les  résultats  aux- 
qods  il  est  arrivé^  en  vous  donnant  ici  un  résumé  de  son  travail. 

Deux  faits  fondamentaux  justifient  et  exigent  l'emploi  du  ther- 
momètre au  lit  du  malade  j  en  même  temps  qu'ils  nous  démon- 
trent aussi  la  valeur  de  ce  moyen  d'observation.  C'est  première- 
ment le  fait  de  la  constance  de  la  chaleur  animale  chez  l'homme 
jotn.  Tant  que  l'homme  est  en  santé^  sa  température  reste  sen- 
siblement la  même  j  quelle  que  soit  la  variété  des  agents  physio- 
logiques auxquels  il  est  soumis. 

(')  Archiv  der  Heilkunde^  1865;  5*  et  6«  cahier. 
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Le  second  fait ,  c'est  la  variabilité  de  la  température  patholo- 
gique. £n  effet 9  on  peut  affirmer  qu'un  boaime  est  malade,  dès 
que  sa  température  n'est  plus  normale  ^  sans  toutefois  que  toute 
maladie  entraîne  ce  résultat. 

L'utilité  incontestable  de  la  détermination  de  cette  température 
chez  le  malade  ressort  des  trois  considérations  suivantes  : 

i*'  Chaque  fait  qui  ne  se  rencontre  pas  à  Tétat  de  santé  ^  est 
un  élément  pathologique  digne  d'être  connu ,  et  cela  bien  plus 
encore  lorsque  ce  fait  peut  être  apprécié  objectivement  avec 
l'exactitude  mathématique; 

2^  La  chaleur  animale  étant  la  même  dans  toutes  les  parties  du 
corps  et  résultant  de  phénomènes  généraux  qui  se  passent  dans 
l'organisme  9  une  variation  dans  cette  chaleur  animale  est  néces- 
sairement le  signe  d'un  trouble  géne^ral  de  l'économie.  Il  est  donc 
facile  de  concevoir  la  valeur  et  l'importance  de  ce  symptôme 
morbide ,  puisqu'il  nous  permet  de  juger  très  exactement  le  plus 
petit  trouble  survenu  dans  l'état  général  du  corps  ; 

3^  En  mesurait  la  température  pendant  le  cours  d'un  grand 
nombre  de  cas  de  la  même  afiection ,  on  peut  résoudre  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  existe  des  formes  de  maladies  qui  présentent 
des  types  indépendants  des  influences  individuelles.  Gela  ressort 
évidemment  de  la  considération  précédente^  puisque  la  tempé- 
rature est  le  signe  d'un  trouble  général ,  et  que  nous  mesurons 
ses  variations  rapidement  et  à  volonté. 

Tout  cela  n'a  bien  été  compris  que  tout  dernièrement,  et  ce- 
pendant dans  les  périodes  les  plus  reculées  de  l'art  médical,  la 
valeur  de  la  température  du  malade  n'est  pas  restée  complète- 
ment ignorée 

Pour  HippocratCy  la  chaleur  propre  était  le  signe  le  plus  im- 
portant dans  les  maladies  aiguës;  le  nom  même  qu'il  donne  à 
la  fièvre  le  prouve  bien  (itup,  nups^o^;).  Depuis  lui,  les  médecins 
célèbres  de  toutes  les  époques  ont  toujours  regardé  l'appréciation 
de  la  température  du  malade  comme  un  fait  important.  Malgré 
cela  la  grande  majorité  des  hommes  de  l'art,  oubliant  que  la 
chaleur  développée  par  le  malade  avait  beaucoup  d'importance, 
tournèrent  leurs  regards  vers  d'autres  phénomènes  dont  ils  pou- 
vaient mieux  juger  la  valeur,  tels  que  le  ponl^,  la  respiration,  etc. 

Le  premier  qui,  le  thermomètre  à  la  main,  consulta  la  tempe- 
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Tature  de  Phomme^  fut  Sanctarius,  mort  en  4638^  le  précurseur 
de  récole  iatromathématique  :  il  avait  lui-même  inventé  et  cons- 
truit son  instrument.  Ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  tard^  que  Bœr- 
kaave  reprit  les  mesures  de  température^  après  que  les  instru- 
ments eurent  été  sensiblement  perfectionnés.  En  1740^  Martin 
publia  en  Angleterre  les  premières  observations  thermométriques 
exactes  sur  la  chaleur  animale.  Haller  et  ses  élèves  ne  restèrent 
pas  non  plus  étrangers  aux  observations  de  la  chaleur  du  corps 
hnmain. 

Mais  ce  fut  de  Haèn,  cet  autre  élève  célèbre  de  Boerhaave,  le 
premier  professeur  de  clinique  en  Allemagne,  qui  employa  sur 
une  grande  échelle  le  thermomètre  au  lit  du  malade.  La  partie 
technique*de  sa  thermométrie  est  tout-à-fait  imparfaite.  Il  laissait 
f  instrument  7'/,  minutes  dans  le  creux  axillaire^  et  ajoutait  en- 
core 1  à  2«  Fahrenheit^  parce  qu'il  disait  avoir  trouvé  que  le 
mercure  montait  encore  plus  tard.  Nous  trouvons  les  communi- 
cations de  de  Haên ,  dispersées  dans  les  quinze  volumes  de  sn 
Ratio  medendi.  Il  est  facile  d'y  voir  combien  de  Haën  estimait 
déjà  la  haute  valeur  des  mesures  de  température  pour  se  former 
un  jugement  sur  la  maladie.  Il  connaissait  déjà  bien  des  faits 
qu'on  avait  cru  découvrir  dans  ces  derniers  temps,  ainsi  l'éléva- 
tion de  température  dans  la  période  de  frisson,  le  contraste  fré- 
quent entre  le  sentiment  subjectif  de  chaleur  et  la  hauteur  réelle 
de  la  température,  etc.  Malgré  l'influence  de  de  Haên,  les  autres 
médecins  de  cette  époque  sont  restés  étrangers  à  ce  mouvement. 

En  1774,  nn  des  faits  les  plus  remarquables  de  la  thermo- phy- 
siologie était  déjà  prouvé  par  Blagden,  c'est  la  constance  de  la 
chaleur  de  l'homme  sain  dans  des  milieux  chauffés  jusqu'au  point 
d'ébullition  de  l'eau,  et  même  d'après  Dobson  encore  plus  haut , 
à  224*  Fahrenheit. 

.  Le  grand  physiologiste  Hunier  publia  en  1776  ses  recherches 
sur  la  chaleur  animale.  Il  en  discute  longuement  la  cause  sans 
parvenir  à  la  découvrir  ;  il  combat  l'opinion  qu'elle  réside  dans 
le  mouvement  du  sang,  et  serait  disposé  à  la  placer  dans  l'es- 
tomac. 

Quelques  années  plus  tard,  les  recherches  de  Lavoisier  et  de 
Laplaee  sur  la  chaleur  animale  vinrent  enfin  poser  la  question 
Bur  son  véritable  terrain,  et  depuis  ce  temps  la  grande  majorité 
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des  physiologistes  ont  adopté  la  théorie  de  Lavoîsier,  qui  place 
les  sources  de  la  chaleur  animale  dans  les  combinaisons  chimi- 
ques, et  surtout  dans  celle  de  l'oxygène  avec  Thydrogène  et  le 
carbone  dans  Tacte  respiratoire. 

A  la  fin  du  siècle  passée  en  i797^  l'ouvrage  de  James  Currie 
reprend  le  côté  pratique  des  mesures  de  température;  c'était  la 
première  fois  depuis  les  observations  de  de  Haên.  Cet  auteur  eut 
bien  peu  d'influence  sur  ses  contemporains:  ses  ouvrages  traduits 
en  allemand  furent  à  peine  remarqués  et  tombèrent  bientôt  dans 
Toubli. 

Brodie,  en  I8II9  publie  ses  recherches  sur  l'influence  du  sys- 
tème nerveux  comme  cause  de  développement  de  chaleur  ani- 
male, et  commence  par  là  un  mouvement'de  réaction  contre  la 
théorie  de  Lavoisier.  Brodie  avait  observé  que  les  animaux  aux- 
quels il  avait  coupé  la  tête  après  leur  avoir  lié  les  vaisseaux  du 
cou,  perdaient  plus  rapidement  leur  chaleur  quand  il  entretenait 
artificiellement  pendant  plusieurs  heures  la  respiration  et  la  cir- 
culation, que  dans  le  cas  contraire  :  or,  dans  le  premier  cas,  la 
transformation  du  sang  veineux  en  sang  artériel  continuait  à  se 
faire.  Brodie  en  avait  conclu  que  celte  transformation  du  sang 
veineux  en  sang  artériel  par  l'acte  respiratoire  ne  produit  point 
de  chaleur,  et  il  place  la  source  dé  cet  agent  dans  le  système 
nerveux.  Nasse,  Chossat ,  se  rallièrent  à  cette  théorie,  qui  fut 
combattue  surtout  par  Dalton  et  Legallois,  jusqu'au  moment  où 
les  mémoires  de  Dulong  et  de  Despretz,  lus  à  l'Académie  de  mé- 
decine de  Paris,  en  décembre  i82l  et  janvier  1823,  vinrent  con- 
firmer la  théorie  de  Lavoisier  par  de  nouvelles  expériences. 

11  faut  ensuite  arriver  jusqu'en  1835  pour  trouver  les  expé- 
riences classiques  de  Breschet  et  Becquerel  (Annales  des  sciences 
naturelles,  seconde  série.  Zoologie,  t.  III,  IV  et  IX.)  Ces  auteurs 
examinèrent  les  dilTérences  de  chaleur  dans  les  diverses  parties  du 
corps  animal  avec  des  appareils  thermo-électriques  extrêmement 
sensibles.  Berger  publia  la  même  année,  dans  les  Mémoires  de  la 
société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  un  travail 
sur  la  température  des  diverses  espèces  zoologiques. 

Quant  aux  publications  proprement  médicales  de  cette  époque, 
elles  n'ont  presque  aucune  valeur.  Chomel  (Dictionnaire  en  XXX 
vol.)  accorde  bien  une  grande  valeur  à  la  température  des  ma- 
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lades,  maîs^  pour  lui,  le  seul  înstrumeni  pour  la  mesurer^  c'est 
la  main.  Bouillaud  et  Piorry  affirment  avoir  fait  beaucoup  de 
mesures  thermométriques.  Piorry  fit  même  placer  un  thermo- 
mètre sur  son  sthéthoscope  ^  et  il  cite  dans  son  Traité  de  dia- 
gnostic \es  paroles  de  Biot:  «Lorsqu'on  voit  tant  de  résultats  ob- 
tenus par  le  seul  secours  d'un  peu  de  mercure  enfermé  dans  un 
tobe  de  verre^  et  qu'on  songe  qu'un  morceau  de  fer  suspendu  sur 
un  pivot  a  fait  découvrir  le  nouveau  monde^  on  conçoit  que  rien 
de  ce  qui  peut  agrandir  et  perfectionner  les  sens  de  l'homme  ne 
doit  élre  pris  en  légère  considération.»  Malgré  cela,  les  observa- 
tions de  Piorry  sont  fabuleuses  et  n'ont  aucune  espèce  de  valeur, 
parce  qu'il  n'a  pris  la  température  que  de  91  personnes,  et  cela 
seulement  une  fois  pour  chacune  et  à  des  régions  du  corps  diffé- 
rentes. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  période  plus  sérieuse  dans 
l'application  du  thermomètre  à  l'homme.  En  4841,  Andral  don- 
nait déjà  dans  son  cours  de  pathologie  générale  des  lois  très  bien 
formulées  sur  la  hauteur  de  là  température  dans  différentes  ma- 
ladies. La  dissertation  de  Gierse,  publiée  en  1842,  est  un  travail 
soigné  et  important  :  pendant  longtemps ,  ses  résultats  étaient 
cités  comme  les  seuls  faisant  autorité.  Les  superbes  recherches 
expérimentales  de  Chossat  sur  l'inanition,  parurent  en  1843 : 
l'auteur  regarde  les  variations  de  la  température  du  jour  et  de  la 
nuit,  comme  une  preuve  que  les  combinaisons  d'où  résulte  le 
d^genoent  de  la  chaleur  animale  se  font  essentiellement  sous 
l'influence  nerveuse. 

Les  expériences  de  H.  Roger  sur  la  température  chez  les  en- 
fants à  l'état  physiologique  et  pathologique,  furent  publiées  en 
1844  dans  les  Archives  générales.  Ses  mesures  très  nombreuses 
ne  sont  pas  bien  exactes,  et  elles  ne  sont  pas  prises  assez  souvent 
chez  le  même  malade  pour  donner  une  idée  de  la  marche  de  la 
température  dans  le  cours  des  maladies. 

Zimmermann  a  publié,  de  1846  à  1854,  une  série  d'observa- 
tioqs  thermométriques  dans  différents  journaux.  Il  a  certainement 
constaté  bien  des  faits  importants  de  thermométrie,  mais  quelque 
abondantes  que  fussent  ses  observations,  leur  peu  d'exactitude  et 
i&  manière  dure  de  traiter  ses  confrères,  n'étaient  pas  propres  à 
engager  qui  que  ce  soit  à  le  suivre  dans  de  telles  recherches: 
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aussi  son  influence  pour  introduire  le  thermomètre  au  lit  des 
malades  fut-elle  tout-à-fait  nulle. 

A  cette  époque^  les  physiologistes  firent  peu  de  nouvelles  re- 
cherches propres  à  augmenter  le  nombre  des  faits  connus  sur  la 
température  de  l'homme  sain  ;  les  travaux  de  John  Davy  et  Belm- 
holtz  font  ici  exception.  Les  considérations  que  Liehig  a  publiées 
dans  sa  Chimie  organique  sur  la  chaleur  animale  et  sur  le  rôle 
des  aliments  plastiques  et  respiratoires^  sont  bien  plutôt  des  ré- 
flexions extrêmement  ingénieuses  que  des  faits  basés  sur  des  ob- 
servations péremptoires. 

N'oublions  pas  de  citer  encore  ici  pour  terminer  cette  période, 
les  travaux  du  D'  Mayer,  à  Heilbronn,  en  1842,  1845  el  1848, 
où  il  démontre  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur  dans  le  mou- 
vement. On  sait  que  ce  fait,  qui  passait  complètement  inaperçu 
au  début,  a  pris  toujours  plus  d'importance  en  physique. 

La  thermométrie  médicale  entre  dans  une  phase  toute  nou- 
velle avec  l'année  1850.  Baerensprung  et  Traube  à  Berlin,  Wun- 
derlich  h  Leipsic ,  commencent  une  série  d'observations  exactes 
et  rigoureuses  qui  n'ont  pas  cessé  dès-lors.  Wunderlich  a  pris  la 
température  d'environ  20,000  malades  à  sa  clinique,  ce  qui  porte 
le  nombre  de  ses  mesures  thermométriques  à  plusieurs  millions. 
On  comprend  qu'avec  de  pareils  chiffres,  lorsque  les  observations 
ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  sans  idées  préconçues,  il 
soit  arrivé  à  des  résultats  sérieux.  Un  des  plus  grands  mérites  de 
ces  savants  professeurs,  c'est  d'avoir  rendu  l'emploi  du  thermo- 
mètre extrêmement  pratique;  aussi,  actuellement,  cet  instrument 
se  trouve-t-il  dans  toutes  les  cliniques  de  l'Allemagne  et  dans  les 
mains  d'un  grand  nombre  de  médecins  praticiens.  En  Hollande, 
en  Russie,  et  même  dans  des  pays  qui,  comme  la  France,  Tllalie 
ei  l'Angleterre,  sont  restés  pendant  longtemps  étrangers  à  ce 
mouvement,  la  thermométrie  commence  à  se  frayer  un  chemin, 
et  certes  le  temps  n'est  pas  loin  où  chaque  médecin  consultera  le 
ihermomèlre  au  lit  du  malade 

• 

De  la   chaleur  animale. 

Avant  d'aborder  l'étude  des  variations  de  température  dans  les 
maladies,  il  est  indispensable  de  bien  connaître  la  température 
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normale  de  l'homme  sain  et  les  phénomènes  qui  s'y  rattachent. 
Un  grand  nombre  d'expériences  ont; été  faîtes  dans  ce  but  sur 
l'bonme  lui-même^  mais  dans  bien  des  cas  il  a  aussi  fallu  recou- 
rir aBX  animaux  pour  chercher  l'explication  des  faits.  Nous  nous 
occuperons  donc  dans  ce  chapitre  de  la  chaleur  animale  au  point 
de  vue  physiologique^  en  considérant  surtout  les  faits  qui  se  rap- 
portent directement  à  lliommc 

La  température  moyenne  de  l'homme^  prise  dans  l'aisselle^  est 
de  ^7*  C.  Celle  moyenne  se  retrouve  dans  toutes  les  séries  d'expé- 
riences. Elle  varie  à  peine  de  quelques  dixièmes  de  degré  d'a- 
|>rès  les  observateurs.  B^erensprung  trouve  comme  moyenne  de 
43  observations  prises  sur  lui-même  36,98^  et  comme  moyenne 
générale  de  toutes  les  observations  prises  sur  des  hommes  de  25 
.1  90  ans  37,08.  Damrosch  qui  a  pris  un  grand  nombre  d'obser- 
vations sur  iO  hommes  de  20  à  25  ans  est  arrivé  à  une  moyenne 
de  36^95.  Lichtenfels  qui  a  fait  129  observations  sur  lui-même 
trouve  36,908,  et  Frœhlich  qui  en  a  fait  16i  :  36,919.  Le  nom> 
bre  des  expériences  qui  permet  de  fixer  la  moyenne  de  la  tempé- 
rature de  l'homme  en  santé  est  certainement  suffisant  ;  mais  il 
n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  jusqu'à  quel 
point  peut  varier  cette  température  à  l'état  physiologique.  11  est 
impossible  d'indiquer  exactement  les  limites  de  variatfons;  dans 
lanatureelles  n'existent  pas  ainsi  tranchées,  le  passage  de  l'état  sain 
à  Fétat  morbide  ayant  lieu  d'une  manière  insensible.  On  est  arrivé 
cependant  h  déterminer  ces  limites  approximativement,  de  façon 
h  pouvoir  les  considérer  comme  étant  à  peu  de  chose  près  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Le  professeur  Billrolh  les  fixe  à  36%2  et 
37^,9.  Ce  second  chiffre  est  évidemment  trop  élevé,  et  en  effet 
il  est  le  produit  de  l'observation  pathologique.  En  fixant  la  limite 
supérieure  de  la  température  normale  à  37*,9,  le  professeur  de 
Zurich  veut  simplement  dire  que  c'est  depuis  38"^  que  commence 
la  fièvre;  ce  chiffre  n'est  donc  là  que  pour  les  besoins  de  la  cause, 
et  il  a  certainement  son  imporlancc  pratique.  Wunderlich  place 
ces  limites  entre  36%25  et  37%5;  on  connaît  le  nombre  immense 
d'observations  thermoméiriques  faites  par  cet  auteur,  et  Ton  peut 
être  assuré  que  les  chiffres  qu'il  établit  ainsi  ont  une  très  grande 
valeur.  Il  ajoute  bien  que  si  la  température  s'élève  un  peu  au- 
dessus  ou  descend  de  quelques  dixièmes,  on  pourra  encore  dans 

BULL.  DE  LA  SOC.  DES  SC.  NAT.  T.    Vil.  21 


—     314     — 

certains  cas  la  considérer  comme  physiologique,  mais  alors  i| 
existera  pour  l'expliquer  des  circonstances  particulières.  Dans 
fous  les  cas,  des  températures  qui  ne  restent  pas  dans  ces  limites 
doivent  éveiller  sérieusement  l'attention.  Tous  les  chiffres  que 
j'ai  obtenus  sur  moi-même  restent  parfaitement  entre  les  limites 
assignées  par  Wunderlich ,  sauf  un  seul  qui  descend  un  peu  au- 
dessous:  j'ai  en  effet  trouvé  une  fois  35^,6,  mais  c'était  à  une 
heure  avancée  dans  la  soirée,  h  la  suite  d'une  course  rapide  qui 
avait  provoqué  une  transpiration  abondante. 

Du  reste,  ces  limites  ne  sont  probablement  pas  du  tout  les 
mêmes  pour  les  différents  individus.  Wunderlich  a  cru  remar- 
quer en  effet  qu'il  existe,  dans  les  moyennes,  des  différences  in- 
dividuelles tout-à-fait  indépendantes  des  influences  que  peuvent 
avoir  l'âge,  le  sexe,  la  race  et  même  la  constitution.  Wunderlich 
trouve  que  la  moyenne  peut  varier  suivant  les  individus  entre 
36%6  et  37  ,25. 

Nous  venons  de  voir  les  limites  entre  lesquelles  oscille  la  tem- 
pérature normale  de  l'homme.  Ces  diverses  variations  sont  sou- 
mises à  des  lois  qu'il  est  important  de  connaître  et  dont  l'étude 
se  range  naturellement  ici. 

La  plus  constante  de  ces  variations  est  V oscillation  diurne  de 
la  température.  La  plupart  des  observateurs  dont  l'attention  a  été 
attirée  sur  ce  sujet  sont  arrivés  à  des  résultats  identiques,  c'est-à- 
dire  qu'ils  ont  découvert  qu'il  existe  une  oscillation  typique  de 
la  température  pendant  le  cours  d'une  journée.  L'élude  de  cette 
variation  diurne  a  été  faite  avec  soin;  il  existe  des  expériences 
sur  l'homme  et  sur  les  animaux.  Voici  les  observations  de  Bae- 
rensprung(*)  prises  sur  lui-même  depuis  le  mois  de  décembre 
1849  au  mois  de  mars  1850.  —  (Les  degrés  Réaumur  de  l'auteur 
étant  partout  réduits  en  centigrades.) 

(•)  Muller's  Archiv.  2,  1831  et  1852,  p.  âl7-28C. 


Homenta  de  H  Jonmée. 


Le  matin,  dans  le  lit,  avant  le  café 
Le  matia  après  lo  caSé    .     . 

Avant  midi 

Avant  le  dinev 

Aprts  le  diner 

Après  dtner 

Après  dîner 

Après  le  souper  .... 
Le  soir  pendant  lo  travail  . 
La  nuit  réveilla  dn  sommeil 
La  nuit  réveillé  du  somnicil 
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On  Toît  d'après  ce  labteau  que  la  température  atteint  2  maxi- 
ma  pendant  la  journée ,  l'un  i  heures  environ  après  le  déjeu- 
ner, l'autre  2  heures  après  le  dîner.  Puis  elle  descend  constam- 
ment sans  que  le  repas  du  soir  ait  aucune  influence  sur  sa  marche 
defcendante.  J.  Davy,  qui  prenait  son  repas  principal  à  6  heures 
âa  soir,  trouve  que  le  minimum  de  température  arrive  2  heures 
après  son  déjeuner  el  descend  régulièrement  depuis  lors  sans  être 
inQuencé  par  le  dtner  à  ()  heures.  Bcerensprung  trouve  aussi  que  la 
température  tomhe  pendant  la  nuil  malgré  l'absence  de  sommeil, 
et  que  pendani  le  jour  le  sommeil  ne  l'empêche  pas  de  monter. 
Les  observations  que  j'ai  prises  sur  moi-même  corroborent  par- 
fUtement  ces  faits.  Ainsi,  je  trouve  que  malgré  un  sommeil  d'une 
heure  environ  après  le  dîner,  ma  température  atteint  son  maxi- 
mum de  la  journée,  37°,2,  deux  heures  après  ce  repas  comme 
d'ordinaire.  Ba3rensprung  ajoute  que ,  lorsqu'il  s'abstenait  de  dî- 
nerrla  température  n'eu  montait  pas  moins.  Lichlenfels  et  Frœh- 
Ikh  ('),  pour  dégager  la  marehe  diurne  typique  de  loule  influen- 
ce, ohservèrent  l'eJiet  de  la  diète  absolue  (abstention  complète 
d'aliments]  sur  la  température  de  l'homme.  Les  expérimenta  leurs 
■e  privaient  du  déjeuner  et  du  diner,  s'abslenant  ainsi  de  toute 
nourriture  pendani  20  à  21  heures  dans  chaque  série  d'expérien- 
ces: ils  se  trouvaient  dans  une  atmosphère  de  12°,^  à  13**,6,  en 
évitant  autant  que  possible  tout  mouvement  musculaire.  Dans  ces 
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eùùilfhm,  UB'<rt»6ervèreat  qœ  la  lempéfatore  tomba  depais  le 
dernier  rep^a  iXk  soir  jusqu'à  la  dixièine  beore,  puis  s'éleva  dans 
la  onzième  heure,  et  descendit  de  nouveau  plus  rapidement  jus- 
qu'à la  quinzième  heure,  alors  elle  commença  à  remonter  pour 
atteindre  à  la  dix  qeuvième  heure  le  même  chiffre  qu'à  la  dixième, 
et  dès-lors  redescendre. 

L'abstinence  complète  n'empêche  donc  pas  les  deux  maxima 
de  se  produire  ;  le  type  reste  1^  même,  cependant  la  nourriture  exer- 
ce son  influence,  comme  on  le  voit  d'après  les  données  des  deux 
auteurs  que  nous  venons  de  citer.  En  effet,  ils  ont  trouvé  que  la 
température  moyenne  des  jours  de  diète  absolue  était  36^,60, 
tandis  que  dans  les  jours  ordinaires  oii  les  repas  étaient  pris  ré* 
gulièrettent/  «ii#  menlut  à  37%i7.  €ett»  diffirene^ne  eroU  pas 
avec  la.  dur^  de  la  pi^riQ4ia  de  dièt^,  eonoyne  on  serait  tenté  de  le 
supposer.  Dfaprè^  les  expérience  faites,  sor  les  animaux  qu'on 
laissait  moqrîr  d'iiianitioia,  la  température  reste  constante  depuis 
le  second  jour  dci  privation  compièlci  d'aliments  jusqu'aux  damiers 
de  la  vie,  où  cKe  baisse  alors  très  rapidement.  Ainsi  Schmidt 
trouve  chez  un  chat  jusqu'au  quin»ième  jour  d'inai^ition  en 
moyenne  38,6,  au  seizième  jour  ^,3,  au  dix-seplième  37,64,  au 
dix-huitième  35,8,  et  enfin  aii4ix*'neuvièmeji  joor  de  la  mort,  33*. 

La  manière  dont  la  nourriture  influence  l'oscillation  diurne  de 
la  température  a  été  expérimentée  par  Lichlenfels  et  Frœlicby 
Gierse,  Hallmann  et  d'autres  auteurs  qui  prenaient  leur  repas  envi- 
ron aux  mêmes  heures,  précisément  à  celles  où  nous  avons  l'habi- 
tude de  les  prendre  à  Neuchâtel.  Ces  observateurs  sont  arrivés  aux 
mêmes  résultats  que  Baerensprung,  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  un  tableau.  J'ai  institué  sur  moi-même  une  série  de  vingt 
expériences  pendant  quatre  jours,  et  j'ai  pu  me  convaincre  de 
l'exactitude  de  ces  résultats.  Je  trouve  aussi  deux  maxima 
pendant  la  journée,  l'un  vers  onze  heures  du  matin ,  et  l'autre 
près  de  quatre  heures  de  l'après-midi.  Depuis  lors  jusqu'au  len- 
demain matin  avant  le  déjeûner,  abaissement  graduel  et  continu. 
La  température  la  plus  basse  de  la  journée  se  trouve  donc  le  ma- 
tin avant  le  déjeûner.  Les  expériences  de  Damrosch  (^)  ne  corro- 
borent pas  ce  dernier  fait,  constaté  aussi  par  Lichtenfels  et  Frœh- 

(*)  Deutsche  Klinik.  29-32, 1853. 
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lich.  Danirosch^  qui  a  mesure  la  température  de  12  hommes 
lains  à  différentes  périodes  de  la  journée^  trouve  en  effet  que  chez 
six  d'entre  eux  la  température  à  7  heures  du  soir  était  plus  busse 
qu'à  7  heures  du  matin^  et  pour  lui  cela  est  le  cas  chaque  fois 
que  le  maximum  de  l'après-midi  n'est  pas  trop  élevé. 

Si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  ta  manière  de  vivre^  et  que  l'on 
compare  les  ptus  grandes  oscillations  journalières  de  la  tempéra- 
ture chez  les  différents  auteurs^  on  trouve  des  résultats  extrême- 
ment semblables»  Ainsi  : 

Pour  J.  Davy  c'est 0,730  C. 

y>         Gierse 0,690  » 

»         Hallmann 0,730  » 

»         Lichtenfels 0,728  » 

»         Baerensprung    ....     i,i2     » 

n         Frœhlich 0,56     » 

»         Chossat  chez  des  pigeons.     0,74     » 
Voici  le  résultat  des  quatre  jours  d'observations  prises  sur 
moi-même  : 

Le  1"  jour  (37,4  à  36,2) 1%2 

Le  2"*  jour 1,4 

Le  3"«  jour 0, 6 

Le  4-«  jour 0, 6 

J'admettrai  comme  la  plus  grande  variation  1%2,  car  celle  de 
l%4  dans  le  second  jour  est  causée  par  cette  température  de  35*,6 
exoeptionnellement  basse  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Lichtenfels  et  Frœhlich  ont  tiré  de  leurs  expériences  une  con- 
séquence pratique  très  importante.  Ils  ont  remarqué  que  trois 
heures  après  le  premier  repas  (déjeûner]  la  température  était 
presque  exactement  celle  de  la  moyenne  de  la  journée.  Pour  Lich- 
tenfels cette  température  ne  différait  de  la  moyenne  que  de 
-*-  û|02l^  pour  Frôhlich  de  — 0,049.  Ces  deux  auteurs  font  aussi 
remarquer  qu'il  est  facile  d'arriver  aux  mêmes  résultats,  en  pre- 
nant les  exf)ériences  de  Gierse  et  celles  de  J.  Davy. 

11  existe  pour  le  pouls  comme  pour  la  température  une  oscil- 
latfon  diurne.  Ces  deux  courbes  coincident  souvent,  mais  leur 
parallèle  n'est  cependant  pas  toujours  complet.  Ainsi  Wunderlich 
trouve  que  la  température  maximum  de  midi  précède  le  maxi- 
mum du  pouls.  Dans  les  maladies,  la  température  et  le  pouls 
sont  encore  beaucoup  plus  indépendants  Tun  de  l'autre. 
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L*08cillalioQ  typique  d'après  VâgCf  c'est-i-dire  la  Yariation 
diurne  iiBO|eDne  est  pluf  difficile  à  trouver  à  cause  dé  tous  les 
facteurs  individuels  et  généraux  qui  troublent  ici  rexpérimenta- 
tion.  Cest  surtout  à  Bœrensprung  qu'on  doit  les  données  les  plus 
Complètes  sur  ce» sujet.  Le  fœtus  dans  le  sein  de  la  mère  est  un 
peu  {dus  chaud  qu'elle.  L'auteur  cité  trouve  pour  le  feelus  37,9^ 
tandis  que  l'utt^rus  et  le  vagin  étaient  d'environ'/,* degré  plus 
bas.  Cette  différence  est  peu  sensible  mais  son  impmlance  est 
grande^  car  elle  démontre  que  le  fœtus  possède  déjt  dans  le  ventre 
de  sa  mère  des  sources  propres  de  chaleur  animsie.  L'enfant 
nouveau-né^  immédiatement  après  sa  naissance^  a  une  tempéra- 
ture raojenne  de  37,81.  Cette  moyenne  est  tirée  des  observations 
de  Bœrensprung  sûr  37  nouveaux- nés  dont  la  température  a  été 
prise  dans  le  rectum.  C'est  après  le  premier  bain  que  les  enfants 
perdent  le  plus  de  chaleur ,  on  peut  éstioier  cet  abaissement  de 
température  après  le  bain  k  */^  de  dpgré  environ.  Cependant  il  peut 
être  bien  plus  eonsrdérsMe ,  comme  nous  le  ftiontre  un  c^'du 
D'Schrœder  ('),  qui  trouva  chez  un  npuveau-né  une  température 
de  37%88'>  laquelle^  après  le  bain,  4  heiinres  après  la  naissance, 
descendit  à  33*j87,  soit  de  4%  et  cela  sans  que  l'enfant  présentât 
aucun  signe  de  collapsus. 

Comme  cet  exemple  nous  le  fait  voir,  les  variations  de  la  tem- 
pérature du  jeune  enfant  les  premiers  jours  de  sa  vie  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  plus  tard.  Ceci  est  une  remarque  générale 
qui  s'applique  à  tous  les  jeunes  animaux  à  sang  chaud  chez  les- 
quels le  refroidissement  est  cxtrémemenl  rapide  (').  Chez  l'homme^ 
dans  les  dix  premiers  Jours  après  la  naissance,  la  température 
monte  un  peu  ;  elle  se  tient  entre  37,25  et  37,6 ,  donc  un  peu 
plus  haut  que  chez  l'adulte.  D'après  Baerensprung,  on  peut  déjà 
constater  une  oscillation  diurne  dès  les  premiers  jours  de  la  vie* 
Depuis  ce  moment  jusqu'à  l'époque  de  la  puberté  la  température 
tombe  environ  de  ^|^Q  à  *|^Q  ;  un  abaissement  semblable  a  lieu 
insensiblement  depuis  la  puberté  jusqu'à  l'âge  de  cinquante  à 
soixante  ans;  à  cette  époque  alors  on  voit  la  température  remon- 

(•)  Virchmv*8  Archiv.  XXXV  Bd.  p.  261  ;  1866. 

(•)  Voir  W.  Edw»r<is:  Pe  IHupuenç^  des  agents  physi^es  sur  la  vie.  Paris, 
ta2i. 
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ter  pour  atteindre  à  80  ans  de  nouveau  la  moyenne  qu'elle  pos- 
sédait dans  l'enfance.  Ce  fait  est  extrêmement  curieux  si  l'on 
pense  que  chez  les  jeunes  gens  l'acide  carbonique  expiré  est  en 
plus  grande  quantité  que  chez  les  vieillards.  Noos  reviendrons 
sur  ce  fait  pour  en  chercher  l'explication  lorsque  nous  nous  oc- 
cuperons des  théories  de  la  chaleur  animale.  Qu'il  nous  suffise 
pour  le  moment  de  le  signaler^  en  faisant  remarquer  que  ce 
De  sont  pas  les  déductions  à  priori  du  professeur  Longet  qui 
peuvent  l'ébranler.  Longet  admet  en  effet  que^  puisque  la  puis- 
sauce  respiratoire  va  toujours  en  diminuant  dans  la  vieillesse,  la 
chaleur  propre  doit  subir  par  conséquent  une  décroissance  corres- 
pondanle. 

Toutes  les  observations  thermométriques  qui  ont  éié  faites  pour 
constater  l'influence  de  l'âge  sur  la  température  moyenne  de 
rhomme,  permettent  de  conclure  que  cette  température  est  sensi- 
blement la  même  aux  différents  âges.  En  effet,  les  plus  grandes 
TariatioDs  dépassent  à  peine  i"*  C. 

On  n'a  pas  pu  constater  jusqu'à  présent  de  différences  dans  la 
température  quant  au  sexe.  Les  assertions  des  divers  auteurs 
sont  ici  des  plus  contradictoires,  et  dans  tous  les  cas  ces  diffé- 
rences, si  elles  existent,  sont  extrêmement  minimes. 

U  en  est  probablement  de  même  pour  les  différentes  races 
d'hommes  qui  présentent  toutes  la  même  moyenne  de  chaleur 
animale.  Livingstone,  dans  sa  traversée  d'Afrique,  dit  avoir  ob- 
serve  que  tandis  que  sa  propre  température  était  de  iOO*"  F., 
celle  des  indigènes  était  de  98<». 

Cette  dernière  observation  de  Livingstone  n*a  probablement 
pas  la  signiGcation  qu'on  a  voulu  lui  donner.  Elle  n'indique  pas 
une  différence  de  température  entre  les  races,  elle  trahit  bien 
plutôt  une  influence  extérieure.  Ceci  nous  amène  à  parler  de 
l'effet  de  la  température  atmosphérique  et  du  climat  sur  la  cha- 
leur animale.  En  été,  la  chaleur  propre  de  l'homme  est  un  peu 
plus  élevée  qu'en  hiver,  cependant  la  différence  ne  dépasse 
pas  un  ou  deux  dixièmes.  J.  Davy  (^)  a  observé  que  les  mêmes 
hommes,  en  passant  dans  des  contrées  plus  chaudes,  prenaient 
une  température  un  peu  plus  élevée  et  qu'il  estime  à  1"  F.  à  peu 

(•)  Philosopha  Tramact  of  the  Royal  Society  of  London,  1814,  t.  CIV. 
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prés,  Kjiloiixcl  Souliiy^lC)  ont  Tait  vine  obscnnlJon  analogue: 
pour  une  JidV'rence  de  40"  C.  dans  l'air  almoKfihéritjue ,  Ils  ont 
(routé  que  la  température  île  rhomme  s'élail  clevée  de  1°  C,  et 
cela  comme  moyenne  de  4000  observations  environ.  Crown-Sé- 
(junrd,  dans  un  voyage  de  Naules  à  l'éqnateur,  a  Irouïé  chez  huit 
|>eriionnc3  une  augmentation  moyenne  de  la  température  de  !",27 
G,,  tandis  que  lalcinpéralure  atmosphérique  avait  augmenté  de 
22-  C.  Dans  un  voyage  depuis  l'équaleur  h  la  zone  tempérée  il 
trouva  une  diminution  de  Q'fil  C. 

Le  milieu  ambiaul  se  trouve  donc  exercer  une  certaine  in- 
Oucnce  sur  la  température  de  i'Iismme.  Si  uotis  passons  dircele- 
meni  d'un  milieu  chaud  daus  un  froid ,  la  lempéralurc  de  notre 
corps  peut  descendre.  Cependant  cela  est  loin  d'être  constant; 
hicn  plus,  dans  certains  cas,  elle  peut  au  contraire  s'élever,  Uavy, 
Vjrchow  et  d'autres  auteurs  ont  remarqué  qu'après  un  court  sé- 
jour dans  un  air  à  0°  la  température  propre  tombait  un  peu.  Ce- 
pendant les  froids  les  (dus  rigoureux  peuvent  être  supporlés  sans 
que  la  chaleur  pmpre  en  subisse  riufluence.Parry  et  Back  ont  ob- 
servé dans  un  hiver  au  |iôle,  où  la  température  de  l'air  était  des- 
cendue à  —  30"  et  —  as» ,  des  mammifères  de  ces  régions  dont  la 
chaleur  animale  était  de  -<-  40°.  Il  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  l'a- 
hmentalion  nécessaire  et  le  mouvement  sont  supprimés. 

Si  la  température  extérieure  égale  celle  de  notre  sang  ou 
même  la  dépasse ,  les  suites  en  sont  très  graves ,  surtout  si  l'air 
ambiant  est  saturé  de  vapeurs.  Nous  possédons  dans  la  science 
plusieurs  expériences  où  des  hommes  se  sont  eipnsés  h  des  tem- 
pératures très  élevées.  Berger  s'est  exposé  entièrement  nu  à  une 
température  de  tOQ'ii;  il  en  subit  l'influence  pendant  7  minutes 
cl  perdit  220  grammes  d'eau  par  la  perspiration  pulmonaire  et 
cutanée  ;  trois  quarts  d'heure  après  sa  sortie ,  il  se  trouvait  dans 
son  élat  naturel.  Le  même  observateur  resU  12  minutes  dans 
une  étuve  remplie  de  vapeurs  aqueuses.  Quand  il  y  entra,  la 
température  était  de  41,25,  après  8'/»  minutes  elle  avait  atteint 
53,^a,  et  à  la  fia  de  l'expérieace  elle  était  redescendue  à  52,50. 
L'expérimentateur  eut  à  souffrir  de  la  sensation  de  brûlures  dans 

Cl   Coinplfi-iendiis  tics  séattcei  de  l'Académie  des  sekncts  de  Paris,  t.  V(, 
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diverses  parties  du  corps;  au  bout  de  dix  minutes^  il  éprouva 
un  léger  malaise  qui  augmenta  rapidement  et  l'obligea  à  sortir; 
sa  chaleur  propre  sous  la  langue  était  montée  jusqu'à  4^  au-des- 
sus de  la  normale.  Après  l'expérience^  il  dut  se  mettre  au  lit  et 
resta  souffrant  le  reste  de  la  journée.  Il  avait  perdu  310  grammes 
do  son  poids  pendant  son  séjour  dans  Tétuve. 

Blagden  (*)  a  fait  des  observations  encore  plus  rigoureuses.  Entré 
tout  nu  dans  son  appareil  avec  la  seule  précaution  d'interpo- 
ser un  morceau  de  toile  entre  lui  et  le  poêle,  aûn  de  se  sous- 
traira k  une  intolérable  sensation  de  brûlure,  il  supporta  une  tem- 
pérature de  104^,44  sans  éprouver  autre  chose  qu'une  grande 
fatigue.  D'autres  persQunes  firent  la  même  expérience  avec  des 
résultats  identiques,  mais  à  une  chaleur  de  126^,67.  D*après  ces 
observateurs  anglais,  la  chaleur  propre  n'était  montée  que  d'en* 
viron  i®. 

Hoppe  (')  qui  a  expérimenté  sur  des  animaux,  est  arrivé  à  des 
résultats  semblables.  Cet  auteur  a  suivi  encore  la  marche  de  la 
température  après  que  les  animaux  étaient  sortis  de  l'étuve.  Il 
trouve  alors  que  non  seulement  ils  recouvrent  bientôt  leur  cha- 
leur normale,  mais  qu'au  bout  de  20  à  25  minutes  environ  leur 
température  est  plus  basse  qu'avant  leur  entrée  dans  l'espace 
chauffe.  Ce  chiffre  était  d'autant  plus  bas  que  le  maximum  avait 
été  plus  élevé,  ce  qui  indique  un  travail  de  compensation  régu- 
latrice de  la  chaleur. 

Le  chiffre  35^,6  que  j'ai  donné  plus  haut  comme  étant  Tex* 
pression  de  ma  température  après  une  marche  d'une  lieue  envi- 
ron, tient  probablement  à  la  même  cause,  car  on  a  observé  une 
augmentation  de  la  chaleur  pendant  V activité  musculaire.  J.  Davy 
a  trouvé  sous  la  langue  une  augmentation  de  température  de  0^,7 
après  un  mouvement  actif;  cette  augmentation  était  encore  plus 
forte  dans  les  contrées  tropicales.  Les  recherches  de  Lehmann, 
qui  prenait  aussi  la  température  sous  la  langue,  l'ont  conduit  à 
admettre  que  pendant  l'activité  corporelle  la  température  montait 

(•)    Experimenh  and  observations  in  a  heaied  room  (Philos.  Transact. 

1775,  p.  m;. 

(*)  Archiv.fiirjmthol.  Anatomie,  XI,  456. 
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près.  Eydoux  et  SouJeyét  {*)  oot  fait  une  obsertattonanaiogae: 
pour  une  différence  de  40^  C.  dans  Tair  atniosfAiériq«e,  ils  ont 
trouvé  que  la  ieonpéràture  de  Ilioinme  a'était  élevée  de  1«  CL,  et 
cela  comme  moyenne  de  4000  observations  environ.  Brovirn-Sé- 
quard,  dans  un  voyage  de  Nantes  à  Téqualeur,  a  tarooyé  ches  huit 
personnes  une  augmentation  moyenne  de  la  températore  de  1%S7 
C^  tandis  que  la' température  atmosphérique  avait  nogmenté  de 
33°  C.  Dans  qn  voyage  depuis  Téquateur  à  la  lone  tempérée  il 
trouva  une  diminution  de  Q^fil  C 

Le  milieu  fnibiant  se  lïKMive  donc  exercer  une  oetiaine' in- 
fluence sur  la  température  de  Tbamme.  Si  n6te  pesions  direcle- 
ment  d'un  milieu  chaud  dans  un  froid,  la  tempéralumde  aotre 
corps  peut  descendre.  Cependant  eela  est  loin  d'étne  constant; 
bien  plus,  dans  certains  cas,  elle  peut  au  contraire  s'élever.  Davy, 
Vircbow  et  d'autres  auteurs  ont  remarqué  qa'après  un.  court  sé- 
jour dans  un  air  à  0^  la  température  ptopre  tombait  un  peu.  dé- 
pendant les  froids  les  plus  rigoureux  peuvent  être  sapporiét  sans 
que  la  chaleur  propre  en  subisse  riofluenee.Parry  et  Baek ont  ob- 
servé dans  un  hiver  «u  pôle,  où  la  température  de  rsîr  était  ées- 
cendue  à  —  30®  et  -**-  35®.,  des  oiammi(èi«s  4e  ces  r^;ioti8  dont  la 
chaleur  animale  était  de  -<-  40^.  Il  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  Vûr 
limentation  nécessaire  et  le  mouvement  sont  supprimés. 

Si  la  température  extérieure  égale  celle  de  notre  sang  ou 
même  la  dépasse,  les  suites  en  sont  très  graves,  surtout  si  l'air 
ambiant  est  saturé  de  vapeurs.  Nous  possédons  dans  la  science 
plusieurs  expériences  où  des  honrimes  se  sont  exposés  à  des  tem- 
pcralures  très  élevées.  Berger  s'est  exposé  entièrement  nu  à  une 
température  de  i 09^,4;  il  en  subit  l'influence  pendant  7  minutes 
et  perdit  220  grammes  d'eau  par  la  perspiration  pulmonaire  et 
cutanée  ;  trois  quarts  d'heure  après  sa  sortie ,  il  se  trouvait  dans 
son  état  naturel.  Le  même  observateur  resta  iS  minutes  dans 
une  étuve  remplie  de  vapeurs  aqueuses.  Quand  il  y  entra,  la 
température  était  de  41,25,  après  8Vj  minutes  elle  avait  atteint 
53,75 ,  et  à  la  fin  de  l'expérience  elle  était  redescendue  à  52,50. 
L'expérimentateur  eut  à  souflrir  de  la  sensation  de  brûlures  dans 

(*)   Compte  s- rend  us  îles  déurices  de  V  Académie  des  sciences  de  Paris^  t.  Yt, 
p.  io6, 
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diverses  parties  du  corps;  au  bout  de  dix  minutes^  il  éprouva 
UB  léger  malaise  qui  augmenta  rapidement  et  l'obligea  à  sortir; 
si^  cbaieur  propre  sous  la  langue  était  montée  jusqu'à  4^  au-des- 
sus de  la  normale.  Après  l'expérience,  il  dut  se  mettre  au  lit  et 
resta  souffrant  le  reste  de  la  journée.  Il  avait  perdu  310  grammes 
do  son  poids  pendant  son  séjour  dans  i'étuve. 

fiJHgden  (')  a  fait  des  observations  encore  plus  rigoureuses.  Entré 
tout  nu  dans  son  appareil  avec  la  seule  précaution  d'interpo- 
ser un.  morceau  de  toile  entre  lui  et  le  poêle,  aGn  de  se  sous- 
traire à  une  intolérable  sensation  de  brûlure,  il  supporta  une  tem- 
pérature de  104^,44  sans  éprouver  autre  chose  qu'une  grande 
fatigue.  D'autres  personnes  firent  la  même  expérience  avec  des 
résultats  identiques,  mais  à  une  chaleur  de  126^,67.  Diaprés  ces 
observateurs  anglais,  la  chaleur  propre  n'était  montée  que  d'en- 
viron 1®. 

Hoppe  (*)  qui  a  expérimenté  sur  des  animaux,  est  arrivé  à  des 
résultats  semblables.  Cet  auteur  a  suivi  encore  la  marche  de  la 
température  après  que  les  animaux  étaient  sortis  de  l'étuve.  Il 
trouve  alors  que  non-seulement  ils  recouvrent  bientôt  leur  cha- 
leur normale,  mais  qu'au  bout  de  20  à  25  minutes  environ  leur 
température  est  plus  basse  qu'avant  leur  entrée  dans  l'espace 
chauffé.  Ce  chiffre  était  d'autant  plus  bas  que  le  maximum  avait 
été  plus  élevé,  ce  qui  indique  un  travail  de  compensation  régu- 
latrice de  la  chaleur. 

Le  chiffre  35^,6  que  j'ai  donné  plus  haut  comme  étant  l'ex- 
pression de  ma  température  après  une  marche  d'une  lieue  envi- 
ron, tient  probablement  à  la  même  cause,  car  on  a  observé  une 
augmentation  de  la  chaleur  pendant  V activité  musculaire.  J.  Davy 
a  trouvé  sous  la  langue  une  augmentation  de  température  de  0^,7 
après  un  mouvement  actif;  cette  augmentation  était  encore  plus 
forte  dans  les  contrées  tropicales.  Les  recherches  de  Lehmann, 
qui  prenait  aussi  la  température  sous  la  langue,  l'ont  conduit  à 
admettre  que  pendant  l'activité  corporelle  la  température  montait 

(•)    Experhnenis  and  observations  in  a  hcaied  room  (Philos.  Transacl. 
1775,  p.  ili;. 

(*)  Archiv.fttrpathol.  Anatomte,  XI,  456. 
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un  peu.  Speck  e^t  arrivé  à  des  résaltatt  opposés.  Pour  lui  la 
température  baisse  pendant  la  période  de  IraTail,  tendis  qu'il  y  a 
élévation  avee  la  transpiration.  Les  expériences  de  Lebmann  mé- 
ritent cependant  plus  de  conOance  que  celles  de  Speck,  et  main- 
tenant il  est  bors  de  doule  que  la  chaleur  augmente  par  Tactivité 
musculaire.  J.  Davf  trouve  aussi  que  le  travail  intdieetud  pro- 
voque une  élévation  de  température  quil  estime  à  0*,37,  et  qui 
était  beaucoup  plus  forte  sous  les  tropiques. 

L'élévation  de  température  qui  accompagne  Tactivilé  muscu- 
laire se  manifeste  dans  toutes  irâ  espèces  animales.  Nèwport  et 
Dutrocbet  ont  démontré  que  les  insectes  produisent  |dus  de  cba- 
leur  quand  ils  «ont  en  mouvement  que  lorsqu*ils  demeurent  en 
repos.  Huber  a  constaté  que  pendant  le  tumulte  qui  accompagne 
le  jet  d'un  essaim,  le  thermomètre  monte  à  -4-  40^,  dé  33,75  à 
36,25  qu'il  marque  ordinairement  dans  une  ruche  bien  peuplée^ 
par  un  beau  jour  de  printemps. 

Quant  à  l'influence  de  Valimentaiitm  sur  ht  chaleur  animale, 
voici  comment  Longet  s'exprime  dans  son  Traité  de  pkjfsiofogie, 
p.  ii09 ,  tom  1, 1861  :  a  L'ingestion  des  aliments  augmente  h  la 
»  fois  l'absorption  de  l'oxygène,  et  le  dégagement  de  l'adde  car- 
»  bonique  ;  par  ecnséquent  la  chdeur  animale  doit  s'accroître 
»  par  suite  de  cette  ingestion.  » 

L'observation  directe  infirme  complètement  celte  proposition 
de  Longet,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  plus  haut.  L'oscilla- 
tion diurne  de  la  température  n'est  en  effet  nullement  modifiée 
par  les  repas,  et  nous  avons  toujours  vu  que  le  repas  du  soir 
n'était  jamais  sm'vi  d'une  élévation  de  chaleur.  D'un  autre  côté, 
nous  avons  vu  que  l'alimentation  exerce  une  certaine  influence 
sur  la  chaleur  animale,  puisque  d'après  les  expériences  de  Lich- 
tenfels  et  Frqphlich,  la  moyenne  des  jours  de  diète  est  plus  basse 
que  celle  des  jours  où  les  repas  sont  pris  comme  d'habitude. 
C.  Martins  (*)  a  fait  des  observations  sur  l'influence  que  l'ali- 
mentalion  exerce  sur  la  chaleur  animale  des  palmipèdes  :  a  Le 
hasard^  dit-il,  m'a  fourni  un  excellent  exemple  pour  mettre  cette 
influence  en  relief.  A  la  première  écluse  de  la  rivière  du  Lez, 
près  de  Montpellier^  se  trouvaient  deux  troupeaux  de  canards^ 

(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  1866 
t.  m,  p.  189  à  224. 
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vivant  dans  le  même  air^  nageant  pé]e-méle  dans  les  mêmes  eaux. 
L'un  appartenait  au  moulin,  et  chaque  matin  en  sortant  de  Té- 
earie  et  le  soir  en  y  rentrant,  ces  canards  recevaient  une  copieuse 
ration  de  grains  avariés  et  de  maïs;  l'autre  troupeau  était  la  pro- 
priété du  pauvre  éclusier  qui  ne  leur  donnait  rien  :  ces  oiseaux 
étaient  réduits  à  manger  ce  qu'ils  trouvaient  dans  la  rivière.  La 
différence  moyenne  entre  les  oiseaux  du  moulin  et  -ceux  de  Té- 
duse  est  de  0^,8.  En  examinant  les  températures  individuelles, 
le  contraste  devient  encore  plus  frappant.  Ainsi  c'est  parmi. les 
canards  et  les  canes  de  l'écluse  que  se  trouvent  les  températures 
les  plus  basses  que  j'ai  observées,  savoir  :  pour  un  canard  40^,82, 
pour  une  cane  40^,90.  Après  avoir  fait  cette  remarque,  il  m'est 
arrivé  souvent  de  pouvoir  affirmer,  par  la  connaissance  seule  de 
la  température,  si  des  oiseaux  étaient  bien  ou  mal  nourris.  » 
«  Le  sommeil  n'a  aucune  influence  sur  la  chaleur  animale.  Gela 
est  prouvé  par  les  recherches  vraiment  classiques  de  Bâren- 
sprang;  depuis  lui  un  grand  nombre  d'observateurs  ont  pu  vé- 
rifier l'exactitude  de  ce  fait,  et  cependant  le  professeur  Longet  (*) 
dit:  «Durant  le  sommeil,  l'organisme  animal  lombe  dans  le  repos 
le  plus  complet.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'influence  que 
cet  état  exerce  en  particulier  sur  les  phénomènes  respiratoires  : 
une  influence  correspondante  doit  se  produire  et  se  produit  en 
effet  sur  la  chaleur  animale,  o 

Nous  terminons  ici  l'étude  des  causes  qui  amènent  une  variation 
dans  la  chaleur  propre  de  l'homme.  N'omettons  pas  de  rappeler 
que  sous  l'effet  de  toutes  ces  causes  physiologiques,  la  plus  grande 
variation  dépasse  à  peine  1®  G.  Ge  fait  seul  montre  déjà  la  grande 
importance  des  mesures  de  température  dans  les  maladies  où  leS 
variations  sont  de  plusieurs  degrés,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard.  Avant  de  passer  à  la  discussion  des  théories  sur  les  sources 
de  la  chaleur  animale,  il  nous  paraît  nécessaire  de  traiter  encore 
de  la  distribution  de  cette  chaleur  dans  les  diverses  régions  du 
corps. 

La  température  moyenne  du  corps  de  l'homme,  avons-nous 
dit,  est  de  37^  prise  sous  l'aisselle.  Mais  cette  température  n'est 
pas  égale  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ge  sont  ces  différences 

(')  Loc.  cit,  pag.  117. 
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dans  les  divers  organes  in  corps  haoïain  que  nom  allons  main* 
lenant  étudier,  toit  la  iùptpgrapkie  de  la  ehaiear  «ormale, 

La  températore  d'un  organe  est  dépendante:  I*  de  la  quantité 
de  chaleor  qni  la!  arriTe,  V  de  ia^quantité  de  ehalenr  produite 
stir  piaee^  3°  de  ta  perte  locale  de  eb«iear«  Oes  différentes  condi* 
tions  varient  4iiFec  les  diverses  régions  do  carpa»  ee  ^  cause  les 
variaiiottB  dans  la  haiitenr  de  la  lenpénture.  Un  grand  nomlnre 
d'obsermtions  ont  été  faites  snr  in  teoupérature  du  sang  veineux 
et  artériel.  Le  sang  veineox  qui  revient  de  la  pean,  a  été  trouvé 
en  génén^lmoios  chaud  que  lesang  artériel  correspondant  (O.  von 
Uebig,  Gli  Bernard,-  Bisclioff),  et  les  obeervations  de  Becquerel 
tendent  à  fkm  croire  que  c'est  là  un  fidt  général  ;  le  sang  artériel 
serait  donc  plus  diaud  que  le  sang  veineux  dans  les  eitrémîtés. 
Cl.  BemiHid  (*)  a  fidt  de  ttombmoses  observations  «ur  le  sang  de  la 
veine  porte  et  snrteioi  des  veinet  hépatiques.  L'état  de  digestioa 
on  de  JéAne  de  l'animal  n'a  pas  paru  avoir  une  influence  seosi* 
ble  sur  It  température.  L'observateur  trouva  toujours  le  sang  de 
la  veiné  porte  plus  froid  que  odoi  des'  veines  hépatiques.  Il  en  oon* 
élut  que  le  foie  est  un  des  foyers  principaux  de  chaleur  animale. 
Il  est  facile  as  démontrer  l'erreur  de  cette  conclusion,  qui  est 
basée  anr  la  croyance  que  quand  on  obéerve  une  température  plus 
élevée  dans  un  endroit,  cela  vient  de  ce  qu'il  s'y  pmduit  plus  de 
chaleur. 

En  effet,  comme  Fick  le  fait  très  bien  remarquer,  la  perte  de 
chaleur  dans  le  foie  est  très  peu  sensible  en  comparaison  de  celle 
qui  a  h*eu  à  la  surface  intestinale  où  la  veine  porte  prend  ses  ra- 
cines. Gavarret,  qui' a  eu  Toccasion  d'utiliser  en  partie  les  obser- 
vations de  Cl.  Bernard  avant  leur  publication,  est  aussi  de  Tavis 
que  la  température  plus  élevée  du  sang  qui  sort  do  foie,  a  pour 
cause  les  conditions  défavorables  à  son  refroidissement  qu'il 
trouve  dans  le  passage  à  travers  cet  organe.  Hoppe  s'élève  aussi 
contre  la  conclusion  de  CK  Bernard,  en  tant  que  la  production 
du  sucre  dans  le  foie  serait  la  source  principale  de  chaleur ,  car 
Id  quantité  de  chaleur  qu'un  poids  déterminé  de  sucre  dégage  en 
se  formant  dans  le  foie  par  la  décomposition  d'une  substance  al- 
bumineuse,  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  qui  devient  libre 

(*)  L'Union  médicaley  108,  117;  1856. 
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lorsque  le  même  poids  de  sucre  se  change  en  acide  carbonique 
et  «I  eau  par  Toxydation.  Quoi  qu'il  en  soit^  le  sang  de  la  veine 
cftTe  Inférieure  9  qui  reçoit  celui  des  \emes  hépatiques^  est  tou- 
jours plus  chaud  que  celui  qui  arrive  au  cœur  par  la  veine  cave 
supérieure.  Le  sang  du  ventricule  droit  varie  donc  dans  sa  tem* 
pérature^  suivant  que  le  courant  de  Tune  ou  Tautre  veine  cave 
prédomine;  mais  toujours  on  a  trouvé  dans  les  expériences  com- 
paratives que  le  sang  du  ventricule  droit  était  plus  chaud  que 
celui  An  gauche.  Liebig  estime  cette  différence  à  O^^Oi  comme 
miBimum^  et  O^^i  comme  maximum.  Cl.  Bernard  la  trouve  plus 
forte;  elle  varie  pour  lui  de  0^^  h  0^^25.  Il  en  (ire  immédiate- 
ment ta  conclusion  qu'il  ne  se  forme  point  de  chaleur  dans  les 
poumons^  puisque  le  sang  qui  revient  de  ces  organes  est  plus 
froid  que  celui  qui  y  entre.  Ici  s'applique  la  même  remarque  que 
nous  avons  faite  plus  haut  à  propos  du  foie.  Il  est  possible  que 
les  poumons  ne  soient  point  une  source  spéciale  de  chaleur^  mais 
cette  différence,  de  température  toute  seule  ne  prouve  rien^  car 
les  conditions  de  refroidissement  sont  ici  tout  autres  que  dans  le 
foie. 

Liebig  {*)  avait  trouvé  que  le  sang  du  cœur  droit  offrait  une 
différence  de  température  pendant  l'inspiration  et  l'expiration. 
Fick  fait  remarquer  que  de  pareilles  différences  ne  peuvent  plus 
s'apprécier  au  thermomètre  pendant  un  si  court  espace  de  temps. 
Wûrlitzer  (^],  qui  a  repris  les  expériences  de  Liebig,  croit  que  la 
remarque  de  Fick  n'est  pas  fondée.  Il  arrive  en  effet  aux  mêmes 
résultats  que  Liebig ,  et  ce  fait  ne  peut  rien  avoir  d'étonnant 
puisque,  à  la  fin  de  l'inspiration,  le  cœur  droit  reçoit  son  sang 
surtout  de  la  veine  cave  inférieure  qui,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  est  toujours  plus  chaud  que  celui  de  la  veine  cave  supé- 
rieure. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  sur  ces  différences 
de  température  dans  les  organes  internes  qui  n'ont  qu'un  intérêt 
purement  théorique.  Les  régions  du  corps  humain  où  le  thermo- 

(')  Ueher  die  Temperaturunierschiede  des  venosen  und  arUrielkn  Blutes, 
G.  T.  Liebig.  Giessen  1863. 

(*)  De  tetnperatura  sanguinis  arteriosi  et  venosi  adjeclis  quibusdam  expe- 
rtmenltf.  Dissertatio.  Greifswald  1858. 
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mètre  eal  Jipplieable,  ont  été  compaiées  avec soin>  et  lesdifiTé* 
renées  qa'oo  y  a  trouvées  sont  presque  insignifiantes,  Qn  com- 
prend l'iinportanee  de  ces  mesures  pour  la  pratique.  Nous  ne 
ferons  qu'indiquer  brièvemeni  les  dilKrences  principales,  résul* 
tats  d'obserfations  sérieuses.  r 

C'est  dans  le  vagin  et  le  rectum  que  les  températures  ont  été 
trouvées  le  piqs  btutes,  elles  dépassent  de  0*tl  à  0*^5  les  chiffres 
obtenus  dans  Taisselle,  soit  en  moyenne  37«,5.  Dans  la  bouche 
on  peut  admettre  comme  mQyenne  37,2&j  tandis  que  pour  l'ais- 
selle on  a  37^  La  température  des  exfarémiAés.  est  plus  basse  que 
celle  de  ces  cavités.  Voici  une  mesure  comparative  que  j'ai  pra- 
tiquée sous  l-aisseUe^.dans.la  cavité  buccale  et  dans  Ja  paume  de 
la  main.    :  ^   .■■*■.■:•:■•  ■ 

Température  jousraisselle  37^ 

s     .  dans  la  bouche  37^     r 
.;,'.»      dansla  main  38^ 

Breschet  et  .Becqae^l>  en  je  serxani  des  aiguilles  thermo- 
électriques  qui  leur  permettaient  d'opérar  dans  des  conditions  peu 
différentes  de  l'état  physiologique,  ont  reconnu  que  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cuianné  était  de  1%38  à  i^,S3  moins  chaud  que. les 
muscles .  plus  profiMidément  situés*  f^e  bit  n'est  qu'une  consé- 
quence de  la  marche  que  suit  le  refroidissement,  du  corps.  J. 
Hunter  avait  déjà  fait  plusieurs  expériences  destinées  à  mettre 
en  évidence  la  facilité  avec  laquelle  sont  affectées ,  par  le  froid 
extérieur,  les  parties  plus  ou  moins  saillantes  comme  les  orteils^ 
les  doigts,  le  nez,  les  oreilles.  Renzi  conclut  de  ses  expériences 
que  les  extrémités  supérieures  sont  plus  chaudes  que  les  infé- 
rieures. Les  expériences  du  D'  Levier  (')  parlent  contre  cette  as- 
sertion. Il  institua  des  mesures  thermométriques  comparatives 
dans  l'aisselle  et  Taine  chez  60  individus,  qui  permettent  de  voir 
qu'il  n'y  a  pas  de  différence  dans  la  température  de  ces  régions. 

Nous  voyons  donc  que  la  température  de  Thomme  est  partout 
et  dans  toutes  les  circonstances  à  peu  près  la  même,  et  cependant 
la  production  de  chaleur  est  sans  aucun  doute  très  dîfiërenle. 
Nous  voici  arrivé  au  moment  de  rechercher  quelles  sont  les  sour- 
ces où  se  puise  cette  chaleur,  et  comment  il  se  fait  qu'elle  reste 
constante  dans  les  conditions  les  plus  diverses. 

(•)  Riickenmarks  Apoplexie ,  Dissertation.  Bern  ,  186i. 
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Personne  ne  doute  maintenant  que  la  seule  source  de  chaleur 
animale  ne  se  trouve  dans  les  combinaisons  chimiques  qui  ont 
lieu  incessamment  au  sein  de  Torganisme  y  et  cependant  une 
preuve  certaine  de  ce  fait  manque  encore  à  l'heure  qu'il  est.  Tou- 
tefois on  doit  radmettre  à  cause  de  la  loi  générale  qui  règne 
dans  la  nature  de  la  constance  des  forces.  Nous  n'en  sommes 
plus  au  temps  où  les  savants  se  contentaient  de  créer  un  mot 
pour  expliquer  un  phénomène.  L'expression  force  vitale  dont 
on  s'est  servi  si  longtemps  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la 
Tie^  n'est  qu'un  mot  que  chacun  doit  considérer  maintenant 
comme  représentant  Virwonnue,  et  non  pas  comme  donnant  la 
solution  du  problème  de  la  vie.  Par  là  même  que  de  pareils  mots 
expliquent  tout^  ils  n'expliquent  au  fond  rien  du  tout;  leur  grand 
inconvénient  c'est  de  faire  croire  que  l'on  sait  quelque  chose 
lorsque  en  réalité  tout  est  à  découvrir.  L'étude  de  la  chaleur  ani- 
male que  Ton  citait  surtout  pour  démontrer  l'existence  d'une 
force  vitale^  est  devenue  de  nos  jours  un  des  plus  puissants  argu- 
ments contre  elle. 

Pour  mesurer  la  chaleur  que  dépense  l'animal^  il  faut  tenir 
compte  des  trois  espèces  de  grandeurs  suivantes: 

1®  La  chaleur  libre.  Celle  qui  rayonne  de  la  surface  extérieure 
de  l'être  vivant  et  celle  que  les  déjections  emportent.  Les  ali- 
ments pris  froids  sortent  de  l'organisme  avec  une  température 
plus  élevée.  Cette  chaleur  se  mesure  directement  par  le  calori- 
mètre ; 

V  La  chaleur  latente.  Le  corps  rend  en  vapeur  une  masse 
d'eau  qu'il  a  absorbée  liquide.  La  mesure  de  cette  espèce  pourra 
se  faire  dès  qu'on  connaîtra  la  masse  de  vapeur  rendue^  car  on 
sait  qu'une  quantité  de  chaleur  de  500  unités  est  nécessaire  pour 
changer  un  gramme  d'eau  en  vapeur; 

3®  Le  travail  mécanique.  On  l'apprécie  en  kilogram mètres. 
Ces  kilogrammèlres  ne  peuvent  pas  être  ajoutés  directernent  aux 
unités  de  chaleur.  Mais  on  a  déterminé  par  l'expérience  et  le  cal- 
cul l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur.  Le  D'  Mejer  de  Heil- 
bronn  se  servit  de  la  différence  entre  la  chaleur  spécifique  de 
l'air  à  volume  constant  et  celle  de  l'air  à  volume  variable.  Il 
trouva  par  le  calcul  une  quantité  de  chaleur  correspondant  à  une 
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quantité  deimmï  niéeank]iie^neutfMiirf^llatqae  I  ca)orie(^) 
équivaol  k  0,Ââê  kilognunmè^.  Jotote  (')  suivit  1â  Tote  pure- 
ment eipérioientale*  Il  cotbpifam  l^ait  dans  un  réservoir  et  me* 
snni  exactement  le  travail  qui  fut  nécessaire  et  la  ehaleur  pro-> 
duite.  Il  trouva  pour  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur  0,àW 
kilo^moiètres.  ClaushtS'^)  obtint^  d^près  la  théorie  des  vapeurs 
et  par  voie  spéculative,  te  ehffredeO^iSt.  JPupffer(*)e»iwmvé, 
par  une  méthode  toute  diflérente,  à  un  ebiffire  analogue.  Il  me* 
sure  la  force  de  la  dmlenr  qui  dilate  on  M  métallique,  et  la  com- 
pare à  la  force  d^in  poids  qui'produli  le  même  effet.  Bien  d'au- 
tres ailleurs  ont  aussi  calculé  cet  équivalent >'  et  leurs  résultats 
obtenus  par  ces  voie»  diverses  se  rapprochent  d'une  manière  si 
frappante  qoi^on  ne  peut  plus  douter  d'un  équivalent  mécanique 
constant  de  la  chaleur. 

Voici  maintenani  comment  ffelmhùlis'etàtule  la  chaleur  ani- 
male de  l'homme.  Un  homme  de  83  kilc^fTammes  expire,  diaprés 
SeharHng,  36,6  grammes  d'acide  carbonique  par  les  poumons  et 
la  peau  en  une  heure,  ce  qui  correspond  è  une  formation  de  cha- 
leur de  7S,II5  calories  (en  prenant  pour  base  les  chiffras  de  La- 
voisler).  D'après  les  expériences  de  Fd/é^i/m,  à  chaque,  gramme 
d'acide  carbopique  correspond  0,1243  d'oxygène  servant  à  la  for- 
mation de  l'eau,  au  moyen  de  0,5G73  d'hydrogène,  ce  qui  donne 
13,275  calories:  soit,  au  total,  d'après  les  produits  de  la  respira- 
tion, 85,390  calories.  Si  maintenant  on  admet,  d'après  les  expé- 
riences de  Dulong,  que  ces  produits  représentent  en  moyenne  le 
75®/o  de  toule  la  chaleur  produite  par  l'échange  des  matières,  on 
trouvera  que  l'homme  fournit  par  heure  il 3,853  calories,  ce 
qui  porte  dans  les  24  heures  le  chiffre  des  calories  à  2,700,000. 

Comment  s'emploie  celle  chaleur?  —  Voici  la  réponse  à  celle 
question,  d'après  Helmboltz. 

i®  L'homme  consomme  pendant  le  jour  1,5  kilogramme  d'eau 

(*)  La  calorie  est  ici  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever  1  gramme 
d'eau  de  1»  c. 

(«)  Philos.  Maga%.  Vol.  \XVII,  p.  205. 

(*)  Poggendorfs  Amialen,  III»  série,  vol.  19,  p.  368  et  600. 

(*)  Poggendorps  Annalen  ^  tome  8C,  p.  310. 
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i  -4-  iV  C,  température  moyenne.  Pour  chauffer  cette  edu  de 
12^  à  37S  il  faut  70,i57  calories,  ce  qui  fait2,6<>/o  de  leur  chiffre 
total ,  sans  toutefois  ouUier  que  cette  valeur  est  un  peu  trop 
forte; 

V  En  combinant  le  chiffre  que  Valentin  a  trouvé  pour  l'a- 
cide carbonique  contenu  dans  le  gaz  de  l'expiration,  et  le  chiffre 
absolu  qu'Andral  et  Gavarret  donnent  pour  l'acide  carbonique 
expiré  par  l'homme,  on  trouve  que  celui-ci  inspire  en  24  heures 
tout  au  plus  16,40()  grammes  d'air.  Or,  pour  chauffer  cet  air 
qui,  d'après  Valenlin,  depuis  0°  ne  monte  qu'à  -+-  32** ,  il  faut 
140,064  calories,  soit  un  maximum  de  S^^^/^de  toutu  la  chaleur 
dépensée  par  l'homme  dans  les  vingt-quaire  heures;  Lindis  que 
pour  monter  de  -+-  21®  à  37®,  il  ne  faut  que  70,032  calories,  soit 
2,6*/q  de  cette  chaleur  ; 

y  L'air  expiré  est  chargé  de  plus  de  vapeur  d'eau  que  l'air 
inspiré.  A  supposer  que  ce  dernier  soit  tout  à  fait  sec,  il  faudra 
que  pour  sortir  complètement  saturé  à  -h  37®  il  emporte  0,04 
gramme  de  son  poids  d'eau.  Cela  correspond  à  la  vaporisation 
de  056  grammes  d'eau ,  ce  qui ,  à  37®,  coûte  397,536  calories 
ou  i4,7®/o  de  toute  la  chaleur. 

Récapitulons  : 

Pour  chauffer  les  aliments  il  faut  moins  que    2,0® /^ 

Pour  chauffer  l'air  respiratoire              »  ^9^^U 

Pour  la  vaporisation  par  les  poumons    »  i  4,7®/^ 

Somme  totale,  moins  que    22,5®/^ 

n  resterait  donc  plus  de  75,5®/^  pour  le  refroidissement  et 
révaporation  par  la  peau.  Mais  il  est  évident  qu'une  partie  de  ce 
reste  de  chaleur  est  employé  en  travail  mécanique. 

Etudions  maintenant  de  plus  près  ce  refroidissement  par  la 
peau.  C'est  surtout  à  la  Physique  médicale  du  professeur  Fick 
que  nous  empruntons  les  considérations  suivantes  : 

Le  refroidissement  par  la  peau  est  proportionnel  à  la  tempé- 
rature de  la  peau  et  à  celle  du  milieu  ambiant,  ainsi  qu'au  degré 
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de  condpclibilhé  de  ebaleur  me  poeaède  ce  dernier.  La  tempé- 
rature de  la  peau. varie  d^  3V  h  37*,^  et^  d'après  Bergroann  (^] , 
cette  Yariatioa  daoi}  l'état  de  congestion  de  la  peau  est  le  principal 
moyen  utilisé  par  l'organisme  pour  s'accommoder  aux  différentes 
conditions  de  la  température  ambiante^  sans  que  ia  chaleur  ani- 
male subisse  de  variations. 

On  conndtla  capacité  calorique  de  Tair^  la  chaleur  latente 
de  l'évaporation  dé  Feau  à  -f^  3V,  et  là  quantité  de  vapeur  qu'un 
volume  d'air  saturé  à  37*^  doit  cotitehirj  il  n'est  donc  pas  dif- 
ficile de  calculer  combien  la  peau  perd  de  chaleur  par  la  trans-- 
piration.  Mais,  si  la  peau  ne  transpire  pas^  les  choses  se  passent 
tout  autrement.  L'eau  est  retenue,  à  Tépiderme  par  une  certaine 
force  hygroscopique,  de  sorte  que  la  tension  de  vapeur  d'eau 
dans  l'air  n'a  pas  "besoin  d'être  très  forte  pour  se  trouver  en  équi- 
libre avec  l'humidité  de  la  peau. 

Une  peau  sèche. perd  donc  i  température  égale  moins  de  cha- 
leur qu'une  peau  humide.  Rappelons  à  ce  sujet  ce  fait,  que  la 
tempén^ture  .dfs  vieillards  est  pluf, élevée  que  cella  de  l'homme 
adulte  :  c'est  qu'avec  l'Age^  ta  peau  devenant  pins  sèche,  il  y  a 
une  diminutiop  dans  l'évapor^tion  par  cet  organe^  ce  qui  donne 
une  moindre  perte  de  chaleur.  Telle  est  la  raison  qui  fait  que, 
malgré  l'expiration  d'une  quantité  moindre  d'acide  carbonique, 
la  température  du  vieillard  est  supérieure  à  celle  du  jeune 
homme. 

La  tabelle  suivante  permet  de  voir  la  force  refroidissante  de 
l'air  à  différentes  températures  et  degrés  d'humidité.  Les  chiffres 
représentant  la  perte  de  chaleur  sont  rapportés  en  calories,  à  i 
gramme  d'air  sous  line  pression  de  0,760  millimètres,  la  peau 
ayant  une  température  de  -h  3V  C. 

(*)  Muller's  Archiv,  185i,  p.  800. 
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Température 

PEAU  HUMIDE. 

PEAU  SÈCHE. 

de  l'air. 

• 

Humidité  en  V*  du  maximum  de  la 
quantité  de  vapeur. 

Point  de 
vaporisation. 

MV. 

70 

90 

100 

85 

80 
85 
80 
15 
10 
5 
0 

11,6 
15*0 
17,9 
20,5 
22,9 
25,1 
27,2 
29,1 

8,0 

18,1 

15,8 

18,9 
21,7 
24,2 
26,5 
28,6 

4,3 
9,3 
13,6 
17,.'i 
20,5 
2S,3 
25,9 
88,2 

7,9 
12,5 
16,5 
19,9 
22,9 
25,5 
28,0 

0,5 

2,9 
4,2 
5,6 
6,9 

7.4 
9,9 

Un  exemple  suffira  pour  expliquer  ce  tableau.  Un  gramme 
d'air  à  une  température  de  -h  15®,  chargé  de  90®/q  de  la  quantité 
de  vapeur  d'eau  qui  serait  suffisante  pour  le  saturer  à  cette  tem- 
pérature^ fait  perdre  à  une  peau  de  -h  37®;  —  quand  elle  irans- 
plre:  20,5  calories;  —  ei  quand  elle  est  sèche  :  seulement  5,6. 

Il  est  évident  qu'avec  cette  seule  donnée,  nous  ne  connaissons 
pas  encore  le  chiffre  total  du  refroidissement  par  la  peau,  car  il 
faudrait  encore  connaître  la  valeur  de  la  perte  de  chaleur  pen- 
dant l'unité  de  temps.  Ce  second  facteur  est  très  variable,  en  tant 
qu'il  dépend  de  l'état  de  conductibilité  de  l'air,  de  ses  mouve- 
ments, etc.  On  ne  peut  donc  pas  le  soumettre  au  calcul  comme 
le  précédent. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  expériences  qui  ont  été  fuites 
pour  déterminer  la  perte  de  chaleur  d'un  animal.  Ces  expériences 
consistent  d'une  manière  générale,  à  renfermer  un  animal  dans 
un  calorimètre,  en  sorte  que  l'on  puisse  mesurer  combien  il 
donne  de  chaleur  à  l'extérieur.  Comparant  en  même  temps  Tair 
inspiré  à  l'air  expiré,  on  sait  combien  cet  animal  emprunte  d'oxy* 
gène  à  l'atmosphère,  et  d'un  autre  côté  combien  il  expire  d'a- 
cide carbonique. 
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LeftAoteHrsquienk  entrepris  ces  eipérkiioes  supposent  que 
Toxygène  absorbé  est  employé  en  partie  à  brûler  le  carbone  pour 
produire  de  Pacide  carbonique^  çten  partie  à  se  combinera 
Thydn^ène  pour  former  de  Feau;  ils  admettent  de  plus  que  tout 
l'acide  carbonique  qui  se  formé  est  expiré  :  d'après  cette  bypo- 
thèse^  on  trouve  alors  la  portion  de  Tox jgène  employée  à  former 
Teaii  en  retranchant  celui  qui  est  contenu  dans  Tacide  car- 
bonique expiré ,  de  tout  Toxygëne  contenu  dans  Tair  inspiré. 
(Remarquons  dès  à-présent  que,  par  exception^  l'oxygène  ab- 
sorbé peut  être  en  moins  grande  quantité  que  celui  qui  est 
contenu  dans  l'acide  carbonique  expiré.)  Ces  auteurs  croient  enfin 
que  pour  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'acide  carboni- 
que et  d'eau,  la  quantité  de  chaleur  qui  devient  libre  est  toujours 
la  même,  que  le  carbone  et  l'hydrogène  soient  libres  ou  qu'ils 
soient  renfermés  dans  des  combinaisons  plus  ou  moins  compli- 
quées. La  quantité  d'acide  carlmnique  observée  et  celle  d'eau 
calculée  fournissent  un  chi£Ere  de  chaleur  qu'il  s'agit  alors  de  com- 
parer avec  celle  que  l'animal  fournit  réellement  :  or  cette  der- 
nière quantité  est  toujours  plus  grande  que  celle  qu'on  trouve 
par  le  calcul  basé  sur  les  prodoits  de  la  respiration,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  expériences  nombreuses  et  exactes  de  Duhng  et 
Despretz,  La  chaleur  donnée  par  l'animal  étant  représentée  par 
100,  Dulong  trouve  que  celle  qui^est  calculée  d'après  les  produits 
respiratoires,  équivaudrait  au  chiffre  75,2  :  Despretz  trouve  une 
moyenne  un  peu  plus  élevée,  soit  81, i 

Liebig  fait  deux  remarques  au  sujet  de  ces  méthodes,  afin  d'en 
mettre  les  résultats  d'accord  avec  la  théorie.  Il  dit  d'abord  que 
les  deux  observateurs  ont  adopté  des  chiffres  trop  bas  pour  la 
chaleur  dégagée  par  la  combustion  du  carbone  et  de  l'hydrogène. 
Cette  remarque  s'applique  en  effet  à  Dulong  qui  s'est  servi  des 
chiffres  de  Lavoisier,  soit  7237,5  pour  le  carbone  et  22170  pour 
rhydrogène.  Despretz  admet  aussi  seulement  7914,2  pour  le  car- 
bone et  23040  pour  l'hydrogène,  mais  il  avait  déterminé  ces 
deux  chiffres  lui-même  et  au  moyen  du  calorimètre  dont  il  se 
servit  aussi  pour  mesurer  la  chaleur  animale,  de  sorte  que  la 
faute  se  retrouvant  dans  cette  dernière,  ne  pouvait  influencer 
le  résultat  définitif.  Nous  voyons  en  effet,  que  les  chiffres  de 
Dulong  et  de  Despretz  se  rapprochent  beaucoup,  quand  on  les 
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calcule  au  moyen  de  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  et  de 
rbydrogène^  déterminée  par  Favre  et  Silbermann^  h  savoir: 
8080  pour  le  carbone ,  et  GMG^  pour  l'hydrogène.  Nous  trou- 
vons alors  : 

„       ^  .  C     Minimum.     .     .     79,2 

PourDoloug     j     Maximum.    .     .    99,4 

^       -,  (     Minimum.     .     .     74,1 

PourDespretz     j     j^^^.,„^^  g^^ 

La  seconde  remarque  de  Liebig  se  fonde  sur  ce  que  la  tempé- 
rature de  ranimai  lui-même  n'est  pas  indiquée  à  la  (in  de  Texpé- 
rience.  Il  pense  que  l'animal  a  pu  se  refroidir  pendant  la  durée 
de  celle-ci,  et  dès-lors  la  chaleur  donnée  par  le' calorimètre  indi- 
querait, ouire  celle  qui  a  été  employée  à  la  combustion  du  car- 
bone et  de  l'hydrogène,  une  certaine  quantité  de  la  chaleur  propre 
de  ranimai;  ce  qui  expliquerait  l'excès  trouvé  par  ces  expéri- 
mentateurs. Dans  les  expériences  de  Dulong  cela  est  peu  proba- 
ble; dans  celles  de  Despretz,  on  peut  y  penser^  car  l'animal  se 
trouvait  exposé  à  un  air  relativement  froid  et  était  immobile, 
conditions  dans  lesquelles  il  y  a  refroidissement  d'après  les  ex- 
périences de  Legallois  (*).  Despretz  explique  l'excès  de  chaleur 
d'une  autre  manière.  Il  est  disposé  à  croire  qu'il  tient  à  des 
causes  mécaniques  (frottement  du  sang  dans  les  vaisseaux,  etc.); 
mais  maintenant  que  nous  savons  que  chaleur  el  travail  méca- 
nique quelconque  sont  synonymes,  il  n'est  plus  permis  de  pen- 
ser à  une  pareille  explication. 

D'après  Ftck,  le  résultat  devait  nécessairement  être  trop  petit, 
parce  que  les  principes  sont  faux.  Les  aliments  offrent  des  com- 
binaisons chimiques  très  diverses;  à  côté  des  aliments  dits  respi- 
ratoires, se  trouvent  les  azotés,  dont  une  partie  du  carbone  et  de 
l'hydrogène  est  aussi  brûlée  dans  les  poumons.  Si  Ton  ne  tient 
eompte  que  de  l'oxygène  absorbé  on  se  trompe,  car  il  se  passe 
dans  l'organisme  des  combinaisons  très  intimes  accompagnées 
de  dégagement  de  chaleur.  Voici  un  exemple  que  Fick  donne 
poar  prouver  son  raisonnement:  un  gramme  de  glycose  fournit 
par  la  combustion  2973  calories;  s'il  vient  à  fermenter,  il  se  forme 
de  l'acide  carbonique  et  de  Teau,  et  il  reste  de  l'alcool  qui  brûle 

(')  Ânnalet  de  chimie  et  de  physique ,  t.  IV,  p.  1. 
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à  son  tour,  en  donnant  3968  calories.  On  voit  qoe  le  chiCTre  2973 
n'exprime  donc  pas  la  vérité.  Fick  accuse  Dulong  et  Desprctz 
d'avoir  négligé  la  combustion  des  substances  quaternaires.  C'est 
en  efiet  là  surtout  qu'est  la  source  de  l'excès  de  chaleur  que  ces 
savants  oiiLlrouvé;  aussi  voyons*nous  que,  dans  les  expériences, 
les  carnivores  offrent  toujours  une  différence  bien  plus  grande 
que  les  autres  animaux. 

Boumngault  (')  a  suivi  une  autre  méthode  pour  déterminer  les 
sources  dfi  la  chaleur  animale.  Il  compare  les  aliqients  et  les  dé- 
jectioi^  d'un  animal  dont  le  poids  est  resté. le  même  {>endant 
toute  la  durée  deTobservation.  C'est  la  méthode  qu'on  a  nommée 
indirecte. 

•  L'analyse  des  aliments  permet  en  général  de  constater 
que  roxigëne  qu'ils!  renferment  n'est  pas  suffisant  pour  changer 
leur  hydrogène  en  eau.  Cependant  il  est  des  cas  où  les  choses  se 
présentent  autrement;  c'^t  ajnsi  que  Barrai  (*)  trouve  dans  les 
aliments  d'un  mouton  les  rapporte  suivants  des  quatre  éléments 
dans  trois  expériences  : 

Azoie.    Oxygène^,  ffjfdrogène.  Carbone. 

i'«expérieoce  339  gr.  130,98 gr.      45,37  gr.  457,37gr. 

3«         »  9,38        195,58  33,09  335,18 

3*         »  6,19        179,91  19,74  204,39 

or  pour  brûler  15,37  —  33,09  —  19,74  grammes  d'hydrogène, 
il  sufHt  de  133,16  —  184,73  et  157,93  d'oxygène.  Il  reste  donc 
un  excès  d'oxygène,  et  cet  excès  peut  être  employé  à  changer  une 
certaine  quantité. de  cartmne  en  acide  carbonique,  de  sorte  que 
la  quantité  d'acide  carbonique  exhalée  par  les  poumons  n'est  pas 
le  simple  résultat  de  l'oxygène  provenant  de  l'air  inspiré.  Ce  fait 
explique  suffisamment  le  curieux  phénomène  que  Regnault  ob- 
serva à  plusieurs  reprises  (').  Dans  ses  expériences  50,  87,  93,  ce 
savant  trouva,  en  effet,  que  les  animaux  expiraient  une  quantité 
d'acide  carbonique  dont  le  contenu  en  oxygène  était  plus  grand 
que  tonte  la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  les  poumons. 
Nom  devons  donc  placer  les  sources  de  la  chaleur  animale, 

(*)  Annales  de  cfiimie  et  de  physique,  2*  série,  t.  L\Xf,  p.  113. 

(*)  Chimie  statique.  Paris,  1850,  p.  308. 

(*)  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  8»  sériç,  t,  X%VI,  p.  899. 
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Je  nerf  grand  sympaihique  n'élaîl  pas  réséqué  an  cou*  el  que  mal- 
gré cette  résection  il  y  avait  abaissement  dans  le  degré  de  chaleur 
quand  on  pratiquait  la  ligature  des  vaisseaux.  En  se  basant  sur 
leurs  observations  soigneuses,  ces  auteurs  récusent  avec  Donders, 
Sehiffet  d'autres  toute  influence  directe  du  nerf  sympathique 
nr  la  production  de  chaleur,  et  ils  regardent  comme  exacte  To- 
piiiion  de  Cl.  Bernard^  qui  admet  que  ce  phénomène  a  des  causes 
poremenl  mécaniques. 

Noos  n'abandonnerons  pas  ce  sujet  sans  parler  des  belles  rc- 
eherches  du  professeur  Schiff'(^)'8\}r  Tinfluence  de  la  paralysie  des 
nerfi  et  Télévation  de  chaleur  animale  qui  en  est  la  suite.  Pour 
oet  auteur  il  n'est  pas  exact  de  chercher  le  centre  des  nerfs  vaso- 
moiears  dans  le  système  ganglionnaire  du  nerf  sympathique:  ce 
lonlle  cerveau  et  la  moelle  épinière  qui  sont  ici  les  organes  cen- 
traux d'où  rayonnent  ces  fibres  aussi  bien  que  les  fibres  inotriccH 
et  sensibles  qui  passent  à  travers  les  ganglions  du  grand  sympa- 
thique. Ce  nerf  lui-même  n'est  pas  du  tout  le  seul  nerf  vaso-mo- 
teur de  la  tête  ;  on  se  convainc  en  effet  facilement  que  la  section 
do  grand  auriculaire  (plexus  cervical)  ou  du  trijumeau,  ainsi  que 
edie  d'autres  nerfs  cérébraux,  produisent  une  élévation  de  tem- 
pérature dans  les  parties  de  la  tête  et  de  la  face  où  ils  se  distri- 
buent. La  section  du  nerf  sciatique  provoque  aussi  une  élévation 
de  température  dans  l'extrémité  inférieure  correspondante,  et  le 
professeur  de  Florence  est  arrivé  à  prouver  que  le  centre  de  tom 
In  nerfs  vaso-moteurs  du  corps  se  trouve  dans  la  moelle  allongée* 
On  trouve  jusqu'à  présent  peu  de  faits  dans  la  y)atholo^ie  qui 
confirment  les  résultats  des  expériences  de  Schiff.  Comme  nous 
reviendrons  d'ailleurs  sur  ce  sujet  dans  la  partie  pathologique;  de 
ndre  mémoire,  nous  nous  contenterons  pour  le  moment  d'avoir 
attiré  l'attention  sur  des  phénomènes  aussi  remarquables. 

Pour  terminer  Tétude  de  la  chaleur  animale,  nous  dirons  en- 
core quelques  mots  sur  les  moyens  qui  entretiennent  la  constance 
de  la  température  normale.  Nous  avons  vu ,  en  effet,  que  toutes 
ks  causes  qui  agissent  sur  celte  température,  parviennent  tout 
an  plus  à  la  faire  varier  de  t*  C.  à  l'état  physiologique.  I>;s 
conditions  organiques  qui  régissr^nt  cet  équilibre  «ont  en  partie 
connues,  tandis  que  leur  mécanisme  est  encore  entouré  d'une 

(•)  Unienuthupgtn  *ur  Physiologie  <//•  SfrtfnvjnUmt.  Vrëur.toti  a.  M. 
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Ludmg  et  SpeisB  ont  comparé  la  température  de  la  glande 
sou8«>maxUlaire  et  celle  du  sang  de  la  carotide  da  même  côté.  Hs 
ont  trouvé  que  chaque  fois  que  la  sécrétion  talivaire  était  excitée 
par  l'irritation  dea  nerfi^  la  température  montait  en  moyenne  de 
4®  C.  Les  auteurs  ne  se  sont  pas  prononcés  sur  les  causes  de  ce 
curieux  phénomène.  Parmi  les  organes  dans  lesquels  se  produit 
une  élévation  de  température,  nous  devons  encore  citer  les  vis- 
cères abdominaux  et  surtout  le  foie  et  la  rate.  N'avons-nous  pas 
vu,  en  dSet^  que  le  sang  de  lu  veine  cave  ascendante  est  toujours 
1^  chaud  que  le  sang  artérieli  bien  qu'elle  reçoive  le  sang  vei- 
nent phis  froid  des  extrémités  inférieures. 

D'après  tout  ce  que  nous  savons  maintenant,  les  causes  de  re- 
firoidisseasent  et  d'élévation  de  température  agissent  d'une  façon 
très  inégale  dans  les  divers  organes  do  corps;  or  la  température 
de  ces  partie»  offre  très  pea  de  diflEërence  malgré  que  la  conduc- 
tibilité des  tissus  animaux  soit  très  mauvaise.  Il  faut  donc  qu'il 
existe  des  appareils  qui  permettent  la  répartition  égale  de  la  cha- 
leur dans  tout  le  corps*  J^ous  trouvons  que  c'est  le  mouvement 
circulatoire  du  sang  et  des  autres  liquides  de  l'économie  qui  rem- 
plit oette  condition  :  phis  le  courant  sanguin  est  rapide  et  fourni 
dans  ka  parties  les  plus  exposées  au  refroidissemeni,  plus  ausri 
leur  température  tend  à  se  rapprocher  de  celle  qu'on  trouve  dans 
le  cœur. 

Chacun  ne  connaît-il  pas  les  recherches  classiques  de  Claude 
Bernard  sur  la  section  du  nerf  grand  sympathique  au  cou.  Cette 
section  étant  faite,  toute  la  partie  correspondante  du  visage  de- 
vient plus  chaude  que  l'autre  moitié,  ce  qui  se  perçoit  d'une  ma- 
nière manifeste  surtout  à  l'oreille.  Cette  élévation  de  température 
n'a  pas  une  autre  cause  que  la  dilatation  de  tous  les  vaisseaux 
snnguins  provoquée  par  la  paralysie  des  nerfs  vaso-mo.teurs.  Un 
fait  de  ce  genre  semblait  au  premier  abord  donner  raison  aux  au- 
teurs qui  plaçaient  les  sources  de  la  chaleur  animale  dans  le  sys- 
tème nerveux,  et  en  particulier  à  Chassât  qui  considère  le  nerf 
grand  sympathique  comme  le  principe  producteur  de  la  chaleur. 
De  nombreuses  expériences,  parmi  lesquelles  nous  citerons  sur- 
tout celles  de  Kussmauleï  Tenner  (*),  ont  démontré  que  réiévalion 
de  température  avait  lieu  par  simple  congestion^  lors  même  que 

(*)  Molesrhoffs  Unt^rsuchungen  ^  1. 1, 1866,  p.  00. 
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le  nerf  grand  sympathique  n^était  pas  réséqué  au  cou,  et  que  mal- 
gré cette  résection  îi  y  avait  abaissement  dans  le  degré  de  chaleur 
quand  on  pratiquait  la  ligature  des  vaisseaux.  En  se  basant  sur 
leurs  observations  soigneuses,  ces  auteurs  récusent  avec  Donders^ 
Schiffet  d'autres  toute  influence  directe  du  nerf  sympathique 
sur  la  production  de  chaleur,  et  ils  regardent  comme  exacte  l'o- 
pinion de  Cl.  Bernard,  qui  admet  que  ce  phénomène  a  des  causes 
purement  mécaniques. 

Nous  n'abandonnerons  pas  ce  sujet  sans  parler  des  belles  re- 
cherches du  professeur  5cAî/7'(*)-sur  l'influence  de  la  paralysie  des 
nerfs  et  l'élévation  de  chaleur  animale  qui  en  est  la  suite.  Pour 
cet  auteur  il  n'est  pas  exact  de  chercher  le  centre  des  nerfs  vaso- 
moteurs  dans  le  système  ganglionnaire  du  nerf  sympathique  :  ce 
sont  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  qui  sont  ici  les  organes  cen- 
traux d'où  rayonnent  ces  fibres  aussi  bien  que  les  fibres  motrices 
et  sensibles  qui  passent  à  travers  les  ganglions  du  grand  sympa- 
thique. Ce  nerf  lui-même  n'est  pas  du  tout  le  seul  nerf  vaso-mo- 
teur de  la  tête  ;  on  se  convainc  en  effet  facilement  que  la  section 
du  grand  auriculaire  (plexus  cervical)  ou  du  trijumeau,  ainsi  que 
celle  d'autres  nerfs  cérébraux,  produisent  une  élévation  de  tem- 
pérature dans  les  parties  de  la  tête  et  de  la  face  où  ils  se  distri- 
buent. La  section  du  nerf  sciatique  provoque  aussi  une  élévation 
de  température  dans  l'extrémité  inférieure  correspondante,  et  le 
professeur  de  Florence  est  arrivé  à  prouver  que  le  centre  de  tous 
ki  nerfs  vaso-moteurs  du  corps  se  trouve  dans  la  moelle  allongée. 
On  trouve  jusqu'à  présent  peu  de  faits  dans  la  pathologie  qui 
confirment  les  résultais  des  expériences  de  Schiff.  Comme  nous 
reviendrons  d'ailleurs  sur  ce  sujet  dans  la  partie  pathologique  de 
notre  mémoire,  nous  nous  contenterons  pour  le  moment  d'avoir 
attiré  l'attention  sur  des  phénomènes  aussi  remarquables. 

Pour  terminer  Fétude  de  la  chaleur  animale,  nous  dirons  en- 
core quelques  mots  sur  les  moyens  qui  entretiennent  la  constance 
de  la  température  normale.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  toutes 
les  causes  qui  agissent  sur  cette  température,  parviennent  tout 
au  plus  à  la  faire  varier  de  1*  C.  à  l'état  physiologique.  Les 
conditions  organiques  qui  régissent  cet  équilibre  sont  en  partie 
connues^  tandis  que  leur  mécanisme  est  encore  entouré  d'une 

(•)  Uniertuchungen  %ur  Physiologie  des  Nervensyslems.  Francfort  a/M. 
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profonde  obsctirité.  CSiez  rbomme,  nous  pouvons  compter  les 
vêtements  comme  un  des  moyens  artificiels  les  plus  puissants 
pour  régulariser  la  température  du  corps  ;  mab  comme  nous 
avons ^  ici  surtout,  en  vue  les  moyens  organiques ,  indépendants 
de  notre  volonté,  qui  agissent  chez  tous  les  individus,  nous  n'en- 
trerons pas  dans  celte  question  d'hygiène. 

lorsque  la  production  de  chaleur  est  augmentée,  les  capillai- 
res de  la  surface  de  la  peaq  se  dilatent  en  produisant  une  éléva- 
tion de  température  de  cet  organe ,  ce  qui  augmente  la  perte  de 
chaleur  par  la  conduetihUité  et  le  rayonnement ,  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu, cette  perte  est  proportionnelle  à  la  diflërencede 
température  qui  existe  entre  le  corps  animal  et  le  milieu  ambiant. 
La  transpiration  qui  s'établit  alors,  produit  un  refroidissement 
considérable  au  moyende  l'évaporation.  La  formation  de  sueur 
n'apparaît  pas  sur  tons  les  points  dans  la  même  proportion,  et  le 
nombre  des  glandes  «udoripares  est  loin  d'être  partout  le  même; 
ces  dispositions*  restent  jusqu'à  présent  inexpliquées.  La  re^ira- 
tion  subit  aussi  des  roodiHcations  par  la  production  de  chaleur; 
le  nombre  et  la  profondeur  des  mouvements  respiratoires  aug- 
mente, ce  qui  favorise  beaucoup.le  refroidissement  par  la  surface 
pulmonaire.  Si,  au  contraire,  la  production  de  chaleur  n'est  pas 
en  rapport  avec  le  refroidissement ,  nous  voyons  que  les  petits 
muscles  de  la  peau  et  des  vaisseaux  entrent  en  contraction ,  la 
surface  cutanée  est  en  chair  de  poule:  le  sang  qui  l'alimente 
devient  moins  abondant,  la  peau  elle-même  est  plus  sèche,  sa 
température  tombe  et  la  perte  de  chaleur  est  en  conséquence 
moins  considérable. 

Du  côté  des  poumons  se  passent  des  phénomènes  analogues. 
Si  la  perte  de  chaleur  est  augmentée  pendant  longtemps,  Thom. 
me  ressent  aussi  le  besoin  d'en  produire  davantage,  voilà  pour- 
quoi la  quantité  de  nourriture  absorbée  doit  être  plus  forte  dans 
les  climats  froids.  C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  petits 
hommes  et  les  petits  animaux,  qui  se  refroidissent  davantage  re- 
lativement au  poids  de  leur  corps,  doivent  manger  aussi  relati- 
vement plus  que  les  grands.  L'organisme  a  la  propriété  de  s'ac- 
commoder à  une  élévation  ou  à  une  diminution  brusque  de 
température,  et  les  moyens  qui  entretiennent  un  pareil  équilibre 
de  chaleur  sont  loin  d'être  tous  connus. 
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DE  LA  CHALEUR  PATHOLOGIQUE. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  commencer  ce  chapitre  par  l'exposé 
de  quelques  règles  pratiques  dans  l'application  du  thermomètre 
au  lit  du  malade.  Nous  avons  souvent  entendu  des  médecins  qui 
reconnaissent  toute  la  valeur  des  mesures  de  température^  dire 
avec  conviction  que  quelle  qu'en  soit  la  valeur  dans  les  hôpitaux, 
jamais  on  ne  pourrait  les  introduire  dans  la  pratique  civile.  Mais 
ceux  qui  parlent  ainsi  ne  connaissent  certainement  pas  la  valeur 
du  thermomètre  ou  reculent  devant  des  difficultés  imaginaires  ; 
car  si  l'on  est  convaincu  qu'une  chose  est  utile,  il  faut  chercher 
le*  moyens  de  l'appliquer,  et  Ton  y  arrivera  toujours. 

On  s'exagère  beaucoup  les  difficultés  de  l'emploi  du  thermo- 
mètre dans  la  pratique  médicale,  et  tout  dernièrement  encore, 
dans  le  n"  d'avril  i866  des  Archives  générales  de  médecine ^  nous 
lisons  :  {*)  a  Cependant  l'instrument  n'est  pas  encore  entré  dans 
la  pratique  usuelle.  11  y  a  pour  cela  plusieurs  raisons  sans  doute. 
D'abord  il  faut  un  certain  temps  pour  mettre  le  malade  en  me- 
sure de  donner  sa  température  véritable;  il  faut  du  temps  et  des 
soins  pour  obtenir  du  thermomètre  une  expression  exacte  et  dé- 
finitive. Puis  l'observateur  doit  prendre  des  notes  à  chaque  expé- 
rience, répéter  plusieurs  fois  ces  expériences,  faire  des  tracés 
graphiques  avec  une  attention  minutieuse,  afin  de  comparer  les 
courbes  de  la  circulation,  de  la  respiration  et  de  la  température. 
En  définitive  c'est  long  et  cela  ne  se  fait  bien  que  dans  les  hôpi- 
taux, avec  des  aides  exercés. 

»  De  plus,  le  diagnostic  et  le  pronostic,  ces  deux  préoccupations 
principales  du  praticien,  ne  semblaient  pas  grandement  intéres- 
sées à  ces  recherches  qui  n'avaient  guère  quitté  le  domaine  de  la 
science  pure.  x> 

Le  D'  Guichard  (de  Troyes)  qui  a  pu  écrire  les  lignes  qui  pré- 
cédent, n'a  jamais  assurément  consulté,  le  thermomètre  en  main, 
la  température  du  malade,  et  il  ne  connaît  pas  les  fruits  de  ces 
observations;  qu'il  nous  suffise  pour  le  moment  de  dire  que  tous 
ceux  qui  ont  employé  le  thermomètre  ne  peuvent  plus  s'en  pas- 

(*)  Page  i02. 
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ser  au  lit  du  malade  ;  les  données  de  cet  instrument  sont  si  sûres 
et  la  confiance  qu!il  vous  inspire  est  si  précieuse  qu'on  comprend 
qu'il  devienne  indispensable  à  celui  qui  sait  lire  ses  indications. 
Mais  on  comprend  aussi  que  lorsqu'on  entoure  son  emploi  de 
prescriptions  si  minutieuses  et  de  conseils  si  nombreux  on  pré- 
fère s'en  passer. 

En  indiquant  comment  il  faut  se  servir  du  thermomètre,  nous 
répondrons  aussi  aux  raisons  qu'on  a  soulevées  contre  son  em- 
ploi. On  peut  se  procurer  l'instrument  cliei  M.  Ley$er  Mech.  u. 
Jnsp.  an  pkys.  Cab.  d.  Univ.  h  Leipsigf  à  IS  tbalers  la  douzaine, 
soit  fr.  3» 75  chacun. 

Plusieurs  de  nos  confrères  de  là  ville  et  ié  la  campagne  en 
ont  déjà  fait  venir  en  commun  pour  leur  ussge  particulier;  nous 
espérons  que  cet  exemple  sera  snivi,  et  notre  Suisse  française 
qui  est  déjà  connue  pour  posséder  un  grand  nombre  de  médecins 
instruits  et  capables  restera  à  la  hauteur  de  sa  réputation.  Qu'on 
se  rappelle  bien  que  l'emploi  pratique  de  l'histrument  est  loin  de 
réclamer  l'exactitude  extrême  qu'on  cherche  à  lui  donner,  mais 
aussi  on  emploiera  toujours  le  même  instrument  chez  le  même 
malade  afin  d'éviter  les  erreurs  qui  pourraient  résulter  de  la  gra- 
duation et  du  relèvement  du  zéro.  Les  plaisanteries  que  l'on  a 
pu  faire  sur  le  paquet  que  le  médecin  devra  porter  ne  reposent 
sur  quoi  que  ce  soit  de  fondé.  Le  petit  instrument  est  aussi  facile 
à  transporter  qu'un  stéthoscope,  et  de  plus  lorsqu'on  l'emploiera 
chez  des  malades  qui  nécessitent  des  mesures  fréquentes,  on  le 
déposera  chez  eux.  Le  médecin  ne  sera  pas  longtemps  avant  de 
convaincre  les  malades  de  la  grande  utilité  des  mesures  de  tem- 
pérature, et  ils  apprendront  sans  peine  à  se  servir  eux-mêmes  de 
rinstrument.  Le  médecin  très  occupé  par  une  clientèle  étendue, 
n'a  pas  le  temps,  dit-on,  de  s'en  servir.  Mais,  que  dirait-on  d'un 
oculiste  qui  néglige  l'ophthosmoscope  parce  qu'il  n'a  pas  le  tem()s, 
d'un  chirurgien  qui  excuse  la  négligence  de  ses  pansements  par  le 
manque  de  temps,  d'un  médecin  qui  dirait  que  la  percussion  et 
l'auscultation  ne  peuvent  être  introduites  dans  la  pratique  parce 
qu'elles  prennent  trop  de  temps.  Oh!  alors.  Messieurs,  si  l'on  n'a 
plus  même  le  temps  de  tâter  le  pouls  d'un  malade^  qu'on  aban- 
donne la  pratique  médicale.  Certes!  il  se  rencontre  bien  peu  de 
médecins  qui  n'aient  pas  dix  minutes  à  consacrer  à  un  malade, 
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et  surtout  à  un  malade  gravement  atleinl.  Eh  bien  !  il  n'est  be- 
soin que  de  ces  dix  minutes  pour  avoir  une  mesure  suffisante  de 
la  température.  Pendant  le  temps  que  Ton  questionne  un  malade/ 
qu'on  lui  tàte  le  pouls^  examine  la  langue^  etc.^  le  thermomètre 
aura  atteint  son  chiffre.  Et  d'ailleurs  qu'on  ne  se  figure  pas  qu'il 
est  nécessaire  de  prendre  la  température  chez  tous  les  malades  ; 
non^  quand  le  cas  est  parfaitement  clair  ou  qu'il  n'y  a  pas  de 
fièvre  on  s'en  passera  sans  préjudice.  Ira-ton  ausculter  un  ma- 
lade qui  a  un  panaris  ?  L'emploi  du  thermomètre  est  restreint^  et 
loin  de  faire  perdre  du  lemps^  il  en  épargne,  car  dans  une  foule 
de  cas  il  en  dira  plus  qu'un  examen  approfondi  et  des  questions 
multipliées. 

On  craint  aussi  des  résistances  de  la  part  du  malade^  mais  il 
en  était  précisément  de  même  lorsqu'on  commençait  à  parler  de 
percussion  et  d'auscultation^  et  maintenant  le  public  connaît  tel- 
lement la  valeur  de  ces  méthodes  d'examen  qu'il  les  exige  du 
médecin.  La  mesure  de  température  du  malade  se  fait  sans  lui 
causer  le  moindre  désagrément  et  sans  choquer  en  quoi  que  ce 
soit  la  décence. 

Wnnderlich  qui  emploie  si  fréquemment  le  thermomètre  dans 
la  pratique^  raconte  comme  les  personnes  s'intéressent  à  la  chose 
et  dépeint  leur  satisfaction  de  ce  que  le  médecin  de  la  maison 
a  trouvé  un  nouveau  moyen,  si  excellent^  de  déterminer  le  degré 
de  la  fièvre.  (Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  eu  aussi^  à  l'hô- 
pital, l'occasion  de  voir  les  malades  s'intéresser  vivement  à  leur 
température,  se  réjouir  lorsque  la  fièvre  commençait  à  tomber  et 
devenir  plus  dociles  pour  garderie  lit  quand  ils  pouvaient  se  con- 
vaincre, comme  le  médecin,  que  la  fièvre  était  encore  très  forte 
le  soir,  lors  même  qu'ils  se  sentaient  déjà  en  pleine  convalescence. 
Il  arrive  assez  souvent  que  lorsqu'on  demande  aux  malades  com- 
ment ils  se  portent,  ils  répondent  par  le  degré  de  leur  tempéra- 
ture. 

Le  but  des  mesures  thermométriques  dans  la  pratique  demande 
plutôt  des  observations  répétées  que  des  observations  très  exactes. 
Cependant  certaines  questions  de  diagnostic  et  de  pronostic  ré- 
clament une  plus  grande  exactitude;  dès  que  l'on  s'est  occupé 
quelque  temps  de  thermomètre  toutes  ces  différences  deviennent 
faciles  à  saisir,  et  on  disposera  de  l'instrument  suivant  le  but 
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que  l'oi^  ie  propose.  Le  thermonièlre  t'applique  dans  Faisselle. 
Si  Ton  désire  avoir  une  mesure  Irè»  rapide,  on  ebanffera  un  mo- 
ment le  thermomètre  dans  sa  main  avant  de  l'appliquer  dans 
Faisselle.  Par  ce  moyen  on  peut  avoir  la  température  du  ma- 
lade en  quatre  ou  cinq  minutes.  La  petite  boule  de  verre  doit 
être  renfermée  entièrement  dans  le  creux  de  Faisselle  et  le  bras 
appliqué  contre  le  tborax,  de  ftçon  à  ne  permettre  aucune  intro- 
duction d'air  dans  cette  cavité. 

Deux  mesures  par  jour  suffiront  d'ordinaire^  une  le  matin  en- 
tre 7  et  9  heures,  et  Fautre  le  soir  entre  4  et  6.  Parfois  une 
troisième  sera  utile  dans  le  milieu  de  la  journée,  et  pour  des  cas 
de  fièvre  très  graves  on  pourra  les  répéter  plus  souvent.  Tout 
cela  ressortira,  mieux  qu'on  ne  peut  le  faire  comprendre  mainte- 
nant, de  l'étude  des  courlies  de  température  dans  les  maladies. 
Le  médecin  n^a  pas  besoin  de  prendre  lui*méme  ces  mesures, 
pourvu  qu'il  ait  instruit  suffisamment  la  personne  qui  le  fera  et 
qu'il  soit  à  même  de  contrôler  les  résultats  de  ses  observations. 
Il  est  nécessaire  de  noter  chaque  fois  le  cfaifEre  obtenu  et  si  c'est 
le  matin  ou  le  soir,  car  rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  mar- 
che d'une  maladie  avec  toutes  ses  variations  oompie  la  courbe  de 
tempépatiire>  telle  que  vous  pourrez  le  voir  parles  divers  exem- 
ples que  nous  donnerons  plus  loin.  Une  feuille  de  papier  placée 
sur  la  table  de  nuit  du  malade  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  pratique 
pour  noter  à  mesure  et  à  côté  les  uns  des  autres  les  chiffres  qtie 
donnent  les  observations. 

Avec  ces  simples  règles,  l'emploi  du  thermomètre  devient  ex- 
trêmement pratique  et  le  médecin  qui  sait  s'en  servir  ne  regrette 
jamais  le  travail  qu'il  aura  dû  faire  au  début  pour  s'approprier 
les  connaissances  nécessaires  afin  de  pouvoir  juger  de  la  valeur 
dès  données  de  Finstrument.  Une  seule  mesure  de  température 
pourra  devenir  pour  lui  aussi  précieuse  que  tous  les  renseigne- 
ments oraux  qu'il  recevrait  sur  un  malade. 

Nous  aurous  toujours  égard  dans  l'élude  qui  va  suivre^  aux 
besoins  de  la  pratique  ;  aussi  nous  tiendrons  plutôt  à  donner  une 
idée  générale  de  la  marche  d'une  maladie  que  d'eniror  dans  le 
détail  des  variations  qu'elle  peut  subir  chez  les  différents  indi- 
vidus. Nous  divisons  celle  élude  de  la  température  pathologique 
en  trois  parties:  1**  Accoucherruent  et  état  puerpéraly  comme  fai- 
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sant  une  transition  naturelle  entre  la  physiologie  et  la  pathologie  ; 
^  Maladies  aiguës;  3»  Maladies  chroniques. 


Acconchement  et  état  puerpéral. 

•lies  menstrues  n'ont  aucune  influence  sur  la  température,  tant 
que  la  santé  générale  n'est  pas  troublée  pendant  Texercice  de 
ces  fonctions. 

La  grossesse  elle-même  li'a  aucune  influence  sur  la  température 
physiologique  de  la  femme,  et  immédiatement  avant  le  commen- 
cement des  maux,  on  n'observe  aucune  élévation  de  température. 
Pendant  les  maux ,  la  température  monte  à  chaque  contraction 
utérine  d'après  Winkel  (•) ,  et  cela  de  0%2  à  0^,25 ,  pendant 
la  contraction  elle-même,  el  un  peu  après,  il  y  a  élévation, 
tandis  qu'entre  deux  contractions,  le  mercure  redescend.  Le 
lySchrœder  (*)  n'a  pas  pu  constater  cette  élévation  de  tempéra- 
ture pendant  les  maux,  il  a  vu  aussi  parfois  le  mercure  monter, 
mais  il  croit  que  cela  tient  à  la  pression,  comme  cela  a  Heu, 
quand  on  prend  le  thermomètre  entre  deux  doigts  et  qu'on  le 
serre  un  peu.  Par  contre,  il  a  constamment  observé  que  pendant 
l'accouchement  la  température  de  l'utérus  était  plus  élevée  de 
0^,093^  qu'à  l'état  normal,  et  il  rapporte  cette  augmentation  de 
chaleur  à  l'activité  musculaire  de  l'organe.  Quelque  parfaiie  que 
soit  la  machine  humaine,  dit-il,  elle  ne  parvient  pas  à  changer 
toute  la  force  en  travail^  une  partie  s'en  va  en  chaleur.  Ses  ob- 
servations confirment  les  expériences  de  Helmholz,  Haidenhain 
et  d'autres,  sur  le  muscle  en  contraction.  Winkél  trouve  que 
dans  la  seconde  période  de  l'accouchement,  la  production  de 
chaleur  est  de  0,07i<'  plus  haute  que  dans  la  première,  et  si  elle 
n'augmente  pas  en  proportion  de  l'activité  musculaire,  c'est  qu'il 
se  produit  d'un  autre  côté  une  compensation  par  la  peau  et  les 
poumons.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  trouve  aussi  que 
dans  les  maux  trop  faibles,  la  température  est  plus  basse  que 

(*)  Temperalurverhàltnisse  bei  der  Gehurt  und  im  Wochenhetle.  (Monal- 
schrirt  fur  Geburtskunde  ,  t.  XX ,  p.  40U,  déc.  186i). 

{*)  Virchow'8  Archiv,  XXXV  Band ,  p.  266,  1866. 
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normalement;  tandis  que  dans  la  crampe  utérine,  il  y  a  une  élé- 
vation correspondante  qui  est  montée  dans  un  cas  jusqu'à  39<^,1. 
Immédiatement  après  Taccouchement,  Bœrensprung  a  remarqué 
un  abaissement  de  la  température  jusqu'à  36%2,  tandis  que  Win- 
kel  la  trouve  plus  élevée  que  dans  la  seconde  période ,  ainsi  en 
moyenne  38°,362.  Celle  élévation  n'a  pas  lieu  quand  l'accouche- 
ment arrive  dans  la  rémission  diurne.  Dans  les  douze  heures  qui 
suivent  l'accouchement,  il  y  a  une  légère  élévation,  et  dans  les 
douze  heures  suivantes,  un  abaissement  en  rapport  avec  cette 
élévation.  Grunewaldt  {*)  trouve  que  pendant  l'état  puerpéral 
parfaitement  normal,  le  maximum  dépasse  souvent  38"  surtout 
quand  il  y  a  constipation,  engorgement  des  canaux  lactifères,  etc. 
Le  même  observateur  admet  qu'une  température  qui  dépasse  37<^,8 
doit  toujours  éveiller  l'attention.  Ce  chiffre  est  donc  le  même  que 
pour  les  autres  maladies. 

Les  chiffres  élevés  de  38,8  et  38,6  qu'on  trouve  surtout  le  soir 
dans  la  première  semaine,  prouvent  suffisamment  que  Vaccouchée 
doit  être  considérée  comme  une  convalescente.  Toutefois  ces  chif- 
fres ne  sont  normaux  que  lorsqu'ils  ne  persistent  pas.  Si  la 
température  se  maintient  le  matin  à  celte  hauteur  et  que  cela  con- 
tinue plusieurs  jours  de  suite,  on  peut  être  assuré  qu'une  ma- 
ladie puerpérale  menace  de  se  déclarer.  Grunewaldt  cite  une  ac- 
couchée dont  toutes  les  mesures  de  température  dépassaient  38® 
pendant  5  jours,  bien  qu'une  constipation  opiniâtre  de  plusieurs 
jours  fui  la  seule  cause  de  cette  anomalie. 

Les  affections  puerpérales  fébriles  ont  été  peu  étudiées  jusqu'à 
présent  au  point  de  vue  de  leurs  températures.  Nous  donnons  les 
observations  de  Grunewaldt  (*)  et  Wiukel  (^).  La  fièvre  de  lait 
s'annonce  en  général  dans  les  i2  à  24  premières  heures  après 
raccouchement  par  une  élévation  unique  de  température  de  57®,8 
à  38^,5;  mais  cela  n'a  pas  lieu  chez  l'accouchée  quand  tout  est 
normal.  Sur  88  accouchées  atteintes  de  fièvre  de  lait,  Grunewaldt 
trouve  ce  chiffre  avant-coureur  chez  les  deux   tiers.   Il  a  donc  sa 

(*)  Petersburg.  med.  Zeitschr.  V.  1,  p.  1,  1863. 
(*)  Loc.  cit. 

(')  Heitràye  "our  Physiologie  imd  Pathologie  des  Wochenbeits.  (Monalschr. 
fiir  Geburtskunde  ,  t.  XXII,  p.  321,  nov.  1805.) 
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dans  le  sang.  L'irritation  du  sang^  qui  en  est  la  cause^  tient,  d'a- 
près Wachsmuib,  à  une  fonction  spéciale  de  ce  liquide.  Les  bel- 
les découvertes  de  Schcenbein  et  d'Alexandre  Schmidt  ont  appris 
en  effet  que  les  corpuscules  sanguins  ont  la  propriété  très-im- 
portante de  changer  Toxigène  de  l'air  atmosphérique  en  ozone. 
Si  ces  corpuscules  sont  irrités,  la  production  de  l'ozone  devient 
plus  forte,  et  voilà  pourquoi  nous  trouvons  dans  l'urine  des  fié- 
vreai  une  augmentation  des  produits  oxidés.  Alexandre  Schmidt(^) 
a  prouvé  que  l'eau  oxigénée  introduite  dans  le  sang  produit  une 
a^éralion  de  l'échange  des  matières,  avec  une  élévation  de 
température  qui  peut  aller  jusqu'à  i«. 

De  l'exposé  qui  précède,  nous  devons  conclure  que  :  la  fiè- 
vre est  une  paralysie  du  système  nerveux  régulateur  avec  trou- 
Ue$  dans  les  fonctions  de  refroidissement,  et  production  de  cha- 
leur dans  le  sang.  C'est  à  l'aide  du  thermomètre  que  nous 
apprécions  le  degré  de  chaleur  qui  en  résulte. 

C'est  ici  le  moment  de  nous  rendre  bien  compte  de  ce  que  si- 
gnifie le  chiffre  donné  par  le  thermomètre  ;  car,  employé  aveu- 
giement,  cet  instrument  ne  peut  pas  être  utile.  Le  degré  de 
température  ne  nous  donne  aucune  idée  de  la  production  de 
chaleur  qui  a  lieu  chez  un  malade;  car  il  faudrait  connaître, 
pour  cela,  la  perte  qui  a  lieu  par  le  refroidissement.  Le  même 
degré  de  chaleur  pourra  donc  avoir,  dans  des  cas  spéciaux ,  une 
importance  toute  différente,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'à  côté 
de  l'observation  thermométrique  il  est  nécessaire  de  ne  pas  né- 
gliger les  autres  symptômes  de  la  fièvre,  tels  qu'ils  étaient  con- 
nus jusqu'à  présent.  Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  par 
exemple,  l'intensité  de  la  fièvre  n'est  pas  en  rapport  avec  la  con- 
somption des  forces^  et  nous  trouvons  que  la  quantité  d'urée  est 
augmentée  en  bien  plus  forte  proportion  que  ne  le  ferait  penser 
la  température  du  malade.  Cela  tient  à  ce  que  le  rhumalisanl 
perd  une  grande  quantité  de  chaleur  par  la  sueur  abondante  qui 
accompagne  celte  maladie.  Un  autre  exemple  fera  encore  mieux 
apprécier  comment  il  faut  juger  la  valeur  du  chiffre  thermomé- 
trique. Dans  la  période  d'élat  de  la  fièvre  typhoïde,  une  transpi- 
ration exagérée  est  regardée  en  général  comme  un  symptôme 

(•)  AssMUTH.  Ueber  die  Einwirkung  des  Wasserstoffhyperoxyds  auf  die 
fhfMfologitcèe  Verhrermung.  Dissertation.  Dorpat,  1864. 


—     346     — 

une  élévation  anormale  de  température,  des  injections  au  moyen 
d'une  solution  d'une  demi-once  de  chlorure  de  calcium  dans  trois 
livres  d^eau  chauffée  à  35^  G.  ;  ces  injections  peuvent  être  répé- 
tées s'il  y  a  lieu.  L'auteur  en  est  venu  dès-lors  à  en  faire  usage 
chez  toutes  les  accouchées  au  bout  de  2  à  3  heures.  Voici  les  ré- 
sultats qu'il  en  a  obtenus:  sur  i60  personnes  traitées  de  cette 
manière,  il  y  en  a  83  qui  présentèrent  le  chiffre  avant-coureur, 
et  sur  ce  dernier  nombre,  34  seulement  qui  tombèrent  malades 
malgré  l'injection,  soit  40,9^/o  ;  tandis  que  comme  nous  venons 
de  le  dire,  ce  serait  le  cas  pour  75^/o  de  celles  qui  ne  sont  pas 
traitées  par  les  injections;  en  outre,  d'après  l'auteur,  les  cas 
graves  furent  beaucoup  plus  rares  que  sans  cette  médication 
préventive.  La  mortalité  qni  était  de  6,i^/o  auparavant,  tomba  de- 
puis l'introduction  de  cette  méthode  prophylactique  à  i,8Vo*  ^^ 
pareils  résultats  méritent  pour  le  moins  une  sérieuse  attention. 
L'observation  de  la  température  chez  les  accouchées  rend  donc 
de  véritables  services  en  signalant  de  bonne  heure  l'approche 
d'une  maladie,  et  en  permettant  par  là  d'utiKser  le  temps  pré- 
cieux qu'on  gagne  par  l'emploi  du  thermomètre,  pour  chercher 
à  écarter  le  fléau. 

Maladies  aiguës. 

C'est  surtout  ce  groupe  de  maladies  qui  fournit  le  champ  des 
observations  thermomélriques.  Les  mesures  de  température  ont 
permis  l'étude  plus  approfondie  d'un  grand  nombre  de  ces  affec- 
tions, en  donnant  des  indications  très  précieuses  pour  le  diagnos- 
tic, le  pronostic  et  le  traitement. 

Avant  de  nous  occuper  de  chaque  maladie  en  particulier,  nous 
traiterons  d'abord  de  la  fièvre  d'une  manière  générale. 

L'élévation  de  la  température  n'est  pas  seulement  un  symplô- 
me  constant  de  la  fièvre,  elle  en  est  aussi  parfois  même  le  seul 
symptôme  et  plus  souvent  encore  le  premier.  Nous  avons  vu  que 
lu  seule  cause  de  la  produclion  de  chaleur  résidait  dans  les  com- 
binaisons chimiques  et  dans  la  combustion  lente  des  tissus  orga- 
niques du  corps;  une  augmentation  de  chaleur  peut  être  le 
résultat,  soit  d'une  production  réelle  de  chaleur,  soit  d'un  empê- 
chement dans  la  déperdition  de  cet  agent.  11  n'est  donc  pas  exact 
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de  dire  que  l-élévation  de  température  qui  caractérise  la  fièvre 
est  toujours  la  suite  d'une  combustion  plus  rapide  des  matières. 
Le  professeur  Wachsmuih  (*j  a  étudié  ces  phénomènes  avec  beau- 
coup de  soins. 

Le  fait  de  la  consomption  rapide  causée  par  la  fièvre^  a  été 
dooné  comme  une  première  preuve  positive  de  ^origine  de  la 
chakqr  fébrile  dans  la  combustion  plus  active  des  matières.  Cha- 
enn  croit  que  la  diminution  du  poids  du  corps  pendant  la  fièvre  est 
plus  considérable  que  celle  qui  s*exp1iquerait  naturellement  par 
la  diète;  et  pourtant  il  n*a  été  fait  que  bien  peu  d'expériences 
sur  ce  sujet.  Wacbsmuth  a  pesé  plusieurs  malades^  et  il  a  trouvé 
que  ses  chiffres^  sans  prouver  définitivement  le  fait^  n'empêchaient 
cependant  pas  de  croire  que  la  perte  du  poids  du  corps  augmente 
avec  l'intensité  de  la  fièvre^  car  il  a  trouvé  que  les  chiffres  qui 
expriment  cette  perte  de  poids  sont  en  harmonie  avec  ceux  de  la 
température. 

On  a  cru  trouver  une  autre  preuve  de  celte  origine  dans  la 
grande  quantité  de  produits  de  combustion  qu'on  démontre  sur 
les  excrétions  des  fiévreux.  En  effet  : 

a)  Dans  toutes  les  maladies  fébriles^  la  quantité  de  la  matière 
colorante  de  l'urine  augmente  considérablement.  Au  lieu  de  A,S, 
dans  les  24  heures^  elle  monte  à  16  et  à  20  d'après  Neubauer 
et  Vogel  (*).  C'est  une  preuve  d'une  consomption  exagérée  des 
corpuscules  rouges  du  sang  ; 

b)  L'augmentation  réelle  de  l'urée  dans  loutes  les  maladies 
internes  ou  chirurgic-ales  a  été  constatée  d'une  manière  très  sûre, 
comme  on  le  voit  dans  le  travail  de  Huppert  ('):  cet  auteur  dé- 
montre que  la  quantité  d'urée  marche  avec  la  courbe  de  tem- 
pérature, et  ce  parallèle  est  d'autant  plus  exact  que  la  tempéra- 
ture est  déterminée  plus  soigneusement. 

c)  L'acide  urique,  la  créatinine  et  d'autres  produits  d'oxidation 
des  substances  aJbumineuses  paraissent  aussi  augmentés,  mais 
cela  est  prouvé  moins  péremptoirement  que  pour  l'urée. 

('}  Arclùv  der  Heilkunde ,  VI«  année,  1865,  3«  cahier,  p.  193. 

(•)  Analyse  des  Harns ,  1863,  p.  298. 

(•)  Ueber  die  Beiiehung  der  Ilamsioffausschneiduny  »i/r  Korpertentperutu. 
m  Fieher,  Archiv  der  Heilkunde ,  1866,  !««•  cah.,  p.  1. 
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Fièvre  intermittente. 

Ddns  cette  maladie,  lu  marcbc  de  lu  lempérdliire  est  seule  cii- 
.{tablc  de  donner  une  idée  de  l'inlensiié  de  l'accèe.  Ucs  lempéraln- 
RS  Irès-élcvées  ne  sonl  yas  toujours  acconipagnéeE  de  symptômes 
wbjcclirslrcs-violents.  Grieainqer  cile  k  cas  d'un  malade  qui, 
pour  arriver  à  la  clinique  de  Tubin^ue,  avait  dû  faire  pluaieurs 
lieiK'S  ^  |)ie<i,  pendant  un  accès,  bleu  que  sa  température,  me- 
lurée  dès  ton  eolpée,  atteignit  le  chiffre  éhv^  .^«40?^. 
,.  De  Bain  fut  le  premier  à  oooalailer  l'élé«4tipa  de  teoip^ature 
pendant  le  Irisaon  initial.  Ce  fait  <(Bt  nùatewnt.-gioérslËmenl 
connu.  Baeraupninset  Michaii  cnt  obu>i^'i]iM  d^à  un  peu 
avant  le  friwtaai  U  lempéraltire  coDimeeae  k  monter  lepletnenl. 
C'est  i  la  Sa  du  friiwa  '^ue  ie  mailmiiak  ériatteiti.  Nou*  en 
donnons  u»  exemple  frappant  dwa  notre  eouiibe/  rehiive  i,  un 
cas  dans  lequel  le  tbermiMuètre  fut  ^fdi(|oAen  permaneoce  pen- 
dant le  friiton,  OaisG  le  itiule  de  ckakur,  Ik  maxinum'  se  SOH- 
lient  plus  on  moini  longtemps,  suivant  les  cas^  pais  la  tempéra- 
ture commence  h  descendre  irès- lentement.  A  !■  as  du  stade  de 
sueur,  elle  est  encore  «u-^ssue  de  la normale,  et  c'est  seule- 
ment dans  l'apyrexie  qu'elle  redescead  tout-i-faïl. 

1/6  maximum  dure  en  général,  d'après  Hicfasël,  tout  au  plus 
1  à  3  heures  :  nous  avons  toutefois  suivi  un  cas  de  cachexie  pa- 
ludéenne avec  lièvre  tierce,  dans  lequel  le  maximum  durait  en- 
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viroa  toute  la  journée.  Le  plus  haut  maximum  observé  dans  la 
fièvre  intermittente  fut  de  42%6;  Michaël  a  vu  4i°,7  et  Griesin- 
ger  4i%5.  Le  thermomètre  monte  en  général  dans  chaque  accès 
au-dessus  de  40*. 

Dans  les  cas  obscurs  et  surtout  chez  les  malades  qui  ne  savent 
pas  donner  des  renseignements  précis  sur  ieurétat^  le  thermomè- 
tre est  très  précieux  pour  le  diagnostic.  Nous  n'aurions  qu'à  ci- 
ter le  cas  suivant  de  fièvre  à  type  double  tierce^  observé  en  1865 
à  l'hôpital  Pourtalès.  Le  malade  en  question  n'accusait  que  des 
aymptômes  subjectifs  très-vagues^  maux  de  tête  et  perte  d'appé- 
tit^ se  disant  tantôt  un  peu  roieux^  tantôt  plus  mal^  sans  aucune 
r^ularilé  apparente.  Objectivement^  impossible  de  rien  découvrir; 
c'était  la  première  fois  que  cet  individu  était  malade  et  il  ne  ve- 
nait pas  de  contrées  marécageuses.  Le  troisième  jour^  le  dia- 
gnostic put  être  fait  avec  certitude  au  moyen  du  thermomètre^ 
et  le  lendemain  son  accès  était  coupé  par  une  dose  suffisante  de 
salbte  de  quinine.  Les  frissons  pyémiques^  qui  peuvent  être  très- 
semblables  aux  accès  de  6èvre  intermittente^  font  aussi  monter 
la  température  très-rapidement  et  même  plus  rapidement  et  plus 
haat  que  dans  l'accès  intermittent.  Toutefois^  dans  les  intervalles 
de  ces  frissons^  il  y  a  déjà  plus  de  différence  avec  Tapyrexie  de 
la  fièvre  paludéenne.  Âiusi^  dans  la  pyémie^  la  température  reste 
élevée  ou  bien  elle  tombe  de  beaucoup  au-dessous  de  la  normale 
(Griesinger  cite  le  chiffre  de  3b°y^,)  Dans  des  cas  très-rares  enfin^ 
ces  frissons  sont  réguliers^  comme  dans  la  fièvre  intermittente. 
II  n'y  a  point  d'autres  maladies  aiguës  qui  offrent  les  mômes 
phénomènes.  Parmi  les  maladies  chroniques,  certaines  formes 
de  pleurésie  et  de  tuberculose  peuvent  présenter  une  courbe  de 
température  semblable  à  celle  de  la  fièvre  quotidienne  :  dans 
de  tels  cas,  le  diagnostic  nécessitera  d'autant  plus  une  étude  at- 
tentive de  tous  les  autres  symptômes,  qu'on  trouve  parfois  alors 
une  espète  d'accès  intermittent,  qui,,en  a  aussi  imposé  à  plus 
d'un  praticien. 

Les  mesures  de  température  sont  loin  d'être  inutiles  au  point 
de  vue  du  traitement.  Nous  voyons  en  effet  qu'une  fois  les  accès 
coupés  par  le  sulfate  de  quinine,  on  retrouve  les  jours  suivants 
une  légère  élévation  de  température  qui  peut  se  maintenir  dans 
les  limites  normales,  mais  qui  indique  toujours  un  accès  avorié. 
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Typhus  eza thématique. 

Nous  ne  parleroos  des  lcin|jéi'a[iires  duns  celle  maladie  que 
pour  Faire  ressortir  les  dilTrireDces  entre  elles  el  celles  qu'on  ob- 
serve dans  la  QËvre  typhoïde,  qui  olfre  pour  nous  beaucoup  plus 
d' i m po fiance.  Wunàerlick,  Thierfel'ier,  Griesinger,  ce  dernier, 
daus  une  pellle  épidémie  qui  eul  lieu  h  Zurich  ea  1861,  ont  dé- 
inonli'é  que  la  chaleur  s'élève  d'une  manière  constante  les  trois 
premiers  jours,  puis  reste  en  général  au-dessus  de  W  pendant 
quelipHi  jOHip.  4T^.dftXMW»*'Cta>Nlipi|hfa«4*tiil.vi-ftli0U!m« 
jour  il  y  à  soifveat  uae  rimiiaiffii,.!}*!  M  JMnln  dut  lei  airirea 
cas  le  huilîème  el  le  oenvièmc.  La  défervesoence  a  lieu  alors 
d'une  manière  Irè^-rapide,  de  sorte  que  la  température  normale 
est  de  noureau  atteinte  en  36  à  48  beurea.  Il  est  évident  que  les 
complications  Tieunent  troubler  la  ré£[ularité  de  cette  marche. 

Le  début  rapide  et  la  défepvesceace  brusque  ne  s'observent  ja- 
mais djuis  la  £ëvfc  Ijpboîde,  cpmme  aan*  aUont  le  voir. 

narre  ^holde. 

La  fièvre  typhoïde  est  de  toutes  le»  maladies  celle  dans  laquelle 
les  phénomènes  de  température  ont  élS  le  mieux  étudiés.  7'Atei*- 
felder  (*)  a  observé  avec  soin  deuï  cents  cas,   Wimderlich,  (') 


(■)  Archiv  fUr phyiiûlogiiche Htilkunde ,  XIV,185S,p.  il3. 
(•)  Arcltîv  4er  fieiUmniU ,  1861,  p.  Ul. 
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sept  cents;  et  Griesinger  {^)  plus  de  cinq  cents;  bien  d'autres  au- 
teors  les  ont  suivis  dans  cette  voie.  Il  est  résulté  de  toutes  ces  re- 
dierches  que  les  phénomènes  de  température  ont  une  impor- 
tance très- grande  dans  la  fièvre  typhoïde.  Chacun  reconnaît 
intintenant  que  le  thermomètre  seul  peut  servir  à  sWtenter  fa- 
cilement dans  la  marche  de  cette  maladie  ;  les  indications  pré- 
cieuses qu'il  donne  pour  le  diagnostic  et  le  pronostic,  sa  néces- 
sité peur  découvrir  en  temps  convenable  des  complications  ou 
des  accidents  graves^  le  jour  qu'il  jette  sur  des  phénomènes 
extraordinaires^  enfin  l'appréciation  qu'il  permet  des  résultats  de 
la  thérapeutique^  font  du  thermomètre  un  instrument  indispen- 
sable au  praticien^  lors  même  qu'il  ne  pourrait  l'employer  que 
dans  cette  maladie. 

Dans  la  fièvre  typhoïde,  il  suffit  en  général  de  deux  mensura- 
tions, l'une  le  matin  et  l'autre  le  soir;  mais,  comme  dans  cer- 
tains cas,  Texacerbation  se  fait  à  midi^  une  troisième  serait  né- 
cessaire alors  :  on  soupçonnera  celte  anomalie  dans  le  type^  toutes 
les  fois  que  les  symptômes  subjectifs  du  malade  ne  seront  pas 
d'accord  avec  les  chiffres  relativement  peu  élevés  du  matin  et  du 
soir. 

Pour  le  dire  tout  d'abord^  rien  ne  serait  plus  faux  que  de 
croire  que  des  températures  basses  sont  toujours  bonnes^  tandis 
que  de  hautes  seraient  nécessairement  mauvaises;  si  la  tempéra- 
ture baisse  sans  que  les  autres  symptômes  s'amendent^  c'est  au 
contraire  un  signe  de  très-mauvais  augure. 

Le  thermomètre  a  permis  avant  tout,  de  constater  que  la  mar- 
che de  la  fièvre  typhoïde  est  typique,  et  que  ce  type  parfaitement 
caractéristique  la  différencie  de  toute  autre  maladie.  On  trouve 
bien,  il  est  vrai,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  des  irrégula- 
rités, mais  loin  de  faire  partie  intégrante  de  la  marche  de  la  ma- 
ladie, elles  dépendent  toutes  de  causes  déterminées.  Tant  que  le 
type  de  la  maladie  demeure  normal,  il  n'y  a  rien  à  redouter 
quand  même  les  symptômes  seraient  très  graves.  Il  est  clair  ce- 
pendant que,  dans  cette  dernière  alternative,  le  cas  menace  plus 
particulièrement  de  devenir  irrégulier;  mais  le  danger  ne  com- 
mence qu'avec  l'apparition  de  ces  irrégularités.  Bien  plus,  cer- 

(*)  Infe^mBhranhheiUn,  1864,  p.  179. 
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soir<  Le  troisième- ott  Jeqmtrièiae  scht,:  k  chiffre  dé  39^5,  qui 
restera  pendaat  lonigteiiips  la  moyenoe  de  Texaceibation  du  soir, 
est  atteint/ TbierfeUer  a  été  le  premier  i  sonstaterees  fiûls,  doot 
Wunderlich  en  a  tiré  les  CQttclusioiis  suivantes>  auauiuelles  Grie- 
singer  s'assoeie  ooroplètemeiit  :       .    * 

Toute malaiie  qui  ofire  kpremierou  k  ê^owifourtMe  iem^ 
pérûture  de  40^,  n'fst^  pa$  une  fièffre-  iypkmde,  et  de  même  mu 
n'aura  fosu faire  à.  une  r fièvre"  if/pkaSdaf»' Je  chiffre  de  39*;&r 
n'e$t  poê  atUinîleeoir  dm»!fuaÉrième  jaw\  On  comprend  Tim- 
poriance  de  ces  danaéee  pour  la  prfttic|ue.   - 

J*en  citerai  un  exemple  frappant  tiré  de  mon  expérience  per- 
sonnelle. Au  commencement  de  janvier  iSôi,  je  lus  appelé  à 
remplacer  celui  des  internes  du  professeur  Griesinger^  qui  était 
chargé  du  soin  des  fièvres  typhoïdes,  dans  le  bfttiment  spéciale- 
ment destiné  aux  maladies  contagieuses  à'  Tbâpital  cantonal  de 
Zurich.  Les.  cas  de  cette  maladie  étaient  à  cette  époque  graves 
et  nombreux,  et  Fétudiant  que  je  remplaçai,-  venait  lui-même 
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d'être  atteint  de  cette  affection^  qu'il  avait  évidemment  contraciée 
par  voie  contagieuse.  Attaché  depuis  quelques  jours  seulement 
au  service  des  fiévreux^  je  fus  atteint  un  matin  à  la  clinique  de 
légers  frissons  avec  grande  prostration  des  forces^  anoreiie  et  vio- 
lents maux  de  tète.  Je  me  mis  au  lit  avec  la  certitude  parfaite 
que  je  commençais  une  fièvre  typhoïde^  comme  mon  prédéces- 
seur. Le  soir^  je  pris  ma  température,  le  mercure  monta  à  40*1 
Complètement  tranquillisé,  malgré  la  fièvi«e  violente  qui  me  fai- 
sait souffrir,  j'entrais  en  effet  dès  le  lendemain  en  convalescence^ 
sans  avoir  subi  d'autre  traitement  que  la  diète,  des  boissons 
rafratchissantes  et  V4  de  grain  (i,5  centigramme),  d'acétate  de 
morphine. 

Quel  est  le  médecin  praticien  qui  ne  comprendra  pas  après  cela 
toute  la  valeur  du  thermomètre  ?  On  rencontre  dans  la  pratique, 
tous  les  jours,  de  ces  cas  de  maladies  fébriles,  qu'on  nomme: 
embarras  gastrique,  fièvre  gastrique,  fièvre  synoque,  fièvre  ca- 
tarriiale,  fièvre  éphémère,  etc.,  et  qui  présentent  des  symptômes 
très  analogues  à  la  fièvre  typhoïde  dans  son  début.  Si ,  comme 
c'est  le  plus  souvent  le  cas,  on  n'a  pas  l'occasion  de  voirie  ma- 
lade les  premiers  jours,  on  pourra  encore  dans  le  courant  de  la 
rnnaine  s'assurer  qu'il  n'est  pas  atteint  de  fièvre  typhoïde^  dès 
que  Ton  aura  constaté  que  le  thermomètre  n'atteint  pas  39%5  le 
soir,  ou  s'il  indique  une  seule  fois  le  matin  une  température  nor- 
male (environ  37*)  Nous  avons  déjà  eu  souvent  l'occasion  d'uti- 
liser ces  faits  au  lit  des  malades. 

La  marche  de  la  température  du  stade  initial,  n'est  pas  tou- 
jours aussi  régulière  que  nous  venons  de  la  décrire.  Thomas  (^), 
qui  s'appuye  sur  l'observation  de  200  cas  de  fièvre  typhoïde, 
trouve  que  le  maximum  est  quelquefois  atteint  à  midi  et  que  la 
grandeur  des  rémissions  du  matin  dans  ce  stade  est  très  variable: 
cet  auteur  trouve  aussi  que,  dans  plusieurs  cas,  la  température 
atteint,  le  second  soir,  le  chiffre  de  40%  et  il  cite  même  un  cas 
de  récidive  de  fièvre  typhoïde,  dans  lequel  il  y  eut  40*",  dès  le 
premier  soir.  Il  est  utile  de  connaître  ces  exceptions,  qui  ne  peu- 
vent en  aucune  façon  amoindrir  l'importance  de  la  règle  générale. 

D'après  Thierfelder^  les  cas  dans  lesquels  l'élévation  de  tem- 

(*)  Arthiv  der  Ileilkunde ,  1864,  p.  idl . 
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pérature  a  lieu  lentement^  les  premiers  jours^  sonl  ceux  qui  se- 
roDl  en  général  les  plus  graves;  aussi  prétend-il^  que  si  le  stade 
initial  dure  cinq  jours^  il  ne  faudra  jamais  attendre  une  rémis- 
sion avant  le  dix-septième  jour  de  la  maladie.  Au  point  de  vue 
du  pronostic^  la  hauteur  du  maximum  atteint  à  la'ilin  de  la  pé- 
riode initiale  ne  peut  donner  aucune  idée  sur  la  violence  de 
toute  la  fièvre.  Thomas  remarque  qu'il  est  impossible,  jusqu'à 
présent^  de  tirer  des  indications  pronostiques  de  la  température 
de  la  fièvre  typhoïde  penddnt  les  premiers  jours^  le  nombre  des 
cas  observés  pendant  cette  période  initiale  étant  trop  peu  con- 
sidérable pour  cela.  Griesinger  a  toujours  observé  que  le  pre- 
mier et  le  second  jour^  le  thermomètre  n'atteignait  pas  40**;  ce- 
pendant chez  de  jeunes  enfants^  il  n'en  est  plus  ainsi^  car  chez 
cux^  on  peut  avoir^  dès  le  second  jour,  des  températures  de  ^ 
et  au-dessus^  tandis  que  les*jours  suivants  elles  redescendront  de 
nouveau. 

A  la  fin  du  stade  initial,  la  température  a  atteint  le  chiffre 
auquel  elle  se  maintiendra  dorénavant  pendant  tout  le  cours  de  la 
fièvre.  Il  oscille  autour  de  dO^'^S  :  ce  chiffre  est  rarement  dépassé 
le  soir  dans  les  cas  légers  et  n'est  presque  jamais  atteint  le  matin. 
Dans  certains  cas  plus  graves,  la  température  dépasse  SO'^fi,  le 
matin  comme  le  soir. 

D'après  Wunderlich,  c'est  dans  la  seconde  semaine  que  l'ob- 
servation thermométrique  est  en  état  de  donner  les  renseigne- 
ments les  plus  précis  sur  la  marche  ultérieure  de  la  maladie.  Si 
les  températures  du  soir  se  maintiennent  entre  39',5  et  40%  et 
que  celles  du  matin  soient  de  ^s^  ^  i^'  plus  basses  et  que  cela  ait 
lieu  régulièrement  chaque  jour,  on  peut  augurer  que  le  malade 
entrera  en  convalescence  dans  la  troisième  ou  quatrième  semaine, 
surtout  si  la  température  commence  à  baisser  légèrement  le  onziè- 
me, le  douzième  ou  le  quatorzième  jour.  Dès  que  les  températures 
du  matin  se  maintiennent  à  33"  et  que  les  exacerbations  du  soir 
atteignent  ou  même  dépassent  40^,5,  sans  qu'on  observe  vers  le 
milieu  de  la  semaine  le  commencement  d'une  diminution,  on 
peut  être  assuré  que  la  convalescence  se  montrera  au  plus  tôt 
avec  la  quatrième  semaine.  Toutes  les  irrégularités  qui  se  pré- 
sentent dans  la  seconde  semaine  doivent  éveiller  l'attention. 
Quand  même  les  plus  hauts  chiffres  ne  dépasseraient  pas  40%  c'est 
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toojoan  un  mauvais  signe  que  la  rémission  de  la  seconde  moitié 
de  la  semaine  n'ait  pas  lieu.  Le  cas  sera  toujours  très  grave^ 
si  les  températures  du  matin  atteignent  Mfi  et  celles  du  soir  41^. 
Il  en  est  de  même  si  Ton  observe  une  élévation  vers  la  fin  de  la 
semaine.  Mais  le  cas  le  plus  grave  sera  toujours  celui^  dans  le- 
quel apparaîtront  des  oscillations  non  motivées^  fût-ce  même  un 
abaissement  de  température.  Si  une  pareille  anomalie  se  pré- 
sente, il  sera  bon  de  bien  s'assurer  de  sa  réalité  en  la  contrôlant 
par  une  seconde  mensuration.  Dans  tous  les  cas^  Wunderlich 
recommande  de  prendre  les  températures  avec  plus  de  soin  le 
onsième  et  le  douzième  jour^  car  une  rémission^  même  très  lé- 
gère, ces  jours-là  ,  est  décisive. 

Dès  le  commencement  de  la  troisième  semaine^  on  dislingue 
avec  la  plus  grande  précision  les  cas  légers  des  cas  graves.  Dans 
les  cas  légers,  les  rémissions  du  matin  se  prononcent  alors, 
tandis  que  Texacerbation  du  soir  reste  encore  la  même  :  le  matin, 
en  effet,  nous  trouvons  les  chiffres  de  38^,5  à  38^.  Dans  les  cas 
graves,  au  contraire,  la  température  conserve  le  même  type 
que  pendant  la  seconde  semaine,  et  c'est  seulement  à  la  fin  de  la 
troisième  semaine  ou  au  commencement  de  la  quatrième  qu'ap- 
paraissent les  rémissions. 

La  durée  de  la  période  maximale  est  donc  loin  d'être  la  même 
dans  les  différents  cas.  On  peut  dire,  d'une  manière  générale, 
que  plus  cette  période  est  longue,  plus  aussi  le  cas  est  grave.  En 
certains  jours  réguliers,  se  montrent  de  légères  rémissions  qui 
deviennent  parfois  permanentes.  Wunderlich  et  Griesinger  trou- 
vent souvent  le  septième  jour  une  rémission  plus  forte  le  matin  ; 
Tkierfelder  on  cite  surtout  les  quatrième,  cinquième,  sixième, 
dixième  et  quelquefois  les  douzième,  treizième  et  quatorzième  ; 
mais  le  plus  souvent,  c'est  le  dix-septième  jour  de  la  maladie. 

Le  stade  de  défervescence  n'est  jamais  rapide  comme  dans  le 
typhus  exanthématique.  Use  produit  de  différentes  manières.  Le 
plus  souvent,  les  températures  commencent  a  baisser  le  malin, 
tandis  que  les  exacerbations  du  soir  restent  encore  les  mêmes 
pendant  quelques  jours;  on  peut  avoir,  le  matin,  des  tempéra- 
tures normales,  et  le  soir,  39®  ou  même  40»;  d'autres  fois,  du- 
rant huit  à  dix  jours,  la  défervescence  a  lieu  régulièrement  et 
d'une  manière  parallèle,  le  matin  et  le  soir.  De  quelque  façon 
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les  priQ0i|Ndes.  •tT-LeftfaéinoivbiigiMiinit  banser  mpidèmenf  la 
lempératore»  £irimmfietc\ï»:mi  em,  chez  téquel>  aftéès  otie  1^ 
morrbagîe  kitesiinâle  d'une  certaine  ilttenMt^^  k  tbennMièlre 
baissa  en  dooze  beuresde'3^.  Uttt  épistaii»  absndaiile  peut  le 
faire  baisser  de  4®  à  i^/y^  I/avortsment  a  le«aié«ie(eftt«  -^ 
Une  diairbée.  abcondante  el  des  «oeors  prainaB  n'eat  pas  ton* 
jours  une  influeaee  Mialogiie^fGbeStJesiflDaladeitépotaéè^  «oh 
par  la  pyéinie^  soit  j«fifOodécttbi>ii8.'><tonaïdiaaMn|  ou  par  tel 
autre.aecidenjt  gan^p^éoeux^ «on  voit «>u>itent lateUÂpéàAnre  bais^ 
ser  énorméoient^  tpabernémeMi-éBseoMsdédiS' cas  dans  le- 
quel elle  accooipagne  on  .cpllapsus  iatensow 

Dans  la  période  de  défer?esceBce»  pendant  laquelle  rabaisse- 
ment de  température  est  normal^  on  voit  souvent  le  tiiermomètre 
descendre  beaucoup  chez  iesindivtdus  affaiblis:  s'il  survient  alors 
à  midi  ou  le  soir,  une  élévation  :de  températtire  normale  poor 
cette  période^  on  se  demandera  avec  plus  de  raisons  encore  s'il 
ne  s'agit  pas  d'une  iiianition;  ions  avons  en  effet,  souvent  eu 
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ToGcasion  de  voir  disparaître  ces  exacerbations  pendant  la  conva- 
lesoence^par  Teffet  d'une  nourriture  substantielle  administrée  en 
petite  quantité,  mais  à  des  intervalles  peu  éloignés. 

Dans  tous  les  cas  tm  abaissement  rapide  de  la  température, 
qui  survient  dans  un  moment  extraordinaire  et  sans  cause  ap- 
parente, est  toujours  un  signe  très  mauvais;  si,  en  même  temps, 
la  fréquence  du  pouls  augmente,  on  peut  être  assuré  de  rappro- 
che de  l'agonie. 

Une  élévation  anormale  de  température  indiquera  le  plus  sou- 
vent une  complication  (pneumonie,  pleurésie,  péricardite,  per- 
foration intestinale,  érysipèle,  etc.)  C'est  surtout  dans  la  période 
de  défervescence  que  nous  trouvons  ces  irrégularités.  Le  moin- 
dre écart  dans  le  régime  alimentaire  produit  une  élévation  de 
température.  Nous  n'en  pourrions  pas  citer  un  exemple  plus 
frappant  que  celui  d'un  malade  qui  était  près  d'entrer  en  conva- 
lescence :  le  vingt-deuxième  jour  de  son  affection,  il  avait  le  ma- 
tin une  température  de  S?""  et  se  sentait  très-bien;  malgré  son 
boa  appétit,  nous  ne  jugeâmes  pas  encore  le  moment  arrivé  pour 
changer  son  régime,  qui  consistait  en  aliments  liquides  (bouillon 
et  kit)  i  quel  ne  fut  pas  notre  étonnement,  le  soir,  en  trouvant 
une  température  de  i(fiy  mais  tout  s'expliqua,  lorsque  nous  eû- 
mes appris  que  le  malade  avait  mangé  quelques  macaronis.  Ce 
Se  fat  qu'au  bout  de  cinq  jours  que  les  températures  redevinrent 
oormales. 

Il  est  d'autres  causes  provoquant  aussi  une  élévation  de  tem- 
pérature et  retardant  la  convalescence  :  nous  citerons  surtout  ia 
fatigue  produite  par  des  visites,  la  lecture  ou  d'autres  occupa- 
tions. Il  en  est  de  même  si  les  malades  quittent  trop  tôt  leur  lit 
oo  s'ils  restent  trop  longtemps  levés.  Enfin,  toutes  les  fois  qu'on 
trouvera  une  élévation  de  température  sans  qu'on  puisse  se  l'ex- 
pliquer, il  faufdra  soupçonner  une  complication,  dût  elle  échap- 
per à  notre  examen.  Ici  encore  il  n'y  a  que  le  thermomètre  qui 
puisse  avertir  du  danger.  Le  cas  suivant  pourra  fournir  la  preuve 
de  ce  qne  nous  avançons.  Un  malade,  atteint  de  fièvre  typhoïde 
très-légère,  était  en  pleine  convalescence  depuis  huit  jours  en- 
viron^ il  ne  présentait  aucun  trouble  subjectif  et  avait  un  bon 
appétit;  malgré  cela,  la  température  du  soir  était  toujours  très- 
haute  f39^,  40^)  et  rien  ne  pouvait  expliquer  cette  anomalie. 
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d'aulrint  moius  que  le  malmle  reslail  (rnnquilk  au  lit,  qu'il  était 
bien  surveiJIû  pour  son  régime,  ne  recevait  pas  de  visites  et  ne 
lisait  pas  :  un  malin,  alors  qu'on  le  croyait  g'uéri,  la  température 
étant  redevenu Ë  normale  depuis  trois  jours,  on  le  trouva  mort 
daoiS  son  lit.  L'autopsie  révéla  un  énorme  abcès  de  la  raie  ,  que 
rien  ne  pouvait  faire  soupçonner  pendant  la  vie,  s\  ce  n'est  l'ir- 
régularité de  la  courbe  de  tempéralure. 

Il  y  a  des  circonstances  qui  abaissent  la  température  dans  cer- 
tains cas  et  rélèvent  dans  d'autres;  tel  est  le  cas  du  transport 
d'un  malade;  monte  observation  pour  les  perrorations  inteslina- 
Iss.  L'agonie  arrive  Untôl  pendant  le  collapsn«  avec  refroidisfie- 
meut,  et  tantôt  lors  de  la  Dèvre  la  ]ilu>i  violente  (41°,  19°, 5)  : 
Wunderiic/i  a  même  observé  43°  au  moment  de  la  mort.  On  a 
vu  dans  quel r|ues  cas  très-rares  la  températiird  monter  encore  un 
peu  après  la  mort,  t'ait  que  nous  avons  déjà  rap)ielé  h  propos  de 
la  fièvre  jaune. 

Le  iherinomèlre  est  le  réactif  le  plus  sensible  de  la  santé  gé- 
nérale pendant  la  convalescence.  Si  une  récidive  doit  se  déclarer, 
on  voit  la  température,  monter  plusieurs  jours  à  l'avance,  sans 
qu'il  y  ait  encore  d'autres  symptfimes.  Quand  la  tempéralure 
tcsie  normale,  on  se  conienlera  de  la  prendre  le  Doir,  puis  seule- 
ment tous  les  deux  soirs  Jusqu'à  la  guérison  complète. 

Nous  arrivons  à  l'effet  de  certaines  méthodes  de  traitement  sur 
la  courbe  de  tempéralure,  et  dés  lors  sur  la  iiuirche  de  la  lièvre 
lypMdeH, Wm^trUià i{i\>^ jMufÀ  l«r»t—»f  dww.6*  un  (lea- 
<ûnl]AipreiiHflre.B«iiuÛRe  de^h  ittiladiejFlUiifoii.  tomédÎMinnit 
^vomM^Midtaiiwipsairdfe  l«BipJmtaira}Jet'«^&JdWia«!iMiHèi% 
.fcl«te»ttrJati^B)«wj..Larttal>awl>paiwfe.i»i»rni»i^itttopiiT« 
ktaj^oaisitMi  dtiMii'afAUtolwer  p«a>«iiaaipl««'ihagitf(<M«Me- 
qK«t  eaurâtaal  l'inÛtotiaoi  itm  ipit^aé»  Ai«ii'toM^>'  !Fkiei>- 

gles  précises,  <^duiieB  de  l'observation  ihemométrique.  On  le 
prescriLà  U  dose  de  5,grains  (30  cedligrAOHiieBJ  en  une  fois^el 
dans  certains  cas,  il  sera  bon  de  répéter  l&<méffl»dose  t«  lende- 
main;, si  l'effet  ne  se  fait  pas  sentir  alors,  on  ns^continoerapas 
ce  remède.  C'est  toujour»  au  début  de  k  maladie  et  quand  il  n'y 

(•}  ArelUv  fur  phgdoloçûebtHeilhuiuU,  un  if,  913. 
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a  pas  de  diarrhée  qu'il  faut  administrer  le  calomel.  Dès  le  sixième 
joor^  ce  médicament  est  pour  le  moins  inutile.  L'abaissement 
de  la  température  arrive  déjà  quelques  heures  après  l'administra- 
tion  de  ce  remède,  mais,  d'après  Thomas  (*),  se  fait  rarement 
feenfir  pendant  plus  de  24  heures.  Si  on  le  donne  le  matin  ou 
à  midi,  Texacerbation  du  soir  manquera  ;  si  c'est  le  soir  que  le 
calomel  est  pris,  on  constatera  le  lendemain  matin  une  très  forte 
rémission.  D'autres  purgatifs,  tels  que  la  rhubarbe  à  forte  dose, 
peuvent  avoir  un  effet  analogue,  quoique  d'une  manière  moins 
constante. 

La  quinine  en  grandes  doses  (30  grains  soit  2  grammes  par 
jour)  a  été  donnée  par  Wachsmuth  (*)  pendant  la  période  maxi- 
male de  la  fièvre  typhoïde  :  il  a  toujours  remarqué  que  l'abais- 
sement de  température  en  était  la  suite  et  il  la  recommande 
beaucoup  dans  les  cas  où  la  fièvre  devient  si  forte  que  l'exaccr- 
balion  du  soir  dépasse  4i^  Cette  diminution  de  la  fièvre  se  tra- 
duisait aussi  par  le  sentiment  de  bicn>être  du  malade;  les  maux 
de  tète  et  les  bourdonnements  d'oreilles  diminuaient,  ainsi  que 
la  sécheresse  de  la  langue  et  la  soif  intolérable  ;  dans  certains  cas, 
un  sommeil  réparateur  est  suivi  d'une  rémission  permanente. 
Cependant,  l'effet  de  la  quinine  ne  se  fait  pas  sentir  au-delà  de 
deux  ou  trois  jours,  et  Griesinger  (')  ne  peut  admettre  que  cette 
méthode  ait  une  influence  avantageuse.  D'après  lui,  la  quinine 
ne  convient  que  lors  de  la  période  de  défervescence  dans  les  états 
•dynamiques  et  pyémiques,  à  la  dose  de  12  grains  (75  centigram- 
mes). 

I^  vératrine  qui  diminue  aussi  la  fièvre,  a  la  plus  mauvaise 
influence  sur  les  symptômes  subjectifs,  et  angoisse  les  malades 
par  les  nausées  et  l'abattement  qu'elle  détermine.  Ce  remède 
provoque  bien  plutôt  un  collapsus  qu'une  rémission  de  la  fièvre. 

Wunderlich  (*)  trouve  que  la  digitale  est  indiquée  dans  cer- 

(*)  iift^ît;  der  HeiUiunde ,  186i,  p.  53i. 
{*)  Archiv  der  Heilkunde,  1863 ,  p.  77. 
(*)  Infeetionskrankheiten,  1864,  p.  257  et  270. 
(*)  Archiv  der  Heilkunde ,  1862,  p.  97. 
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douxe  ou  râHlHpi*^- l^^^i<^^^'^^  ^^^  le^dÉntiaîaimml.du 
poak  ne  iFfeaioqae  plqs  tard^-gwili  hlieoatnîift  d»4^^i  alieu 
daas  iâ  ittiliflMHiie,  p>iini«ilfl»eipéri<lic<t4ibiffi>ti^  leiiient  à 
le  démoiilNr#iieff«moi>ieflil)idt»l|h^^4^^  dint  Jft  fièfcre-^ff- 
pho!de>  est  iistabianieBieiiâ  peU  -coaMéndHe  jiÊeMétmpénikuie, 

pidement,  effet  secondaire  qui  ee  dmre  pas*.pliis«de  vingln^iiiftlffe 
beures  après  qo'ôn  Éibisit:  dé  43ètë  léte»èdé«  La  digitale  est 
indiquée  dans  iâ  période «ttxilMlle  A»  taittèftip  (seeaiidêae*»ine)., 
qiMnd  kfitrégiisiiiaBi  du  jmÉmmnifpÊmmÊ^^ 
ment  flfa.a«iHln|i  iaflqapae- Jkèana^^yirtks^  sf  fp^ptémés  digartife 
et  aéMbraw^.»iéNitH|j|i^  g<aoariaÉ.^i|pat  de  FappK- 

quer  dmaidiji<ea»y>  aoafitini  ^his  i nftiuUai».  da^Hf nJ^MMii  i^  " 
^  JBgr<el»ià  rm  k^éinfé»^ w».^db>;4y|^^  tngjosts 

auHkasoui'^dn  «AO^far Jov^teUn  ^bniAb^  if evbi 

froide,  iet*Inai»de»1il^|^■<*atoh^  tenj^ffw^  iofti  ScOit 

de  ^  tmteMeaAi>^a»ofèa>éMtfHg^^ 
forsqœ  ia  fiMre  eal'  tril  •«toMa^ièîif0an:sèebe)('l'àgttt«iofi«MN 
Teusetrès  coRâdépable^  "(délireB  fmÂonds),  et  que  la  faiblesse 
du  malade.  n*est  pas  encore,  trèagtande.  JVAA/tcÂ(*)  a  employé 
les  bains  froidfr<i^ns  une  petite  épidémie'  de  fièvre  lypbdde  qui 
éclata  parmi  les  trdupes  saxonAesy  dans  la>eampa§rne  dir  Holstein^ 
en  1864!.  Les  cas  traités  par  ces  bains  n'étaient  pas  choisis  par- 
ticuiièrenieiit^  cependant  ia  :  piapart  étaient  des  cas  très  graves. 
Le  baie  avait  une  températui»:  de  .i5^  R.,  et  le  malade  n'y  sé- 
journait que  six  aûnutea^  Sa  températtfce  était  prise  avec  soin 
avant  et  après^le.ihato.  L-auteor  conclut  de  ses < observations  que 
les  bains  froids  dans  les  cas  graves  de  la  fièvre  typlioïde,  ont 
pour  effet  d'abaisser  momentanément  la  température  de*/j  à  i®; 
jamais  il  n'a  remarqué  un  e^t  subséquent  sur  la  marche  de  la 
température  dans  cette  maladie . 

Dans  le  but  de  diminuer  la  fièvre^   Griesinger  a  aussi  essayé 
les  frictions  de  lard,  d'après  la  méthode  de  Schneemann^  dans 

(*)  Archiv  der  Heilkunde ,  1866,  p.  32?^,  4"»«  cahier. 
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la  fièvre  scarlatine  et  la  rougeole.  Dans  deux  cas,  la  température 
baissa  rapidement^  même  une  fois  de  2^  C.  Ce  moyen  peut  rendre 
de  véritables .  services ,  mais  relTet  n'en  est  pas  plus  permanent 
que  les  précédents^  car  la  température  remonte^  malgré  les  tric- 
tiobs  subséquentes. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  facile  de  voir 
que  tous  les  moyens  employés  pour  a  couper  la  fièvre  f>  dans  le 
tjfpku»  abdominal,  n'ont  qu'un  effet  mmnentané,  peu  durable,  et 
cependant  nous  sommes  heureux  de  les  posséder,  car  leur  utilité 
peat  être  très  grande  dans  un  cas  donné. 

Choléra  asiatique. 

Dans  celte  moladic,  rabaissement  de  température  est  si  carac- 
téristique, que  toute  une  période  de  cette  afîeclion  a  été  nommée 
le  $tad€  algide.  Cependant  le  refoidissement  est  loin  d'y  être  aussi 
considérable  qu'on  le  pense  généralement.  Bœrensprung  a  ob- 
servé que  le  mercure  monte  très  lentement  chez  ces  malades,  de 
sorte  que  la  plupart  des  observations  qui  ont  été  prises  sont  en- 
tachées d'erreur  a  cause  de  ce  fait.  Briquet  et  Mignot,  qui  ont 
pris  la  température  de  86  cholériques, .  ont  eu  pour  cette  raison 
des  chiffres  trop  bds,  \u  qu'ils  ne  laissaient  pas  le  thermomètre 
dans  l'aisselle  plus  de  quinze  minutes  dans  la  plupart  de  leurs 
mensurations.  Le  refroidissement  de  la  cavité  buccale  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  de  la  région  axillaire  :  cepen- 
dant^ d'après  Griesinger,  le  thermomètre  introduit  sous  la  lan- 
gue ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  30®.  —  Pendant  la  période 
algide,  la  température  reste  à  peu  près  normale  sous  l'aisselle 
(37*)  :  le  chiffre  de  35®  qui  a  été  observé  dans  certains  cas  est 
toujours  du  plus  mauvais  augure.  Dans  l'agonie,  le  thermomètre 
peut  s'élever  énormément,  comme  nous  l'avons  vu  aussi  pour  la 
fièvre  typhoïde.  Doyère  a  observé  une  fois  42®;  dans  quelques 
cas,  on  a  vu  aussi  une  élévation  après  la  mort  ;  et  il  est  d'obser- 
vation que  les  cadavres  des  cholériques  se  refroidissent  extrê- 
mement lentement. 

Dans  la  période  de  réaction  avec  étal  typhoïde,  qui  succède  au 
stade  algide^  la  température  s^élève  quelquefois;  mais  elle  peut 
aussi  rester  au-dessous  de  la  normale.  Gœppert  et  Baerensprung 
ont  déjà  constaté  ces  faits,  et  les  nombreuses  observations  de  Bri- 
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guet  sont  venu  les  confirmer.  Diaprés  tout  ce  qu'on  sait  actuelle- 
ment^ les  mesures  de  température  n'ont  pas  d'importance  prati- 
que dans  le  choléra,  ce  qui  s'explique  par  la  distribution  inégale 
de  la  chaleur  sur  les  divers  points  du  corps  des  malades. 

Erysipèle,  Fièvre  éphémère,  Fièvres  éruptives 
et  Angine  tonsillaire. 

Si  nous  réunissons  ces  diverses  affections,  c'est  qu'elles  se  com- 
portent toutes  d'une  manière  analogue  quant  à  leurs  courbes 
thermométriques;  en  effets  le  mercure  atteint  rapidement  chez 
elles  son  maximum  d*élévation,  et  la  défervescence  arrive  peu 
après,  et  cela  d'une  manière  si  rapide,  que  le  chiffre  normal  de 
température  est  atteint,  dans  la  grande  majorité  des  cas^  en  moins 
de  48  heures. 

Dans  Vérysipèle,  il  y  a  une  élévation  initiale  rapide  et  assez 
considérable:  en  moins  de  douze  heures^  on  voit  la  température 
atteindre  40^.  Le  maximum  des  exacerba tions  arrive  le  plus  sou- 
vent le  soir,  et  dépasse  fréquemment  40®,5.  Dès-lors,  le  type  n'est 
plus  régulier,  mais  bien,  tantôt  continu,  tantôt  rémittent,  offrant 
même  le  plus  souvent  des  intermittences  irrégulières.  Parfois,  on 
observe  une  exacerbation  critique  assez  forte  avant  la  déferves- 
cence. Les  rémissions  tombent  le  matin  et  la  défervescence  ar- 
rive à  des  époques  très  diverses.  Elle  est  très  rapide  et  commence 
en  général  le  soir  ;  la  température  descend  d'une  manière  con- 
tinue, dans  la  plupart  des  cas,  au-dessous  de  la  normale  (36®). 

La  digitale  employée  contre  la  fièvre  augmente  encore  cet 
abaissement  dans  la  défervescence.  Thomas  cite  un  cas  dans  le- 
quel le  thermomètre  tomba  par  ce  moyen  à  35%7  ;  et  nous-même 
nous  l'avons  vu  arriver  sous  l'influence  de  ce  médicament  à 
350,2. 

Après  la  défervescence  peut  arriver  une  élévation  secondaire 
qui  précède  les  températures  normales;  mais  cela  n'a  lieu  que 
dans  les  cas  de  récidives  ou  lorsque  la  convalescence  est  troublée 
par  des  circonstances  diverses. 

Le  thermomètre  monte  rapidement  dons  la  fièvre  éphémère, 
jusqu'à  plus  de  40®  ;  puis  survient  une  crise  rapide  qui  n'est  pas 
toujours  suivie  de  température  au-dessous  de  la  normale.  Par- 
fois, deux  accès  de  ce  genre  se  suivent  de  près,  ce  qui  rappelle 
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le  lype  intermittent.  Si  le  thermomètre  monte  plus  haut  que  41°, 
on  peut  être  à  peu  près  sûr  qu'il  s'agit  d'une  fièvre  intermit- 
tente. 

La  variole  offre  des  températures  très  fortes  dans  le  stade  pro- 
domal  (de  40®,5  jusqu'à  42®).  Avec  l'apparition  de  l'exanthème, 
8oil  du  troisième  ou  cinquième  jour  de  la  maladie,  la  fièvre  tombe 
très  rapidement.  La  défervescence  est  incomplète,  quand  il  y  a 
des  complications.  —  Pour  les  cas  de  varioloïde^  il  n'y  a  plus 
de  nouvelle  fièvre,  tandis  que  pour  la  variole  vraie,  la  fièvre  de 
suppuration  se  Iraduit  par  une  nouvelle  courbe  de  température 
qui  n'offre  pas  cette  défervescence  rapide. 

Pendant  les  premiers  jours  de  la  maladie,  la  scarlatine  pré- 
sente de  4i®  à  42^,5  de  température.  C'est  seulement  lorsque 
l'exanthème  commence  à  pâlir,  que  la  fièvre  diminue:  mais  ici 
la  défervescence  est  loin  d'être  aussi  rapide  que  pour  les  affections 
précédentes;  il  y  a  des  exacerbalions  le  soir;  le  type  est  rémit- 
tent. Dans  certains  cas,  la  crise  est  rapide  et  la  température  rede- 
vient normale  en  peu  d'heures. 

La  rougeole  est  accompagnée  d'une  fièvre  qui  ne  dure  que  pou 
de  jours;  la  température  et  l'éruption  atteignent  leur  maximum  si- 
multanément. Sur  50  cas,  Siegel  (*)  a  observé  deux  fois  le  maxi- 
mum de  température  au  début  de  l'éruption,  et  cela  dans  deux 
cas  graves  et  compliqués.  En  général,  le  maximum  arrive  le  soir 
du  cinquième  jour  de  la  maladie,  et  varie  beaucoup  suivant  les 
cas;  Wunderlich  l'a  vu  atteindre  le  chiffre  énorme  de  42^8  dans 
an  cas  très  intense,  mais  normal  dy  reste;  la  plupart  des  cas 
bien  caractérisés  atteignent  de  39®,5  à  40^,5.  La  défervescence 
commence  dès  que  le  maximum  est  atteint;  elle  est  très  rapide 
et  presque  complète.  Il  n'y  a  que  les  complications  qui  entre- 
tienne la  fièvre  plus  longtemps.  Toute  élévation  de  température 
pendant  cette  période,  sera  donc  un  signe  certain  d'une  marche 
anormale  de  la  maladie. 

De  toutes  les  affections  à  défervescence  rapide,  l'angine  tonsil- 
laire  est  celle  chez  laquelle  la  fièvre  est  la  moins  forte:  le  maxi- 
mum se  tient  en  général  entre  39®  et  40®;  parfois  il  ne  dépasse 
pas  38®,5.  La  défervescence  a  lieu  le  plus  souvent  en  24  heures, 

(*)  Arcidv  der  Heilkunde  ,1861,  p.  5iO. 
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Nous  avons  vu  qite  l'oliservalioii  thermom^lriqile  suffit  pour 
assurer  le  dingnoslic  de  bien  tics  as  de  fipvre  tjjïlioldi:  ou  Je 
Ijplius  exanlliémalique;  pour  la  pneumonie,  iiii  oonlraire,  la 
courbe  tie  lempcralure  n'esl  g^oéraleoient  ]ias  en  plal  d'élnblir  à 
elle  seule  le  diagnostic.  Cc|ien(lnnt  la  valeur  prnli()iic  du  Ihêrmo- 
■  mètre  esl  loin  d'êire  mille  dans  retle  myladie,  cur  cet  instrumentj 
aidé  des  aiilres  moyens  d'invesligalion,  donBe  des  indications 
très  précieuses  pour  lu  pratique,  sur  une  Foule  de  circonslances 
qui,  sans  Inî,  re.'leraietil  olsciires.  Nous  trouvons  sur  ce  sujet  un 
remarquable  travail  dn  professeur  Wwnderlîch  [')  qui  se  base  sur 
l'oliservalion  de  iOO  cas  de  pneumonies  primaires  et  sur  un  grand 
nombre  de  secondaires 

Une  inBlIra'tion'  pneumoniqn'e  peut  se  produire  sanb  donner 
lien  à  aucune  élévation  dé  température  :  it  est  tien  entendu  que 
nous  ne  partons'  pas  ici  des  casj  ofi  il  existe  une  hépalisalion  en 
voie  de  résolution,  Éhez  letquels  Ta  fièvre  a  eïislé  pendant  la  pé- 
riode de  développement.  Les  soi-disant  pneumonies  sans  éléva- 
tion de  la  température,  n'ont  rtén  de  commun  ^véc  la  pneumo- 
nie croupeuse  primaire  :  ce  sont  dés  iiiGItraiioni  c^robiques  du 
potimon,  trèsGotiventtuberca]éuse8'Ou'cBrcintitna1euses',ou  bien 
des  pneumonies  secondaires  qui  se  déclarent  cbei  des  individus 
cachcciiques.  De  pareil.s  cas  ne  peuvent  être  invoqués  contre  la 
valeur  du  thermomètre  dans  la  fluxion  de  poitrine  franche. 

Il  existe  certains  types  de  pneumonies  qu'il  est  important  de 
rcconnatlre,  non  seulement  pour  les  besoins  du  diagnostic,  mais 
encore  et  avant  tout  pour  le  pronostic  et  le  traitement.  Telles 

(')  AtMv  der  lleilkunàe ,  1S6Î,  p.  1».       ■ 
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sont  les  formes  typiques  de  ]a  pneumonie  croupeuse^  de  la  ra- 
tarrbale  et  de  l'intermittente.  La  pneumonie  croupeuse  est  un 
des  types  les  plus  favorables.  Les  formes  qui  ne  suivent  aucun 
type  sont  les  plus  dangereuses.  La  connai^t^ance  des  courbes  de 
température  dans  ces  formes  typiques  favorise  singulièrement  les 
iodicatioDS  pratiques  qu'on  tire  des  autres  méthodes  d'examen. 

C'est  la  pneumonie  crovpeme  qui  présente  le  type  le  plus  tran- 
ché. Le  commencement  brusque  de  l'élévation  de  la  température 
coïncide  avec  le  frisson  initial;  dès  les  premiers  jours  on  la  voit 
souvent  atteindre  et  même  dépasser  le  chiffre  de  39°.  La  fièvre 
reste  alors  continue  avec  de  légères  oscillations  irrégulières.  S'il 
y  a  de  fortes  rémissions  le  matin^  le  cas  est  léger  ou  bien  com- 
pliqué de  bronchite.  Le  cas  est  grave,  au  contraire,  si  le  ther- 
momètre monte  au  dessus  de  ^0°.  Si  la  température  tombeau- 
dessous  de  dS",?,  sans  raison  suffisante  et  palpable  et  avant  la 
période  de  résolution,  il  sera  probable  que  Ton  n^a  pas  affaire  à 
une  pneumonie  croupeuse  ou  bien  il  faudra  supposer  un  trouble 
latent^  surtout  la  tuberculose.  Une  médication  active  (saignée, 
tartre  stibié,  vératrine,  eic.) ,  fait  momentanément  beaucoup 
tomber  la  température,  et  dans  la  règle  celle-ci  ne  remonte  pas 
après  cela  au  même  degré. 

La  hauteur  de  température  n'est  pas  nécessairement  en  pro- 
portion de  la  fréquence  du  pouls  et  de  la  respiration.  Si  la  res- 
piration est  très  fréquente  et  la  température  basse,  il  y  aura  grand 
danger^  et  cela  bien  plutôt  par  des  complications  (œdème  des 
poumons,  bronchite  capillaire,  pleurésie,  etc.),  que  par  le  fait 
de  la  pneumonie  même.  Si,  par  contre,  la  respiration  devient 
rare,  tandis  que  la  température  s'élève,  il  faudra  craindre  la 
terminaison  prochaine  par  la  mort. 

Tant  que  la  température  est  élevée,  on  doit  regarder  la  mala- 
die comme  étant  dans  sa  période  d'augment,  lors  même  que  les 
symptômes  physiques  de  la  percussion  et  de  l'auscultation  n'au- 
raient pas  changé.  Dans  les  cas  sans  complications,  la  déferves- 
cence  arrive  du  cinquième  au  septième  jour  :  elle  est  très  rapide 
et  dure  presque  toujours  moins  de  30  heures.  Dès  que  la  tem- 
pérature normale  est  atteinte,  la  période  de  résolution  commence, 
et  le  malade  est  en  pleine  convalescence.  —  Le  chiffre  normal 
est  parfois  précédé  de  températures  au-des»ous  de  la  normale; 
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I»  défervetMfwew  Lfe«uritdftiiiie  devra  étie  «érifUMenenl  legairié 
eon  ve:  eoamlfliceiiiqM  kK^qne  cet  tempécatuns  «Q-doMoiM  àâ 
la  nomakattrootdispftra.  ' 

Il  peot  arriver  qoe.ks  symplAiDes  locaui  de  la-pneiiiWMEHe  ne 
se  MOBireÉt  y»  .le^dtoaièattej  Je-  tiaiaièaBe^tt  mtm%  k^aalrièMM 
jour  de^iâ  BNdi|die:  il  exkle  alafi  une  forte  fiàvra,  aeeoniNigoée 
dea  fjv^pAtuies  gralvfs^  Itia  qoe,  Irambicvdigettiftet^eéiébraoi» 
doDt  Vanàkigîa  avec  la  4èvra  tjflMie  peat  élva  tiAs  gravée.  L» 
theroieiiètkHB^  eti  ifld^ua|fii»«■|liditide  H&lé^^  teiopéra- 

tore,.  diai .!& {Marier:  el  le  <coood>jeiir,-  aaoa^'ëiy.  aH-ancime 
réiaiieioo  le  «laltBj  f pennet  d^  ^dKexelam  teHpdfiiUlilé  ^41^ 
fièvire  4y|feiH>f^/ef  jneodi-prelMUe  fMQjpnèttaomHe^  «oftoat  ai  l^on 
n'a  paa^faiiom  iimt- adtoetlaa.wieaariekNf-^ Basa  é^maktê 
€Ms,  si  lemaiMpie  des  ûgom  pb^eiqueàfiMail  croiae  à  «a  titnpie 
eatarrlte.  JifMébi<|Qe,  la#  lHHiMi^teaBpiM«ne  eentimieB  aanine- 
raat  de  kemie-beyae  k>eertitaide  d^ime  piieiiHMBii^< — rHwA  pviH 
tîdeikaait  combien  ■pol.ettQafe  f»MaiiMnu Jci  toaa  4aiM  lesqîielK 
I-exaoïfa  localjM'peiiMl*pMidedi4ii«§iiœiwa  fadÛ  poev*. 

moniqoe  d'usé  eitudalioii  pienréliipiet  PéléaalioQ  rapide  de  tenr 
pératmre  le  premier  jour»  peranet  aeale-déîlide  4raiieker  la 
question  pour  la  pneumonie  ;  enrevancbe^  Kabsénce  de  chiffres 
élevésexclulia  pneumonie  croupeuse.—  Certainesfièvres  intermit- 
tentes accompagnées  d'une  violente  dyspnée^  peuvent  faire  crain- 
dre l'apparition  d'une  pneumonie;  mais  toute  appréhension  sera 
dissipée,  dès  qu*oo  aura  vu  la  températufe  redevenir  normale  en 
moins  de  douze  heures.  — >  En  résumé,  le  diagtu>6tiG  différentiel 
de  la  pneumonie  ccoupeusi^  ne  sera  parfaitement  élucidé  que 
lorsqu'on  aura  constaté  et  Fhépatisalion  du  poumon  et  la  marche 
typique  de  la  courbe  de  température. 

Dans  la  pneumonie  catarrhale,  qu'on  n'observe  qu'exception- 
nellement sporadique  et  qui  accompagne  surtout  les  épidémies 
de  grippe^  nous  voyons  le  type  de  la  courbe  thermométrique  se 
modifier  complètement.  Le  début  de  l'affection  est  peu  marqué 
et  se  perd  dans  le  catarrhe  prodromal  ;  puia  la  marche  de  la  tem- 
pérature se  présente  avec  des  rémissions  le  matin,  et  des  exacer- 
bâtions  le  soir;  enfin,  la  défervescence  a  lieu  lentement.  On  voit 
que  ce  type  osl  Irè?  semblable  à  celui  de  la  fièvre  typhoïde;  il  en 
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diffère  ce|>endant^  en  ce  que  les  hautes  températures  durent 
moins  longtemps  et  que  la  diminution  des  exacerbations  marche 
beaocoup  plus  vite.  Les  complications  (tuberculose^  pleurésie) 
modifient  ce  type^  et  chaque  épidémie  peut  lui  imprimer  un  ca- 
nctère  différent. 

La  Ihermométrie  a  démontré,  de  la  manière  la  plus  certaine, 
Fexistence  de  pneumonies  intermittentes,  qui  se  présentent  sous 
trois  formes.  Pendant  Thépatisation  d'un  lobe,  la  fièvre  peut 
tomber  deux  à  cinq  fois  sans  que  les  signes  physiques  se  modi- 
fient; dans  une  seconde  alternative,  il  peut  y  avoir  défervéscence 
complète  suivie  de  fièvre  intense  avec  hépatisation  des  parties 
avoisînantes  du  premier  foyer;  enfin,  la  pneumonie  peut  être 
erratique,  chaque  nouveau  paroxysme  de  la  fièvre  s'accompa- 
gnant  de  Tinfiltration  d'une  nouvelle  portion  du  poumon,  sou- 
vent éloignée  de  la  précédente. 

Lorsque  la  marche  de  la  température  n'est  pas  typique  dans  la 
pneumonie  c'est  toujours  très  grave,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut  :  c'est  qu'en  efTet  ce  phénomène  coïncide  avec  l'hépati- 
sation  grise ,  les  hémorragies  ,  l'infiltration  séreuse  du  pou- 
mon, etc. 

Quelle  que  soit  l'espèce  de  pneumonie  à  laquelle  on  a  afiaire, 
le  thermomètre  est  le  guide  le  plus  sûr  pour  juger  de  la  marche 
favorable  ou  défavorable  de  la  maladie.  Une  élévation  de  tempe- 
rature  indique  toujours  un  accroissement  de  l'inflammation,  sauf 
quand  il  précède  la  défervéscence  sous  la  forme  d'exacerbation 
critique.  Si  la  température  monte  peu  à  peu  après  le  quatrième 
jour,  le  danger  sera  toujours  très  grand.  Tout  abaissement  de  tem^ 
pérature  qui  s'accompagne  d'une  rémission  des  autres  symptômes 
eut  favorable ',  et  même  il  sera  encore  très  probable  que  cet  abais- 
sement est  de  bon  augure,  lors  même  que  les  autres  symptômes 
ne  s'amélioreraient  pas. 

La  présence  de  complications  dans  la  pneumonie  est  très  im- 
portante à  connaître,  aussi  bien  pour  le  pronostic  que  pour  la 
méthode  thérapeutique.  Non  seulement  elles  retardent  la  guéri- 
son  ou  l'empêchent  d'arriver  complètement,  mais  aussi  elles 
menacent  la  vie.  Ce  sont  presque  toujours  elles  qui  provoquent 
la  mort  dans  la  pneumonie  croupeuse  ordinaire.  La  thermoméirie 
fera  connaitre  qu'il  existe  une  complication  en  démontrant  une 
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Daits  la  pneomoitie,  de  niéineii|ii^  dans  la  fièvre  typbeîde^'il' 
faudra^  sarflreiHllrJc-  «cmwiteeiior»-^  rféwferAt'-IIMiMMte^^  «Ki/ 
capable  de  fitire»  totunaiêre  kdékt4  far  mm  retour -aux  tempéra» 
tures  normales*  Dès  qu'il  se  fNroduitt<iie.€^^^ten)  même  très 
minime-y  mai»  qui  se  répète^  ceW  est  très  importaniet  hidique  de 
très  bonne  heuvt  4'apparitiam  de  la  tuberculose:  c'est  là  pendant 
longtennps  le  seul  figne  qui  existe  de  ceUe  nsaladie.  Le  praticien 
qui  ne  se  sert  pas^du  thermomètre^  n'a  aucun  soupçon  de  l'en- 
nemi qui  le  menace>  il  croit  au  contraire  que-«én  malade  fait  de 
véritables  progrès  vers  une  guériso.O'jcemplète.  il  eii  est  de  même 
lorsqu'une  pleurésie  ou  toule  aotie  compticaticm  fait  suite  à  la 
fluxion  de  poitrine.  .         ? 

Chez  les  enfants,  la  marche  de  ja  température  pendant  celte 
maladie  n'est  pas  différente  de  celle  de  la  pneumonie  des  adultes. 
Zienissen  (^)  duns  sa  monographie  expose  les  règles  pratiques  de 
la  thermoniétrie  appliquée  à  l'enfance.  Il  d  fait  dans  ce  but  plus 
de  2000  mensurations  de  tempéralure  et  recommande  de  placer 
le  thermomètre  dans  le  rectum  où  l'on  a  en  quatre  minutes  en- 

(')  Pleuritis  und  Pneumonie  im  Kindesalier.  Berlin,  1862. 
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viron  une  température  exacte  ;  à  cet  âge,  en  effet,  celle  localilé 
offre  beaucoup  moins  d'incoh\énient  que  l'aisselle. 

La  doctrine  des  jours  critiques  dans  la  pneumonie  ne  pouvait 
élrê  définitivement  jugée  que  par  la  Ihermomélrie.  Depuis  les 
recherches  de  JVaube  (*)  qui  ont  conduit  cet  auleurà  admettre 
que  les  jours  critiques  étaient  presque  exclusivement  les  jours 
impairs  de  la  maladie  (le  cinquième,  le  septième,  le  neuviè* 
me,  etc.),  de  nombreux  travaux  se  sont  produits  sur  cette  ques- 
tion. On  sait  maintenant  que  l'abaissement  de  température  peut 
ae  faire  aussi  bien  dans  les  jours  pairs  que  dans  les  jours  im- 
paire. Nous  renvoyons  le  lecteur  qui  s'intéresserait  plus  spécia- 
lement à  cette  discussion  aux  travaux  suivants  :  Ziemssen  (^), 
Niemeyer  (')  Rubacb  (*),  qui  défendent  l'opinion  de  Traubc, 
tandis  que  l'opinion  contraire  est  surtout  soutenue  par  Wunder- 
lich  (»),  Griezinger  («),  Lebert  ('),  Tophoff  (»)  et  Thomas  H- 

11  nous  resterait  à  traiter  de  l'influence  de  certains  agents. thé- 
rapeutiques sur  la  température  dans  la  pneumonie;  mais  les 
expériences  si  nombreuses  qui  ont  été  faites  avec  la  digitale,  la 
véralrine,  le  tartre  émétique,  la  saignée,  n'ont  pas  encore  fourni 
des  résultats  assez  pratiques  pour  nous  permettre  de  les  utiliser 
dans  ce  travail.  Ces  différents  moyens  ont  tous  pour  effet  d'a- 
baisser momentanément  la  température  du  malade,  mais  rien  ne 
nous  prouve  jusqu'à  présent  l'influence  curative  qu'on  a  voulu 
leur  attribuer. 

Tétanos. 
Wvnderlich  (*®)  fut  le  premier  à  publier  une  observation  de 

(')  Devtschen  Kl'mik.  T.  III,  18S1. 

(')  Pleuritis  und  Pneumonie  im  Kindesafter,  p.  20i. 

(»)  Lehrbuch  der  speciellen  Pathologie,  5*  éd. 

(*)  Wur%burger  Verhandlungen ,  t.  III. 

(■)  Handhucfi  der  Pathologie.  2«  éd. 

(•)  Archiv  der  Ileilkunde.  I,  p.  471. 

(')  Handbuch  der  practisclien  Medicin.  3c  éd. 

(')  Dissertation  inaugurale.  Berlin  ,  1864. 

(•)  Archiv  der  Heilhunde,  p.  118,  18C6. 

(")  Archiv  der  Heilkunde ,  1861 ,  p.  5i7. 
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léiMMi ThaDMlitdBftl^  dan»  hqueile lalempériHire^Mui^oiilée 
au  plus  liaili:4epi  qariOB  ^eiji^hÊB^  mt  ^kwuM^ 
MJifÊ^mM^rBmmmm  ^41^*4)  jfu^ttne  berne  ayrta  Ift  floorl*  Dànt 
uni^  «eeoMle  ohaerTalie»^  le  méiDe  auteur  (*)  a  égaîen^tTuli 
roaiHMai  ^ 'tenfiénAwFe  (iS^>4)  -ne  ae  meatter  j  ipi^epiia  la 
BBMMi.  ^£èyi(f»^(P^^f|p«ita..4aoa  iiouKeMULeai<A«eeJjia«auixiaa9 
de  41*1*^  ei!M»^ri}tii0/lat(^)  Ineine  cte 
tétaiie»4tf  avait  k4Bi»nl^^ia  1  V«  beure  plm  tard,  .43^^  ^na 
la  cavilé  thoifwqjkiey  ei  «deiûi  beoiea'fpQb  fU.  «onl;  4^^  dans.  Jea 
veftAiwilfs^ii  ettWuf^adaiiill  :fie>Jféta^^  hborar 

tokedè filquietoRieHie giarietb  ea.jBgS» aie» aqae.leaitMgemiètfea 
obcerMlieiia.>ao»Tlf^)6i«lio»-dejtei9péfai^  •dûia.leléiaiMa  ire»* 
najenti'éteie  puMijiaay  «Itti^  MUbM  et  iSfoi  entreprireot,^  use 
86ri»4?eKp<BtaMiai  *iie  àê^tdri^fmm  eonUMett  ea»  iéapilats«i 
j'aattatai  «ea  pitoflesieupa  >di|«a  HMit^a  towe  expénumai  .él  je  fia  le 
irièf4j<M  cePf|MMb>datiteBap(iiptlp»i.  I^a'ehiee  «pjBt-ikéiiAatfîsé 
par  «a  appwiar  fJuaiyie/  »a»  %mafmiim  itahiaJrodtHtdaBa 
le  paaleenyop'  aotae  4ifeeteeiaet  -daii  «aiifliiiaale&^iiyert  jN^  nœ 
meWéi';  ofTfpiiJt^Marver.  f|^c|iietfeia%:49e>h  kuafiénitufe  math 
tftit^  fia»  riapideimal'daiaih^Maeie  vie^daM  h-McUàtau ^Après 
la  moif,  il  fta|»t|midaai.4faelqBe  ^mpa^nuMore  une  étévattea» 
Danâ  tous  ces  easy  t'éiuyrme  élévaiioa  de  température  a  toujours 
eu  lieu  rapldemeiii  aux  approcbès.de  la  mort. 

Depuis  lors,  ou  a  observé  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  le 
létanos  mais  dans  une  fouie  d'autres  affections  du  centre  ner- 
veux qu'une  élévation  pareille  de  température  peut  avoir  lieu. 
Wimdsrlich  (*)  ea.cite  plusiieuracai^  moirméaie  j'ai  eu  Tocca- 
sion  d'en  observer  un^  rapporté  dans  mon  travail  sur  Us  tumeurs 
cérébrales  (^).  Plus  récemment, encore^  dans  le  service  de  l'hô- 
pital  Pourtalès,  je  fis  une  observation. analogue  cbez  un  malade 


(«)  Archiv  der  Heilkunde ,  1862 ,175. 

(»)  Archives  de  Virchow ,  XWI ,  1863,  p.  538. 

(*)  //  medico  veterinario.  Turin,  mai,  sept.  1863. 
(*)  Archiv  der  Heilkunde ,  1864,  p.  205. 

(")  Symptomatologie  und  IHagnostik der  HimgesekwulsieYf unhourgyiS^^^ 
p.16i. 
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atteint  d'encéphalite  Irauraatique;  en  peu  d'heures,  la  tempéra- 
ture monta  très  rapidement  pour  atteindre  au  moment  de  la  mort 
4**,6.  Il  n'y  eut  pas  d'élévation  après  la  mort,  mais  celte  haute 
température  se  maintint  une  heure  environ  à  ce  même  chiffre. 

Des  faits  si  remarquables  ne  manquèrent  pas  d'attirer  l'attention 
et  sollicitaient  une  explication.  A  la  suite  de  l'observation  de  son 
premier  cas  de  tétanos,  Wunderlich  discute  quelles  sont  les  causes 
qui  peuvent  avoir  provoqué  une  pareille  élévation  de  tempéra- 
tare:  11  croit  que  nous  devons  admettre  des  sources  de  chaleur 
animale  étrangères  à  celles  que  nous  connaissons  pour  la  vie  nor. 
maie  et  qui  se  développeraient  dans  certaines  circonstances  pa- 
thologiques. Ce  professeur  pense  que  ce  serait  encore  un  essai 
anticipé,  que  de  chercher  à  mettre  en  rapport  ces  faits  curieux 
d'éiévaiion  considérable  de  température  avec  les  expériences  des 
*  physiologistes  sur  la  section  des  nerfs. 

Leyden,  en  rappelant  les  expériences  fuites  sur  la  chaleur  dé- 
veloppée dans  le  muscle  en  contraction,  croit  que  c'est  dans  cette 
contraction  même  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  l'élévation  de 
température  dans  le  tétanos,  et  cela  d'autant  plus  que  le  travail 
mécanique  étant  égal  à  zéro,  toute  la  force  qui  se  produit  se  ma- 
nifeste comme  chaleur  d'après  l'opinion  de  Béclard.  Les  expé- 
riences de  Billroth  et  Fick^  à  Zurich,  confirmaient  cette  théorie 
de  Leyden  en  démontrant,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  tem- 
pérature montait  bien  plus  rapidement  dans  le  muscle  que  dans 
le  rectum  :  cependant,  tel  n'était  pas  le  cas  pendant  toute  la 
durée  de  Texpérience,  mais  aux  approches  de  la  mort,  la  tempé- 
rature du  muscle  restait  constamment  au-dessous  de  celle  du 
rectum,  et  au  moment  même  de  la  mort,  cette  dernière  était  plus 
élevée  de  0*',9  que  la  première.  Billroth  et  Fick  en  avaient  conclu 
que  dans  le  tétanos,  la  formation  de  chaleur  avait  pour  foyer 
principal  le  tissu  musculaire. 

Wunderlich  (*)  fait  remarquer  cependant,  que  la  seule  source 
de  chaleur  ne  devait  pas  être  dans  le  muscle,  puisque  la  tempé- 
rature du  rectum  6nit  par  être  plus  haute  que  celle  du  muscle, 
et  qu'il  est  évidemment  impossible  que  la  température  fournie 
soit  plus  considérable  que  celle  de  sa  source.  Je  ne  crois  pas  que 
celte  remarque  de  Wunderlich  soit  applicable  ici  ;  en  effet,  le 

(•)  Archiv  der  Heilkunde  ,1864,  p.  205. 
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tlierniomètre  introduit  dans  le  muscle  ne  donne  probablement 
pas  la  température  réelle  de  cet  organe,  une  incision  pratiquée 
dans  le  tissu  musculaire  n'établissant  pas  une  cavité  aussi  favo- 
rable que  le  rectum  :  le  refroidissement  devait  y  être  plus  consi- 
dérable que  dans  ce  dernier  organe,  ne  serail-ce  que  par  Tbé- 
morragie  qui  continua  jusqu'à  la  mort  Je  suis  parfaitement 
d'accord  avec  cel  auteur,  quand  il  suppose  une  autre  cause  encore 
que  la  contraclion  musculaire  pour  expliquer  cetle  énorme  pro- 
duction de  cbaleur;  mais  cetle  seconde  cause  en  agissant  d'une 
manière  toute  générale  et  également  d«ns  tous  les  tissus,  fera 
sentir  son  effet  dans  le  tissu  musculaire  aussi  bien  que  partout 
ailleurs.  Or,  comme  le  muscle  tétanisé  produit  de  la  chaleur  (fait 
actuellement  hors  de  doute),  le  thermomètre  devra  constater  une 
température  j)lus  haute  dans  cet  organe  que  dans  toute  autre 
partie  du  corps,  puisque  cetle  température  musculaire  sera  l'ex- 
pression de  celle  qui  est  produite  par  cetle  cause  gén<^rale,  aug- 
mentée de  celle  que  dégage  localement  la  contraction  du  muscle 
lui-même.  La  raison  que  Wunderlich  donne  pour  démontrer  la 
nécessité  d'admettre  une  autre  cause,  n'est  donc  pas  applicable 
dans  ce  cas;  mais  en  revanche  elle  se  retrouve,  nous  semble- t-il, 
dans  un  autre  fail. 

Le  professeur  de  Leipzig  rapporte  lui-même  un  cas  de  tétanos, 
dans  lequel  la  mort  arriva  par  une  complication  de  {pneumonie: 
dans  ce  cas  la  température  atteignit  un  certain  degré  d'élévation, 
mais  ne  dépassa  jamais  4-0^,2,  et  retomba  même  à  39^.2,  trois 
heures  et  demie  avant  la  mort.  11  n'est  donc  pas  question  ici  de 
ces  hautes  températures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Et 
d'ailleurs,  remarquons  bien,  que  toutes  les  fois  que,  dans  le  té- 
tanos, la  température  atteint  les  hauteurs  considérables  précitées, 
cela  arrive  toujours  pendant  l'agonie,  dans  les  dernières  heures 
de  la  vie,  c'esl-à-dire,  que  nous  retrouvons  ici  le  même  phéno- 
mène que  dans  d'autres  maladies  du  système  nerveux,  alors 
même  que,  le  plus  souvent,  il  n'est  nullement  question  chez 
celles-ci  de  contractions  musculaires.  Ce  seul  fail  est  suffisant  à 
nos  yeux,  pour  démontrer,  qu'indépendamment  de  la  f>roduclion 
de  chaleur  par  l'activité  musculaire,  il  existe  une  seconde  cause 
pour  expliquer  la  hauteur  considérable  qu'atteint  le  thermomèire 
dans  lo  tétanos.  Dans  eetle  maladie  ces  deux  causes  sont  réunies, 
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et  voilà  pourquoi  Télévation  de  température  dans  le  (étanos  est  la 
plus  haute  qui  ait  été  observée  chez  l'homme. 

D'après  Wunderlich,  cette  seconde  cause  résiderait  dans  les 
centres  nerveux:  ce  serait  un  épuisement  des  parties  centrales 
du  système  nerveux^  qui  ferait  cesser  toute  régularisation  de  la 
chaleur  animale.  On  peut  soupçonner^  dit-it^  que  la  cessation  de 
toute  influence  nerveuse  sur  les  tissus  provoque  une  désorgani- 
sation chimique  rapide  avec  énorme  production  .de  chaleur.  Je 
n'avais  pas  connaissance  de  ce  travail,  lorsque  je  publiai  ma 
monographie  sur  les  tumeurs  cérébrales,  et  c'est  pour  cela  que 
je  disais  alors  que  Wunderlich  avait  observé  des  températures 
semblables  à  celle  que  je  rapportais  comme  signe  d'un  commen- 
cement de  paralysie  générale  rapide,  sans  donner  d'explication 
de  ce  fait. 

Frappé  de  la  hauteur  considérable  où  s'était  élevée  la  tempé- 
rature chez  un  malade  atteint  de  tumeur  cérébrale,  je  recherchai 
la  cause  qui  avait  pu  produire  un  si  curieux  phénomène.  Je  me 
demandais  dors  [^),  quelle  pouvait  être  la  raison  à'une  pareille 
fièvre?  Depuis  lors,  j'ai  pu  me  convaincre  que  de  telles  tempé- 
ratures ne  peuvent  plus  être  regardées  comme  fébriles,  et  je 
trouve  très  heureuse  l'idée  de  Wunderlich  qui  les  a  appelées 
températures  kyperpy  ré  tiques. 

C'était  donc  sous  le  nom  de  fièvre,  que  je  discutais  le  symptôme 
présenté  par  mon  malade.  Après  avoir  prouvé  que  cette  énorme 
élévation  de  température  était  accompagnée  de  tous  les  symptômes 
qui  indiquent  la  paralysie  de  la  moelle  allongée,  je  rappelai  les 
expériences  de  Schiffy  qui  place  le  cenire  des  nerfs  vaso-moteurs 
dans  la  moelle  allongée.  Dans  la  partie  physiologique  du  présent 
travail,  j'ai  déjà  dit  que  la  paralysie  de  ces  nerfs  était  suivie 
d'une  élévation  de  température.  En  me  fondant  sur  ce  fait,  je 
crus  trouver  l'explication  de  cette  élévation  considérable  de  tem- 
pérature dans  la  paralysie  du  centre  des  nerfs  vaso-moteurs.  Au- 
jourd'hui encore,  je  persiste  à  croire  que  c'est  dans  ce  fait  qu'il 
faut  chercher  l'explication  du  phénomène  qui  nous  occupe.  La 
paralysie  du  centre  nerveux  qui  préside  à  la  régularisation  phy- 
siologique de  la  chaleur  animale  entraîne  bien  évidemment  à  sa 
suite  des  troubles  considérables  dans  l'organisme;  la  température 

(')  Ouvrage  cité  p.  164. 
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Attirée  maladiee  aifmêes 

Ce  que  nfous^  avons  à  dire  sur  quelques  autres  maladies  aiguës 
ne  sera  pas  long.  Considéirant  ici'  surtout  fé  cdté  pratique  de  la 
thermométrie^  nous  traiterons  d'une  oianière  générale  les  indi- 
cations qu'elle  pedt  nons  donner  -daiis  quelques  unes  de  ces  af- 
fections; sans  toucher  àttx  résditats  qui  n'ont  qn^un  intérêt 
théorique.  "^ 

Dans  tons  les  maladies  aiguës  fébrileé^  il  fauf  considérer  di- 
verses périodes  an  point  de  vue  des  courbes  de  température.  Le 
stade  d'augment  initial  est  1res  court  dans  les  affections  qui  dé- 
butent par  un  frisson^  nous  en  avons  donné  un  exemple  dans  la 
pneumonie;  dans  celles  qui  se  déclarent  peu  à  peu,  il  peut  êlre 
plus  long,  mais  ne  dépasse  guère  3  à  5  jours. 

La  période  d'état  est  celle  oi!i  Ton  peut  juger  de  l'intensité  de 
la  fièvre.  Il  faut  tenir  compte  ici  aussi  bien  des  exacerbations  du 
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soir  que  des  rémissioDs  du  matin.  Uoe  rémisaon  de  Vs  degré  le 
matin  a  la  même  importance  pour  Tintenafté  de  ta  fièvre  que  le 
çhiffire  plus  élevé  de  */^  d^gré  du  soir;  c'est^-dire^  par  exemple, 
que  ^  la  température  4u  malin  est  39^  et  que  celle  du  soir  at- 
teigne 39®^5;  ou  bien  si  Ton  a  40^  le  matin  et  40°^5  le  soir;  ceb 
indique  que  la  fièvre  a  la  même  intensité  le  matin  que  Je  soir.. 

Si  les  rémissions  du  maiin  atteignent  38^,5,  on  aura  affaire  à 
une  onaladie  légère  ou  bien  à  la  période  de  déclin  d'une  maladie 
plus  grave.  Remarquons  cependant  que  dans  le  rhumatisme  ar- 
ticulaire aigu,  le  chiffre  38^5  est  déjà  un  chiffre  élevé  pour  le 
.matin.  Dans  cette  maladie,  en  effet,  dès  que  la  température  atteint 
Mfi  le  soir,  c'est  un  symptôme  très  grave  qui  annoQce  des  com- 
^icactions  dangereuses.  .  . 

Lorsque  la  température  du  soir  sera  égale  à  celle  du  matin  du 
même  jour,  on  peut  considérer  ce  fait  comme  une  amélioration 
dans  la  marche  de  la  maladie  ;  tandis  que  si ,  au  contraire ,  la 
température  reste  la  même  du  soir  au  matin  suivant,  il  y  aura 
aggravation.  L'amélioration  sera  assurée  si  le  chiffre  du  soir  est 
lonbfé.au  dessous  de  celui  du  malin,  sans  qu'on  puisse  invoquer 
poe  irrégularité  ;  et  de  même  l'aggravation  est  certaine  quand 
il  y  a  élévation  de  température  d'un  soir  au  lendemain  matin. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  plus  le  chiffre  du  soir  sera 
tombé  en  comparaison  de  celui  du  matin,  plus  aussi  l'amélio- 
ration sera  grande.  La  température  du  soir  étant  de  Vs*  p'^^ 
basse  que  le  matin,  on  pourra  bien  plus  compter  sur  une  amé- 
lioration que  si  ce  chiffre  est  plus  abaissé  de  i®,5.  Il  faut  néan- 
moins excepter  de  celte  règle  les  cas  de  maladies  à  défervescence 
rapide,  chez  lesquelles  cette  défervescence  commence  pendant  la 
journée;  mais  ces  cas  sont  rares.  Lorsque  une  très  haute  tempé- 
rature le  malin  ou  à  midi,  sera  suivie  d'une  température  normale 
le  soir,  on  peut  être  sûr  que  la  maladie  est  une  fièvre  intermit- 
tente; on  a  cependant  fait  des  observations  analogues  dans  des 
tas  très  rares  de  pyémie,  mais  cela  n'a  lieu  dans  aucune  autre 
maladie. 

La  seule  inspection  de  la  courbe  thermométrique  suffit,  dans 
certains  cas,  pour  reconnaître  la  maladie,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  pour  la  fièvre  typhoïde,  la  fièvre  intermittente  et  d'autres 
maladies  à  forme  typique.   Mais,  d'un  antre  côté,  si  le  thenno- 
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mècre  à  lui  seul  ne  peut  pus  établir  le  diagnostic  pour  un  grand 
nombre  d'autres  affections ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cepen- 
dant, que  dans  des  cas  douteux ,  il  peut  trancher  la  question. 
Dans  la  méningite  simple  de  la  convexité ^  par  exemple,  les 
températures  sont  très  élevées  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie,  tandis  que  dans  la  méningite  granuleuse  de  la  base, 
elles  ne  dépassent  pas  38®  et  39®  pendant  la  période  d'état 
pour  baisser  dans  la  seconde  période.  Un  malade  est  atteint  de 
violentes  douleurs  dans  le  ventre,  il  est  angoissé,  son  pouls  est 
petit  et  accéléré,  on  ne  sait  pas  encore  s'il  est  en  proie  à  de  simples 
coliques  intenses  ou  bien  si  une  péritonite  se  déclare;  si  la  tem- 
pérature est  normale,  ce  seul  fait  nous  prouve  qu'il  n'est 
pas  question  de  péritonite.  On  pourrait  ajouter  de  nombreux 
exemples  à  ceux-là  et  l'on  verrait  toujours  le  thermomètre  éclairer 
le  diagnostic;  nous  citerons  encore,  à  l'appui  de  cette  assertion^ 
la  pleurésie  et  la  pleurodynie  ;  certaines  éruptions  cutanées  sim- 
ples et  celles  qui  trahissent  une  affection  constitutionnelle ,  etc. 
Au  point  de  vue  du  pronostic,  la  température  donnera  aussi 
des  indications  précieuses.  Dans  une  maladie  quelconque,  toutes 
les  fois  qu'on  observera  un  chiffre  de  38,5®,  on  peut  être  sûr  que  le 
processus  pathologique  n'est  pas  encore  terminé  ou  bien  que  des 
complications  sont  imminentes.  Supposons  un  ictère  simple  dont 
la  marche  a  été  bénigne  jusqu'à  présent;  dès  qu'on  constate  une 
élévation  de  température,  il  faut  être  sur  ses  gardes^  car  le  plus 
souvent  ce  sera  le  signe  de  circonstances  fâcheuses  qui  ne  tar- 
deront pas  à  se  déclarer. 

Maladies  chroniques. 

Les  maladies  chroniques  ont  été  beaucoup  moins  étudiées  à 
l'aide  du  thermomèlre  que  les  maladies  aiguës.  Nous  indiquerons 
d'abord  une  dissertation  àeA.Beise  (*),  puis  l'ouvrage  àdEceren- 
sprung  que  j'ai  déjà  fréquemment  cité,  Jochmann  (')  est  Tauleur 
du  travail  le  plus  complet  sur  la  température  dans  les  maladies 

(*)  De  herbœ  Digitalis  in  morbis  febrilibus  chronicis  ad  hibitœ  vi  antiphlo- 
gistica.  Disserlatio  iiuuiguralis.  Berlin  ,  I85â. 

(*)  Deobachtungen  iiber  die  Kiirperwàrme  in  chronischen  f\eberhaften  Krank- 
fteiten.  lie  ri  in,  185H. 
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chroniques  fébriles;  enfin  nous  citerons  une  traduction  (*)  du 
■éiDoire  de  Sidney  Ringer  sur  les  températures  dans  la  phthisie 
polmanaire.  C'est  à  Taide  de  ces  documents  et  de  quelques  nou- 
velles observations  prises  à  Thôpital  Pourtalès^  que  nous  allons 
essayer  d'exposer  les  résultats,  encore  peu  concluants,  des  me- 
sures thermométriques  dans  ces  affections  cbroniques.  —  La  plus 
grande  partie  des  malades  observés  étaient  tuberculeux. 

Jochmann  distingue  3  types  de  courbes  dans  les  maladies 
diromques  : 

1*  La  température  du  malin  et  celle  du  soir  restent  dans  les 
limiles  normales;  le  malin  le  cbiffre  est  toujours  un  pou  plus  bas 
que  le  soir  ;  la  température  à  midi  est  variable. 

2"  Le  matin  nous  avons  une  température  normale  ou  même 
au  dessous  de  la  normale,  le  soir  elle  est  au  dessus;  ce  type  ne 
diffère  nullement  de  celui  de  la  6èvre  intermittente;  bien  plus, 
Taaleur  en  cite  des  exemples  à  forme  quotidienne  et  d'autres  à 
forme  tierce,  tant  est  grande  l'analogie. 

3*  La  température  est  constamment  plus  élevée  que  la  nor- 
male; ici  ce  n'est  pas  toujours  le  soir  que  nous  trouvons  les  plus 
baots  chiffres;  quelquefois  c'est  le  matin,  quelquefois  aussi  c'est 
i  midi. 

Les  deux  premiers  de  ces  types  appartiennent  surtout  aux  cas 
de  tuberculose  dans  la  première  période,  alors  que  les  tuber* 
cotes  ne  sont  point  encore  ramollis;  le  3^  ne  se  trouve  que 
lorsqu'il  y  a  de  fortes  exacerbations  dans  la  maladie  ou  bien  des 
affections  intercurrentes,  telles  qu'une  pleurésie,  par  exemple. 

Dans  les  maladies  cbroniques  fébriles  la  température  dépend 
d'abord  de  la  fièvre  et  ensuite  de  l'inanition  qui  tend  à  faire  des- 
oendre  le  mercure.  Dès  qu'on  la  trouve  normale,  Jochmann 
pense  que  cela  tient  à  ce  que  la  fièvre  et  l'inanition  se  neutra- 
lisent dans  leur  effet  sur  la  chaleur  animale. 

Chaque  exacerbation  augmente  l'inanition,  de  sorte  que  les 
températures  très  hautes  seront  toujours  suivies  des  chiffres  les 
plus  bas;  nous  avons  trouvé  cette  observation  confirmée  dans 
plusieurs  cas  qu'il  nous  a  été  donné  d'observer.  Pendant  chaque 
frisson,  la  température  s'élève,  mais  à  chaque  forte  élévation  de 
température  ne  correspond  pas  nécessairement  un  frisson.   L'in- 

(')  Ardiive»  générales  de  médecine.  Avril  1866. 
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dividualilé  et  Fhabîtude  paraissent  d'ailleurs  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence sur  la  sensation  du  frisson;  Jochmann  cite  en  effet  des 
personnes  qui  avaient  une  sensation  subjective  de  chaleur,  alors 
que  leur  température  était  tombée  au  dessous  de  la  normale. 

Sidney  Ringer  admet  dans  sa  quatrième  conclusion  que  la 
température  peut  être  prise  comme  mesure  du  degré  auquel  la 
tuberculose  et  la  tuberculisation  sont  parvenues  :  d'après  lui  toute 
variation  de  la  température  indique  une  variation  correspondante 
dans  la  gravité  de  la  maladie.  Nous  ne  pouvons  pas  adopter  une 
conclusion  ainsi  formulée  et  sans  que  l'auteur  tienne  compte  des 
complications.  Le  chiffre  de  la  température  dépend,  du  reste, 
aussi  bien  de  la  fièvre  que  de  l'inanition,  et  rien  ne  nous  autorise 
a  admettre  avec  Sidney  Ringer,  que  chaque  fois  qu'il  se  dépose 
un  tubercule  dans  un  organe ,  cela  provoque  une  élévation  de 
température. 

Quant  au  diagnostic,  voici  comment  cet  auteur  s'exprime: 
ce  L'élévation  continue  de  la  température  a  été  toujours^  sauf  une 
exception  (où  à  l'autopsie  même  on  ne  put  constater  la  nature 
de  la  maladie  d'une  manière  satisfaisante),  observée  dans  la  tu- 
berculose ,  les  rhumatismes  et  les  fièvres. 

»  Le  diagnostic  des  deux  dernières  maladies  se  manifeste  ha- 
bituellement par  des  symptômes  caractéristiques.  Ainsi,  si  Ton 
rencontre  un  cas  où  la  température  s'élève  chaque  jour,  pendant 
un  temps  considérable,  et  que  ce  ne  soit  ni  un  rhumatisme,  ni 
une  fièvre,  il  est  probable  que  c'est  la  tuberculose.  Dix  à  vingt 
jours  doivent  suffire  pour  cela. 

»  Avant  l'échéance  du  dixième  jour  même,  toutes  les  fièvres 
spécifiques  auraient  rendu  leur  diagnostic  certain  par  l'éruption 
ou  par  d'autres  symptômes  caractéristiques.  La  seule  maladie 
qui  sous  ce  rapport  pourrait  offrir  quelque  difficulté  est  la  fièvre 
typhoïde,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  des  symptômes 
apparaissent  du  quinzième  au  vingtième  jour.  » 

Si  j'ai  cité  ce  passage  en  entier,  ce  n'est  point  pour  chercher 
à  le  réfuter,  vu  que  je  n'y  pense  pas  môme;  mais  c'est  pour 
montrer  k  quel  point  se  trouve  encore  la  Ihermomélrie  en  An- 
gleterre et  en  France  en  t866!  Et  cependant  voici  la  septième 
conclusion  de  Sidney  Ringer  :  «  Au  moyen  de  la  température 
on  peut  diagnostiquer  la  tuberculose,  môme  lorsque  pendant  tout 
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le  cours  de  la  maladie,  il  n'y  a  aucun  signe  physique  qui  dénote 
le  iépàl  tuberculeux  dans  un  organe  quelconque  et  que  les  symp^ 
tomes  SQpt  incapables  de  conduire  à  un  tel  diagnostic.  » 

Cette  conclusion  n'est-elle  pas  d'autant  plus  téméraire  que  les 
nfsultats  positifs  de  l'observation  manquent  plus  complèteuienll 

Certainement,  nous  croyons  à  la  valeur  de  l'observation  ther* 
mométrique  ;  mais  nous  n^oserions  jamais  avancer  le  fait,  qu'avec 
l'aide  seul  du  thermomètre  on  puisse  diagnostiquer  le  dépôt  de 
tubercules  dans  un  organe  quelconque ,  car  nous  ne  saurions 
admettre  que  ce  soit  le  dépôt  individuel  des  tubercules  qui  pro^ 
Toque  à  lui  seul  le  mouvement  fébrile  dans  la  tuberculose^ 

La  huitième,  la  neuvième  conclusion  de  Sidney  Ringer  vont 
epcore  plus  loin,  puisque  à  Taide  de  la  thermométrie,  il  prétend 
établir  quand  le  processus  tuberculeux  s'arrête  définitivement  et 
eomme  on  fait  le  diagnostic  différentiel  de  la  tuberculose  et  de 
Temphysème,  du  cancer,  de  l'anévrisme  des  vaisseaux,- mais 
comme  ces  conclusions  commencent  par  les  mots  :  a  II  est  pro- 
bable x>  nous  nous  arrêterons  moins  encore  à  les  discuter,  que 
■pus  ne  Tavons  fait  de  ses  deux  précédentes  assertions. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  maladies  chroniquest,  nous 
dirons  encore  quelques  mots  des  températures  dans  la  paralysie. 
Baerensprung  se  range  à  Tavis  de  tous  les  auteurs  qui  l'ont  pré- 
cédé, il  trouve  que  la  paralysie  des  nerfs  diminue  la  température 
des  parties  dans  lesquelles  ils  se  distribuent.  Cela  est  le  cas,  en 
effet,  pour  toutes  les  paralysies  périphériques  et  pour  celles  qui 
tiennent  à  une  lésion  des  hémisphères  cérébraux,  chez  lesquelles 
la  cause  refroidissante,  c'est-à-dire^  l'absence  de  mouvement,  est 
seule  en  activité  ;  mais  comme  le  professeur  Schiff  l'a  très  bien 
exposé,  toutes  les  fois  que  la  moelle  épinière  est  atteinte  et  que 
la  paralysie  qui  en  résulte  est  complète,  la  température  des  parties 
paralysées  doit  être  haute. 

Levier  (*)  cite  dans  sa  dissertation  inaugurale  un  cas  très  re- 
marquable d'apoplexie  spinale,  chez  lequel  la  température  des 
extrémités  paralysées  fut  toujours  plus  élevée  que  celle  de  l'ais- 
selle: la  plus  grande  différence  observée  fut  de  i*,9.  Il  a  recher- 
ché à  cette  occasion  les  observations  analogues  qui  existent.  La 

(')  Beitrag  %ur  pathologie  der  Riickenmarksapoplexie ^  Dissertation  inau- 
gurale, Berne.  1864. 
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plus  curieuse  est  celle  de  Brodie  (^),  où  la  température  de  Taine 
monta  à  43^,8^  ^j^vh  une  déchirure  traumatique  de  la  moelle 
épinière  ;  Nasse,  Gilbert  et  Peddie  parlent  de  cas  semblables, 
sans  cependant  donner  des  mesures  exactes  de  températures. 
Dunglisony  Waters  et  Lombroso  ont  observé  une  élévation  de 
température  dans  l'hémiplégie. 

Nous  pouvons  ajouter  à  leurs  cas  nue  nouvelle  observation 
inédite:  un  malade  entré  en  octobre  i865;  à  Thôpital  Ponrtalès, 
s^était  fracturé^  en  tombant  d'un  toit^  ta  colonne  vertébrale  dans 
la  région  lombaire  :  il  existait  chez  loi  une  paralysie  complète 
de  la  motilité  et  de  la  sensibilité  des  extrémités  inférieures^  du 
rectum  et  de  la  vessie  :  tts  températures  de  Faine  furent  cons- 
tamment plus  élevées  qoe  celles  de  l'aisselle^  et  la  plus  grande 
différence  entre  les  unes  et  les  autres  fut  de  1^,4.  Nous  renvoyons 
pour  Texplication  de  ces  phénomènes^  à  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  partie  physiologique  de  notre  travail. 

{*)  Dans  Medico-chirurgical  Transactions ,  1837,  p.  416.  La  haute  tempé- 
rature observée  dans  ce  cas  doit  sans  doute  être  considérée  comme  hyper- 
pyrélique,  et  se  rang^erait  alors  dans  celles  que  nous  avons  étudiées  plus 
haut  à  propos  do  tétanos. 


c-><m5K2/<5^[C(5k£>^>->^ 
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Séance  du  17  mai  1866. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  D'  Hirsch  fait  part  d'une  circulaire  adressée 
par  le  Comiié  fédéral  de  météorologie  à  ses  84  obser^ 
vateurs,  pour  leur  demander  s'ils  seraient  disposés  à 
continuer  les  observations  après  la  troisième  année, 
qui  finit  au  mois  de  novembre  prochain.  Comme  Ton 
peut  s'attendre  à  des  réponses  en  général  affirma*- 
tives,  il  serait  fort  important  que  la  station  de  Chau- 
mont  fût  du  nombre  de  celles  qui  n'interrompront  pas 
leurs  travaux  d'ici  à  quelque  temps.  Il  demande  donc 
que  la  Société  maintienne  Tallocation  de  100  fhincs 
votée  à  M.  Sire,  instituteur  à  Ghaumont:,  qui  s'acquitte 
de  sa  tâche  avec  beaucoup  de  zèle.  '- —  Adopté. 

M.  Hirsch  rend  compte  des  travaux  de  l'association 
internationale  de  géodésie  sur  le  continent  européen. 
(Voir  à  la  fin  de  cette  séance). 

M.  Desor  fait  la  communication  suivante  y  sur  des 
éruptions  volcaniques  récentes  et  la  formation  de  non* 
vellesilesprèsde  Santorin,  dans  l'archipel  desCycla- 
des,  d'après  une,  notice  de  M.  le  chevalier  de  Hauer 
[Bulletin  de  FInst.  géoL  de  Vienne,  mars  1866). 

Les  premiers  indices  de  cette  remarquable  éruption 
qui  a  donné  naissance  à  trois  petites  iles  nouvelles,  re* 
montent  au  27  janvier  de  cette  année,  alors  que  le  sol 
près  du  petit  port  de  Yulcano  sur  la  côte  méridionale 
de  l'Ile  volcanique  de  Nea-Kammeni,  commença  à  s'af- 
faisser^ Le  31  janvier,  on  remarqua  des  signes  d'ébul- 
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lition  dans  le  port  et  un  peu  dus  tai^  en  y  vit  suigir 
des  rochers  inciÉifelcëttlb  t}lii'ttèTlii^f  le  noyau  d'une 
première  lie  qui  reçut  le  nom  de  Georse  I,  en  l'honneur 
du  rot  de  là  Grèce*  Gétte  tle  était  un  volcan  <iui  grandit 
à  neoÉWfqirifdef  tieméHetof^iaÉiNte  kmMàam^/4ai§nh 
sant  leolAMrt;  àmjfiimr^àmiBBoàt^frtèi^^ 
(toiles  dfiis  tefllei'fieaii^cMtaéÉaiént  «élément  .éetaif/ 
ftifiIttiJkisaÉiiMiinrf  eisriin  faodiB^  rtiiiiiiiio  i 

lu^WUmtêétk  jJÉÉi^Élyégti  ifiMB  ajeml  gastîaiàièi» 
haatcjAi;dl»itèfïfaèlsettf^!ptts>ahaif  k(«'»lÉMs)}tfeli 
camÛÈê '^iMkjnÊAm^tim  m^\  itaiii^'faiiil.'elieii 
dasr  tàm^amâkiékàÊpmÊl/iic^^  im^ 

Plbidé  IlkMEhintmi^ilî  l»MifÉeU'^  lln^ 

plMà^iB}duây|hui«SBH»^lÉ>^^  0stié  dérètèm^ 

le  petH  viiifgbyde-Vidành  fnafiaaiieinfuaiitétbflrii) 
ques,  a  cessé  à  peu  près  d'exister  ;  il  n'en  restait  que 

oin^^:*lewM<ïéiiieryr;/ftii  i*ih  Miîhv*»  !•!»'»»  \\v    \\    U 

■  La  tenpdratuiis.  de  là  mer  «^t  •  fortement»  ressentie 
de  ces  éruptions.  Le  11  février,  M;^le'iy>SQhmidt,  qui 
faisait  partie  de  la  commission  scientifique  organisée 
par  le  gouvernenaenit  grecy  observa  nn^'^rie  de  iem- 
p^aturfas'variant'de^iT^àiSO'  centignades.'  »'  -■■' 

Le  1 3^'févrieri  la  commissions  vit  apparaître  une  noU^ 
velle  tle  qui  reçut  le  nom'cl'^pAroesm^nom  du  vapeur 
expédié  «sur  le»  lieux  par  fe  gouvevnéiBèht  grec)  ;  elle 
surgît  entre  le  cap  Sud  de  Nea4Cammeni  el  Tile  de  Pa- 
leo  Kammeni^  ayant  été  précédée  d^unfort  tourbillon 
dans  Teau.  I..es  16  et  17  février,  les  grands  blocs  qui 
composent  Ttle  nouvelle  étaient  encore  incandescents  au 
contact  presque  immédiat  delà  mer,  et  l'on  vit  même  de 
^andes  flammes  d'un  vert-jaunfttres'élever  du  sein  de 
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la  mer.  Ce  dernier  phénomène,  qui  est  nouveau  dans 
l'histoire  des  volcans,  a  été  confirmé  depuis  par  de 
noaijbireuses  observations. 

Le  -20  février  survint  une  terrible  explosion  accpm«* 
pagnée  d'une  grêle .  de  pierre  incandescentes  qui  fit 
courir  les  plus  grands  danger»  à  l'équipage  de  l'A^ 
ph^œssa  et  l'obMgea  à  s'éloigner  en  toute  hâte. 

ïD'appèSiles:  indications  du  commandant  de  la  canon^ 
QÎèpe  autrichienne,  la  Reka ,  l'Ile  d'Aphroessa  n'était 
pas  encore  abordable  le  2  mars,  attendu  que  les  ro- 
chers étaient  toujours  incandescents  et  que  la  tempé- 
rature de  la  mer  alentour  approchait  de  celle  de  l'eau 
bouillante.  Quant  à  Tîle  George  I  (aujourd'hui  promon- 
toire), les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'en  échappaient  em- 
pêchèrent de  l'approcher  à  plus  de  20  brasses.  Un  peu 
plus  tard  cependant  le  baron  de  la  Motte^  lieutenant  de 
marine,  réussit  à  aborder  à  la  presqu'île  et  il  put  s'as- 
surer que  le  foyer  volcanique  d'où  s'échappaient  les 
vapeurs  sulfureuses ,  n'était  pas  un  cratère,  mais  une 
crevasse  profonde. 

Là  hauteur  des  colonnes  de  vapeur  fut  mesurée  au 
moyen  d'un  cercle  de  Borda  et  fixée  à  2,300".  Les 
pierres  ont  été  lancées  à  une  distance  qui  n'a  pas 
encore  pu  être  appréciée  d'une  manière  exacte,  mais 
qui  est  prodigieuse 

Les  géologues  français,  MM.  de  Verneuil  etFouqué, 
arrivèrent  sur  les  lieux  au  moment  où  la  canonnière 
autrichienne  se  préparait  à  quitter  les  Cyclades.  Les 
résultats  de  leurs  observations  sont  attendus  avec  im- 
patience parle  public  scientifique.  Il  paraîtrait^  d'après 
ce  qui  a  transpiré  jusqu'ici  de  leurs  premières  investi- 
gations, que  l'action  volcanique  qui  a  provoqué  ces 
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chacun  observant  d'abord  au  sien,  etensnite  à  celui  de  Tautre. 
—  Au  moÎB  de  septembre,  on  a  fait  pendant  neuf  nvMs,  la 
môme  opération  entre  Vienne  et  Berlin^  et  Ton  a  obtenu  ainsi 
un  contrôle  précieux  pour  les  déterminations  analogues,  exé- 
entées  entre  Leipzig- Vienne  et  Leipzig-Berlin.  Cette  fois^  les 
signaux  télégraphiques  n'ont  pas  été  observés  à  Toufe,  mais 
enregistrés  sur  les  deux  chronographes.  Dans  la  détermination 
de  Téquation  personnelle  qu*on  a  faite  cette  fois  également 
à  Berlin  et  à  Vienne,  sans  toutefois  transporter  les  instru- 
ments qui  étaient  les  mêmes  qu'on  avait  employés  entre  Vienne 
et  Leipzig,  on  a  trouvé  qu'avec  Tancienne  méthode  d'obser- 
ver par  l'ouïe,  l'équation  personnelle  change  considérable- 
ment,  jusqu'à  0*,!,  selon  le  mouvement  apparent  de  l'étoile 
dans  le  champ  de  la  lunette  brisée  au  milieu^  c'est-à-dire^ 
selon  que  le  cercle  et  par  conséquent  l'observateur  se  trouve 
à  l'ouest  ou  à  l'est  Et  chose  curieuse,  le  sens  de  cette  diffé- 
rence dans  la  manière  de  saisir  les  passages,  a  été  l'inverse 
chez  les  deux  observateurs.  La  réduction  de  tous  ces  travaux 
ainsi  que  des  mesures  d'azimut  et  de  latitude  de  l'année  der- 
nière avance  rapidement 

2)  Dans  le  Orand-Duché  de  Biuhn,  rien  encore  n'a  été  fait. 
Sur  la  demande  du  bureau  central,  le  gouvernement  badois 
a  envoyé  les  données  existantes,  sous  forme  de  coordonnées 
des  sommets  de  triangle  par  rapport  au  méridien  et  au  pre- 
mier vertical  de  Mannheim.  Une  comparaison  avec  les  triaA- 
gles  français  de  Tronchot,  a  montré  au  général  B€syer  des 
différences  qui  ont  engagé  la  commission  permanente  à  de- 
mander au  gouvernement  de  Carlsruhe  l'envoi  des  mesures 
originales.  En  môme  temps  on  a  insisté  sur  la  nécessité  de 
pourvoir  aux  observations  astronomiques,  le  Oi^nd-Duché 
ne  possédant  pas  d'observatoire  en  état  de  les  faire. 

3)  La  Bavière^  qui  avait  refusé  d'abord  son  concours  à  Tœu- 
vre  commune,  s'est  raUiée;  mais  comme  son  délégué^  M.  le 
D'  Lamoni,  n'avait  encore  rien  fait  parvenir  à  la  commission, 
elle  a  fait  une  recharge  auprès  du  gouvernement  bavarois, 
pour  obtenir  au  moins  communication  des  matériaux  exis- 
tants. 

4)  En  Belgique^  les  travaux  ont  été  malheureusement  in- 
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zénithales^  et  25  passages  an  premiu*  vertical.  Enfin,  raaimut 
a  été  mesuré  dans  deux  points  princi^ux  dli  réseaui  au  mojen 
de  J8  «ompaittisons  complètes  avec. Tétoile  polaire.  -<  Les 
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D'un  autite  côté,  IL  de  LUUri^y  directeur  de  robserratoire 
deiVienne,  a-fait^déterminer  la  fiiffétenoè  de  longitude  entre 
son  -ôbsi^Vatoire  et  celui  de  Leipzig.  A  cause  de  la  longueur 
du  trajet  et  de  Tinterruption  fréquente  de  la  ligne,  on  a  re- 
noncé à  Tenregistrement  simultané  des  mêmes  étoiles  aux 
deux  stations,  et  Ton  a  employé  les  signaux  télégraphiques 
et  la  méthode  des  coïncidences  pendant  neuf  nuits  du  mois 
de  juillet.  L'équation  persojinelle  entre  M.  JBrvAns,  directeur 
de  robservatoire  de  Leipzig,  et  TFeiss,  Tobservateur  de  Vienne, 
a  été  déterminée  avant  et  après  Topération,  à  Leipzig  et  à 
Vienne,  où  les  deux  observateurs  ont  changé  d'instruments, 
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chacun  observant  d'abord  au  sien,  et  ensuite  à  celui  de  l'autre. 
—  Au  mois  de  septembre,  on  a  fait  pendant  neuf  nuits,  la 
même  opération  entre  Vienne  et  Berlin^  et  l'on  a  obtenu  ainsi 
un  contrôle  précieux  pour  les  déterminations  analogues,  exé- 
cutées entre  Leipzig-Vienne  et  Leipzig-Berlin.  Cette  fois^  les 
signaux  télégraphiques  n'ont  pas  été  observés  à  TouYe,  mais 
enregistrés  sur  les  deux  chronographes.  Dans  la  détermination 
de  Téquation  personnelle  qu'on  a  faite  cette  fuis  également 
à  Berlin  et  à  Vienne,  sans  toutefois  transporter  les  instru- 
ments qui  étaient  les  mêmes  qu'on  avait  employés  entre  Vienne 
et  Leipzig,  on  a  trouvé  qu'avec  l'ancienne  méthode  d'obser- 
ver par  l'ouïe,  l'équation  personnelle  change  considérable- 
ment, jusqu'à  0*,!,  selon  le  mouvement  apparent  de  l'étoile 
dans  le  champ  de  la  lunette  brisée  au  milieu,  c'est-à»dire, 
selon  que  le  cercle  et  par  conséquent  l'observateur  se  trouve 
à  l'ouest  ou  à  l'est.  Et  chose  curieuse,  le  sens  de  cette  diffé- 
rence dans  la  manière  de  saisir  les  passages,  a  été  l'inverse 
chex  les  deux  observateurs.  La  réduction  de  tous  ces  travaux 
ainsi  que  des  mesures  d'azimut  et  de  latitude  de  l'année  der- 
nière avance  rapidement. 

2)  Dans  le  Grtmd-IhAché  de  Baden,  rien  encore  n'a  été  fait. 
Sur  la  demande  du  bureau  central,  le  gouvernement  badois 
a  envoyé  les  données  existantes,  sous  forme  de  coordonnées 
des  sommets  de  triangle  par  rapport  au  méridien  et  au  pre- 
mier vertical  de  Mannheim.  Une  comparaison  avec  les  trian- 
gles français  de  Tronchot,  a  montré  au  général  Bttyer  des 
différences  qui  ont  engagé  la  commission  permanente  à  de- 
mander au  gouvernement  de  Carisruhe  l'envoi  des  mesures 
originales.  En  même  temps  on  a  insisté  sur  la  nécessité  de 
pourvoir  aux  observations  astronomiques,  le  Oi^nd-Duché 
ne  possédant  pas  d'observatoire  en  état  de  les  faire. 

3)  La  Bavière^  qui  avait  refusé  d'abord  son  concours  à  l'œu- 
vre commune,  s'est  ralliée;  mais  comme  son  délégué,  M.  le 
D*  Lcunonty  n'avait  encore  rien  fait  parvenir  à  la  commission, 
elle  a  fait  une  recharge  auprès  du  gouvernement  bavarois, 
pour  obtenir  au  moins  communication  des  matériaux  exis- 
tants. 

4)  En  Belgique^  les  travaux  ont  été  malheureusement  in- 
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terrompus  par  la  mort  regrettable  de  leur  chef,  le  colonel 
Diedenhoven^  officier  de  grand  mérite,  qui  s'intéressait  beau- 
coup à  notre  entreprise. 

5)  Le  Danemark  a  envoyé  tout  le  réseau  qui  relie  Copen- 
hague aux  triangles  prussiens  d'un  côté,  et  de  l'autre  à  ceux 
de  la  Suède.  L'exactitude  des  travaux  danois  est  très  satisfai- 
sante; l'erreur  moyenne  de  la  base  n'est  qne  ^/j^gg^^o;  celle 

des  côtés  varie  entre  V«445oo  ^^  Visswo-  ^®  ^^^^  Darserort- 
Hiddensô  ne  diffère  de  la  valeur  prussienne,  trouvée  par  le 
général  Bœjer  pour  le  même  côté,  que  de  ^/«ot^s. 

6)  VEspagne^  qui  a  envoyé  M.  le  colonel  Ibannez^  à  Neu- 
châtel^  comme  délégué  à  la  commission,  pour  lui  offrir  le  con- 
cours de  l'Espagne  à  l'œuvre  commune,  travaille  activement 
à  un  grand  réseau  de  520  triangles  de  premier  ordre,  qui  sui- 
vent les  quatre  méridiens,  de  Salmanca^  de  Madrid,  de  Pam- 
pdune  et  de  Lérida,  les  trois  parallèles,  de  Paleneiay  de  Ma- 
drid et  de  Bada^oSf  et  enfin  qui  longent  les  côtes  de  la  pénin- 
sule. Parmi  ces  520  sommets,  485  sont  déjà  choisis  et  signalés; 
dans  380,  on  a  déjà  élevé  les  piliers  en  pierre,  sur  lesquels  on 
place  les  théodolites  réitérateurs  d'Ertel,  de  Bepsold  et  de 
Pistor,  qui  au  moyen  de  microscopes  micrométriques  permet- 
tent d'évaluer  V  ou  2".  Le  nombre  des  observations  que  l'on 
fait  aux  sommets  des  chaînes,  dépasse  ordinairement  48  pour 
chaque  direction  azimuta]e,etl2  pour  les  distances  zénithales. 
Selon  la  grandeur  des  côtés  et  suivant  les  autres  circonstances, 
on  emploie  comme  signaux  soit  des  héliotropes,  soit  des  mires 
rectangulaires  noires  de  6  à  9  mètres  carrés;  sur  les  monta- 
gnes élevées  on  fait  des  constructions  coniques  en  maçonnerie 
ou  en  charpente. 

Pour  224  stations,  les  observations  sont  déjà  terminées  et 
les  calculs  des  directions  les  plus  probables,  par  la  méthode 
de  Bseyer,  presque  achevés. 

En  J858,  les  ofticiers  espagnols  ont  mesuré  dans  la  plaine 
de  Madridejos,  une  base  de  14,7  kilomètres.  Cette  mesure, 
exécutée  au  moyen  d'un  appareil,  construit  par  M.  Brunner, 
de  Paris,  est  parmi  les  opérations  de  ce  genre  une  des  plus 
parfaites  qui  aient  été  effectuées  jusqu'à  présent;  grâce  à  l'idée 
heureuse,  d'employer  conjointeineut  deux  règles,  une  en  pla- 
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Une  et  Pautre  en  laiton,  qui,  après  qu'on. en  a  déterminé 
avec  le  plus  grand  soin  les  coefficients  de  dilatation^  ainsi  que 
la  température  pour  laquelle  elles  ont  la  même  longueur,  for- 
ment une  espèce  de  thermomètre  métallique  ;  grâce  à  la  per- 
fection avec  laquelle  toutes  les  parties  de  Tappareil  ont  été 
construites^  gr&ce  enfin  aux  soins  consciencieux  et  à  Tesprit 
de  précision  qui  ont  présidé  à  toute  Topération,  le  résultat 
jouit  d'une  exactitude  remarquable.  Ainsi  la  partie  centrale  de 
la  base,  qui  a  été  mesurée  deux  fois,  n'a  donné  qu'une  diffé- 
rence de  0"'"43  ^^^  2766°*,909;  et  les  quatre  autres  parties 
de  la  base,  ayant  été  déduites  de  la  partie  centrale  au  moyen 
d^ane  triangulation  spéciale,  ont  été  retrouvées  d'accord  avec 
la  mesure  directe  à 4°"^  près.  De  sorte  que  par  cette  expérience 
la  question  entre  les  grandes  et  les  petites  bases  se  trouve 
tranchée  en  faveur  des  dernières.  On  prépare  du  reste  la  me- 
sure de  nouvelles  bases  de  vériûcation  dans  plusieurs  parties 
du  pays. 

En  môme  temps,  on  entreprend  un  nivellement  géodésique 
q[>éciai  qui  traversera  la  péninsule^  depuis  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée. Des  observations  astronomiques  doivent  en  outre 
être  faites  sur  différents  sommets  du  réseau.  M.  Âguilar,  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Madrid,  et  ses  adjoints,  ont  déjà 
réuni  les  données  nécessaires  à  la  détermination  de  la  lon- 
gitude et  de  la  latitude  de  17  capitales  de  provinces^  dont  la 
position  est  également  rattachée  aux  côtés  des  grands  trian- 
gles. Bn^n,  le  gouvernement  espagnol  a  l'intention  de  refaire 
la- partie  du  grand  méridien  de  Dunkerque,  qui  tombe  sur  ter- 
ritoire espagnol  et  qui  a  été  mesurée  au  commencement  du 
siècle,  par  Biot  et  Ârago,  parce  que  la  plupart  des  signaux 
dealers  sont  perdus. 

7)  En  France^  l'observatoire  de  Paris  a  fait  la  détermina- 
tion astronomique  des  latitudes  et  longitudes  deà  11  points 
suivants:  Dunkerque,  Strasbourg,  Brest,  Talmay  (Côte-d'or)^ 
Biarritz,  Madrid,  Nantes,  Marennes,  Rodez,  Carcassone,  Lyon. 
Dans  quatre  de  ces  stations  on  a  en  outre  mesuré  des  azimuts; 
enfin,  une  détermination  de  latitude  et  d'azimut  a  été  effec- 
tufôe  à  8aligny-le-Vif  (Cher). 

Ensuite  M.  Villarceau,  astronome  adjoint  de  l'observatoire 
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1)  de  Cagliari  par  la  Sardaigne^  la  Corse^  la  Toscane^  Qênes 
à  Milan  ; 

2)  depuis  Fonza  par  Bome^  Florence  à  Fadùue*^ 

3)  depuis  le  Cap  Fassaro  par  Messine^  Foienea  à  SpàkUro  ; 
ensuite  trois  autres  chatues,  suivant  les  parallèles: 

1)  depuis  la  Savoie  par  Fadoue  à  Fiume  (parallèle  moyen); 

2)  depuis  la  Corse  par  Gargano  vers  la  DaluuUie; 

3)  depuis  Fonza  à  Brindisi, 

Enfin,  une  chaîne  transversale  parallèle  à  la  direction  de 
la  péninsule.  On  se  propose  de  distribuer  des  bases,  soit  déjà 
mesurées,  soit  à  mesurer,  par  chaque  groupe  de  25  à  30  trian- 
gles; on  a  en  vue  pour  ces  bases  les  régions  de  Trapani,  Ca- 
tane,  Tarente,  Foggia,  Rome,  Rimini,  Livourne,  Somma,  Tu- 
rin, Cagliari.  Enfîn,  on  veut  déterminer  une  soixantaine  de 
points  astronomiques;  mais  cette  partie  des  travaux  n'est  pas 
encore  sérieusement  commencée. 

12)  Dans  le  MeMembourg^  on  a  déterminé,  par  voie  télégra- 
phique, la  latitude  de  Schtoerin^  et  sa  différence  de  longitude 
avec  Tobservatoire  d'Altana.  Les  travaux  trigonométriques 
sont  terminés,  calculés  et  prêts  à  être  imprimés.  On  y  a  en- 
trepris aussi  les  nivellements  de  précision,  et  M.  Faschen  a  pu 
constater  que  leurs  résultats  offrent  une  exactitude  au  moins 
cinq  à  sept  fois  plus  grande  que  ceux  des  meilleures  mesures 
d'angles  de  hauteur,  exécutées  avec  les  appareils  les  plus  par- 
faits. M.  Paschen  croit  contrairement  à  notre  expérience,  que 
dans  les  opérations  de  nivellement,  il  convient  de  prendre  les 
stations  de  la  mire  aussi  éloignées  que  possible. 

i3)  Le  grand  duché  d'Oldenbourg,  qui  s'est  associé  à  l'en- 
treprise géodésique,  a  promis  de  faire  sur  son  territoire  la  dé- 
termination d'un  point  astronomique,  et  a  communiqué  un 
réseau  de  triangles  de  premier  ordre,  mesurés  en  partie  par 
Gauss  lui-même,  avec  un  théodolite  de  Reiehenbach,  de  douze 
pouces.  En  même  temps,  M.  de  Schrenk  poursuit  activement 
les  nivellements,  pour  relier  les  hauteurs  du  pays  à  Amster- 
dam et  à  Brème. 

14)  La  FrussCy  sur  l'instance  de  la  commission  permanen- 
te, a  enfin  constitué  provisoirement  le  bureau  central  sous  la 
direction  du  générai  Baet/er,  qui  a  reçu  pour  collègues  M.  le 
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professeur  Fihrster^  directeur  de  l'observatoire  de  Berlin,  et 
M.  le  D'Bremiker.  Le  bureau  est  doté  provisoirement  de  15,000 
écus  par  an.  La  commission  permanente,  en  remerciant  le 
goayemement  prussien,  lui  a  exprimé  Tespoir  de  voir  le  bu- 
reau central  bientôt  constitué  d'une  manière  définitive.  Le  gé- 
néral Baejrer,  qui  Tannée  dernière,  a  mesuré  au  Brocken  la 
latitude  et  Tazimut,  et  a  joint  la  station  trigonométrique  de 
Breslau  à  l'observatoire  de  cette  ville,  fera  commencer  sans 
retard  les  opérations  trigonométriques. 

Les  travaux  que  Tétat-major  prussien,  de  son  côté,  a  fait 
exécuter  dans  la  Prusse  orientale,  et  dont  il  vient  de  publier 
les  triangles  de  premier  ordre^  ont  été  soumis  à  la  commission 
permanente,  qui,  après  les  avoir  examinés,  a  dû  les  déclarer 
impropres  à  concourir  à  ses  travaux  scientifiques,  parce  que, 
d'abord  le  point  de  départ  est  fautif,  le  point  trigonométrique 
prussien  de  Memel  n'étant  pas  identique  avec  celui  des  ingé- 
nieurs russes,  dont  la  réduction  au  centre  est  perdue,  de  sorte 
qu'il  n^était  pas  possible,  comme  on  l'a  fait,  de  rattacher  la 
base  de  Polangen  au  réseau  des  triangles  prussiens;  parce  que, 
ensuite,  il  y  a  dans  ce  réseau  plusieurs  triangles,  dont  on  n'a 
pas  mesuré  tous  les  trois  angles  et  qui  manquent  ainsi  du  con- 
trôle exigé  par  la  conférence  de  Berlin  \  enfin,  parce  que^  dans 
la  résolution  des  triangles,  on  a  calculé  des  valeurs  probables 
par  des  méthodes  qui,  théoriquement,  ne  sont  pas  admissibles. 
Parmi  les  travaux  astronomiques  exécutés  en  Prusse,  pendant 
Tannée  dernière,  il  faut  citer  à  côté  de  la  détermination  de  la 
différence  de  longitude  entre  Berlin  et  Vienne  dont  il  a  déjà 
été  question,  l'opération  analogue  entre  Berlin  et  Kônigsberg. 
En  même  temps,  on  a  poursuivi  les  travaux  de  l'entreprise 
qui  est  intimement  liée  à  la  nôtre,  et  qui  a  pour  but  de  déter- 
miner télégraphiquement  les  longitudes  à  travers  toute  TEu- 
rope,  le  long  du  52»  parallèle.  Terminés  déjà  en  1864,  dans 
la  partie  occidentale  jusqu'à  Breslau,  on  les  a  continués  en 
1865  vers  Test,  où  le  colonel  Forsch  et  le  capitaine  Zylinshi, 
de  Tétat-major  russe,  et  M.  le  D'  Tiehy  astronome  adjoint 
de  l'observatoire  de  Bonn,  ont  déterminé  les  différences  de 
longitude  des  stations  de  Breslau^  Varsovie^  Grodno,  Bobruisk, 
par  rapport  à  Kônigsberg^  et  celles  des  stations  Bobruish,  Orel^ 
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Lipetak^  Sa/ratow  par  rapport  à  Moscou.  Pour  cette  année,  il 
ne  reste  plus  que  les  quatre  stations  de  Saraiow,  Samara,  Oren- 
bourg  et  Orsk  à  rattacher  à  celle  de  Ktzaan.  Parmi  toutes  ces 
stations,  Orsk  seule  ne  possède  pas  encore  la  communication 
télégraphique. 

15)  Pour  la  Bussky  le  général  de  Blaramberg  a  envoyé  la 
26*"  partie  des  mémoires  du  dépôt  des  cartes,  ce  qui  complète 
les  matériaux  pour  le  réseau  polonais. 

16)  Dans  le  royaume  de  SaoeCy  on  a  érigé  14  signaux  dans 
les  sommets  de  triangles  de  premier  ordre,  et  36  pour  des 
triangles  de  second  ordre;  de  même  on  a  fixé  par  des  piliers 
la  base  près  de  Grossenhain,  que  Ton  mesurera  en  1868.  M.  le 
professeur  Nagel  a  commencé  les  mesures  trigonométriques 
à  la  station  de  la  Lausehe,  où  il  a  pris  neuf  directions  au  moyen 
de  l'héliotrope. 

En  môme  temps^  on  a  projeté  en  Saxe  un  réseau  de  nivelle- 
ment de  précision,  selon  les  décisions  de  la  conférence  de 
Berlin.  On  a  choisi  22  spmmets  de  polygones  et  46  lignes  de 
nivellement;  comme  il  y  a  ainsi  25  données  de  plus  que  d'in- 
connues, on  résoudra  les  données  par  la  méthode  des  moin, 
dres  carrés,  en  suivant  le  principe  que  les  erreurs  probables 
des  différences  de  niveau  sont  proportionnelles  aux  racines 
carrées  des  distances  horizontales.  Ce  principe  est  discutable; 
car  cette  erreur  dépend  aussi  des  différences  de  niveau  elles- 
mêmes,  du  nombre  des  stations,  et  du  nombre  des  sections 
nivelées.  Si  m  est  le  nombre  des  stations,  n  celui  des  sections, 
Pi)  Pf*-*  Pn  ^^  nombre  des  stations  dans  chaque  section,  et  a^ 
aj...  an  les  différences  de  niveau ,  on  a  d'après  Baeyer  pour 
Terreur  l'expression 

2  =  ,/!!Li^^^^.H^....^"l 

r  2n     l  pi  p,  p,  p„    j 

Dans  le  nivellement  suisse ,  où  les  erreurs  de  clôture  des 
différents  polygones  sont  excessivement  petites,  nous  nous 
sommes  contentés  jusqu*à  présent  d'un  procédé  approximatif 
en  distribuant  les  erreurs  proportionnellement  aux  longueurs 
des  sections.  —  En  Saxe  on  suit,  autant  que  possible,  les  che- 
mins de  fer  et  les  grandes  routes,  et  l'on  fixe  les  points  prin- 
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cipaux  par  des  repères  en  bronze,  comme  en  Suisse.  Les 
mires  ont  4^,2  de  longueur  (chez  nous  3*")  et  sont  divisées  en 
centimètres.  On  nivelle  depuis  le  milieu  et  chaque  lecture  est 
répétée  après  avoir  retourné  le  niveau.  Toutes  les  sections  se- 
ront nivelées  à  double.  On  pense  pouvoir  terminer  en  trois 
ans,  par  deux  ingénieurs^  tout  le  réseau,  comprenant  46  li- 
gnes de  3  à  5  lieues. 

L^exactitude  qu'on  peut  attendre  sera  très  satisfaisante, 
car  des  essais  ont  donné,  par  double  nivellement,  pour  la  dif- 
férence de  niveau 

entre  Dresde  et  Freiberg       297»,522  ±  0»,008 

^  Altenberg     633»,641  dt  0»,009 

Quant  aux  travaux  astronomiques,  M.  Bruhm  a  déterminé 
la  différence  de  longitude  entre  Tobservatoire  de  Leipzig  et 
ceux  de  Vienne  et  de  Chtha;  pour  cette  dernière  opération 
on  a  employé  la  méthode  de  Tenregistrement  et  celle  des 
coïncidences,  qui  ont  donné  pour  résultat  6"43",485.  Enfin 

pour  le  point  astronomique  du  JauemicJc^  près  Gôrlitz,  M. 
Bruhns  a  également  déterminé  la  différence  de  longitude 
avec  Leipzig ,  la  latitude  par  des  observations  de  passage  au 
premier  vertical  et  par  des  hauteurs  circum-méridiennes, 
enfin  Pazimut  de  deux  points  par  leur  comparaison  avec  la 
Polaire.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  calculer  que  la  latitude  de 
Jauernick,  dont  le  résultat  est  très  satisfaisant. 

17)  En  Scandinavie  on  a  mesuré  la  différence  de  longitude 
entre  les  observatoires  de  Stockholm^  Copenhague  et  Christia- 
nia; MM.  Lindhagen^  de  Stockholm,  Fearnletf,  de  Christiania, 
et  Sehjellerup ,  ont  comparé  télégraphîquement  leurs  pendules 
par  des  signaux  et  des  coïncidences ,  en  faisant  la  détermina- 
tion du  temps  par  l'ancienne  méthode  à  l'ouïe  ;  les  grandes 
distances  rendaient  l'emploi  de  l'enregistrement  difficile.  Ils 
ont  éliminé  leurs  équations  personnelles  en  changeant  de  sta- 
tions. —  En  outre,  M.  Lindhagen  a  déterminé  par  la  méthode 
de  Struve  la  dilatation  des  perches  qui  servent  à  mesurer  les 
bases. 

"En NorvègeyW  existe  d'anciennes  triangulations  allant  depuis 
Christiania,  où  en  1835  on  a  mesuré  sur  la  glace  une  base  de 
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3103",  vers  Drontheim,  vers  Kongsvinger  et  vers  Bergen. 
Comme  les  signaux  n'existent  plus,  il  est  douteux  que  Ton 
puisse  utiliser  ces  triangles.  En  mai-juin  1864  on  a  mesuré 
deux  fois  une  base  de  2025  toises  à  Egeberg  près  de  Christia- 
nia ,  et  au  mois  d'août  une  autre  base  de  1806  toises  à  Le- 
vanger  au  Fjord  de  Drontheim;  on  attend  le  coefficient  de 
dilatation  des  perches  pour  les  réduire  et  les  comparer;  mais 
les  deux  mesures  de  Levanger^  faites  à  la  même  température 
s'accordent  à  1'"  près. 

Ensuite  le  capitaine  Brosch  a  commencé  en  1864  et  conti- 
nué en  1865  un  réseau  de  28  triangles ,  qui  s'étend  depuis 
Christiania,  vers  le  sud,  jusqu'au  triangle  suédois  Dragon- 
kullen-Vagnarberg  Koster  ;  il  sera  terminé  dans  le  courant 
de  cette  année.  En  outre,  U,  Mokn  a  rattaché  en  1864  l'obser- 
vatoire de  Christiania  à  la  base  et  au  côté  le  plus  rapproché 
du  réseau^  au  moyen  de  26  triangles.  Enfin  le  même  obser- 
vateur a  mesuré,  en  1865,  39  triangles,  destinés  à  relier  la 
base  de  Levanger  au  réseau  de  Drontheim.  M.  Mohn  trouve 
l'erreur  probable  d'un  angle  —  zh  0'',442  dans  le  réseau  du 
sud;  et  =  ±  0^,474  dans  celui  du  nord.  Pour  points  astrono- 
miques on  a  choisi  les  observatoires  de  Christiania  et  de  Ber- 
gen (où  l'on  en  construit  un  nouveau)  et  l'extrémité  sud  de  la 
base  de  Levanger  :  l'azimut  et  la  latitude  seront  déterminés 
en  outre  pour  deux  points  entre  Christiania  et  Drontheim,  et 
pour  un  point  entre  Christiania  et  Bergen.  Plus  tard,  lorsque 
les  moyens  seront  accordés ,  on  pense  pouvoir  déterminer 
aussi  la  pesanteur,  au  moyen  d'un  pendule  à  réversion,  à 
Christiania,  Bergen  et  Levanger. 

Quant  au  nivellement ,  il  rencontre  des  difficultés  considé- 
rables en  Norvège,  à  cause  de  l'état  rudimentaire  des  voies 
de  communication  ;  cependant  on  espère  relier  au  moins  quel- 
ques-uns des  points  de  repère  que  l'on  a  marqués  en  1839  le 
long  de  la  côte  sur  les  rochers,  pour  fixer  la  hauteur  moyenne 
de  la  mer,  lesquels,  d'après  une  révision  préalable  faite  eu 
1864  semblent  se  trouver  maintenant  à  3  pouces  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  mer. 

18)  En  SuissCy  la  plus  grande  partie  de  la  triangulation  est 
terminée,  car  nos  triangles  réunissent  déjà  la  base  au  Vorarl- 
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berg  et  ]e  Feldberg  dans  la  Forêt-Noire  à  la  Lombardie.  De 
nos  30  stations  il  ne  reste  plus  à  faire  que  le  Hangendhorn , 
le  Titliset  leBasodino;  enfîn  les  7  stations  occidentales,  des- 
tinées à  nous  relier  au  Piémont ,  ce  qui  sera  accompli  cet  été, 
de  sorte  que  pour  1867  il  nV  aura  plus  que  les  azimuts  à 
mesurer.  —  J'ai  commencé  le  calcul  des  directions  probables 
peur  les  stations  isolées^  et  aussitôt  que  le  réseau  sera  com- 
plet, je  le  traiterai  d'après  la  méthode  des  moindres  carrés. 
Gomme  notre  commission  géodésique  m'a  autorisé  à  me  faire 
aider  au  besoin  par  un  calculateur,  j'espère  pouvoir  terminer 
ces  longs  et  pénibles  calculs  en  1867.  M.  Denzler,  par  un  cal- 
col  approximatif  et  sans  tenir  compte  des  poids ,  a  rattaché 
notre  nouvelle  chaîne  au  réseau  de  Bade  et  du  Wurtemberg, 
et  a  obtenu  un  accord  très  satisfaisant  ;  car  1^  côté  Feldberg- 
Làgem  ne  diffère  de  la  valeur  fournie  par  la  triangulation 
badoise  que  de  0»,22  sur  52807»,27;  et  le  côté  Felâberg-Ho- 
heniwiel  s'accorde  avec  le  même  côté  du  réseau  wurtember- 
geoîs  à  0",14  près,  sur  une  longueur  de  62215",23. 

Quant  au  nivellement^  j'ai  déjà  rendu  compte  à  notre  société 
des  travaux  de  l'année  passée  et  de  la  remarquable  exactitu- 
de des  résultats  (l'erreur  des  cotes  est  au-dessous  de  2"*°"  par 
kilomètre}.  Maintenant  les  calculs  sont  terminés  aussi  pour  la 
ligne  de  Genève-Neuchâiel ,  qui  sera  répétée  cette  année.  Sauf 
la  rectification  qui  en  résultera  peut-être  pour  cette  section^ 
il  parait  que  toutes  les  hauteurs  suisses^  dérivées  trigonomé- 
triquement  du  Chasserai ,  doivent  être  diminuées  de  S^'fi.  — 
La  commission  a  décidé  de  faire  niveler^  cette  année-ci ,  une 
seconde  fois  la  ligne  Oenève-Morgea ,  ensuite  le  polygone  Mor- 
ges-Lausanne-Fribourg-Morat-Neuchâtel-Morges;  le  polygone 
Fribourg-Beme-Bienne-Neuchâtel-Fribourg;  enfin,  la  ligne 
Bienne-St-Imier ,  en  tout  un  développement  de  325  kilom. 
Pour  Tannée  1867,  on  a  projeté  deux  grands  polygones  qui, 
avec  un  développement  de  370  kilom.,  couvriraient  tout  le 
N.-O.  de  la  Suisse. 

Les  travaux  astronomiques  continuent  d'abord  dans  les  ob- 
servatoires, où  l'on  poursuit  la  détermination  des  latitudes  et 
pour  lesquels  on  déterminera  cette  année  la  différence  de  lon- 
gitude entre  Zurich  et  Neuchâtel,  En  dehors  des  observations 


ont  9if4éMé^àdf^ékMrrp\miemf^^yiM^ 
Jy«v toflWwfe^jBtMèiné  ioi  JWwytoii ,  li  «lié  mbommUémm» 
déttaB4i»4ft.4>tMibiUÉé  dé  le  nfttedbir  wi«i<iiediMëi  h  iÉÉ|^OT. 
Daaa  oettpewte^»  ilétei!MBeimt^  «viÉc^^  Ihérto» 

la^. vote  itfMÂpiV^^  fa*i«éth<iJ»MriHf<Mitg%hiyt(i-  m 
mêf€mikiài^mÊùmilmmi^i^lÊkmi\  dàatftii  dmiw»*kritol|tti6 
un«  4e0en^èlè0»d6tdilM«»r||iietk  NaM^ 

rite  defhjjpeMBftèMT  par  bft«9toteiaii4»9«iuM^ 
miiialîotf  de  ia*ippgeyinri  dapèitdol»  «taplm  e^'ÉM'lMkilièfà 
ptar<Oeii*re^.'6èm  HfaÀiMbsr  iltvMnré  Mlle^Mqiea^  ^ 

Ct»ntw«hwëlf  8giift,'esio«^«fbl6«  eMOD»  de  Wj^di  eotteetionB 
qui  pwtftoel  f  roivrak  drlaoMqpefMHdta^de'l^^  pen- 

diileA<leiMl^id«d|kAÉ«é4evi;iqa^^  gdlkjeleitfeu<>ilMyiè 
leVMppMktoMde  BeriioWMMNlfKiiriUft't^ 
n6fAt£lB*6B8it6  de  fepé<eete«cAiiietge.olwMlreieiiUi  '  -  i^-^- 

19)  DaottelJriMifeieeeiy^^^^ 
▼eaaeoianiiaMwejienr  temple^  Ibii  lfc~'«Hikh{  Hpd  eirt^vM^rt 

eil.l86é*-    .M«.viu.\tl!^'='^  itl    '!*  ^#  V>;riWf  'i^tltin;!  /*»»  YLiM     . 

Potft:  eéiqplét«te»reBBeigee«iehto»tl^ 
rel  du  boreau  œetfal  etda  pTOoèa^erbèidetfliàinces  delà; 
commission  permanentev  j'ajouterai  encore  que  dans  cette 
dernière  M.  Baepet  a  communiqué  nniinémoire  sur  les  métho- 
des à  employer  pour  le  calcul  xles.melBurès  géodésîques,  qui 
sera  publié  sous  peu.  -De  môme  H.  FoerébBTy  de  BerKn\  a  sou- 
mis ài  la  commission  un  catalogue  d^éloiles  fondamentales, 
qui  doiventiservir^aux-détennination*  de  latitude; 

Les  comparaisons  des  étalens^deÉ^difféientÉ  pajrs  qui  ont 
été  décidées  dans  la  conférence  de  Berlin  >,  pî^utvoDi  comment 
cer  cet  été  au  comparateur  de  Bessel^  remis  en  état  ^  pour  les 
toises  et  demi4oises.  Pour  comparer  les  mètrea^  la  commis- 
sion s'est  adressée  au  gouvernement  de  la  Saxe,  pour  pou- 
voir employer  le  comparateur  qu'elle  fait  construire  par 
Repsold  pour  Técole  polytechnique  de  Dresde. 

M.  le  professeur  Sk;herm§f,  de  Gœttingue,  a  communiqué  à 
notre  commission  ses  recherches  théoriques,  ayant  pour  but 
de  calculer  les  mesures  géodésîques  et  de  déterminer  la  sur- 
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face  qui  en  résulte,  sana  faire  aucune  supposition  sur  Ja  for- 
me du  globe  terrestre. 

Enfin,  la  commission  a  reçu  de  la  part  de  son  président^ 
IL  Uansen^  de  Grotha,  un  résumé  qui  signale  les  lacunes  exis- 
tant encore  dans  les  réseaux  des  triangles  qui  doivent  cou- 
vrir PEurope  selon  la  direction  des  neuf  parallèles  et  des 
quatre  méridiens  que  la  conférence  de  Berlin  a  décidé  de 
mesurer.  Voici  les  neuf  parallèles  choisis: 


Lttitade.  Parcours  des  chaînes  de  triangles.  Embrataant 

en  longitude. 

60°       Depuis  Christiania,  par  Stockholm ,  Abo, 

Helsingfors  à  Puikowa 25° 

64°       Depuis  Helgoland ,  par  Altona,  Schwerin, 

Stettin,  Kônigsberg  à  Wilna      ....       16 

62°       Depuis  Leyden,  par  Bonn,  Gôttingue,  Ber- 
lin à  Varsovie     . 17° 


o 


o 


o 


o 


61°       Depuis  Dunkerque  ,  par  Bruxelles,  Bonn, 

Gotha,  Leipzig  à  Breslau   ......       16 

50°       Depuis  Dieppe,  par  Mannheim,  Marbourg, 

Prague,  Olmutz,  Craco vie  à  Lemberg.    .      23 

48°  Depuis  Brest,  par  Paris,  Strasbourg,  Mu- 
nich, Vienne  à  Ofen      24 

46°  Depuis  Rochefort,  par  Lyon,  Genève,  Tu- 
rin, Milan,  Padoue,  Venise,  Trie»te,  Te- 
mesvar,  Hermannstadt  jusqu'à  Ismaïl  .     .      29 

42°      Depuis  Ajaccio ,  par  Rome  au  Monte  Gar- 

gana 8 

41°      Depuis  Ponza,  par  Naples  et  Polenza  à 

Brindisi 4° 

Les  quatre  méridiens  qu'on  se  propose  de  mesurer  sont  les 
suivants  : 


o 


o 


-«M«WiM'«iiUl*tfM^él*-   "'  "*"'  '.'WAtildEtt 


6"    'IMbbb'Ie'iii^Spc^tteMi.pit'lkCtMii.N    '  "" 

10"'      bepàieFtai)«iii|wr,Spmt,|Uffiàl,  }E,àà9fn   ,.-:  . 
IluiiA,  li^Migi  Bariln,  BtrdnsdtOo- 
paotMgae,  OethMbosig 16* 

13f  .  'Depoie  le  ràp  >HMirf^^  fMT  llMIlilM,  Go- 

^   MM»,  ,jf;9tvia«  ^.,  TjEejBiiBv  O^t^       i 

. .,       juoqo'àCoIlMt^  ,.^_,; ,,.;«  ,-.„^  ..,  ,*'.,■.      17' 

.,       (%ftooTie4K9«ipbeig;.  .,,;  .  -^  ,fi„.''v      lO* 

La  commission  permaoentc ,  en  examimat  les  liounOi-kî- 
goalées  dans  ce  grand  réseau  par  M.  Hanaen,  a  hiï  les  dé- 
marches nécesBairea  pour  obtenir  qu'ellefl  soient  cQBiblé^, 

S^  général  on  peut  dire  que  notre  entreprise  e^  en  bonne 
voie  de  développe  nient  et  promet  de  devenir  un  det  fi^rands 
monumenia  sclentlflqoes  de-tto^  épotjoe.' 


Séance  du  7  juin  tSOT. 

Prétidaaea  di*  H.  l.  CimAi.  - 

M.  Favre  communique  des  documents  éniananl  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Jaroslawl ,  entre  autres 
la  liste  des  oiseaux  et  des  plantes  vasculaires  observés 
dans  ce  gouvernement.  Sur  la  demande  faite  par  cette 
Société,  dont  font  partie  deux  anciens  élèves  de  nos 
établissements  d'éducation:  MM.  0.  Clerc  et  Jaccard, 
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on  décide  de  lui  envoyer  la  série  entière  de  nos  Bulle- 
tins^ en  échange  de  Tiierbier  et  d'autres  objets  qui  nous 
sont  annoncés. 

M.  le  professeur  Kopp  dépose  sur  le  bureau  le  ré- 
sumé dés  observations  météorologiques  anciennes,  en- 
core inédites,  faites  à  Neuchâtel,  et  qui  rattachent,  par 
ube  chaîne  presque  continue,  les  premières  observations 
faites  dans  notre  pays  vers  le  milieu  du  siècle  passé,  aux 
observations  fédérales  actuelles. 

Il  présente  ensuite  un  rapport  fort  intéressant  sur  les 
travaux  de  la  commission  fédérale  d'hydrométrie.  (Voir 
Appendice). 

M.  Desor  rend  hommage  à  l'activité  de  la  commission 
préposée  à  l'étude  de  Thydronfiétrie  sur  le  territoire  de 
la  Confédération,  et,  si  Ton  doit  juger  des  travaux  sub- 
séquents par  ceux  qui  déjà  sont  accomplis,  on  peut 
s'attendre  à  des  résultats  du  plus  haut  intérêt.  Pour  ce 
qui  a  rapport  aux  mesures  limnimétriques ,  il  recom- 
mande à  Tattention  de  M.  Kopp  l'appareil  très-com- 
mode qu'il  a  vu  fonctionner  dernièrement  chez  M. 
Gressly,  àSoleure. 

M.  Kopp  annonce  que  l'on  posera  incessamment  une 
alidade  nouvelle  sur  la  table  d'orientation  de  la  chaîne 
des  Âlpes. 

M.  H.  Ladame  fils,  expose  une  méthode  qu'il  a  trou- 
vée pour  déterminer  la  distance  de  deux  points  inac- 
cessibles, sans  avoir  recours  à  des  mesures  angulaires, 
et  sans  avoir  besoin  de  beaucoup  d'espace  au  point  où 
l'on  est  en  station. 

Les  différentes  méthodes  pratiques  de  résoudre  ce 
problème  à  l'aide  de  jalons  et  d'une  chaîne  seulement. 
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dit  M.  Ladame ,  exigent  toutes  un  énorme  espace  pour 
exécuter  les  différentes  opérations  dont  elles  se  compo- 
sent. La  méthode  que  nous  donnons  aujourd'hui  réduit 
l'emplacement  nécessaire  à  quelques  mètres.  N'admet- 
tant l'échelle  à  laquelle  on  désire  obtenir  la  ligne  cher- 
chée qu'à  la  (in  de  l'opération,  aucun  obstacle  ne  peut 
en  entraver  l'exécution  ou  la  rendre  dans  certains  cas 
impossible,  ainsi  que  cela  se  présente  si  fréquemment 
avec  la  plupart  des  méthodes  actuelles. 

Marche  de  V opération. 

Admet  C  quelconque. 

—  porte  sur  les  alignements  CX,  G  Y  les  distances 
égales  et  arbitraires  C  0  =  C  0' 

—  détermine  S  milieu  de  00'. 

—  Par  le  point  C  mène  une  parallèle  :  0  0'  (à  cet  effet 
détermine  m  milieu  de  CO'  et  porte  m0'  =  ni0 
sur  l'alignement  m  0). 

—  détermine  B  et  B'  au  moyen  des  alignements  CX, 
CO';CY,CO'. 

—  enfin  calculer  CX'  et  C  Y'  par  les  formules 

PY' £0       CB  ç^, co       CB' 


pOS  —  CB  pCS— CB' 

_L  étant  Téchelle  à  laquelle  on  désire  obtenir  la  ligne 
cherchée  ;  ayant  déterminé  les  points  X'  et  Y',  on  a 

Xr  z==  -L  XY 

p 

Si  les  distances  devenaient  considérables,  on  pour- 
rait suivre  la  marche  suivante  : 
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Fig.  2. 
Admet  C  quelconque. 

—  mesure  une  base  C  B. 

—  admet  C'  sur  Talignement  B  y  el  détermine  6  avec 
les  alignements  B  C  et  C'  X. 

—  mesure  BG. 

—  En  C  forme  le  triangle  a  CB'  =  a  B  C»  (la  ligne 
C'  B'  est  ainsi  parallèle  à  G  B). 

—  Déterminé  0  par  les  alignements  CY  et  B'  C  puis 
0'  par  les  alignements  CX  et  B'  C. 

—  mesure  B'  0,  G'  0',  C  0  et  C 0'.  EnBn calculer  CX' 
et  C  y  par  les  formules  : 

CY'z=  —  ^  CB        CX'=  —  ^^  CG 

On  arriverait  par  la  même  opération  à  déterminer  la 
distance  d'un  point  accessible  C  à  un  autre  qui  ne  Test 
pasX.  Fig.  3. 

Opération. 
Sur  l'alignement  C  X  mesure  C  0. 

—  porte  CO'  =  CO  dans  une  direction  quelconque. 

—  détermine  S  milieu  de  0  0». 

—  mène  C  0'  parallèle  à  0  0',  en  déterminant  m  milieu 
de  CO'  et  portant  sur  l'alignement  mO;  mO'  = 
mO. 

—  détermine  B  intersection  des  alignements  SX  et 
C  0',  on  a 

^^~    OS-CB  ^^ 
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Fig.  2. 
Admet  C  quelconque. 

—  mesure  une  base  C  B. 

—  admet  C'  sur  Talignement  B  y  el  détermine  6  avec 
les  alignements  B  C  et  C'  X. 

—  mesure  B  G. 

—  En  C  forme  le  triangle  a  CB'  =  a  B  C»  (la  ligne 
C'B'  est  ainsi  parallèle  à  CB). 

—  Déterminé  0  par  les  alignements  CY  et  B'  C  puis 
0'  par  les  alignements  CX  et  B'  C. 

—  mesure  B'  0,  G'  0',  C  0  et  C 0'.  EnBn  calculer  CX' 
et  C  y  '  par  les  formules  :  * 

CY'  =  —  ^  CB        CX'  =  -L  ^^  CG 

On  arriverait  par  la  même  opération  à  déterminer  la 
distance  d'un  point  accessible  C  à  un  autre  qui  ne  Test 
pasX.  Fig.  3. 

Opération. 
Sur  l'alignement  CX  mesure  C  0. 

—  porte  CO'  ==  CO  dans  une  direction  quelconque. 

—  détermine  S  milieu  de  0  0». 

—  mène  C  0'  parallèle  à  0  0',  en  déterminant  m  milieu 
de  CO'  et  portant  sur  l'alignement  mO;  mO''  = 
mO. 

—  détermine  B  intersection  des  alignements  SX  et 
C  0\  on  a 

^^—     OS-CB    ^^ 


''i^*>?^ 
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noua  puîsKiona  obtenir  une  allocation  plus  forte  que  celle  ae- 
cordÉe  jusqu'à  préaent,  et  dana  cette  prévision  il  propose 
d'emplojer 

fr.  4000  pour  terminer  la  triangulation, 
■   40IX)  pour  continuer  la  réduction  et  la  publicatiou  de  la 
triangulation , 

•  5000  pour  continuer  le  niveltement  et  les  réduetioua  deii 

travaux  exécutée, 

•  2000  pour  séances,  voyt^es  et  frais  divers. 

M.  Planlammr  ne  croU  pas  que  le  budget  prévu  par  M. 
Wolf  poisse  suffire  4  tous  les  travaux  néceafcaires,  parmi  les-  . 
quels  M.  Wolf  a  complètement  oublié  les  observations  astro- 
nomiques que  Ton  a  décidé  de  faire  pour  déterminer  la  la- 
titude, la  longitude  et  l'azimut  de  plusieurs  points,  ainsi  que 
les  mesures  de  la  pesanteur  dans  ces  mêmes  points  et  dans 
les  observatoires.  Si  l'on  ne  veut  pas  reporter  à  une- époque 
îndéiînîe  l'achèvement  des  travaux  que  nous  avons  entrepris, 
il  faudra  augmenter  notre  budget  du  moins  pour  l'année 
18G7,  puisqu'il  n'est  plus  possible  de  le  faire  pour  l'année 
courante, 

M.  Detiekr  espère  pouvoir  terminer  cette  année  les  travaux 
trigon  o  m  étriqués,  à  l'ex  cep  lion  des  mesures  d'azimut;  de  sorte 
que  ce  titre  ne  figurerait  plus  sur  le  budget  de  1867.  Car  dans 
la  chaîne  centrée  iln'j'  B  que  >tes-slati(M»TiU{8,'Ha]if;«i»i- 
bom  et  BBsoâiB9  ài  foira;  nir  leHOnK,  il  hut  refaire  les 
angles  LAgeni'flohe»tvriiel^fiérBk>èi^;''"*>^'''  inan^aar 'encore 
)e  réeeeu  occidental  Ave«  seveept  etatibDS'^Sitehetv'Beiv», 
fieëhers'deNnje^  DMe>  Colooé,  Vrelod'i "Gâlûniblér.  Il'el-oH 
qii'oa 'peanu rà«cdttt cesIraVatit  poUf 'I9  bomnaedefr. 4000. 
'  M.  Binek  vOudtsK  «ci  [ttsini&ler'ltt'^^asstdtf  Mr'l'eth)>tïri 
des  fonda  diapotlibles  de  cette' année  arec  rétabHsBemètat  au 
budget  de  l'année  suivante.  Il  comprend  les  motifs  qni  en- 
gagent H.  Wolf  à  pousser  le  phjs  possible^  la  publication  de 
nos  résultats;  mais  il  fout  remarquer  qu'il  faut  avoir  terminé 
le  réseau  de  tous  les  triangles  poar  pouvoir  établir  toutes  les 
équations  de  condition  et  càleuler  les  résultats  les  plus  pro- 
bables; de  sorte  que  tout  eti  commençant  déj&,cette  année  le 
calcul  des  directions  probables  pour  1«s  dlffétentés  stations,  il 
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faudra  en  tout  cas  adopter  la  proposition  de  M.  Denzler  et 
terminer  pendant  cet  été  les  triangles  qui  sont  encore  à  faire. 
Quant  au  nivellement,  il  fait  observer  qu^une  partie  seulement 
des  lignes  mesurées  en  1865  forment  des  polygones  ou  sont 
nivelées  à  double^  ce  qui  permet  d'obtenir  des  résultats  dé- 
finitifs; tandis  que  toute  la  ligne  deGenève-Neuchâtel  n'a  été 
mesurée  qu'une  seule  fois  et  attend  encore  les  opérations  de 
vérification  avant  qu'on  puisse  publier  ses  résultats.  II  faudra 
pendant  cet  été  terminer  le  réseau  de  la  Suisse  occidentale 
et  calculer  les  observations  pendant  l'hiver  ;  cette  partie  du 
oiveltement  ne  pourra  donc  être  publiée  qu'au  printemps  pro- 
chain. Cette  manière  de  voir  étant  adoptée  par  la  commission, 
H.  le  président  demande  qu'on  établisse  sur-le-champ  l'éten- 
due et  le  coût  des  nivellements  à  faire  en  1866,  et  prie  MM. 
Plantamour  et  Hirsch  de  donner  les  explications  nécessaires. 
Ces  deux  membres  expliquent  qu'il  faudrait  refaire  la  ligne 
Gtenève-Morges,  puisqu'elle  ne  peut  pas  faire  partie  d'un  po- 
lygone, et  ensuite  celles  de  Morges  par  Lausanne  à  Frîbourg 
le  long  du  chemin  de  fer,  et  de  Fribourg  par  Morat  et  Sugy 
(qui  est  l'extrémité  de  notre  base  trigonométrique)  à  Neu- 
chfttel,  où  l'on  fermerait  le  grand  polygone.  Cette  ligne  de 
nivellement  auraë  un  développement  d'environ  190  kilo- 
mètres. Ensuite  on  continuerait  d'aller  sur  le  chemin  de  fer 
de  Fribourg  à  Berne,  Bienne^  ]Neuchâtel,  et  on  aurait  ainsi  un 
nouveau  polygone  d'environ  100  kilôm.  Enfin  11  conviendrait 
de  niveler  la  route  de  Bienne  à  St-Imier,  parce  qu'on  fer- 
merait ainsi  le  polygone  Bienne-St-Imier-Neuchâtel.  Avec  les 
35  kilom.  de  Bienne  à  St-Imier,  on  aurait  pour  le  nivellement 
de  1866  un  développement  total  de  325  kilom.,  ce  qui  d'après 
l'expérience  dé  l'année  dernière  exigera  200  jours,  ou  bien  un 
peu  plus  de  trois  mois  pour  les  deux  instruments,  et  coûtera 
environ  la  somme  de  fr.  5000. 

D'après  ces  explications,  la  commission  décide  qu'on  ter- 
minera pendant  cet  été  les  opérations  de  triangulation  (à  l'ex- 
ception des  mesures  d'azimut)  et  qu'on  achèvera  de  la  manière 
indiquée  le  réseau  du  nivellement  de  la  Suisse  occidentale. 

Quant  aux  calculs,  M.  Hirsch  donne  des  explications  sur  la 
masse  de  travail  exigée  seulement  par  la  réduction  des  ob- 
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nous  puisidionâ  obtenir  une  allocation  plus  forte  que  celle  ac- 
cordée jusqu'à  présent,  et  dans  cette  prévision  il  propose 
d'employer 
fr.  40U0  pour  terminer  la  triangulation, 

■  4000  pour  continuer  la  réduction  et  la  publication  de  la 

trianguIaiiOD  1 

■  5000  pour  continuer  le  nivellement  et  les  réductions  des 

travaux  exécutée, 

■  2000  pour  séHnces,  voyt^ea  et  frais  divers. 

M.  Planlamour  ne  croît  pas  que  le  budget  prévu  par  M. 
Wolf  puisse  suffire  à.  tous  les  travaux  nécetsairee,  parmi  les- 
quels M.  Wolf  a  complètement  oublié  les  observations  astro- 
nomiques que  l'on  a  décidé  de  faire  pour  déterminer  la  la- 
titude, la  longitude  et  l'azimut  de  plusieurs  points,  ainsi  que 
les  mesures  de  ta  pesanteur  dans  ces  mêmes  points  et  dans 
les  observatoires.  Si  l'on  ne  veut  pas  reporter  4  une  époque 
indélinie  l'achèvement  des  travaux  que  nous  avons  entrepris, 
il  faudra  augmenter  noti'e  budget  du  moins  pour  l'année 
1S67,  puisqu'il  n'eut  plus  possible  de  le  faire  pour  l'année 
courante. 

M,  Dernier  espère  pouvoir  terminer  cette  année  les  travaux 
trigononiétriqueiv,  à  l'exfeption  des  mesures  d'azimut;  desorte 
qoe  ««'litre  ne  âgmsrait  plii»sarle'b<idgBtidél66T."GBr  dase 
la  chatae  centrale  il  n'j-  n  que  «tto  stattans  TiÛit,'  Hawgend- 
bora  e4  Basodin»  à  ^re;  ««r  le  BflraK,  il  faut  refair«  I«b 
angles  Ligeni^ofaeBtwiAl'^érBkeTgv'B'BâK 'H  <man«|aa-«iK!OT« 
te  réeesu  ocei^ent^  "Aree  seviaept  '0t«tibD(l"d«Saehetv'8enr8, 
fidCh9n'tlel4aje,D61e;CotonAi3'r^odi Plombier.  It-evoit 
qu'on  'peurra  eottcutm^cesVaA'fHilt  pout'l«' tomme  defr.^nOO, 
'  M.  SHveh  voudmit  se'pMiiRBIer'Itt'ifitttaBtibtf  «nr'l'^iitptoi 
des  fonda  disponibles  de  etitte' année  arec  l'étabUssemËlit  ^u 
budget  de  l'année  suivante.  Il  comprend  les  motifs  qni  en- 
gagent H.  Wolf  A.  pousser  le  plus  passible  &  la  publication  de 
nos  résultats;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  faut  avoir  terminé 
le  réseau  de  tous  les  triangles  poor  pouvoir  établir  toutes  les 
équations  de  condition  et  calculer  les  résultats  les  plus  pro- 
bables; de  sorte  que  tout  en  commençitnt  déj&^cette  année  le 
calcul  des  directions  pi-obables  pour  les  dlfTél-entés  stations,  il 


—     409     — 

faudra  en  tout  cas  adopter  la  proposition  de  M.  Denzler  et 
terminer  pendant  cet  été  les  triangles  qui  sont  encore  à  faire. 
Quant  au  nivellement,  il  fait  observer  qu^une  partie  seulement 
des  lignes  mesurées  en  1865  forment  des  polygones  ou  sont 
nivelées  à  double^  ce  qui  permet  d'obtenir  des  résultats  dé- 
finitifs; tandis  que  toute  la  ligne  deGenève-Neuchâtel  n'a  été 
mesurée  qu'une  seule  fois  et  attend  encore  les  opérations  de 
vérification  avant  qu'on  puisse  publier  ses  résultats.  II  faudra 
pendant  cet  été  terminer  le  réseau  de  la  Suisse  occidentale 
et  calculer  les  observations  pendant  l'hiver  ;  cette  partie  du 
nivellement  ne  pourra  donc  être  publiée  qu'au  printemps  pro- 
chain. Cette  manière  de  voir  étant  adoptée  par  la  commission, 
M.  le  président  demande  qu'on  établisse  sur-le-champ  l'éten- 
due et  le  coût  des  nivellements  à  faire  en  1866,  et  pne  MM. 
Plantamour  et  Hirsch  de  donner  les  explications  nécessaires. 
Ces  deux  membres  expliquent  qu'il  faudrait  refaire  la  ligne 
Gtenève-Morges,  puisqu'elle  ne  peut  pas  faire  partie  d'un  po- 
lygone, et  ensuite  celles  de  Morges  par  Lausanne  à  Frîbourg 
le  long  du  chemin  de  fer,  et  de  Fribourg  par  Morat  et  Sugy 
(qui  est  l'extrémité  de  notre  base  trigonométrique)  à  Neu- 
chfttel,  où  l'on  fermerait  le  grand  polygone.  Cette  ligne  de 
nivellement  auraë  un  développement  d'environ  190  kilo- 
mètres. Ensuite  on  continuerait  d'aller  sur  le  chemin  de  fer 
de  Fribourg  à  Berne,  Bienne,Neuchâtel,  et  on  aurait  ainsi  un 
nouveau  polygone  d'environ  100  kilôm.  Enfin  11  conviendrait 
de  niveler  la  route  de  Bienne  à  St-Imier,  parce  qu'on  fer- 
merait ainsi  le  polygone  Bienne-St-Imier-Neuchâtel.  Avec  les 
35  kilom.  de  Bienne  à  St-lmier,  on  aurait  pour  le  nivellement 
de  1866  un  développement  total  de  325  kilom.,  ce  qui  d'après 
l'expérience  dé  l'année  dernière  exigera  200  jours,  ou  bien  un 
peu  plus  de  trois  mois  pour  les  deux  instruments,  et  coûtera 
environ  la  somme  de  fr.  5000. 

D'après  ces  explications,  la  commission  décide  qu'on  ter- 
minera pendant  cet  été  les  opérations  de  triangulation  (à  l'ex- 
ception des  mesures  d'azimut)  et  qu'on  achèvera  de  la  manière 
indiquée  le  réseau  du  nivellement  de  la  Suisse  occidentale. 

Quant  aux  calculs,  M.  Hirsch  donne  des  explications  sur  la 
masse  de  travail  exigée  seulement  par  la  réduction  des  ob- 
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nomes  adjoiiitu,  qui  ont  en  premier  lieu  k  faire  lea  le 
courants  de  leurs  observatoires.  Il  demande  si  l'on  ne  pi 
pua  employer  les  ingénieurs  qui  exécutent  le  nivelli 
pour  en  faire  la  réduction  pendant  l'hiver,  et  il  désire 
l'autorise  à  employer  au  besoin  un  calculateur  epécia 
les  calculs  des  triangles. 

M.  Planlamour  appuie  l'opinion  de  M.  Hirscli-  et  tout 
déclarantprêt  non  seulement  à  prendre  part  lui-môme,  c 
il  l'a  fait  jusqu'à  présent  avec  M.  Hirach,  à  la  directii 
travaux  de  calcul,  mais  à.  y  employer  aussi  en  partie  s 
Joint;  il  croit  qu'on  pourrait  donner  ans  ingénieurs  ,  c 
du  nivellement,  une  partie  de  la  réduction  à  faire,  encba 
alternativement  l'un  de  la  réduction  dee  opé ratio na  exé 
par  l'autre, 

H.  Wo^f,  tout  en  reitoerciRDt  ses  eollègAs  du  dévon 
qn'ils  apportent  enx-mfim«B  à  TœDvre  commune,  croit 
commiflsioD  doit  rétribuer  d'une  manière  convenable  '. 
rail  que  ke  deux  aides  de  Genève  et  de  NeuchUel  ex6 
pour  elle. 

U.  Dttfotw  vojt  des  inconvénients  &  chai^r  aussi  de 
ductiOD  les  mêmes  personnes  qui  font  les  observatioqs 
préférerait  qu'on  employ&t  plutôt  jtu  besoin  un  caict 
spécial.  Bur  sa  propoeltioR,  la  commission  décide  <fi 
pour  ceUe  année  juêqu^à  fr.  3000  aux  irmuna  de  calcul 
toriser  MM.  Hirsch  et  Plantamour  i,  allouer  une  gratifî 
convenable  à  leurs  aides  pour  les  calculs  qu'ils  auraier 
cutés  poQir  la  commission,  et  enfin  à  employer  au  besi 
calculateur  spécial. 

Les  fr.  700  qui  restent  encore  disponibles  pour  cette 
seront  destinés  à  couvrir  les  frais  divers  pour  se 
voyt^es ,  etc. 

On  passe  à  la  discussion  du  budget  de  1867. 
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M.  le  Président  désire  qu'on  fixe  d'abord  les  travaux  qu'il 
s^agit  d'exécuter  en  1867^  et  qu'on  s'occupa  ensuite  des  voies 
et  moyens. 

M.  Plantamour  rappelle  que  l'on  a  décidé  dès  le  commen- 
cement de  choisir  en  dehors  des  observatoires  plusieurs  points 
astronomiques  pour  lesquels  on  déterminerait  les  coordonnées 
géographiques^  l'azimut  et  la  pesanteur;  il  croit  qu'il  est  temps 
de  penser  à  l'exécution  dès  l'année  prochaine  et  il  propose  de 
choisir  en  premier  lieu  le  Kighi  ^  qui  est  un  des  sommets  de 
nos  triangles  et,  de  plus,  relié  aux  télégraphes  ;  ensuite  le 
Simplon  qui  présente  le  môme  avantage  et  qui  est  un  point 
élevé,  situé  sur  la  chaîne  même  des  Alpes,  et  enfin  un  troi- 
sième point  dans  le  canton  du  Tessin. 

M.  Dtneler  approuve  le  choix  du  Righi ,  mais  il  rappelle  que 
le  fil  télégraphique  ne  va  que  jusqu'au  Kaltbad;  quant  au  Sim- 
plon il  a  des  doutes  sur  la  possibilité  de  le  rattacher  à  notre 
réseau,  malgré  la  proximité  du  Basodino  et  du  Ghiridone,  à 
caase  de  la  position  de  l'hospice  caché  dans  une  vallée  assez 
étroite.  Par  contre,  il  recommande  comme  point  astronomique 
leGH&bris,  d'abord  parce  qu'il  n'y  a  point  d'observatoire  dans 
cette  partie  du  réseau,  et  ensuite  parce  que  la  localité  offre 
des  facilités  pour  rétablissement  d'un  observatoire  temporaire, 
rhôtei  étant  tout  près  du  signal  et  à  une  demi-lieue  seulement 
d^  bureau  télégraphique  de  Oais. 

H.  Dufour  croit  que,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  Milan  avec 
son  observatoire  se  trouve  assez  rapproché  pour  nous  dis- 
penser de  choisir  encore  un  point  astronomique  dans  le 
canton  du  Tessin. 

M.  Uirsch,  tout  en  approuvant  en  premier  lieu  le  choix  du 
Righi  et  duGâbris,  ne  le  fait  cependant  que  sous  la  condition 
que  Ton  y  ait  le  télégraphe  à  sa  disposition^  parce  que  c'est  le 
seul  moyen  admis  par  la  conférence  de  Berlin  pour  les  dé- 
terminations de  longitude.  Comme  au  Righi,  il  importe  pour 
les  observations  de  pendule,  de  se  placer  au  sommet,  il  faudrait 
prolonger  la  ligne  du  Kaltbad  au  Kulm  ;  c'est-à-dire^  sur  une 
longueur  d'une  petite  lieue;  M.  Hirsch  croit  cette  prolongation 
d'autant  plus  facile,  qu'elle  est  dans  l'intérêt  de  l'hôtelier  du 
Kulm  et  dans  une  certaine  mesure  aussi  de  l'administration 
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des  télégraphes  ;  on  peut  ainsi  espérer  obtenir  de  deux  côtés 
une  participation  à  la  dépense,  en  sorte  que  le  budget  de  la 
commission  ne  serait  grevé  que  d'environ  fr.  800. 

La  commission  décide  de  cJioisir  en  premier  lieu  pour  points 
astronomiques  le  Righi-Kulm  et  U  Gàbris;  elle  prie  M.  Wolf  de 
s'entendre  avec  l'administration  fédérale  des  télégraphes  pour 
la  continuation  des  lignes  jusqu'à  ces  deux  points  et  M.Denzler 
de  faire  des  reconnaissances  sur  la  manière  dont  on  pourrait 
relier  le  Simplon  au  réseau  des  triangles. 

M.  TFbZ/ ayant  proposé  de  prier  M.  Plantamour  de  se  char- 
ger des  observations  dans  ces  points,  ce  dernier  accepte  pour 
l'année  prochaine,  sous  la  condition  d'avoir  déjà  cet  automne 
à  sa  disposition  le  théodolite  astronomique  et  le  chronomètre 
électrique,  afin  de  pouvoir  étudier  ces  instruments  dans  tous 
les  détails,  avant  d'entrer  en  campagne.  M.  Denzler  dît  que 
l'instrument  universel  sera  en  tout  cas  disponible  au  mois 
d'octobre,  et  M.  Hirsch  informe  la  commission  que  le  chrono- 
mètre est  terminé  au  point  de  marcher,  et  que  les  premiers 
essais  auxquels  il  Ta  soumis  en  font  espérer  les  meilleurs  ré- 
sultats, puisque  le  mouvement  électrique  ne  semble  point  in- 
fluencer d'une  manière  sensible  la  marche,  du  reste  excellente, 
du  chronomètre.  Aussitôt  que  la  pièce  sera  complètement 
polie  et  son  réglage  en  temps  sidéral  terminé,  M.  Hirsch  fera 
une  série  de  comparaisons  et  fournira  à  temps  à  M.  Plantamour 
les  données  précises  sur  sa  marche. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Plantamour  à  combien  il 
évalue,  en  temps  et  en  argent,  le  coût  d'une  station  astro- 
nomique. M,  Plantamour  croit  pouvoir  déterminer  au  Kighi  la 
hauteur  du  pôle,  la  différence  de  longitude  avec  l'observatoire 
de  Zurich,  mesurer  l'azimut  et  faire  les  observations  du  pen- 
dule en  deux  mois  et  demi  environ ,  si  les  circonstances  ne 
sont  pas  trop  défavorables.  Comme  il  prendra  son  mécanicien 
avec  lui,  il  évalue  les  frais  de  séjour  pour  80  jours  à  fr.  IGOO; 
comme  il  pense  installer  dans  une  salle  de  Thôtel  tous  les 
instruments  sauf  le  théodolite,  qu'il  croit  pouvoir  placer  sur 
un  pilier  sous  une  tente  en  toile  goudronnée,  il  espère  que  les 
frais  d'établissement  ne  dépasseront  par  fr.  1000;  si  Ton  y 
ajoute  fr.  800  pour  la  ligne  télégraphique  et  fr.  000  pour  les 
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frais  divers,  transport  des  instruments^  etc..,  on  arrive  à  un 
total  de  fr.  4000  pour  la  station  du  Righi. 

Pour  le  nivellement  de  1867,  MM.  Hirsch  et  Plantamour 
proposent  de  faire  d'abord  un  grand  poljgone  entre  Bienne 
et^le,  en  allant  d'un  côté  par  le  val  deMoutier,  Sonceboz  et 
Delémont  à  Bâle  (65kilom.),  et  de  l'autre  côté  en  suivant 
TAar  et  le  Rhin,  par  Soleure,  Oltcn,  Aarau  et  Brugg  (160 
kilom.^.  En  allant  de  Brugg  à  Zurich  (32  kilom.),  de  Zurich 
par  Zag  à  Lucerne  (61  kilom.),  et  de  Lucerne  de  retour  à 
Olten  (60  kilom.)i  on  aurait  de  nouveau  un  grand  polygone 
qui,  réuni  au  précédent,  couvrirait  tout  le  nord-ouest  de  la 
Baisse.  Avec  un  développement  total  de  370  kilom.,  ce  travail 
exigerait  215  jours  et  coûterait  environ  fr.  5500.  En  fixant, 
comme  pour  1866,  à  fr.  3000  les  frais  de  calcul  pour  le  ni- 
vellement et  la  triangulation,  il  reste  fr.2500  pour  couvrir  les 
frais  divers,  réparation  des  instruments,  séances  et  voyages, 
ce  qui  n'est  pas  trop,  car  M.  Hirsch  fait  observer  que  si  par 
la  réunion  de  la  commission  permanente  àNeuchâtel  en  1866, 
il  n'en  résulte  pas  de  frais  pour  la  commission  suisse  pour 
cette  année,  l'année  prochaine,  par  contre,  il  y  aura  non  seu- 
lement réunion  de  la  commission  permanente  (probablement 
à  Vienne),  mais  aussi  de  la  conférence  générale  des  délégués 
à  Berlin. 

Quant  aux  frais  de  publication,  M.  Bufour  est  d'avis  qu'il 
ne  faut  pas  encore  s'en  inquiéter,  car  lors  môme  que  l'im- 
pression serait  commencée  déjà  en  1867,  les  comptes  ne 
seraient  probablement  réglés  qu'en  1868,  et  en  tout  cas  les 
autorités  ne  refuseraient  pas  les  quelques  francs  destinés  à 
mettre  au  jour  les  résultats  de  tant  de  travail. 

D'après  cela  la  commission  vote  le  projet  suivant  de  budget 
pour  1867  :      *. 

Observations  astronomiques  au  Righi  .     .  fr.  4000 

Nivellement »  5500 

Calcul  du  nivellement  et  de  triangulation  »  3000 

Séances,  voyages  et  frais  divers  .     .    .    .  »  2500 

total  fr.  15000 
que  M.  Wolf  est  prié  de  proposer  au  Conseil  fédéral. 
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Après  avoir  ainsi  décidé  les  travaux  futurs,  M.  le  Pré- 
sident prie  les  membres  de  la  commission  de  compléter,  s'il 
y  a  lieu,  leurs  rapports  écrits  sur  les  travaux  accomplis  pen- 
dant Tannée  dernière.  Il  donne  la  parole  à  H.  Denzler,  qui 
ajoute  quelques  remarques  à  son  rapport  du  16  janvier.  M. 
Denzler  a  fait  un  calcul  provisoire  des  triangles  mesurés  jus- 
qu'à présent,  en  donnant  à  toutes  les  observations  le  même 
poids,  et  le  résultat  semble  être  très  satisfaisant,  car  il  trouve 
entre  autres  pour  le  côté  Feldberg-Laegern  une  longueur  dif- 
férente de  celle  de  la  triangulation  badoise,  seulement  de 
0'»,22  sur  52807",27.  Le  côté  Felberg-Hohentwiel  ne  diffère 
que  de  0",14  sur  62215"*,23  avec  la  triangulation  du  Wur- 
temberg. Le  côté  Ghiridone-  (autrefois  Limidario)Menone  ne 
diffère  de  Tancienne  triangulation  suisse  (Ergebnisse  p.  157, 
N»  350)  que  de  0-,08  sur  38387»  75.  Quoique  ces  différences 
puissent  être  modifiées  un  peu  par  les  calculs  définitifs,  elles 
donnent  déjà  une  présomption  favorable  pour  les  résultats.  — 
Si  les  angles  paraissent  être  en  général  un  peu  trop  faibles,  il 
attribue  cela  à  de  légers  changements  que  le»  pierres  de  sup- 
port subissent  pendant  les  observations.  —  M.  Denzler  re- 
marque encore  que  les  signaux  de  Wiesenberg  et  de  Napf  ne 
sont  probablement  plus  aux  mêmes  points  que  les  anciens. 
Enfin,  il  constate  qu'il  faudra  refaire  deux  des  angles  auTitlis 
et  au  Hornli. 

M.  Hirscli  met  sous  les  yeux  de  la  commission  les  tableaux 
qui  contiennent  les  résultats  des  nivellements  de  Tannée 
dernière,  dont  il  a  fini  les  calculs  dernièrement  ave(îM.  Plan- 
tamour.  Tout  le  réseau  du  Chasserai  et  du  canton  de  Neu- 
châtel  est  terminé  définitivement,  sauf  une  petite  rectification 
dans  les  environs  de  Neuchâtel,  causée  probablement  par  le 
déplacement  d'un  repère  et  qui  sera  faite  au  premier  jour.  — 
L'écart  de  15  cent,  sur  la  diflerence  de  niveau  que  nous  avons 
trouvée  entre  la  Pierre-à-Niton  et  le  rej)ère  français  de  la 
Cure,  avec  la  même  différence  donnée  par  les  Français,  n'est 
pas  encore  éclairci,  puisque  M.  Breton  de  Champ,  auquel  M. 
Plantamour  s'est  adressé,  n'a  pas  encore  répondu  ;  on  répétera 
les  démarches,  surtout  en  vue  d'obtenir  la  comparaison  de  nos 
mires  avec  celles  des  Français. 
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En  réservant  la  rectifieation  que  Ja  différence  de  niveau 
entre  Neuchâtel  et  Genève  peut  subir  par  suite  des  opérations 
de  cette  année,  M.  Hirsch  trouve  comme  résultat  du  nî- 
▼ellement  fédéral  la  différence: 

Chasserai-  (base  du  signal)  Pierre-à-Niton  .  =  1232»  056^ 
Pierre^à-Niton  (d'après  Bourdaloue).  .  .  .  =  374",060 
Chasserai,  au  dessus  de  la  Méditerranée,  par 

nivellement =  IGOG^jOll 

tandis  que  Taltitude  du  Chasserai  au-dessus  de  Tocéan  est, 
d'après  la  triangulation  française,  1608,8,  avec  laquelle  notre 
résultat  s'accorderait  à  0'",10  près,  si  Ton  prenait  pour  la 
Pierre-à-Niton  son  ancienne  cote  376,64. 

a,  Hirsch  consulte  la  commission  sur  la  manière  de  publier 
les  résultats  des  nivellements  ;  comme  plusieurs  sections  ont 
été  nivelées  à  double,  faut-il  donner  les  opérations  indivi- 
duelles d'allée  et  de  retour,  ou  seulement  les  moyennes  ?  De 
même  dans  1^  polygones,  faut-il  donner  les  résultats  directs 
des  mesures,  et  les  chiffres  corrigés  après  la  répartition  des 
erreurs  de  clôture  des  polygones,  ou  seulement  les  derniers  ? 
n  propose,  quant  à  la  fraction  à  indiquer,  de  donner  les  chif- 
fres au  millimètre  près,  ce  qui  est  approuvé ,  puis  d'ajouter 
dans  les  tableaux  une  description  des  points  de  repère  assez 
détaillée  pour  permettre  de  les  identifier,  et  enfin  de  n'in- 
diquer les  distances  que  pour  les  points  de  repère  fonda- 
mentaux en  bronze. 

M.  Dufour  ne  verrait  point  d'avantages  à  publier  dans  un 
recueil  de  hauteurs  plusieurs  données  pour  le  même  point,  ce 
qui  embrouillerait  ceux  qui  voudraient  le  consulter  et  di- 
minuerait ainsi  la  valeur  pratique  du  travail^ 

M.  Flaniamour  objecte  que  dans  une  publication  destinée 
à  rendre  compte  d'un  travail  scientifique,  il  est  conforme  aux 
principes  généralement  adoptés  de  fournir  au  lecteur  toutes  les 
données  qui  lui  permettent  de  contrôler  l'exactitude  des  ré- 
sultats, et  qu'il  faut  par  conséquent  publier  non  seulement  les 
chiffres  définitifs  du  calcul,  mais  aussi  les  résultats  directs  de 
l'observation.  M.  Wolf  partage  cette  manière  de  voir  et  croit 
que  pour  la  commodité  pratique  on  pourrait  ajouter  à  la  fin 
un  registre  alphabétique  des  repères  où  ils  seraient  suivis  de 
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leur?  cotes  définitives.  M.  Dufour  se  range  à  cette  manière  de 
faire  et  la  commission  approuve  la  proposition. 

Enfin  M.  Plantamour  lit  le  rapport  suivant  :  sur  les  ex- 
périences faites  à  Genève  avec  le  pendule  à  réversion  âeBepsold, 

Dans  le  rapport  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser  dans 
notre  séance  de  Tannée  dernière^  jai  rendu  compte  des  pre- 
mières expériences  faites  avec  le  pendule  à  réversion  ;  il  ré- 
sultait de  ces  expériences  que  le  mode  que  j'avais  suivi  pour 
obtenir  la  durée  d'une  oscillation,  en  la  déduisant  de  l'inter- 
valle employé  pour  500  oscillations  seulement,  ne  permettait 
pas  de  déterminer  avec  une  approximation  suffisante  la  dif- 
férence entre  la  durée  d'une  oscillation,  suivant  que  le  pen- 
dule était  suspendu  par  le  couteau  le  plus  rapproché,  ou  par 
le  couteau  le  plus  éloigné  du  centre  de  gravité.  Or  la  correction 
qu'il  faut  apporter,  suivant  ces  deux  modes  de  suspension ,  à 
la  distance  comprise  entre  les  deux  couteaux,  pour  avoir  la 
longueur  du  pendule  simple  effectuant  dans  le  vide  une  os- 
cillation dans  le  même  temps  que  la  durée  observée,  dépend 
de  cette  différence.  Le  commencement  et  la  fin  d'une  série 
de  500  oscillations  étaient  déterminés  par  la  moyenne  de  100 
passages  du  pendule  devant  le  fil  de  la  lunette,  enregistrés 
chronographiquement;  l'erreur  moyenne  de  chacun  de  ces 
passages,  calculée  par  la  somme  des  carrés  des  écarts  avec  la 
moyenne,  était  en  moyenne  sur  plus  de  9000  passages  ob- 
servés de  rh  0%029.  On  trouve  ainsi  ±  0*,0028  pour  Terreur 
probable  de  Tintervalle  de  temps  compris  entre  le  commen- 
cement et  la  fin  de  la  série  (ce  qui  donne  db  0",0000056  pour 
Terreur  probable  d'une  oscillation),  en  tant  qu'elle  dépendrait 
seulement  des  erreurs  accidentelles  dans  Tobservation  des 
passages  du  pendule  devant  le  til.  Mais  la  discussion  des  ob- 
servations à  montré  que  cette  cause  d'erreur  n'était  pas  la 
seule,  et  que  Terreur  probable  sur  un  intervalle  de  6"  16",  em- 
ployé pour  500  oscillateurs,  était  à-pen-près0\018,  soit  ^/joooo 
environ  do  sa  valeur.  Ces  erreurs  sont  dues,  soit  à  une  varia- 
tion physiologique  dans  la  manière  d'observer  les  passages 
au  commencement  et  à  la  fin  de  la  série,  soit  à  la  transfor- 
mation en  temps  de  la  pendule  sidérale  de  Tintervalle  enre- 
gistré clironographiquement. 


—     417     — 

Dans  la  nouvelle  série  dY^xpériences,  dont  je  viens  vous 
rendre  compte,  j'ai  augmenté  considérablement  Tintervalle 
de  temps  pendant  lequel  le  pendule  oscillait,  en  le  portant  à 
35^/)  minutes  environ,  de  manière  h  déterminer  la  durée 
d'aune  oscillation  par  Tintervalle  employé  par  2828o8ci]lations, 
et  en  suivant  le  môme  procédé  pour  obtenir  le  commencement 
et  ]ft  fin  de  la  série  par  la  moyenne  de  100  passages  enre- 
gistrés chronographiquement.  Dans  ces  nouvelles  obser- 
vations Terreur  moyenne  d'un  passage  déduite  de  la  somme 
des  carrés  des  écarts  avec  la  moyenne,  est  en  moyenne  sur 
7200  passages  observés  de  ±  0*,024,  ce  qui  donne  =t  0',0023 
poor  Terreur  probable  de  Tintervalle  de  temps  compris  entre 
le  oemmencement  et  la  fin  de  la  série,  en  tant  qu'elle  dépend 
des  erreurs  accidentelles  dans  l'observation  des  passages.  La 
discussion  de  cette  nouvelle  série  d'observations  a  montré  que 
Terrear  probable  sur  un  intervalle  de  35"*  */,  était  à  peu  près 
la  même  que  dans  la  première  série,  c.-à-d.  d'un  peu  "moins  de 
0",02:  seulement  cette  erreur  est  dans  ce  cas  au  dessous  de 

'/kknkw  ^®  Tintervalle,  au  lieu  d'être  */joooo'  ^^^^  P"?  ^  Taide  de 
ces  observations,  déterminer  avec  une  précision  suffisante  la 
différence  entre  la  durée  d'une  oscillation,  suivant  que  le 
pendule  est  suspendu  par  le  couteau  le  plus  rapproché,  ou  par 
le  couteau  le  plus  éloigné  du  centre  de  gravité,  différence  qui 
est  de  '/ssoo  environ.  L'appareil  spécial  que  j'ai  reçu  de  M. 
Repaold  au  mois  de  décembre  dernier,  pour  déterminer  la 
position  du  centre  de  gravité  du  pendule,  m'a  permis  de 
mesurer  avec  une  grande  exactitude  la  distance  du  centre  de 
gravité  au  centre  de  figure,  et  par  suite  sa  distance  à  chacun 
des  couteaux.  Je  crois  avoir  obtenu  ainsi  avec  une  exactitude 
suffisante  tous  les  éléments  que  l'emploi  de  l'instrument  pou- 
vait me  fournir  pour  la  détermination  de  la  longueur  du  pen- 
dule simple  battant  la  seconde  à  Genève;  je  ne  peux  néan- 
moins vous  présenter  qu'un  résultat  provisoire,  et  non  définitif» 
parce  qu'il  me  manque,  pour  une  réduction  complète,  quelques 
éléments  pour  lesquels  je  me  suis  vainement  adressé  à  M. 
Repsold,  et  dont  la  détermination  est  hors  de  mon  pouvoir, 
faute  des  appareils  nécessaires.  Ces  éléments  sont  :  la  cor- 
rection absolue  de  la  longueur  de  l'échelle  à  16*/^<»,  d'après 
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des  comparaisons  faites  avec  un  étalon  connu,  comme  la  toise 
de  Schuhmacher,  le  coefficient  de  dilatation  de  la  tige  du 
pendule  et  celui  de  réckelie. 

^.JR^psold  uou»  a  en  effet  répondu^  qu'il  lui  était  impossible 
de  nous  indiquer,  ni  la  correction  de  la  longueur  absolue  de 
Téchelle,  ni  le  coefficient  de  dilatation  de  Téchel le  et  du  pen- 
dule, ni  môme  la  composition  de  Talliage,  ce  qui  aurait  pu 
guider  dans  le  choix  du  coefficient  de  dilatation  d'après  les 
valeurs  obtenues  pour  différents  alliages. 

Dans  Tincertitude  sur  la  valeur  du  cœffioient  de  dilatation 
qu'il  convenait  d'adopter  pour  la  tige  du  pendule  qui  est  en 
laiton,  j'ai  d'abord  pris  celui  de  Lavoisier,  savoir  0,00001878 
pour  l"*  C,  mais  la  discussion  des  observations  faites  à  diffé- 
rentes températures  m'a  montré  que  ce  coefficient  était  pro- 
bablement trop  faible^  et  la  valeur  que  j'ai  obtenue  par  la 
comparaison  de  la  durée  des  oscillations  est  de  0,00002007 
±  0,00000034. 

La  comparaison  des  mesures  de  la  distance  entre  les  deux 
couteaux,  faites  à  différentes  températures,  a  montré  éga- 
lement qu'il  existait  probablement  une  différence  entre  le 
coefficient  de  dilatation  de  la  tige  du  pendule  et  celui  de  Té- 
chelle  ;  cette  différence,  déterminée  par  l'ensemble  des  me- 
sures, serait  de  0,0000009003  ±  0,000000136,  dont  le  coef- 
ficient de  dilatation  du  pendule  dépasserait  celui  de  l'échelle. 

Il  est  évident  que  ces  données  instrumentales  pour  la  ré- 
duction des  observations,  le  coefficient  de  dilatation  de  la 
tige  du  pendule  et  de  l'échelle,  doivent  être  déterminées  par 
des  expériences  directes,  avec  des  appareils  spéciaux,  et  non 
pas  par  cette  voie  indirecte  de  la  comparaison  des  résultats 
obtenus  à  différentes  températures.  A  défaut  d'une  déter- 
mination directe  de  ces  données,  qui  me  donnât  leur  valeur 
avec  une  approximation  plus  grande,  j'ai  bien  été  obligé  d'in- 
troduire comme  une  des  inconnues  dans  la  solution  du  pro- 
blème une  correction  déterminée  par  la  condition  de  concilier 
autant  que  possible  les  observations  faites  à  différentes  tem- 
pératures, mais  cette  solution  ne  peut  pour  cette  raison  être 
considérée  que  comme  provisoire,  et  la  solution  définitive  ne 
pourra  avoir  lieu  que  lorsque  toutes  ces  données  instrumen- 
tales seront  exactement  connues. 
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Voici  iuftintehant  les  résultats  de  cette  nouvelle  série  d'ex- 
périences. 

Pour  la  distance  entre  les  deux  couteaux,  j'ai  trouvé  par 
32  mesures  complètes  (une  mesure  complète  étant  la  moyenne 
eotre  la  distance  des  couteaux  obscurs  et  des  couteaux  éclai* 
rés),  et  en  supposant  le  même  coefficient  de  dilatation  pour 
la  tige  du  pendule  et  pour  Téchelle,  248'',479475  (lignes  de 
Ptoria);  Fécart  moyen  d'une  mesure  avec  la  moyenne  est 
dbO^'jOOlTl  et  Terreur  probable  de  la  moyenne  it0*',00020. 
Si  Ton  admet  la  différence  du  coefficient  de  dilatation  de  la 
tige  da  pendule  et  de  Téchelle,  que  j'ai  donnée  plus  haut, 
comme  la  température  moyenne  des  32  mesures  est  seule- 
meot  -4-  8°,7,  on  aura,  en  effectuant  la  réduction  à  16  ^/^^^  pour 
la  distance  entre  les  deux  couteaux,  248^,48116;  l'écart 
moyen  d'une  mesure  avec  la  moyenne  est  réduit  alors  à 
±0^00134  et  l'erreur  probable  de  la  moyenne  à  ±(^,00016. 

J'ai  trouvé  par  la  moyenne  de  9  mesures  : 

Ponr  la  distance  du  centre  de  gravité  au  centre  de  figure, 
37^464; 

Pour  la  distance  du  centre  de  gravité  au  couteau  le  plus 
rapproché,  86'^,776  ; 

Ponr  la  distance  du  centre  de  gravité  au  couteau  le  plus 
éloigné,  16r, 704; 

Ponr  la  durée  d'une  oscillation,  en  effectuant  la  réduction 
à  16  *//  avec  le  coefficient  de  Lavoisier  0,00001878,  je 
trouve  par  la  moyenne  de  9  déterminations  faites  à  des  jours 
différents,  de  juin  1865  à  janvier  1866,  et  dans  les  ajuste- 
ments différents  des  couteaux  dans  leurs  montures  : 

0",7513614  lorsque  le  pendule  est  suspendu  par  le  couteau 
le  plus  éloigné  du  centre  de  gravité, 

0",7515040,ô  lorsqu'il  est  suspendu  par  le  couteau  le  plus 
rapproché. 

Dans  chacune  de  ces  9  déterminations,  la  durée  d'une 
oecillation  dans  les  deux  positions  du  centre  de  gravité,  rela- 
tivement au  centre  de  figure,  a  été  déduite  de  deux  observa^ 
tiens,  dans  lesquelles  le  pendule  était  suspendu  sur  le  même 
couteau,  mais  après  avoir  été  tourné  de  180^  autour  d'un  axe 
vertical. 


«I 
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L*éoMi  moyea  d'ane  détenaidation  svw>;ihi*<iqfen— Vfegt 
de  dbO",0000036,5  daos  le  premier  mode  de  •wpeififpt.^eti 
de  ctO*^O0000pO -dftM  le  Beeond.     '  "»  •    '>ti:)'^tlf  «ii  4m< 

Si  l>o  ioiradtttt  dàM  J«  def«6'  detVMriiri^ 
iioB  provenant  d'mie  erreardaaa  te  aoettMeBfcjjiiéilÉiaiie» 
adopté,  et  lUne  abtm  proveoantde'llaflei^Miidf  4'Maqilitadei 
de  l'omilatiod  <Mr  \é\«wréh4itrimtmB»Mt^ékmfwii^ 
duetion  de  l»dtfréede  rnirrfflntînn  H  un  irt  hifl«terffat|iitlC 
poorn  pendule eacitlant  dans  tei44e,«'ntÉiélUftk»Étaé|à 
été  appKqoée  d'après  la  fbnmileeoiinu){ïito  t'oi  i^ 

Pour  la  d«rée  dé:  roadllaiiMv^e*,1UafB5i^^pÉMli^ 
pendu  par  le  oont^m'le  pins  éloigné  d<i'U<j«lii»ide^e>avité^*'  ■ 

Pour  la  durée  de  roMî}llatiDn,^0\7615iN54  f^dute  «Bt- 
pendu  pàv  le  nobteàn  le  plot  rappreéhé  du-oMlte  dtt^|iaitîté.f 

yéeart  mofenr  d^unedétermidatien  esldb»,09Û0dé»ibM 

lepr«n1értai,  etdba*^0000Û67dmlen^^ 

Avec  la  première  yetenr  trouvée!  pour  la  di*talieedteé*obu- 
teaux,  24B»47S475,  en  ;  ne  tenÉnt  pi»  eottopt^de-  la  àitlêtéàce 
du  coefficient  de  dilatation  de  Téchelle  et  du  pendule^ ^'é* 
prenant  Jes  premières  'Vatenra  nldiquées  péV'Sa  «durée' (de 
rosciUation,  on  trouve^  pour  la  longueur  dÉ^pëtidnlé^aim]^ 
faisant  dans  le  vidé  une  oscillalâon  dans  une  seéoiide'de 
temps  moyen ,  440'',3354 ,  avec  une  erreur  probable  de 
db 0^,0030,  et)  par  suite,  pour  la  valeur  de  la  pesanteur 
en  mètres,  ^r -»  9*,80369 ,  avec  une  erreur  probable  de 
drO-,000069. 

Mais  en  prenant  la  valeur  la  plus  probable  de  la  distance 
des  couteaux,  en  admettant  Tinégalité  de  coefficient  de  dila- 
tatiouy  et  en  prenant  la  valeur  la  plus  probable  de  la  durée 
de  rosciUation  dans  les  deux  modes  de  suspension,  c'est-à- 
dire  celle  qui  résulte  d'une  correction  dans  le  coefficient  de 
dilatation  et  d'une  influence  dépendant  de  Tamplitude  pour 
un  pendule  oscillant  dans  l'air,  la  longueur  du  pendule  simple 
effectuant  une  oscillation  dans  le  vide  dans  !•  est  440'^,3389 
avec  une  erreur  probable  de  ±0^00246,  soit  de  1/180000, 
et  la  valeur  de  g  devient  9»,803768  ±  0",000055. 

La  correction  sur  la  longueur  absolue  de  l'échelle  à  16  */^*, 
qui  n'a  pas  encore  été  déterminée,  pourra  naturellement  mo- 
difier encore  ces  résultats. 
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M.  le  Président  remercie  M.  Plantamour,  au  nom  de  la 
eommission,  du  travail  considérable  et  intéressant  dont  ij 
vient  de  rendre  compte;  il  désire  qu'il  soit  publié  le  plus  tôt 
possible  et  qu'on  puisse  comparer  Téchelle  du  pendule  à  un 
étalon  connu. 

^  M,  Plantamour  annonce  qu'il  est  occupé  à  publier  son  tra- 
^Lgtii  paraîtra  sous  peu  dans  les  mémoires  de  la;*  Société 
de|myèîque  de  Genève. 

M.  Hirsch  promet  de  faire  les  démarches  nécessaires  au- 
près de  ^  ^commission  internationale,  pour  obtenir  une  com- 
paraison de^Téclielle  du  pendule  avec  la  toise  de  Bessel.  Du 
reste,  on  pourra  sous  peu  la  comparer  à  Berne,  au  moyen 
d^un  comparateur  que  la  confédération  fait  faire  pour  le  bu- 
reau des  poids  et  mesures,  à  un  mètre,  qui  a  été  comparé 
en  1864  à  Pétai  on  du  conservatoire  des  arts  et  métiers  avec 
une  exactitude  de  ±0»",  00025. 

n  annonce  en  outre  que,  dans  le  courant  de  cet  été,  on 
aura  également  au  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures  les 
moyens  de  déterminer  la  dilatation  absolue  du  pendule  et  de 
Péchelle. 

La  commission,  après  avoir  examiné  à  Pobservatoire  Pap- 
pareil  du  pendule  et  l'instrument  accessoire  destiné  à  en  dé- 
terminer le  centre  de  gravité,  décide  que  l'appareil  sera  livré 
d'abord  à  M.  Hirsch  pour  la  détermination  de  la  pesanteur  à 
Neuch&tel,  et  que  Péchelle  sera  envoyée  à  Berlin  ou  à  Berne 
aussitôt  qu'on  pourra  l'y  comparer  aux  étalons. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


^.'<r>(^^^^^y^^yr>-^ 


Dans  tft  dernière  séance  de  ee  priatemps,  y»î  eu  I^ooneiv 
de  montrer  &  la  Société  l'instroment  At  K.  Kern,-  d'Ara» , 
destÎDé  au  niveUemeat  de  piéciupn;  j'ai  expiiqaé  saoon- 
struction,  la  méUiode  d'observation  et  la  précinon  qu'il  ooiti- 
porte. 

La  Gomiiiieaion  géodésique,  duts  sa  séance  du  18  juin  166t(, 
a  ratifié  mes  propositions  au  sujet  du  ni  Tellement,  s  com- 
mandé un  second  instrument,  semblable  au  premier,  chez 
M.  Kern,  et  noua  a  chaînés,  H.  Plantamour  et  moi,  de  di- 
■  riger  les  opérations.  (Yoîr  le  procès-verbal  de  la  quatrième 
séance  de  la  commission  géodésique,  page  158  de  ce  vol.) 

Permettez  que  je  vous  donne  aujourd'hui  quelques  détails 
sur  ces  opérations,  qui  confirmeront  la  précision  remarquable 
de  la  méthode  employée,  et  sur  leurs  résultats  qui  se  ratta- 
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chent  à  plusieurs  questions,  souvent  débattues  dans  notre 
Soeiété,  comme  par  exemple  Taltitude  du  môle  de  Neuchâtel, 
la  différence  de  hauteur  entre  Neuchâtel  et  Chaumont,  etc. 

Soit  pour  former  nos  ingénieurs,  soit  à  cause  des  difficultés 
particulières  que  le  nivellement  direct  rencontre  dans  les 
montagnes,  nous  avons  lenu  à  exécuter  nous-mêmes  la  partie 
entre  Chaumont  et  Chasserai.  Nous  avons  commencé  le 
9  juillet,  en  suivant  la  crête  de  Chaumont  jusqu'à  Chuffort 
et  moùtant  ensuite  sur  le  Chasserai  du  côté  du  nord  par  la 
métairie  de  Dombresson ,  parce  que  du  côté  sud  une  forêt 
presque  vierge  empêchait  le  passage.  Dans  cette  dernière 
partie,  la  pente  était  souvent  si  raide,  qu'il  fallait  procéder 
en  zig-zag,  et  lorsque  des  défilés  étroits  le  rendaient  impos- 
sible, nous  étions  quelquefois  obligés  de  rapprocher  la  mire 
jasqu^à  5  mètres.  Sur  la  crête  du  Chasserai,  le  temps  qui  jus- 
qu^aloTs  nous  avait  été  favorable,  nous  a  gêné  beaucoup,  sur- 
tout la  violence  du  vent.  Malgré  ces  difficultés,  nous  avons 
lieu  d^être  très-contents  des  résultats  obtenus,  comme  vous 
pourrez  vous  en  convaincre. 

J^avais  posé  en  principe  que,  pour  avoir  un  contrôle  suffi- 
sant ,  chaque  section  devait  ou  bien  faire  partie  d'un  poly- 
gone, ou  être  nivelée  à  double.  La  section  Chaumont-Chuffort 
fait  partie  du  polygone  du  Val-de-Ruz;  mais  la  section  Chuf- 
fort-Chasseral  a  dû  être  nivelée  à  double,  une  fois  en  montant 
et  Tautre  fois  en  descendant.  Ces  deux  opérations  s'accor- 
dent jusqu'à  5  centimètres  près,  dont  on  obtient  le  Chasserai 
plus  élevé  qu'en  descendant.  Cette  différence  provient  proba- 
blement de  la  nature  du  sol:  car  il  fallait  passer  souvent  sans 
chemin  sur  des  pâturages  formés  par  un  gazon  long,  mou  et 
élastique,  dans  lequel  la  plaque  qui  portait  la  mire  pouvait 
s'enfoncer  d'une  petite  quantité  sous  la  pression  prolongée 
de  la  mire.  Cet  abaissement  est  naturellement  plus  fort  lorsque 
la  mire  sert  pour  la  station  en  arrière  qui  suit  toujours  de 
quelques  minutes  le  coup  de  niveau  précédent,  pour  lequel 
elle  servait  de  station  en  avant.  Il  en  résulte  que,  par  suite 
de  ce  tassement,  on  doit  trouver  une  trop  forte  différence  de 
niveau  positive  en  montant,  et  une  trop  faible  différence  né- 
gative en  descendant.  Il  suffit  de  supposer  un  tassement  d'un 
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quart  de  millimètre  environ^  entre  la  lecture  faite  avant  et 
après  le  retournement  de  la  mire,  pour  expliquer  la  différence 
de  5  centimètres,  et,  chose  essentielle,  cette  cause  éPerreur 
disparait  dans  la  moyenne  des  deux  opérations  de  montée  eé  de 
descente.  —  Je  vois  la  preuve  de  cette  explication,  dans 
le  fait  que,  pour  la  section  Ghuffort-Pâquier,  où  il  a  fallu 
passer  également  en  partie  sur/ du  gazon  de  cette  nature,  nous 
avons  trouvé  une  semblable  différence  de  4  centimètres  et 
demi  entre  le  résultat  de  la  montée  et  de  la  descente,  tandis 
que  les  sections  de  Chaumont-Pierrabot  et  de  P&quier-Dom- 
bresson,  où  Ton  a  opéré  tout  le  long  sur  une  chaussée,  ne 
montrent  que  des  différences  de  7  millimètres,  et  cela,  pour 
la  première,  en  sens  inverse. 

Que  le  procédé  et  l'instrument  employés  comportent,  en 
général,  une  très-grande  exactitude,  on  peut  s'en  convaincre 
par  la  précision  remarquable  avec  laquelle  se  ferment  les 
deux  grands  polygones,  au  moyen  desquels  nous  avons  rat- 
taché le  Chasserai  à  Neuchâtel  et  au  réseau  français.  Depuis 
Chuffort,  notre  ingénieur,  M.  Benz,  est  descendu  au  Pàquier? 
en  répétant  plus  tard  cette  section  dans  la  direction  inverse. 
Depuis  lePàquier  on  est  allé  d'abord  parle  Val-de-Ruz, Dom- 
bresson,  Savagnier,  Fenin  et  Valangin  à  Pierrabot,  et  depuis 
là,  en  suivant  la  route  de  Chaumont,  on  est  revenu  au  point 
de  départ.  Après  la  réduction  des  observations  (et  je  re- 
marque ici  que  tous  les  calculs  se  font  à  double  et  indépen- 
damment aux  deux  observatoires  par  nos  aides,  et  que,  dans 
des  conférences,  nous  les  confrontons  et  en  établissons  les 
résultats),  le  polygone  du  Val-de-Ruz,  qui  a  un  développe- 
ment de  3#,5  se  ferme  avec  une  erreur  de  15°"",4. 

Une  compensation  encore  plus  complète  des  petites  erreurs 
d'observation  se  trouve  dans  l'autre  polygone,  qui  depuis  lePâ- 
quier  va  par  Saint-Imier  à  la  Chaux-de-Fonds,  et  depuis  là 
par  la  Vue-des-Alpes  et  les  Geneveys  revient  à  Pierrabot.  Ce 
contour,  d'une  étendue  de  59^,4,  se  ferme  avec  une  erreur 
de  6  millimètres. 

J'admets  sans  doute  qu'une  pareille  exactitude  doit  être 
attribuée  en  partie  au  hasard,  dans  ce  sens  qu'il  a  voulu  que 
toutes  les  petites  erreurs  d'observation  se  compensassent  si 
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étroitement.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  la  probabilité  d^une 
telle  eompensation  constitue  précisément  un  des  grands  avan- 
tages de  la  méthode,  et  que  les  résultats  cités  montrent,  en 
tout  cas,  quMl  est  possible  de  niveler  ainsi  une  centaine  de 
kilomètres  avec  une  erreur  de  2  centimètres  environ. 

Une  exactitude  tout  à  fait  pareille  a  été  obtenue  aussi  dans 
le  nivellement,  qui  depuis  la  Chaux-de-Fonds  a  été  conduit 
le  long  du  chemin  de  fer  au  Locle  et  depuis  là  par  les  Bre- 
nets  à  Morteau,  station  de  raccordement  avec  le  réseau  fran- 
çaiSy  oh  nous  avons  posé  un  de  nos  repères  suisses,  que  les 
ingénieurs  français  ne  manqueront  pas  de  comprendre  dans 
leur  ligne  de  nivellement.  De  pareils  repères  en  bronze  ont 
été  placés  dans  toutes  les  stations  principales,  comme  à  Neu- 
chàtel,  où  un  se  trouve  dans  le  socle  de  la  colonne  météoro- 
logique et  un  autre  à  la  gare,  au  signai  de  Chaumont,  sur  le 
Chasserai,  au  Pâquier,  Saint-Imier,  Chaux-de-Fonds  et  au  Locle. 
Cimentés  dans  le  rocher  ou  dans  le  socle  des  bâtiments  pu- 
blies, ce  sont  des  repères  qui  serviront  pour  longtemps  comme 
points  de  départ  et  de  rattachement  pour  tous  les  nivelle- 
mîents  de  détail.  —  Je  n^ai  pas  besoin  de  dire  que  la  section 
Chaux-de-Fonds-Morteau  a  été  répétée  dans  le  sens  inverse; 
les  deux  résultats  s'accordent  à  14"'°',5  et  cela  sur  une  lon- 
gueur de  parcours  de  47  kilomètres. 

Pour  fixer  les  idées  sur  le  degré  remarquable  d'exactitude 
que  nos  opérations  atteignent,  j'ai  réuni  dans  un  tableau  soit 
les  polygones,  soit  les  sections  nivelées  à  double,  en  indiquant, 
pour  les  premiers.  Terreur  de  clôture,  et,  pour  les  autres,  les 
différences  entre  les  résultats  d'aller  et  de  retour,  et  en  ajou- 
tant toujours  la  longueur  de  la  ligne  de  nivellement.  En  sup- 
posant les  écarts  proportionnels  à  la  racine  carrée  du  nombre 
de  kilomètres  parcourus,  on  peut  trouver,  pour  chaque  sec- 
tion, l'erreur  commise  par  kilomètre.  Voici  ce  tableau  : 
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Polygones  et  Sections 


1.  Polygone  :  P&quier-St-Imier- Chaux- 

de-Fonds- Val-de-Rus-Pftquier  . 

2.  Polyg.  :  Chaumont-Chuifort-Pàquier- 

Pierrabot-Chaumont    .... 

3.  Ghaux-de-Fds-Locle-Morteau-Chaux- 

de-Fonds      

4.  Chaumoni-Pierrabot-Chaumont 

5.  Pâquier-Dombresson-Pâqoier 

6.  Chaumont-Hôtel-Signal-Hôtel 


Moyenne 

7.  Chuffbrt-Chasseral-Chuifort 

8.  Chuffort-P&quier-Chuffort 

Moyenne  générale    . 


! 


o  3 


I 


inin. 

5,8 

15,4 

14,5 
7,4 

4,6 


51,8 
45,8 


=>  2 

S  i 


kilom. 
59,4 
84,5 
46,6 

ia,a 


14,8 
7,1 


>/ 


7.7 
5,9 

6,8 

8,« 
8.0 
1,6 


8,7 
«.7 


0,8 
2,6 

2.1 
«,8 

«,* 
2,9 


1,96 


U,0 
22,9 


4,41 


La  moyenne  générale  pour  tous  ces  nivellements,  embras- 
sant une  étendue  de  188  kilomètres,  donne  pour  Terreur  par 
kilomètre  le  chiffre  4™",41.  Mais,  si  Ton  en  sépare  les  deux 
dernières  sections,  pour  lesquelles,  d'après  ce  que  nous  avons 
expliqué,  la  nature  particulière  du  sol  a  occasionné  une  diffé- 
rence constante  entre  la  montée  et  la  descente^  de  sorte  que 
Técart  entre  ces  deux  résultats,  qui  disparaît  dans  la  moyenne, 
ne  peut  plus  être  envisagé  comme  mesure  d'exactitude,  alors 
on  obtient^  pour  erreur  moyenne  par  kilomètre^  le  chiffre  î^^^96; 
l'incertitude  des  résultats  n'atteint,  pour  les  différents  poly- 
gones et  sections,  pas  même  un  demi  centimètre,  bien  que, 
pour  la  plupart  des  sections,  les  différences  de  niveau  fussent 
très-considérables. 

On  voit  que  l'exactitude  de  ces  opérations  dépasse  encore 
celle  que  j'avais  prévue,  dans  mon  premier  rapport,  d'après 
l'étude  détaillée  de  l'instrument;  car,  en  tenant  compte  de 
toutes  les  sources  d'erreur,  j'avais  calculé  Terreur  moyenne 
par  kilomètre  à  ^^"'"•/A 
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Le  second  instrument  que  nous  avons  commandé,  est,  quant 
à  sa  construction  et  à  son  pouvoir  optique,  parfaitement  sem- 
blable au  premier;  seulement,  nous  avons  remplacé  le  fil 
mobile  par  trois  fils  fixes,  après  nous  être  convaincus  par 
Texpérience  que  l'évaluation  de  la  fraction  du  centimètre  de 
la  mire  ne  le  cède  pas  en  précision  sensiblement  à  la  mesure 
micrométrique.  Or,  avec  ce  système,  l'observation  et  surtout 
la  réduction  demandent  beaucoup  moins  de  temps  qu'avec  la 
vis  micrométrique;  et  cependant  on  obtient  également  la 
distance  de  la  mire  au  moyen  du  nombre  de  centimètres  de 
la  mire  embrassés  par  les  fils  extrêmes  de  la  lunette. 

Malheureusement  la  monture  du  niveau  n'était  pas  aussi 
parfaite  que  dans  le  premier  instrument,  de  sorte  que  la  cor- 
rection du  niveau  était  trop  variable.  Aussi  les  résultats  que 
H.  Schônholzer  a  obtenus  au  moyen  de  ce  second  instrument, 
semblent  être  un  peu  inférieurs  à  ceux  du  premier,  autant  du 
moins  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  opérations  qui  sont 
complètement  terminées.  Car  la  plus  grande  partie  du  nivelle- 
ment exécuté  par  M.  Schônholzer,  qui,  en  partant  de  laPierre- 
àrNiton  et  suivant  soit  la  grande  route,  soit  le  chemin  de  fer 
par  Nyon,  Morges,  Yverdon,  a  relié  Genève  à  Neuchâtel,  ne 
pourra  être  contrôlée  que  lorsque  l'année  prochaine  on  aura 
répété  la  section  Genève-Morges  et  terminé  le  polygone  par 
la  ligne  de  Morges-Lausanne-Friboui^-Neuchâtel.  —  Cepen- 
dant on  peut  déjà  être  sûr  que  les  résultats  en  seront  très- 
satisfaisants;  car  M.  Schônholzer  a  mesuré  avec  le  même 
instrument  le  petit  polygone  formé  par  l'observatoire,  la  gare 
et  le  môle  de  Neuchâtel  ;  l'erreur  de  clôture  de  ce  polygone, 
qui  a  un  développement  de  5  kilomètres,  est  de  10'"°*,6,  ce 
qui  fait  une  erreur  de  4"",7  par  kilomètre.  En  nivelant  à 
double  la  section  entre  Neuchâtel  et  Pierrabot,  M.  Schôn- 
holzer  a  trouvé,  dans  une  seconde  opération,  un  écart  de 
2  millimètres  sur  un  parcours  de  4t\3,  ce  qui  donne  une  erreur 
de  1  millimètre  par  kilomètre.  En  moyenne  donc,  l'erreur  des 
opérations  de  M.  Schônholzer  serait  de  ^"■,^  par  kilomètre, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  forte  que  celle  des  opérations  de 
H.  Benz.  —  On  peut  espérer  qu'en  remédiant  pendant  cet 
hiver  au  petit  défaut  du  niveau  du  second  instrument,  il  pour- 
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ra  fournir  des  réeultata  tout  aussi  uxtraord  in  aires  que  l'antm, 

AprèB  voua  avoir  donné  nne  idée  précise  de  l'exactitude 
de  nos  nivelletnente .  j'aurais  aimé  à  vous  communiquer  lea 
cotes  des  135  points  de  notre  canton  qui  font  partie  de  notre 
réseau;  maia  oomme  je  ne  pourrais  vous  donner  aujourd'hui 
que  des  différences  de  niveau,  je  préfère  attendre  que  le  ni- 
vellement de  contrôle  entre  Neuchatel  et  Genève  soit  terminé 
pour  pouvoir  publier  les  hauteurs  de  notre  paya  par  rapport 
à  l'horizon  fondamental  de  la  Suisse,  qui  passe  par  la  Pîerre- 
À-Niton,  et  par  rapport  à  la  Méiiiterranée. 

Pour  aujourd'hui,  je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  mots 
Bur  les  différences  de  niveau  entre  l'observatoire  et  Chau- 
mont,  et  entre  le  mille  de  Neuchatel  et  le  Chasserai. 

Quant  à  la  première,  nous  venons  de  la  trouver  âe  2  nôtres 
moins  {fronde  que  ne  le  donnaient  lea  mesures  trigonomé- 
b-iquee.  Car  avec  les  données  d'Onterwald,  j'avais  déterminé 
l'année  dernière  la  différeuce  de  niveau  des  deux  baromètres 
de  Chauiiiont  et  de  Meuchâtel  6.  664-,77,  (voir  Bulletin,  t.  VU, 
p.  124,}  tandis  que  le  nivellement  direct  que  nous  venons 
d'exécuter  donne,  pour  cette  différence,  66 3" ^597 ±0^,011. 
On  voit  ainsi  que  le  résultat  que  j'ai  déduit  des  observations 
barométriques  de  l'année  1S64  et  qui  est  de  ri63'',Ot9±0'°,l!J7 
se  rapproche  encore  beaucoup  plus  de  la  vérité  que  je  ne  le 
erojais;  car  èa  résuktt  bttirOiÀ6ttt«]iie'fl'est^  èn'réalité;  fauUf 
que  d'un  demi  mèt^r         -    '''.•    ■'     '■■         —  . 

Le-  déisaeeord  entre  le  r6m'lt(it"dé8  mtwures  trigonométri- 
ques  de  11  d*Oetertrald  «t  ceM  dë'oitllK  nivellement  dinËt, 
est  encore  BD  [ken  ploë  fott  IMut- lii  dtiféi^bé  de -ni^Bàa  entre 
le  GhasaWftl  et  l'anoiea  mdJe  de  <N«Uéb&tiel.  Caï  J'établis  lé 
différenoft  de-niv^u'eiitre  les'  fepëreâ  du  Chasserai  et  de 
Ncucii&téf,  d'après  nos  registres,  dé  la  msni&K  âiiïrante  :' 

Chasserai  (repère  fÉd.) -CtiufTart  (seuil  delaporte)  NF4  -  0,,  •••*-  31i'°fiW6 
ChulTort-Chaumont  (repère  fédéral  du  ïignai}  0„-NF,  =+    Si™ ,1069 

Chaumont  (>ign»l)-Chaunionl(hÛtel)  KP,  -  0,=-*-    8ira,808i 

Ghaumont  (liiMel)-Pi«rraI)al  (borna  à  l'ange   de 

la  route  dfi  Chaumanl)  0,-   Op,=-i- ieSB.USS 

Pierrabot-Seuchâtel  (repore  fédéral  de  ta  gare)       0,.  -  NF,=-i-  lia^.iîOû 
Neuchatel  (garej-Neuch.  (repère  de  la  col.  m«tÉar.)  NP,  -  VF,=->-    4S'>>,SS93 

ChauBCral  (repÈre  réd.)  -  Meucliïtel  (rep.  féd.)         NF,  -NP,i=+  llT0°>,i1S1 
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Or,  pour  rendre  cette  différence  comparable  à  celle  me- 
surée par  M.  d'Osterwald,  il  faut  prendre  au  Chasserai  la  base 
du  signal,  et  à  Neuchâtel  Tancien  môle.  Quant  au  premier, 
nous  avons,  lors  du  nivellement,  établi  la  différence  entre  la 
base  du  signal  et  notre  repère  ;  et  la  hauteur  de  Tancien  môle, 
nous  devons  la  déduire  des  deux  lignes  de  repère  gravées 
dans  le  temps  sur  le  gymnase  et  l'hôtel-de-ville.  (Voir  Bul- 
letin de  1866,  p.  229.)  Nous  avons  donc  : 

Chasserai  (base  du  signal  -  repère  fédéral  NFJ  0,7066 

Neuchâtel  (r^ère  NF|  de  la  colonne  météor.  -  Ancien  môle)  0,326 

Chasserai  (base  du  signal)  -  Neuchâtel  (ancien  môle)  »+  1171")  .451 

Diaprés  les  données  que  je  vous  ai  communiquées  plus  haut 
snr  Texactitude  des  mesures  faites  avec  nos  instruments.  Ter- 
reur probable  de  la  différence  de  niveau  entre  les  deux  re- 
pères fédéraux  de  Chasserai  et  de  Neuchâtel,  n'est  guère  plus 
forte  que  de  1  centimètre;  mais  comme  la  hauteur  de  Tan- 
cien  môle  ne  peut  plus  être  fixée  qu'avec  une  incertitude 
dedb0",046,  nous  pouvons,  en  tout  cas,  admettre  que  le  ré- 
sultat du  nivellement  est  exact  à  5  centimètres  près. 

Maintenant^  cette  même  différence  entre  Chasserai  et  Neu- 
châtel a  été  trouvée  trigonométriquement  par  d'Osterwald 
■oi  tï74^fi.  On  voit  donc  que  la  hauteur  du  Chasserai  au- 
dessus  du  môle,  que  M.  d'Osterwald  a  obtenue  en  1807  par  des 
angles  de  hauteur,  est  de  2"", 55  trop  forte. 

Il  est  vrai  que  cette  détermination  ne  repose  que  sur  des 
angles  de  hauteur  pris  depuis  la  station  inférieure;  mais 
deux  autres  déterminations  de  la  hauteur  du  môle  ont  été 
faites  par  M,  d'Osterwald  et  Trallès  au  moyen  d'observations 
zénithales  simultanées  au  Moléson  et  au  Chasseron  d'un  côté, 
et  à  Neuchâtel  et  à  Fond  de  l'autre.  Ces  déterminations 
s'accordent  d'une  manière  étonnante  avec  celle  par  le  Chas- 
serai; car  M.  d'Osterwald  donne  la  hauteur  du  môle  au-dessus 
de  la  mer  : 
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Par  le  Moléson,  iSi^^B 

»    Ghasseron ,  434°>,9 

•    Chasserai ,  434<n,8 


Moyenne ,        i»*",? 
tandis  que  notre  nivellement  fournit,  si  l'on  prend  d'après  les  géomètres 
français,  pour  l'altitude  du  Chasserai ,  1608™, 8 

Ghasseral-Mdle,  1171in,5 


Altitude  du  Môle,  4S7>",3 

Ce  résultat  est  presque  identique  aveo  celui  des  ingénieurs 
suisses  qui,  d'après  les  «  Ergebnisse,  »  est  de  437^^14,  Il  s'ac- 
corde aussi  très-près  avec  la  cote  de  la  carte  Dufour,  qui  fixe 
notre  môle  à  455'",.95. 

Mais  cette  dernière  cote  est  obtenue  par  la  Pierre-à-Niton 
dont  Taltitude  doit,  —  d'après  le  nivellement  de  précision  de 
M.  Bourdaloue,  —  très-probablement  être  diminuée  de  ^",5^, 
ce  qui  donnerait  de  nouveau  pour  notre  môle  à  très-peu  près 
la  cote  d'Osterwald.  Il  semblerait  d'après  cela,  en  effet,  ce 
que  je  supposais  déjà  en  1861,  que  l'erreur  de  2",65  que 
d'Osterwald  a  commise  pour  la  différence  de  niveau  entre  le 
Chasserai  et  le  môle^  ait  précisément  compensé  la  quantité 
(de  2",59)  dont  la  cote  trigonométrique  du  Chasserai  devrait 
être  corrigée  d'après  le  nivellement  de  précision  des  Français. 
—  Du  reste,  la  question  de  la  hauteur  absolue  au-dessus  de 
la  mer  reste,  pour  le  Chasserai  et  notre  môle  aussi  bien  que 
pour  tous  les  autres  points  suisses,  nécessairement  suspendue 
jusqu'à  ce  que  le  nivellement  de  contrôle  qu'on  exécute 
en  1866  entre  Genève  et  Neuchâtel,  permette  de  nous  relier 
avec  sûreté  à  la  mer  par  un  nivellement  continu. 
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SUR 


UN    CHRONOMÈTRE    DE    MARINE 

A  ENREGISTREMENT  ÉLECTRIQUE 

GommuDiqné  à  la  Société  des  sciences  natur.  de  Neuchâtel,  le  19  avril  1866 

Par  M.  le  D'  HIBSCH. 

La  supériorité  de  l'observation  chronographique  sur  l'ancienne 
méthode  d'observer  à  Touïe,  partout  où  il  s'agit  de  préciser  l'in- 
stant d'une  observation  avec  la  dernière  exactitude^  est  au- 
jourd'hui reconnue  généralement  et  le  chronographe  est  intro- 
duit dans  la  plupart  des  observatoires. 

Mais  aussi  en  dehors  des  observatoires  fixes^  les  études  de  haute 
géodésie,  par  exemple,  rendent  l'emploi  du  chronographe  dé- 
sirable; entre  autres  pour  les  déterminations  de  longitudes  et 
pour  la  mesure  de  la  pesanteur  au  moyen  du  pendule.  Mais  alors 
il  est  nécessaire  de  pouvoir  faire  fonctionner  le  chronographe,  non 
plus  avec  une  pendule  toujours  si  difficile  et  longue  à  transporter 
et  à  installer  dans  un  observatoire  de  campagne,  mais  de  faire 
enregistrer  les  secondes,  si  possible,  par  une  montre  facilement 
transporlable.  Comme  les  artistes  sont  arrivés  à  obtenir  pour  les 
chronomètres  de  marine  une  régularité  de  marche  peu  inférieure 
à  celle  des  pendules  astronomiques  —  car  si  la  variation  moyenne 
de  la  marche  diurne  de  ces  dernières  tourne  autour  d'un  dixième 
de  seconde,  celle  des  meilleures  montres  de  marine  est  comprise 
entre  deux  et  trois  dixièmes  —  il  m'a  semblé  possible  de  faire 
enregistrer  le  temps  par  un  chronomètre  de  marine,  pourvu  qu'on 
trouvât  un  moyen  de  le  charger  d'une  pareille  fonction ,  sans 
influencer  sensiblement  sa  marche.  Pour  atteindre  ce  but  il  fallait 
nécessairement  renoncer  à  charger  directement  le  mouvement  du 
chronomètre,  doué  d'un  mouvement  mécanique  assez  faible,  du 
travail  de  la  fermeture  ou  de  Tinlerruplion  du  courant  électrique. 
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Car  l'intensité  de  ce  dernier  étant  toujours  plus  ou  moins  variable 
et  rétat  do  surface  des  contacts  changeant  avec  le  temps,  Tat- 
traction  qu'ils  exercent  Tua  sur  l'autre,  leur  adhésion  et  par 
suite  la  résistance  qu'on  doit  vaincre  pour  les  fermer  ou  les  sé- 
parer, varie  dans  des  limites  qu'on  ne  peut  négliger  lorsqu'il 
s'agit  d'un  chronomètre  de  précision.  D'un  autre  côté,  la  force 
avec  laquelle  on  doit  fermer  les  contacts  pour  établir  sûrement 
le  courant,  est  beaucoup  trop  forte  pour  en  charger  le  dernier 
mobile  d'un  chronomètre,  c'est  à  dire,  la  roue  de  l'échappement 
ou  son  axe,  ce  qui  serait  cependant  nécessaire,  puisqu'on  de- 
mande l'établissement  du  courant  à  chaque  seconde. 

Il  fallait  donc  avoir  recours  nécessairement  à  un  rouage  auxi- 
liaire qui,  avec  un  ressort  moteur  spécial  et  au  moyen  d'un  vo- 
lant, ferme  ou  plutôt  interrompe  le  courant  à  chaque  seconde,  et 
qui  lui-même  soit  décroché  parle  mouvement  principal  du  chro- 
nomètre au  moyen  d'un  échappement  spécial.  De  cette  manière 
on  pouvait  donner  au  volant  la  force  nécessaire,  et  cependant  ne 
charger  l'axe  de  l'échappement  du  chronomètre  que  d'un  travail 
de  décrochement  peu  sensible  et  surtout  complètement  indé- 
pendant des  variations  d'intensité  du  courant. 

Quant  aux  organes  électriques,  il  fallait  les  disposer  de  manière 
à  ce  que  les  contacts  devinssent  accessibles,  pour  pouvoir  être 
nettoyés,  sans  qu'on  soit  obligé  de  démonter  tout  le  chronomètre; 
et  d'un  autre  côté  qu'on  puisse  établir  le  courant  en  introduisant 
les  fils  dans  deux  boutons  de  la  boîte  extérieure,  et  que  la  com- 
munication électrique  reste  intacte  dans  toutes  les  positions  du 
chronomclre. 

Voici  comment  MM.  William  DuBois  du  Locleet  Hipp  deNeu- 
châtel,  auxquels  je  me  suis  adressé  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
ont  réussi  à  résoudre  le  problème  : 

Au  dessous  de  la  platine  inférieure  ordinaire  du  chronomètre 
de  marine  et  dans  la  même  boîte  métallique  se  trouve  une  troi- 
sième platine  portant  le  rouage  auxiliaire,  qui  au  moyen  de  trois 
roues  fait  mouvoir  le  volant  A.  La  figure  N**  I  représente,  dans 
une  échelle  quatre  fois  plus  grande  que  nature,  l'échappement 
qui  met  en  communication  le  rouage  du  chronomètre  avec  le 
rouage  auxiliaire.  L'axe  de  l'échappement  du  chronomètre  porte 
la  roue  de  décrochement  c  qui,  en  avançant  à  chaque  seconde 


L 
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En  eil'el,  l'épreuve  de  quelques  semaines,  k  laquelle  j'ai  pu 
soumettre  jusqu'à  présent  le  chronomoire,  fait  espérer  une  réussite 
parfaite;  car  non  seulement  la  marche  du  chronomètre  propre- 
ment dit  est  d'une  régularité  étonnante  —  elle  a  varie  d'un  jour  .'i 
l'autre  en  moyenne  île  5  à  6  centièmes  de  seconde  seulement  — 
mais  encore,  et  c'est  là  l'esseRliel,  elle  n'a  pas  changé  d'une  ma- 
nière sensible,  qu'on  faxse  marcher  le  mouvement  auxiliaire  ou 
non,  sans  ou  avec  le  courant  électrique.  Tandis  que  la  marche 
diurne  moyenne  du  chronomètre  avait  été  —  5\38  lorsque,  le 
mouvement  auxiliaire  n'était  pas  enjeu,  elle  a  été  de  —  5',33 
lorsqu'on  Faisait  marcher  ce  mouvement  pendant  \  heures  sans 
courant;  et  lorsqu'on  a  employé  le  mouvement  auxiliaire  et  le 
courant  pendant  8  heures,  la  marche  est  devenue  —  S',3S.  Ce 
sont  là  des  variations  qui  restent  dans  les  limites  des  meilleures 
pendules  astronomiques;  elles  pourraient  être  4  ou  5  fois  plus 
grandes  sans  compromettre  en  rien  le  hut,  puisqu'on  emploiera 
toujours  le  chronomètre  enregistreur  seulement  pendant  quelques 
heures. 

J'ajoute  encore  que  les  secondes  enregistrées  au  chronograpbe 
sont  d'une  régularité  parfaite;  le  relevé  les  donne  d'une  lan- 
ceur égale  à  IS  millièmes  près.  —  On  peut  donc  envisager 
comiBc  résolu  le  problèoM  de  l'enregiitMiaent  électriqiK  «u  ' 
moyen  d'un  chronomètre  transportable,  e1  parnile  lîmaploi  du 
clinHK^ITaphe  en  dehors  des  obâervatoireB  âxet;: 


PROCÈS -VERBAL 


DES  TRAVAUX 


DE  LÀ  COMMISSION  HYDROMETRIQUE  SUISSE. 


L'initiative  de  ]a  centralisation  des  études  relatives  au  ré- 
gime des  eaHx  de  la  Suisse  est  due  à  M.  le  conseiller  fédéral 
Pioda;  il  s'adressa  le  7  janvier  1863  par  circulaire  aux  cantons, 
pour  leur  demander  quelles  observations  avaient  été  faites  et 
celles  qu'on  continuait  encore  sur  leur  territoire  pour  étudier  la 
tenue  de  nos  lacs  et  de  nos  rivières.  De  Tensemble  des  docu- 
ments ainsi  obtenus,  il  résulta  que  dans  quelques  cantons  on 
étudie  ce  sujet  d'une  manière  plus  ou  moins  étendue,  mais 
que  dans  d'autres  cantons  on  s'est  moins  préoccupé  de  cette 
question;  qu'en  général,  il  manque  de  liaison  entre  tous  les 
travaux  existants. 

M.  Pioda  fut  convaincu  qu'il  y  aurait  avantage  à  réunir  tous 
les  renseignements,  afin  de  savoir  où  les  prendre  quand  on  en 
aurait  besoin,  tandis  que  s'ils  sont  dispersés  çà  et  là,  sans  lien 
général,  toutes  ces  observations  précieuses  restent  dans  le 
néant,  au  lieu  de  rendre  tous  les  services  que  l'on  est  en  droit 
d'en  attendre.  Aujourd'hui,  de  grands  travaux  et  des  dépenses 
souvent  assez  fortes  sont  perdus  pour  l'avenir,  faute  d'une 
bonne  organisation. 

En  présence  de  ce  résultat,  M.  Pioda  se  décida  à  prendre 
des  mesures  pour  amener  de  l'ordre  et  de  l'unité  dans  les  ob- 
servations hydrométriques,  et  pour  cela  il  pensa  suivre  lamême 
voie  que  pour  les  observations  météorologiques.  Il  s'adressa 
an  comité  central  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles, en  le  priant  de  désigner  une  commission  de  trois  mem- 
bres pris  dans  le  sein  de  la  Société,  comité  qui,  par  intérêt 
pour  la  chose  même  et  dans  un  but  d'intérêt  public,  se  char- 
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gérait  du  la  iJireulioD  8eientirn|iici  et  technique  des  observa- 
lions,  avec  l'appui  du  département  fédéral  de  l'intérieur.  Le 
oomilé  de  la  Société  des  sciences  naturelles  désigna  comme 
membres  de  la  commission  hydro  m  étriqué  suisse.  MM.  Ch. 
Diifour,  de  Morgea,  Arn.  Escher  de  La  Lîntli,  A  Zurich,  Ch. 
Kopp,  à  Neuchâtel;  et  ta  Société  des  sciences  naturelles,  dans 
sa  réunion  à  Samaden,  eu  ctoût  1863,  condrina  par  son  vote 
cette  nomination  provisoire. 

La  commission  s'est  réunie  en  septembre  18fi3,  à  Herne,  et 
rédigea  une  série  de  recommandations  destinées  à  rendre  les 
observations  hydroin étriqués  actiiellee  comparables  entre  elles, 
elle  fixasiirtout  son  attention  sur  l'urgence  de  rapporter  dans 
un  mi^me  bassin  hydrographique  toutes  les  mesures  à  un  même 
point  de  départ,  et  eîle  considéra  comme  une  de  ses  tâches 
eBscntielleedepreudre  des  dispositions  pour  établir  dans  chaque 
bassin  et  surtout  sur  les  lacs,  de.s  points  de  repères  fixes,  qu'on 
puisse  retrouver  en  tout  temps,  et  auxquels  devront  se  ratta- 
cher toules  les  mesures  limnimétriques  exécutées  dans  un 
même  basun.  Les  résolutions  de  k  commission  furent  com- 
muniquées aux  cantons  par  une  circulaire  émanant  du  dépar- 
tement fédéral  de  l'intérieur,  en  date  du  21  octobre  1863. 

Pendant  l'iinnée  18(î4,  l'activité  de  la  commission  ne  put  pas 
se  déployer  par  suite  de  diverses  circonstances  qui  ne  dépen- 
daient pas  d'etle.  :■    ■■   .'-1   ■ 

Le  rapport  de  M.-Cki  l>ufour,  ppénâent  de  la  oomniîesfon, 
&'  la  âooiâtô  des  aet&axsoa  Dstutâlte*,  lorS'  de  aa  réunion  eo 
1664,  à  Zurich,  rend  compte  de  w  ^ae  t*  eommiseioir  a  pu 
fuie  jusciit'alars..  .i   .i  ,.-:        ■■.■■' 

.En  iSè&,  la.  cORiiaisnon  eat  àe  BOuvtltes  réunions,  Biais 
malgré  ses  démarches,  elle  ne  put  pas  fuve  arriTer  l'«atre- 
prise  àjsa  véritab)»  exéentiôn,  parée  que  l'ét^liuement  des 
points  fiz«8,  celui-dea  limnimëtres,  la  rétribution  des  observa- 
teurs, la  publication  des  résultats,  des  catalogues,  etc.,  néces- 
sitaient un  concours  financier,  dont  la  répartition  entre  la 
confédération  et  les  cantons  n'a  pas  pu  se  faire.  Aussi  la  com- 
mission eut-elle  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  présenter  de  rap- 
port à  la  réunion  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles en  1865,  àGenève. 
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La  commission  résolut  alors  de  tenter  un  nouvel  et  suprême 
effort  pour  vaincre  les  difficultés  qui  Tarrêtaieni,  avant  que  de 
donner  sa  démission  et  de  se  retirer.  Elle  résolut  d'abord  de 
s^adjoindre  un  quatrième  membre,  résidant  à  Berne  et  qui  pût 
être  en  communication  immédiate  et  verbale  avec  la  direction 
fédérale,  et  elle  pria  M.  Lauterburg,  ingénieur,  de  Berne,  qui  a 
établi  un  réseau  d'observations  limnimétriques  sur  TAar^  de 
Thoune  à  Berne,  de  se  joindre  à  elle. 

En  outre,  pour  faciliter  la  centralisation,  elle  a  nommé 
IL  Lauterburg,  président  de  la  commission,  afin  de  rendre 
aussi  rapides  que  possible  toutes  les  communications  entre  le 
département  fédéral  et  la  commission. 

La  commis€don  sollicita  de  M.  Dubs,  conseiller  fédéral,  di- 
recteur de  Tintérieur,  une  conférence.  Elle  eut  lieu  le  3  août 
1865,  au  palais  fédéral.  M.  Dubs  encouragea  la  commission  à 
persévérer  et  lui  promit  son  concours.  La  commission  exposa 
ses  vues  et  ses  plans.  M.  Dubs  accueillit  ses  rapports  afin  de 
les  soumettre  au  conseil  fédéral  et  à  la  haute  Assemblée  fédé- 
rale. Dans  son  rapport,  la  commission  signala  comme  objets 
principaux  de  ses  travaux,  les  points  suivants: 

1)  Etablir  sur  chaque  lac  important  un  point  fixe  invariable, 
comme  zéro  de  tous  les  limnimètres  à  installer  sur  les  cours 
d'eau  qui  en  dépendent  et  compléter  peu  à  peu  les  réseaux 
limnimétriques  existants. 

2)  Observer  les  variations  de  niveau  de  nos  lacs;  étudier 
le  régime  de  nos  fleuves  et  de  leurs  principaux  affluents;  étu- 
dier les  causes  de  leurs  variations. 

3)  Etudier  les  crues  locales  déterminées  par  les  pluies  et  la 
fonte  des  neiges,  leur  étendue,  leur  durée  et  surtout  leur  ex- 
tension. 

4)  Etudier  la  vitesse  d'écoulement  des  eaux  des  montagnes 
vers  les  lacs  et  les  grands  cours  d'eau,  surtout  pour  se  rendre 
compte  de  l'effet  des  déboisements;  observer  les  instants  et 
la  nature  des  crues  d'eau  d'une  même  rivière  en  amont  et  en 
aval  des  lacs. 

5)  Dresser  la  statistique  des  inondations  soit  générales,  soit 
locales,  leur  étendue  et  leur  cause.  Etudier  l'efficacité  de  tous 
les  travaux  entrepris  pour  les  combattre  ou  pour  les  prévenir. 
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6}  Former  Tinventaire  général  de  tous  les  travaux  effectués 
sur  les  cours  d'eau,  qui  ont  une  influence  sur  le  régime  des 
rivières. 

7)  Distinguer  les  crues  périodiques  des  crues  accidentelles, 
leur  succession  et  surtout  leur  action  simultanée  aux  points 
de  jonction  de  plusieurs  rivières,  ainsi  que  Tinfluence  du  ser- 
vice des  écluses,  là  où  il  y  en  a. 

8)  Réunir  les  matériaux  et  observations  qui  concernent  la 
correction  des  lits  et  des  bords  des  rivières. 

9)  Réunir  toutes  les  observations  anciennes  tirées  des  ar- 
chives, les  étudier  et  les  comparer  avec  les  observations  mo- 
dernes. 

Enfin,  la  commission  espère  pouvoir  systématiser  les  obser- 
vations existantes,  elle  espère  en  créer  de  nouvelles  qui  com- 
pléteront les  premières,  et  enfin,  pour  rendre  utiles  toutes  les 
observations  qui  se  font  actuellement,  et  celles  qui  se  feront 
dans  la  suite,  elle  compte  pouvoir  établir  un  système  complet 
d'observations  permanentes  qui^  jointes  aux  profils  en  long  de 
tous  nos  cours  d'eau,  déterminés  par  des  travaux  anciens  ou 
à  faire,  permettront  de  suivre  toutes  les  variations  annuelles, 
périodiques  et  accidentelles  du  réseau  hydrographique  suisse. 
Les  travaux  de  la  commission  géodésique  abrégeront  pour 
une  grande  partie  les  nôtres.  Nous  comptons  sur  son  concours 
qui  nous  est  promis  et  qui  ne  nous  fera  pas  défaut. 

Le  rapport  présenté  à  M.  Dubs  fut  accompagné  d'un  devis 
approximatif  des  frais.  Le  conseil  fédéral  s'occupa  de  la  ques- 
tion et  présenta  dans  son  rapport  à  l'Assemblée  fédérale  con- 
cernant le  budget  pour  l'année  1866,  la  demande  d'un  crédit 
de  fr.  10,000  pour  les  travaux  de  la  commission.  La  commis- 
sion estimant  que  les  dépenses  annuelles  s'élèveraient  à 
fr.  20,000,  avait  désiré  que  la  confédération  se  chargeât  des 
trois  cinquièmes  des  frais,  les  autres  8,000  fr.  seraient  fournis 
par  les  cantons.  Mais  le  conseil  fédéral  pensant  que  les  can- 
tons qui  ont  un  si  grand  intérêt  aux  travaux  hydrométriques 
et  qui  sont  forcés  de  dépenser  pour  cet  objet  directement  ou 
indirectement  des  sommes  assez  fortes  devraient  contribuer 
ensemble  autant  que  la  confédération,  proposa  aux  chambres 
fédérales  une  allocation  de  fr.  10,000.  Cette  somme  se  réduit 
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à  fr.  7,000  effectifs,  puisque  les  observations  sur  le  territoire 
<le  la  correction  des  eaux  du  Jura,  qui  durent  depuis  1858,  et 
auxquelles  étaient  affectées  un  crédit  de  fr.  3,000,  rentreront 
dans  le  cadre  des  observations  générales. 

Le  30  novembre  1865,  un  office  de  M.  Dubs  annonça  à  la 
eommission  la  bonne  nouvelle  du  crédit  ouvert  par  rassem- 
blée fédérale  à  la  commission  pour  qù^elle  puisse  réaliser  son 
programme,  ce  même  message  invitait  la  commission  de  pré- 
senter un  projet  de  travaux  à  exécuter  et  un  projet  de  budget. 
La  commission,  après  avoir  remercié  ]e  conseil  fédéral  et 
H.  Dnbs  en  particulier,  de  Tappui  bienveillant  qu'ils  avaient 
bien  voulu  lui  prêter,  s'engagea  à  chercher  à  réaliser  cette 
œuvre  de  manière  à  en  justifier  et  Timportance  et  Futilité  gé- 
nérale. 

La  commission  adressa,  le  17  décembre  1865,  un  nouveau 
rapport  et  un  nouveau  budget  à  la  direction  fédérale  de  Tin- 
térîeur. 

La  commission  demanda  en  outre  une  diminution  de  taxe 
pour  les  feuilles  d'observations,  demande  qui  fut  accordée  par 
un  arrêté  du  département  des  postes  en  date  du  13  février 
1866.  Le  nouveau  budget  se  résuma  ainsi  pour  la  confédéra- 
tion : 

Limnimètre  registrateur Fr.     400 

15  points  fixes  sur  les  lacs >      600 

Nivellements  pour  les  points  fixes    ...       »       750 

Imprévu »      250 

Bureau  central.  Observation  des  eaux  du 

Jura.  Frais  d'inspection.  Voyages,  etc.      »    7,500 

Imprévu »       500 

Fr.  10,000 
Dans  sa  réunion  du  17  décembre  1865,  à  Berne,  la  commis- 
sion reçut  avec  le  plus  grand  regret  la  démission  de  M.  Ës- 
cher  de  La  Linth,  empêché  par  ses  nombreuses  occupations 
de  prendre  part  depuis  longtemps  aux  travaux  de  la  commis- 
sion. 

La  commission  chercha  immédiatement  à  remplacer  M.  Es- 
efaer,  et  elle  pria  son  président  de  s'approcher  de  quelques 
personnes,  membres  de  la  Société  des  sciences  naturelles. 
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.  pour  les  engager  de  prendre  part  à  nos  travaux,  la  coniinû- 
eion  ne  se  sentant  pas  assez  futte  pour  eotreprendre  avec  si 
'peu  de  membres,  une  tlehe  ausai  difficile. 

l.en  propositions  de  la  commission  ont  trouvé  un  aocoeil 
favorable  auprès  de  MM.  F.  Heiiizi,  directeur  de  mines,  dans  le 
canton  de  8aint-Gall,  et  Carlo  Froschina,  lieutenant-coionel  du 
génie  fédéral,  k  Lugano.  Ces  nominations  seront  annoncées 
wi  bureau  central  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  et  de- 
vront Ctre  Houmisea  à  la  confirmation  de  la  Société  dans  sa  pro- 

I  ^^laine  réunion.  La  commission  aurait  vivement  désiré  s'ad- 
joindre M.  le  professeur  Gulmaon,  à  Zurich,  maie  ii  n'a  pa^ 

,    pu,  vu  ses  nombreux  travaux,  nous  apporter  son  puissant  con- 

La  commission  s'occupa  immédiatement  de  tracer  un  plan 
•d'exécution.  Elle  partagea  d'abord  la  Suisse  en  bassins,  dont 
chacun  fut  remis  L  la  direction  immédiate  de  l'un  des  mem- 
bres de  la  commission.  Elle  fixa  ensuite  les  travaux  prélimi- 
naires, consistant:  I^Ën  collectiousà  faire  des  matériaux  exis- 
tants et  de  leur  étude,  dans  la  construction  d'un  lîmniraètre 
enregistreur,  dans  rétablissement  de  tableaux  établissant 
l'importance  des  cours  d'eau  quant  à  leur  longueur  et  4  J'iS- 
tendue  de  leur  bassin. 

'2"  L'organisation  du  sj'stème  limuimétrique,  l'impression 
des  tableaux  pour  les  observations  et  le*  râsumài,  ainsi  que 
les ' instructions  i)6ce88fÙT8&  ^  >    ■     .i  t,<..u        .i^  ■< 

3*  L'organisation  des  opérations  &  faire  pour^tabHr'lBBlim- 
nimètres  là  oit  ile  aeat  néeewaires;  l'âtab&aMBWtdes  ^ints 
fixes'surles  lacaiet^àArei;  .*ttâi^<lar  K^ierchfi.'.d«s  points 
convenables  où  l'on  pourra  faire  des  mesures  dcvitesaes  et 
prendre  des  profils  eu  travers. 

De. oombreuseq  cetxfispoadM««>^BuE{,Q|W  objets  etdivers 
travaux  occupèrent  ainsi  la  commission  jusqu'au  24  mars  1866, 
époque  a  laquelle  M.  Schenk,  directeur  du  département  fédé- 
ral de  l'iatérieur,  informa  la. comatiseiou  d'une  manière  défi- 
nitive, que  le  crédit  de  fr.  10,000  alloué  par  les  chambres, 
était  raie  i.  sa  disposition  avec  la  remarque  que  fr.  3,000  se- 
raient exclusivement  «ffeotés  aux  observations  pour  les  eaux 
du  Jura,  comme  cela  a  eu  lieu  jusqu'à  ptréseot.  Ce  n'est  que 
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depuis  cette  époque  (24  mars  1866),  que  la  commibsion  a  pu 
réellement  commencer  ses  travaux.  En  premier  lieu,  elle  a 
fait  d'après  la  carie  fédérale,  le  relevé  des  longueurs  des  cours 
d'eau  de  la  Suisse,  en  kilomètres  et  en  lieues  fédérales,  en 
partageant  la  Suisse  en  sept  bassins  principaux  : 

1.  Bassin  du  Ehin  ; 

.2.       »       dePAar; 

3.  >       de  la  Reuss  ; 

4.  »       de  la  Limmat; 

5.  »       du  Rhône; 

6.  »       duTessin; 

7.  »       de  riniî. 

Les  résultats  de  ces  mesures  exécutées  sur  les  cartes  de 
Tatlas  fédéral  de  M.  le  général  Dufour,  sont  consignés  dans 
le  tableau  annexé.  Puis  elle  a  calculé  les  surfaces  des  bassins 
hydrographiques  de  ces  fleuves  et  de  leurs  affluents,  d'après 
une  classification  rationnelle  qui  réglera  en  outre  l'établisse- 
ment des  limnimètres  principaux,  sans  préjudice  des  limni- 
mèires  secondaires  que  les  besoins  locaux,  les  travaux  hy- 
drauliques à  faire,  et  l'intérêt  scientifique  réclameront.  Le 
nombre  des  bassins  principaux  est,  comme  celui  des  rivières 
principales,  au  nombre  de  sept. 

Le  Ehin  comprend  d'une  manière  spéciale,  7  bassins  secon- 
daires; 

VAar^  8  bassins  secondaires; 

La  Bems^  4  > 

La  Limmaty        5  » 

L'Aar,  la  Reuss  et  la  Limmat  réunis  forment  un  bassin  se- 
condaire, et  le  Rhin  réuni  à  ces  grands  affluents  un  nouveau 
bassin  jusqu'à  Bâle. 

Le  Wmie  comprend  4  bassins  secondaires; 

Le  Tessin  3,  et  l'Jnn,  2. 

De  sorte  que  les  7  bassins  principaux  sont  formés  par  35 
bassins  secondaires.  NeuchéLtel  a  été  choisi  comme  point  de 
réunion  de  la  commission  hydrométrique,  de  sorte  que  notre 
commission  était  après  les  commissions  géologiques  et  géode- 
siques,  la  troisième  commission  scientifique  fédérale  réunie 
cette  année  dans  notre  ville. 
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Dans  sa  séance  du  14  avril  1866,  la  commission  a  revu  en 
détail  tous  les  travaux  préliminaires  exécutés,  et  elle  a  déter- 
miné le  mode  par  lequel  les  publications,  évidemment  res- 
treintes, des  observations  générales  seraient  faites;  elle  a  dis- 
cuté en  outi*e  les  places  des  limnimètres  enregistreurs.  Pendant 
Tété^  les  membres  de  la  commission  devront  organiser  leurs 
districts,  et  en  automne,  les  observations  limnimétriques  pour- 
ront sans  doute  partout  s'effectuer.  Les  détails  précis  du  plan 
d'exécution  seront  soumis  à  la  Société  des  sciences  naturelles, 
dans  sa  réunion  à  Neuchâtel. 

Pour  ce  qui  concerne  notre  canton,  avec  le  concours  de 
'  M.  Guillaume,  directeur  des  travaux  publics,  de  M.  Knab,  in- 
génieur cantonal,  et  avec  celui  des  communes  de  Boudry  et 
de  Fleurier,  5  limnimètres  ont  été  établis  sur  notre  Reuse,  et 
les  observations  se  font  régulièrement  à  Boudry  par  2  limni- 
mètres, à  Noiraigue  et  à  Fleurier,  sur  la  Reuse  et  sur  le  Buttes. 


!H!xplicatioiis  relatives  au  calcul  des  surfaces  des 
bassins  liydrog^rapliiques  du  système  limnimé- 
trique  suisse. 

I.  Détermination  des  bassins  hydrographiques, 

La  division  en  bassins  fut  faite  sur  un  exemplaire  de  la  carte 
fédérale  appartenant  à  M.  Denzler,  ingénieur,  à  Berne.  Les 
limites  des  séparations  des  7  grands  bassins  furent  tracées  à 
Tencre  rouge  en  trait  continu,  celles  des  bassins  secondaires 
en  lignes  ponctuées. 

En  séparant  les  bassins  généraux  en  bassins  secondaires, 
on  a  arrêté  ces  bassins  à  un  quart  de  lieue  et  jusqu'à  une  lieue 
en  ainoiit  de  rernbouchure  des  rivières  dans  les  lacs,  à  cause 
de  l'influence  de  la  hauteur  des  lacs  sur  la  hauteur  des  eaux 
des  rivières  près  de  leur  embouchure;  les  limnimètres  des  ri- 
vières se  déversant  dans  des  lacs  ou  d'autres  grandes  rivières 
devront  être  placés  assez  en  amont  des  embouchures,  pour 
(jue  Pinlluence  des  derniers  ne  soit  plus  sensible.  On  devra 
au  lieu  de  j)lacei-  les  limnimètres  aux  embouchures,  pour  me- 
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surer  à  la  fois  les  bassins  et  les  affluents,  avoir  deux  stations, 
Tune  pour  le  lac,  Tautre  pour  Taffluent. 

Dans  les  Alpes,  les  lignes  de  séparation  d'eau  pouvaient 
être  tracées  avec  une  assez  grande  sûreté.  Deux  endroits  ce- 
pendant ont  donné  lieu  à  des  recherches  spéciales.  Les  eaux 
du  Daubensee^  près  de  la  Gemmi,  furent  adjoints  au  bassin 
du  Bhône,  car,  d'après  les  renseignements  donnés  par  M.  Denz- 
ler,  les  sources  du  bain  de  laLenk  viennent  probablement  de 
là.  Les  eaux  du  2ac  de  Sântis  furent  adjoints  au  bassin  du 
Bhin,  d'après  un  rapport  des  autorités  cantonales  d'Âppenzel 
(Rhodes  intérieures),  au  département  fédéral  de  Tintérieur, 
du  12  février  1863,  qui  assure  que  ce  lac  se  perd  sous  terre 
et  trouve  son  écoulement  dans  les  environs  de  Sennwald 
(canton  de  Ss^int-Gall). 

Dans  les  plateaux,  la  recherche  de  la  limite  de  la  sépara- 
tion des-  eaux  était  bien  plus  difficile  et  sans  doute  il  se  sera 
glissé  là  maintes  fautes,  d'un  ordre  inférieur  cependant;  mais 
pour  les  éviter,  il  aurait  fallu  entreprendre  des  recherches  trop 
étendues  et  souvent  très  difficiles.  Dans  le  Jura,  on  était  sou- 
vent dans  une  bien  grande  incertitude,  parce  qu'il  se  trouve 
là,  des^tendues  mesurant  des  lieues  carrées,  qui  ne  font  naître 
aucun  ruisseau.  Et  comme  en  outre  dans  ces  endroits,  les  cotes 
des  hauteurs  manquent  souvent  dans  la  carte  fédérale,  on  ne 
possède  aucune  base  solide. 

Pour  résoudre  ces  difficultés,  nous  avons  souvent  consulté 
M.  l'ingénieur  Steinmann,  du  bureau  d'état-major  fédéral,  qui 
a,  dans  le  temps,  calculé  les  bassins  hydrographiques  du  Jura 
sur  des  cartes  d'une  échelle  plus  étendue. 

Pour  compléter  les  bassins  se  développant  dans  les  pays 
limitrophes,  la  carte  fédérale  gravée  était  naturellement  in- 
suffisante, mais  on  a  pu  se  servir  des  originaux  plus  complets 
déposés  au  palais  fédéral.  Pour  le  bassin  du  Rhin,  nous  nous 
sommes  aussi  servi  des  cartes  topographiques  du  grand-duché 
de  Baden,  à  l'échelle  de  1 :  200,000,  et  de  celle  de  la  Bavière 
à  Téchelle  de  1 :  50,000,  cartes  mises  obligeamment  à  notre 
disposition  par  le  bureau  fédéral  d'état-major. 


444 


n.  Cakul dé ki èur^/hèe'Se^ ba^^. 

Aprèè  aroir  flbcô  iet*  linritos  des  bamag,  oa  a  érâhié  lenr 
sarftiee  M  moyen  do  ptanioièCra  d^Avirier.  Chaque  pueeile 
fut  œetarôe,  ao  meiiM  deux  firio  et  toaJooT»  de  naiiièfe'  que 
le  point  fixe  derinstrameiit  Iftt  titaé  en  dehem  du  péritiiètre 
de  la  MffiBMe  àfaiesorer^  Pour  unité  de^arflMei  on  a  ehoiri'le 
décimètre  eaarré.^*tLa  phipartdei  «orftMW»  eat  été  memréet , 
trois,  quatre,  iiinq  et  même  «ept  firit,  ou  négligea  Iflto't^bMSres 
d'un  écart  trop  eonmdévaUey^  et  on;  a  fMris-  la  moyenne  ^ie  ine^ 
sures  oonsepvéeSi-         -^  /..•--.!.  ,i-.'.       i*  ; 

Ges  résultats-étaient  entacbés  de  den  emuve,  fone  TésuK 
tant  de  la  oontraetion  des  feuilles  de  riAlas^,  Mn^  de  lapee»- 
tion,  pas  rigonreosement  exaôte^dn  bras  mobnediiirianiinètre. 
La  première  errent  était  diSUente  ponr  ebaqne  feniHede  TAi- 
las,  la  seconde  an  contraire,  était' une  erreur  constante.  Le 
coefficient  de  correction  de  'la  préaliève  eiteor  'devrait  être 
jdétermîné  d'une  maaière*  spéciale  .pour  chaque  femHevjMHNse 
que  chaqne  lèuille  avait  éùsagê;  par  iewftrait  sa^liaiitetir  iet  sa 
largeur  normides.  Le  i*eoitang^  de  chaque:  fenflle  de  FAtlas 
Dufour  a  été  fixé  primitivement  à  33^6  décimètres  carrés. 
Si  donc,  on  divise  cette  surface  par  celle  que  donne  le  plani- 
mètre,  on  aura  le  coefficient  de  correction  de  la  feuille. 
Exemple  : 

Feuille  W.  SurOice  normale,  J  ~  33,6 

Le  planimètre  a  dooqé,  ^P  =  ^»^<>8 

Le  coefficient  de  correction  : 

C     =  i.  =  ?!lîL.  =  1,0148605 
XV      J  p      33,108 

XV 

Pour  contrôler  l'exactitude  des  mesures  planimétriques  des 
différentes  feuilles,  on  mesura  directement  la  surface  de  cha- 
que feuille  et  on  compara  cette  mesure  à  la  surface  obtenue 
par  le  planimètre.  Cette  différence  aurait  dû  être  la  môme 
pour  toutes  les  feuilles,  mais  elle  varia  pour  les  mesures  de 
19  feuilles  entre  0,081  et  0,095  la  différence  moyenne. 
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Etant  Dm  =  0.0883. 

Exemple  :  dm* 

Feuille  XV.  Surface  calculée  par  mesure  directe  J     =  33,021 

XV 

Surface  par  le  planimètre,  Jp   =  33,108 

XV 


Différence:  D    =0,087 

XV 

Les  fautes  qui  déterminent  les  variations  de  D,  proviennent 
tant  des  mesures  directes  faites  avec  le  décimètre  que  des 
mesures  planimétriques.  Les  feui  lies  II,  V,  VI,  qui  ne  con- 
tiennent que  de  très  petites  portions  de  bassins,  ne  furent 
pas  contrôlées  par  les  mesures  planimétriques  de  la  surface 
de  la  feuille  entière,  mais  on  détermina  leur  surface  par  une 
mesure  directe.  Il  manquait  donc  pour  la  correction  de  ces 
fpoilles  les  grandeurs  : 

Jp>    Jp    et   Jp 

Il        V  VI 

mais  comme  Jp  =  J    +  D 

11       11        n  . 

nous  pouvions  déterminer  très  approximativement  ces  gran- 
deurs» en  introduisant  à  la  place  des  inconnues  : 

D,    D,    D     la  moyenne  Dm  =  0,0883,  on  a  obtenu  ainsi  : 
n    y      VI 

C  =  -i—   =  ^il? =  1,0113993 

,1       J    -t-  D  83,133-4-0,0883 

II        m 


et  de  même  : 


C  ■=  ?iî^ =  1,0106388 

V      33,158  4-  0,0883 


®**  C  =  ??1? =  1,0113080 

VI        83,136  H- 0,0883 

On  a  pu  opérer  sur  la  carte  badoise  comme  pour  les  feuilles 
fédérales,  puisqu'on  connaissait  la  grandeur  primitive  des 
feuilles  fixée  à  20,  25  décimètres  carrés.  Les  résultats  corrigés 
furent  multipliés  par  4  pour  réduire  récbelle  de  1 :  200,000 
à  celle  des  cartes  fédérales  de  1 :  100,000.  On  voit  que  par 
cette  méthode  les  deux  erreurs  signalées  ont  pu  être  éliminées 
du  résultat  moyen  obtenu.  Il  n'en  était  pas  de  môme  pour  la 


carte  bavaroise,  où  l'on  a  il  il  su  borner  à  i]i5lcrniiner  le  coef- 
ficient [le  correction  que  d'après  l'êcheile  dos  feuilles  el  où 
par  conséquent  on  a  dil  employer  le  planimètre  ajnaté,  par 
des  essaie  préalables,  de  la  manière  la  plus  exacte  possible, 
parce  que  les  défants  de  l'instrument  n'ont  pas  pu  s'éliminer 
dans  ce  cas.  Les  résultats  de  la  carte  de  la  Bavière  ont  dA 
être  divisés  par4ponr  réduire  leur  échelle  de  1:50,000  à  celle 
de  1 :  100,000. 

Après  avoir  corrigé  tous  les  résultats,  on  a  fait  la  somme 
des  surfaces  appartenant  é.  un  même  bassin.  On  réduisit  tes 
décimètres  carrés  en  kilomètres  carrés,  les  surfaces  obtenues, 
multipliées  enfin  par  4,340273,  ont  donné  les  surfaces  en 
lieues  carrées.  En  opérant  de  la  sorte,  nous  espérons  qu'au- 
cune faute  grave  nu  s'est  glissée  dans  les  mesures,  puisqu'on 
a  emploj'é  tous  les  moyens  pour  les  éviter  et  pour  les  corriger 
et  que  chaque  calcul  a  été  fait  au  moins  deux  fois.  Il  n'y  a 
que  dans  le  baasin  secondaire  [I,  E],  bassin  du  lae  de  Cons- 
tance, qu'il  peut  s'être  glissé  des  fautes  de  quelque  importance, 
vu  que  l'on  a  dû  emprunter  pour  sa  mesure  trois  cartes  à  des 
échelles  différentes  et  que  faute  de  repères  convenables,  on 
n'a  pu  reporter  qu'avec  une  approximation  dont  la  valeur  ne 
peut  pas  ûtre  déterminée,  mais  au  mieux  possible,  les  lignes  de 
report  d'une  carte  à  l'autre.  ' 

III.  Vér^catiàn. 

Comme  vérifîcati,o|i  de  toutes  ces  mesurer,  on  a  ajouté  toutes 
les  parcelles  des  bassins  appartenant  &  la  Suisse,  et  on  a  com- 
paré ce  chiffre  à  la  somme  des  surfaces  des  25  cantons  JQ- 
serits  sur  la  feuille  XXV  de  la  carte  fédérale. 
La  somme  des  surfaces  de  la  feuille  XXV  de  l'Atlas  Du- 
lieueï  G 

four =  1797,67 

nos  mesures  ont  donné.     ......     =  1796,82 

Différence  .     .    .  0,85 
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Les  meeures  limiiîniétriques'floiit  expriméealBn  mîRimètres 
ei  indiquent  Ift-distanoe  du  i^veau  de  Teaii  ao  m6le  de  Keaohft- 
tel,  ritoé  À  434,7  Aiètres  au-deéBus  du  niveito  de  la  mer.  La 
marehe  générale  des  lacs  est  donnée  par  les  tableaux  graphi- 
ques. Le  nombre  de  jours  où  le  lac  est  resté  statioûnaire  n^est 
pas  inscrit  dans  les  tableaux. 

Les  observations  se  font  :  pour  te  lac  de  Keubh&iel)  à  Nen- 
ehfttolt^  par  IL  Kopp,  professeur;  pour  le  lac  de  Bienne,  à 
Neuv.evQle,  par  M.  Hiaeiy,  professeur,  et  pour  celui  de  Horat, 
^  Morat,  1^  M.  J.  de  Ounten. 


'Mmm  ém  WMicliJiti|P< 
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Xaç  de  :|^aehàM,  VJM. 
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Le  31  décembre  1864,  le  lac  de  Neuchâtel  était  à  2980  mil-* 
limèitres,  le  31  décembre  1865,  à  2720.  Le  lac  a  donc  haussé 
en  1665,  de  260  en  millimètres. 


Ijne  de  Bienne. 

Le  31  décembre  1864,  le  lac  était  à  3278  millimètres,  le  31 
décembre  1865,  à  2976.  Le  lac  a  donc  haussé  de  302  millimè- 
tres. 


Lac  de  Bienne,  1865. 
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Le  15  février,  le  lac  était  gelé  de  Neuveville  à  Cerlier.  Le 
16,  la  glace  était  rompue  au  milieu.  Ixi  18  février,  dégel  com- 
plet du  lac. 


BULL.  DE  LA  SOC.  DES  SC.  NAT.    T.  Vil. 
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MâWkm  de  Hlorat* 

Le  31  décembre  1864,  le  lac  était  à  2865  millimètres,  le  31 
décembre  1865,  à  2565;  le  lac  a  donc  haussé  de  300  millim. 


Lac  de  Morat, 

1865. 
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150 
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Du  5  au  14  janvier,  le  lac  était  gelé  sur  les  bords,  de  même 
du  12  au  18  février, 


RÉSUMÉ  DES  VARIATIONS  DU  NIVEAU  DE  L'EAU 

DES  LACS 

DE    NEUCHATEL.   BIENNE    ET  MORAT 

de  1866  à  ISee 

par  M.  Oh.  KOPP,  professeur. 
> 
Les  résumés  des  variations  du  niveau  du  lac  de  Neucbâtel, 

publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  comprennent  les  an- 
nées depuis  1817  à  1856.  Depuis  10  ans,  les  observations  du 
niveau  de  Teau  ont  été  faites  sur  les  trois  lacs,  jour  par  jour, 
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et  le  résumé  de  chaque  année  publié  régulièrement  dans  ces 
bulletins.  La  Société  ayant  désiré  que  tous  les  10  ans,  les  Mé- 
moires déjà  publiés,  soient  complétés  par  un  résumé  général, 
nous  présentons  dans  ce  but  quelques  tableaux  qui  se  ratta- 
chent à  ceux  des  Mémoires  cités  et  en  forment  la  suite.  La 
hauteur  moyenne  des  eaux  du  lac  de  Neuchâtel  tirées  des  50 
années  d'observations  que  nous  possédons  est  de  2™,171  au- 
dessous  du  môle  de  Neuchâtel.  L'oscillation  normale  du  lac 
est  comprise  entre  la  moyenne  des  maxima  1",500,  et  celle 
des  minima  2™,700,  elle  est  donc  de  1",200.  Il  ne  faut  consi- 
dérer comme  hautes  eaux,  que  celles  dont  le  niveau  atteint 
1",500,  et  comme  basses  eaux,  que  celles  qui  descendent  à 
2",800  et  au-dessous.  Nous  nommons  ces  hauteurs  maxima  et 
minima  absolus  pour  les  distinguer  des  maxima  et  minima  an- 
nuels. 


TABLEAU  DES  MAXIMA  ET  MINIMA  ANNUELS 
de  td5e  -  tde5 

DES  EAUX  DES  LACS  DE  iNEUCHATEL,  BIENNE  ET  MORAT 

au-dessous  du  môle  de  Neuchâtel. 


LAC    DE 

NEUCHATEL. 

MOIS. 

Maximum. 

MOIS. 

Minimum. 

Variation. 

Maxima  annuel 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

1856 

Juin 

0,970 

Nov. 

2,755 

1,785 
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Avril 

2,284 

Dec. 

3,005 

0,721 
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Avril 

2,280 

Février 

3,151 

0,871 
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Mai 

1,881 

Octobre 

3,060 

1,179 
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1,452 

Août 

2,331 

0,879 
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Sept. 

2,787 

1,177 
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2,050 

Sept. 

2,993 

0,943 
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Octob. 

2,070 

Août 

2,885 

0,815 

1864 

Juin 

2,025 

Octobre 

3,035 

1,010 

1865 

Avril 

1,895 

Octobre 

3,140 

1 ,245 

^^i^^ 

LAC    DK    eiKNNC.                      ^^^P^B 

MOIS. 

Maximum. 

MOIS. 

«„i„u„. 

Variation. 

mètres. 
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mètres. 

IH^U 

Juin 

1.300 

Nov. 

3,f00 

1,890 

1S87 

Avril 

S.ËSO 

Dec. 

3,430 

0,910 

IflSS 

Mai 

2.880 

Février 

3,5f<0 

1,008 

I8M 

Hui 

2,130 

Octobre 

3,37fl 

1,218 

leco 

liai 

1,752 

Août 

2.fi20 

0,868 

m\ 

Janvier 

l,9U 

Sept. 

3,049 

1,105 

)S02 

Février 

9,280 

Sp,.I. 

3,26H 

0,nS3 

iSf)3 

Octobre 

2,330 

Ao(U 

3,139 

0,S09 

18G4 

Juin 

2.233 

Octobre 

3,320 

1,063 

m". 

Avril 

2,  [GO 

Octobre 

3,tao 

1,200 

^c. 

E    KQHIT. 

MOIS. 

Maximum. 

MOIS. 

Uinimuni. 

Variation. 
Maiima   annuel 

mitres. 

métrés. 

métrés. 

18S(Î 

Nov. 

2,390 

1S67 

AvvU 

2,010 

Dec. 

2,600 

0,590 

IS3B 

Aïril 

<,02O 

Février 

lac  gelé 

I8S9 

Mai 

1,630 

Octobre 

2,820 

1,190 

ISTO 

Octobre 

1,200 

Août 

2,280 

1,080 

tmi 

Janvier 

1.400 

AoOt 

Ï.ORO 

1,260 

isr>2 

F(-vricr 

1,700 

Août 

a,S70 

1,170 

1863 
186* 

1865 


Pas  d'observations. 
Juin       j       1,740 
Février         1,710 


Octobre  | 
Octobre 


2,910 
3,045 
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TABLEAU  DES  HAUSSES  ET  DES  BAISSES 
'  IHazîmB  par  joor. 


r 

LAC  DE  HEUCHiTÏL 

LAC  DE 

BiexiiE. 

LAC  DS 

HOR&T.   J 

1 

HAUSSE. 

BAISS«. 

HAU88.. 

BAISSE. 

HAUSSE. 

-■ 1 

mm. 

U.dl. 

n.m. 

Dim. 

mm. 

mm. 

1856 

140 

47 

18,>7 

43 

36 

18r>8 

71 

77 

iiyi 

24 

mo 

30 

1859 

155 

30 

185 

33 

290 

50 

ism 

75 

32 

81 

28 

360 

70 

1861 

115 

38 

171 

88 

160 

90 

186a 

105 

40 

180 

44 

240 

70 

1863 

240 

35 

147 

34 

_ 

— 

1864 

110 

30 

143 

23 

240 

150 

1865 

115 

25 

95 

20 

150 

60 

TABLEAU  DES  MAXIHA  ABSOLUS 

(Maatos  eaux) 

DU    LAC    DE    NEUCHATEL, 

de  1856  k  1865. 

On  n'a  eu  de  hautea  eaux  qu'en  1856  et  1860.  Le  niveau  des 
eaux  a  atteint  : 

En  1856  l'",500  en  mai^  juin  et  juillet,  pendant  48  joura. 

l'°,400  en  mai  et  juin 

l^^OO  en  mai  et  juin 

l-,200  en  mai  et  juin  .       21 

l^ilOO  eu  mai  et  juin 

l-,000  et  0,970  les  1  et  2  jui 
En  1860  I^.ÏOO  en  mai,  pendant  10  jours,  sans  atteindre 
1",400. 
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Quand  les  eaux  atteignent  1,600  le  grand  marais  est  en 
partie  inondé,  surtout  les  bords  de  la  Broyé;  de  1,600  à  1™,500 
le  marais  est  complètement  inondé,  mais  ce  n'est  que  lorsque 
les  eaux  atteignent  1",100  que  l'inondation  commence  à  de- 
venir désastreuse  en  envahissant  les  terres  cultivées. 

La  hausse  la  plus  rapide  observée  dans  les  24  heures  a  été 
celle  du  26  Septembre  1863,  de  240  millimètres,  c'est  la  plus 
forte  observée  depuis  1817. 

En  1863,  le  25  septembre,  le  lac  a  haussé  de  159"™ 

26  »  .  »  240 

27  »  ».  100 
En  trois  jours,  de  490  ^^  presque  un  demi  mètre. 


A  ces  données  sur  nos  lacs,  nous  joindrons  encore  quelques 
renseignements  sur  les  ruisseaux  et  les  rivières  du  canton  de 
Neuchâtel. 

TABLEAU  des  degrés  hydrotimétriques^  d'après  la  mesure 
de  MM,  Boudron  et  Boutet^  des  eaux  du  canton  de  Neuchâ- 
tel^ déterminées  par  M.  Ch,  Knah^  ingénieur  cantonal  en 
1861 

1  Eau  du  ruisseau  de  Saint-Biaise, 

2 

3     »   du  Buttes, 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 


du  Bled  de  Môtiers, 
du  Doubs  aux  Goudebas, 
»      avant  le  Saut, 
»      à  la  maison  Monsieur, 
de  la  source  de  l'Ecluse  (ville  de  Neuchâtel), 
de  l'Eter, 

de  la  fontaine  froide  (Creux-du-Vent), 
du  Fleurier, 

du  ruisseau  de  THubenaz, 
du  lac  de  Neuchâtel, 

»  Bienne, 

»     des  Taillères, 
du  Loclat  de  Saint-Biaise; 
du  ruisseau  de  Lignières, 
de  la  Noiraigue, 
de  la  Reuse  à  Boudry, 

»         à  Saint-Sulpicc, 


1  août, 

180 

9     . 

20» 

12     * 

150 

27  juillet, 

190 

27jjillet, 

170,5 

16  août, 

IQo 

14     • 

140 

14  septembre 

,150 

30  juillet. 

20O 

9  août, 

130 

4     » 

110 

27  juillet, 

18° 

7  août 

160 

27  juillet. 

110,25 

31  juillet. 

11«,5 

23  août, 

70 

9  août. 

160 

31  juillet. 

220 

7  août, 

20O 

25  juillet, 

190 

27      . 

210 
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1 

il  iju  ilp  lu  Bfflsde  H;i.»ux-di!-t"onds),                                S  ai»l. 

•-" 

l:i     .   iluHu>diiMoiiL(B<ircanleri|i),                           1î     • 

18'              ■ 

ai     .   de  li.  Sorgp.                                                        Il     ' 

S5     .    duSejoii  iVilliers.                                            H     • 

11° 

îO     .        .        ùNeuchâtel,                                    îi  juillet, 

19" 

il     .   .k  Iti  Serri6rB                                                     i9  juillet. 

IH      .   do  In  Suïe  i  la  TofHipe,                                       lî  aoill. 

iT 

i'J      .   rinniissuiiuilelaTour,                                      ai  juillol. 

ad      ■   de  la  TJiJelle,                                                     Il  septembre. 

11» 

Ijl      ■   (Isa  rantainas  à  Travers,                                      4  aoSl. 

ÎO" 

Jawjcage  ili  quelques  t'ieière-i  du.  canton,  de  Neuchâtel,par  M. 

C/i.  Knab,  in^jénieur  cantonal. 

uÈl.  cub. 

i.  Le  Ruisseau  de  Sainl-Blaire,  en  ba»ea  eaux. débile  par  weonde. 

D,04S 

S.  Le  Bied  du  Locle,  en  baiies  eaui,  SI  mai  ISSt, 

oiîw 

16  février  1SR6, 

O.liO 

Î7  Beplembre  1860, 

O.iïB 

3.  La  SerriËre  très  taauleai  eaux.        16  m>i  ISSU, 

14,000 

.       rarteeeaux;                  IS  mai  1SG6, 

8,000 

baMBseann,                  1  février  18SH, 

0,Î00 

t.  [.e  &ejm  en  bans»  eaux,                                              de  0,6(10  h 

.     1,700 

S.  le  Fleurier,  très  basses  e.iux  i  la  source,  10  octobre  18fi9, 

0,010 

fi.  Le  Butlos  le  lendemain  des  hautes  eauï,  au  Crêt  de  Fleurier, 

7.  La  ReiiM,  au  moulin  de  Comel,  1  février  IStl,  (en  ttntl  du  pont 

de  ta  roule)  70,000 

La  veille  elle  débitait  au  moins  100,000 

6.  La  Reuse  en  basses  eaux, aprèt  M  jonction  atecle  Balles,  M.  l'in- 

géniour  Junod  a  Irouvé  f.TOO 

et  tous  le  Boit  de  Crois,  3,700 

9.  LeBolte«enflé  par  le* oeices, débitait I  Fleurier  le  11  avrillg6t,  lO.OOO 

10.  Le  Bultei  presque  à  lec,  1ë  T  toAt  1B6«,  0,300 

11.  Le  Bulles,  jour  de  la  plus  grande  inondation  enaial  du  pontde 

Fleurier,  «,900 


■:-C~JS^ÇJt9-ï>S>-3-Jf 
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OBSERVATIONS  relatives  à  la  végétation  et  à  rapport' 
tion  des  animaux  voyageurs  en  iSSS^pour  Neuchâtel, 
par  le  Club  jurassien. 

Février. 
21.  Premier  chant  du  pinson. 

Mars, 
9.  Floraison  du  coudrier  (Corylus  avellana). 
13.  ^—  de  la  primevère  à  grandes  fleurs. 
15.  —  sporadique  du  bois  gentil,  flor.  de  Taném.  hépatique. 
17.  —  de  la  violette  odorante;  galantine  perce-neige,  de  la 
scille  à  deux  feuilles.  —  Sortie  du  lésard  gris  et  apparition 
de  la  mouche  domestique. 
23.  Quelques  fleurs  aux  abricotiers. 

28.  Beaucoup  de  violettes  odorantes. 

29.  Flor.  sporad.  de  la  potentille  printanière. 

Avril. 

1 .  Flor.  sporad.  de  la  primevère  officinale. 

2.  Apparition  des  hirondelles  de  cheminée  (Cortaillod). 

3.  Flor.  du  pas-d*âne.  —  Apparition  du  nacré  (Argjnnis  la- 

thonia)  et  du  p.  citron.  (Rhodocera  rhamni.) 

4.  Appar.  des  hirondelles  de  fenêtre  (Neuchâtel). 

5.  Premier  chant  du  coucou;  flor.  du  safran  printanier. 

6.  Chant  de  la  fauvette  à  tête  noire. 

7.  Flor,  sporad.  de  la  pervenche. 

8.  Les  bourgeons  du  marronnier  dinde  et  du  lilas  commencent 

à  s^entrouvrir ;  abricotiers  en  pleine  floraison  (camp. 
Perrier). 

9.  Anémone  pulsatille  en  pleine  floraison. 

10.  Flor.  sporad.  de  Tamandier.   Flor.  des  abricotiers  et  des 

pêchers;  les  marronniers  couverts  de  feuilles. 

11.  Flor.  des  deux  magnolias  du  palais  Rougemont.  —  Vol  de 

petits  hannetons;  les  rouges-queues  et  les  pinsons  nichent. 

12.  Flor.  sporad.  du  cerisier  ;  flor.  générale  de  Tamandier 

des  hyacinthes. 

13.  Les  mouettes  quittent  le  port  deNeuchâtel,  —  Apparition 

de  vipères  au  Plan. 
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14.  Flor  sporad.  de  Torobe  printanier. 

15.  Premières  morilles, 

16.  Verdoiement  géaéral  des  marronniers,  de  Taubépine,  du 

lilas,  Flor.  sporad.  de  Taubépine.  —  Première  sortie  des 
vers  luisants. 

17.  Eelosion  des  jeunes  feuilles  du  noyer,  et  flor.  sporad.  de 

cet  arbre  ;  les  cerisiers  en  pleine  floraison  ;  éclosion  des 
feuilles  du  hêtre  à  la  base  de  Chaumont ,  du  peuplier 
pyramidal  (Neuchâtel);  flor.  sporad.  du  poirier,  de  la 
grande  chélidoine;  pleine  flor.  des  pruniers,  de  la  per- 
venche. 

18.  Fin  de  la  flor.  des  abricotiers;  —  flor.  sporad.  du  lilas. 

19.  Verdoiement  général   de  Tamandier,    des   pruniers    et 

poiriers. 

20.  Les  conifères  commencent  à  pousser  leurs  jets,   ver- 

doiement du  tilleul;  flor.  des  poiriers  en  plein  vent;  ap- 
parition et  première  sortie  des  orvets  (Mail). 

21.  Arrivée  des  loriots,  bourgeonnement  général  de  la  vigne; 

flor.  gén.  de  l'aubépine,  de  la  giroflée-violier. 

22.  Flor.  sporad.  de  Tarbre  de  Judée. 

23.  Passage  des  hirondelles  de  mer  (Cortaillod);  flor.  sporad. 

du  marronnier,  du  colza,  du  trèfle. 

24.  Pleine  flor.  de  Tarbre  de  Judée. 

25.  Verdoiement  général  des  acacias,  des  noyers,  de  la  mon- 

tagne de  Boudry,  et  de  la  Tourne  à  la  hauteur  de  Roche- 
fort.  Vol  de  la  queue-d'hirondelle  (p.  machaon  et  p.  po- 
dalyrius). 

26.  Flor.  de  Tamélanchier  commun,  du  lion-dent. 

28.  —  du  chêne,  du  sorbier. 

29.  Cri  du  grillon. 

Mai, 

3.  Flor.  sporad.  de  la  mélitte  à  feuilles  de  mélisse. 
7.  Pleine  flor.  des  fraisiers.  —  Passage  de  cigognes. 
9.  —  flor.  des  coquelicots. 

10.  Les  cerises  commencent  à  rougir. 

13.  Maturité  sporad.  des  fraises. 

16.  Premières  fraises  de  Neuchâtel  sur  le  marché. 
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18.  Premières  cerises  sur  le  marché  de  Neuchâtel. 

19.  Pèche  abondante  de  bondelles,  vendues  60c.  le  quarteron  ; 

appar.  sporad.  de  Toïdium  de  la  vigne. 

22.  On  commence  à  effeuiller  et  à  attacher  la  vigne. 

24.  Fraises  mûres  dans  les  forêts  au  dessus  du  Plan. 
27.  Flor.  de  la  vigne. 

Juin. 

1.  On  vend  sur  le  marché  des  fruits  du  groseiller  épineux 

(ribes  grossularia). 

2.  Pleine  floraison    de  la  vigne.  —  Maturité  des  raisinets 

rouges  et  blancs. 

5.  La  fleur  du  raisin  rouge  passe;  pleine  flor.  du  raisin  blanc. 

6.  Pleine  fenaison. 

10.  On  cueille  les  pois  sucrés  et  les  haricots  (la  Tour). 

15.  Les  champs  de  seigle  jaunissent;  premières  mûres  sau- 
vages. 

17»  Framboises  dans  les  jardins,  cassis,  raisinets,  petits  pois. 
—  Premières  myrtilles. 

20.  Orge  à  deux  rangs  et  avoine  en  épis. 

23.  La  végétation  semble  arrêtée  depuis  quelques  jours.   Les 

feuilles  des  arbres   jaunissent    et  tombent;    quelques 
arbres  sont  dépouillés  de  feuilles. 

25.  Premières  prunes  et  poires  et  premiers  abricots  sur  le 

marché.  Depuis  huit  à  dix  jours  pommes  de  terre  nou- 
velles; récolte  du  seigle  (Marin). 

Juillet, 

4.  On  cueille  encore  partout  des  cerises. 

7.  Les  fruits  du  sorbier  rougissent. 

8.  Quelques  grains  de  raisin  rouge  changent  de  couleur. 
10.  Pleine  flor.  des  dahlias. 

13.  Premières  pommes  au  marché  de  Neuchâtel. 

Août, 

5.  Kaisin  rouge  printanier  mûr. 
13.  Maturité  des  noisettes. 

18.  —  des  pêches. 

20.  Flor.  du  colchique  d'automne. 

27.  Pleine  flor.  du  lierre. 


Septembre. 
S.  On  commf  née  à  abattre  les  noix  et  à  cueillir  les  pomnieé 
rainettes. 
in.  Deuxième  ilor.  d'un  cerisier  (hôtel  Fauche). 

14.  Chute  dea  gknds  (Mail). 

15.  Gain  nience  ment  As*  vendanges  auLanderon  etàCresaier. 
19.  Vendanges  à  St-Blaise,  La  Coudre  (blanc  30  à  35  fr..  — 

rouge  60  à  70  fr,  la  gerle.— Boudrj,  le  blanc  28  à  32  fr.). 

28.  Le  hÉlre  prend  une  teinte  d'un  rouge-bnin  toujours  plus 

foncé. 

29.  Tous  les  fruits  sont  rentrés  excepté  les  coings  et  quelques 

pruneaux  tardifs. 
Ocloire. 
1,  Les  poiriers  sanvagea,  l'érable  et  Tépine  blanche  perdent 
leurs  feuilles  ainsi  que  le  sorbier. 
Du  10  a»  17  octobre. 
Les  teintes  Jaunes  et  rouges  du  feuillage  deviennent 
de  plus  en  plue  géuérales.    Les  feuilles  commencent  à 
tomber;   les  ormes  et  les  tilleuls  n'en  ont  plus.    11  n'j  a 
pas  encore  eu  de  gelées  blanches;  les  hirondelles  retar- 
dataires font  encore  une  chasse  active  aux  insectes. 


OBSERVATIONS  sur  les  phénoniènes  périodiquei  de  la 
nature  faites  pendant  l'année  1865 ,  par  M.  Sire,  ins- 
tituteur, près  du  sommet  de  Chaumont,  à  environ  690 
mètres  au-dessus  du  lac  de  Neuehdtel. 

Janvier. 
17.  La  neige  couvre  la  plaine  suisse  jusqu'au  bord  des  lacs. 
30.  30-10  centimèires  àe  neige  à  Chaumont. 
23.  50  cenlimèlres  de  neige;  elle  alleinll  à  2  mètres  cl  plus  dans 

les  amas  formés  par  le  vent. 

Février. 
3.  Environ  30  centimètres  de  neige. 
16.  Epaisseur  moyenne  de  la  vieille  neige  :  40  ù  SO  cent. 
22.  Pics  de  l'école  au  sud-ouest,  2  mètres,  50  ceot.  de  neige. 
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Mars. 

45.  Chant  du  verdier  et  de  l'alouette  des  bois. 

31.  70  à  90  centimètres  de  neige.  Environ  3  mètres  près  de  re- 
celé. 

Avril. 
1.  Chant  de  la  grive. 

3.  Chant  du  pinson^  de  Talouettc  et  du  verdier. 

4.  Chant  de  l'alouette  commune.  La  neige  s'affaisse  et  fond  assez 

rapidement;  premier  terrain  découvert  près  de  Técole  (pied 
du  mur  au  sud). 

5.  Une  bergeronnette  grise.  Le  ramier  roucoule. 

7.  Premières   mouches  domestiques  dans  une  chambre   non 

chauffée. 

8.  Apparition  du  rouge-queue. 

10.  Le  terrain  se  montre  en  quelques  endroits  de  Chasserai. 

11.  Chant  du  coucou;  Téte-de-Rang  montre  son  sommet  décou- 

vert. 

12.  Premiers  erocu8{;erni/8  (safran  printanier). 

13.  Quelques  bourdons;  un  papillon. 

14.  Floraison  sporadique  du  saule  dapbnoïde  (saule-laurier.) 

15.  Hépatiques  et  primevères  à  grandes  fleurs  au-dessous  de  l'hô- 

tel. On  voit  des  troupes  de  linottes  voltiger  dans  les  pâtu- 
rages. 

16.  Il  ne  reste  que  le  fond  des  plus  gros  amas  de  neige.  Premier 

verdoiement  des  prairies.  Fleurs  mâles  du  noisetier. 

17.  On  trouve  des  morilles;  sortie  de  quelques  escargots.  Les 

bourdons  et  les  abeilles  Iftitinent  sur  un  saule-laurier  en 
pleine  floraison.  Pleine  flor.  du  daphné  commun  (bois-gen- 
til). 

20.  La  dernière  neige  disparaît. 

21.  Premières  semailles;  une  hirondelle.  Pleine  floraison  de  l'a- 

némone des  bois. 

24.  Violettes  odorantes.  Flor.  finale  de  Forme  champêtre. 

25.  Floraison  du  cerisier  au-dessus  de  l'hôtel. 

26.  Les  hêtres  ouvrent  leurs  premiers  bourgeons  et  se  couvrent 

de  feuilles. 

27.  On  plante  les  pommes  de  terre.  Flor.  spor.  de  la  gentiane 

priutanière. 
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30.  CSerisier  en  pleine  floraison. 

Mai, 

i.  Premier  lilas  commun  à  Thôtel;  pleine  fior.  de  Térable  pla- 
tanoïde^  du  frêne  élevé  et  de  l'épine  noire  (prunier  épi- 
neux.) 

7.  Flor.  spor.  du  marronnier  (Chaumont  Jeanjaquet).  Les  der- 
niers hêtres  ouvrent  leurs  bourgeons. 
d4.  Flor.  spor.  du  chêne  (Chaumont  Bosset).  Pleine  flor.  de  l'as- 
pérule  odoranie  (belle-étoile),  et  du  lilas  commun  à  Thôtel. 
Juin. 

6.  Flor.  des  rosiers  des  Alpes  et  des  rosiers  à  feuilles  de  pim- 

prenelle. 
iO.  Flor.  spor;  du  rosier  des  chiens. 
H.  Pleine  flor.  du  lys  martagon. 
\^  Matur.  sporad.  des  fraises. 
d3  Quelques  champs  de  pommes  de  terre  ont  souffert  de  la  gelée 

blanche  pendant  le  nuit. 
15.  Pleine  flor  de  la  gentiane  jaune  et  de  Tiris  germanique. 
18.  Les  orges  et  les  avoines  jaunissent.   Pleine  flor.  de  la  spirée 

barbe  de  chèvre. 
20.  La  sécheresse  est  si  forte  que  les  fleurs  ne  peuvent  plus  éclore. 

22.  Le  froment  d'hiver  monte  en  épis. 

23.  Commencement  des  fenaisons.  Pleine  flor.  des  roses  blanches 

doubles,  jaunes  doubles,  et  de  la  rose  à  cent  feuilles  (versant 
nord). 
28.  Flor.  sporad.  du  froment  hiverné,  du  genêt  des  teinturiers 
et  de  la  campanule  à  feuilles  de  pêcher. 

Juillet, 

7.  Flor.  sporad.  du  tilleul  à  grandes  feuilles;  premières  sau- 

terelles à  ailes  rouges. 

8.  Matur.  sporad.  des  cerises  sauvages  (cerasus  avium),  des 

fruits  du  ribes  petrœum,  des  framboises.  Pleine  flor.  du  til- 
leul et  pleine  matur.  des  cerises  à  l'hôtel. 

9.  La  récolte  des  foins  touche  à  sa  fin. 

10.  Flor.  sporad.  de  Torge  plaie.  Flor.  finale  des  œillets  de  bor- 

dure et  du  trifolium  rubens, 

11.  Pleine  flor.  du  tilleul  à  grandes  feuilles;   matur.  des  fraises. 
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12.  Matur.  sporad.  des  fruits  du  sureau  à  grappes^  du  chèvre- 

feuille noir. 

13.  Flor.  sporad.  du  lion-dent  d'automne. 

15.  Changement  de  couleur  des  fruits  du  sorbier  (aucuparia). 

16.  Pleine  flor.  du  sureau  noir^  des  pommes  de  terre  ^  de  Ta- 

chillée  mille-feuilles^  du  troëne  commun. 

17.  Matur.  des  groseilles  à  grappes  (ribes  petroeum)  et  des  fram- 

boises. 

22.  Première  coloration  des  fruits  de  la  viorne  liantin;  pleineflor. 

du  tilleul  à  petites  feuilles  (bôlel). 

26.  Les  orges  jaunissent^  on  fauche  la  graine  d'esparcclte. 
28.  Matur.  sporad.  des  graines  de  gentiane  jaune. 

30.  Matur.  ou  entière  coloration  des  fruits  du  sureau  à  grappes 
et  du  daphné  commun. 

Août, 

1.  Le  froment  commence  à  jaunir. 

2.  Pommes  de  terre  printanièrcs  (Chaumont  Bosset). 

3.  Maturité  des  fruits  du  groseiller  épineux. 

6.  Première  euphraise  officinale. 

7.  Premiers  colchiques  d'automne. 

20.  Matur.  spor.  des  fruits  d'aubépine,  de  viorne  liantin.    On 
trouve  beaucoup  de  champignons  d'espèces  très- variées. 

23.  Les  fruits  du  sorbus  scandica  changent  de  couleur. 

27.  Flor.  de  la  gentiane  ciliée. 

.    31.  Changement  de  couleur  des  fruits  du  rosa  canina.  Quelques 
noisettes  parfaitement  mûres. 

Septembre. 

1.  Moisson  du  froment  d'hiver,  de  l'orge  et  de  l'avoine. 
3.  Changement  de  couleur  des  fruits  du  sorbus  aria, 
7.  La  moisson  touche  à  sa  fin. 

10.  Matur.  des  fruits  de  l'épine- vinette. 

11.  Presque  plus  de  jeunes  champignons. 

14.  Pleine  matur.  des  fruits  du  sorbus  scandica;  matur.  des  pre- 

miers fruits  du  sorbus  aria. 

15.  Pleine  matur.  des  noisettes,  elles  sont  rares. 

17.  Les  faînes  commencent  à  tomber.   Fruits  du  sorbus  aria  en 
partie  mûrs;  ils  se  rident  à  cause  de  l'extrême  sécheresse. 
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48.  Malur.  des  fruits  de  tous  les  rosiers. 

id.  Récolte  des  pommes  d'hiver  au  Chaumont  Bosset;  elles  sont 
très  belles  et  la  récolte  abondante. 

21.  Les  hêtres  et  les  tilleuls  commencent  a  perdre  leurs  feuilles 

qui  jaunissent. 

27.  Les  fruits  du  sorbier  (aucuparia)  se  rident  et  commencent  à 

sécher. 

Octobre, 
3.  Les  glands  tombent  (Ch.  Bosset.) 

5  —  6.  Première  glace.  Quelques  roses  primprenelles  en  pleine 
floraison. 
40.  Quelques  hêtres  n'ont  plus  de  feuilles  à  Texlrémité  des  ra- 
meaux. 
47.  Passage  de  quelques  corneilles  au  pied  sud  de  Chaumont. 

49.  Neige  sur  les  Basses- Alpes. 

20.  Neige  sur  les  Loges  et  Tête-de-Rang. 

22.  Quelques  rosa  alpina  et  rosa  canina  en  fleurs  et  en  boutons. 

23.  Nouvelle  neige  sur  les  Basses-Âlpes. 

26.  Neige  sur  Chasserai.  Gelée  blanche  à  Chaumont, 

28.  La  neige  prend  pied  jusqu'à  Thôtel;  elle  fond. 

29.  Ld  neige  se  maintient  sur  la  chaîne  des  Loges. 

30.  Dernière  décoloration  des  feuilles;  le  vent  les  disperse  au 

loin. 
3t.  Les  arbres  n'ont  presque  plus  de  feuilles.   La  neige  est  fon- 
due sur  la  ch.iîno  des  Loges  ;  Chasserai  reste  blanc. 

Novembre. 

2.  Les  queues-rouges  n'ont  pas  quitté  Chaumont. 

3.  La  campagne  est  couverte  de  neige. 
8.  Il  ne  reste  plus  de  neige. 

44.1!  ne  reste  de  feuilles  de  hêtres  que  sur  les  buissons  où  elles 
passent  ordinairement  Thiver. 

47.  La  neige  a  disparu  de  la  chaîne  des  Loges  et  de  Tête-de-Rang. 

Chasserai  reste  blanc. 

48.  Les  bouvreuils  viennent  par  troupes  sur  les  sorbiers  près  des 

maisons. 
23.  On  ne  voit  plus  de  neige  sur  Chasserai. 

27.  Neige  sur  la  chaîne  des  Loges. 
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Décembre. 

1.  8  centimètres  de  neige. 

8.  2  centimètres  de  givre  aux  branches  des  arbres. 
20.  Chasserai  n'est  pas  entièrement  couvert  de  neige. 
24r.  Sommet  de  Tête- de-Rang  découvert  au  sud. 


OBSERVATIONS  faites   à   la   Nemevilh ,  par  M.  le 

professeur  Hisely,  en  i865. 

Janvier. 

Le  sol  se  couvre  souvent  de  neige,  mais  elle  disparaît  ra- 
pidement. 

Février, 
15.  Le  lac  est  gelé  de  Neuveville  à  Cerlier. 
i6.  La  glace  du  lac  est  rompue  au  milieu. 
i8.  Dégel  complet  du  lac. 
Mars, 
Fréquemment  de  la  neige  qui  fond  de  suite. 

Avril. 
1.  Neige. 
3.  Premier  chant  du  coucou. 

5.  Le  lac  est  gelé  sur  les  bords,  fonte  dans  la  journée. 

6.  Les  chauves-souris  sortent. 

8.  Abricotiers  en  fleurs. 

9.  Quelques  hirondelles. 
il.  On  laboure  les  vignes. 

14.  Les  hirondelles  sont  arrivées,  les  prés  sont  tout  verts. 
45.  La  couronne  impériale  fleurit. 
18.  Jolimont  est  tout  vert. 
i9.  Poiriers  et  pruniers  en  fleurs. 

20.  Les  hêtres  sont  verts;  les  vignes  sont  labourées;   presque 
plus  de  neige  sur  Chaumont. 

26.  Éclairs  au  sud. 

27.  Colza  en  fleur. 

28.  Eclairs  sur  les  Alpes. 

29.  Les  cerisiers  et  les  pruniers  sont  défleuris. 
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Mût»  r\'*'y*i-''>^yA\ 

27.  La  ?igo(e  cpiiMpç'|ifieiiA»fteè^^^4vo~i:^  himy,.^.  a.l- 

30.  La  T%Qe  6$tp^r|qat  en  fietir^ 

/iim.  . 

12.  On  voit  des  gmfi||es^ie  raWii  Ave^^4eft^l|B. 
U.  Premièff»  peoiaies  de4orre  néttTfite^^ 

28.  Abricots  au  marché.  >*^  *   ^'       <* 

8.  Raisîtts^nûrs  sur  tpeilfe.        !  ;  \  ^^^'^^^   *^  * 

24.  Les  ràisiilè' sont  mftw'r^**^  ■'^'  -^^ilfMir.^.  J,  u^,-  '^^i  'j;?  :.'_i  .^.  t 
Septembre.         '"■''"''  ^"'  -■^'m*-'>-''^'>'^'^-'»^  ^^*n-  i:.;-  '.tf 
43.  Les  Mrondeïles^lent:  ^^  ^-^  ^^'^1'^^^  '  ^  ^^   *^^ 

46.  Vendanges  à  Cçessifâr.    .    , ,   ,   .,,     ,         ^  "\ 

48.  Vendanges  atfTiJindërtiÉi,1  ^/^l*  v^»-^^%e**^^^*^^^'^"^^i^-''^  ^     . 

49.  Vendanges  à  Neuve^ille;  quatifité  moyenne.  qnafi!é#onne. 

29.  Les  enfants  se  baignent  encore  dans  le  lac. 

Octobre. 
g.  La  vigne  commence  à  perdre  ses  feuilles. 
\3,  Première  gelée  blanche  au  Landeron. 
20.  Première  neige  à  Chasserai  ;  elle  disparaît. 
29.  Gelée  blanche  dans  les  vignes  et  les  prés. 

Novembre. 

8.  La  vigne  a  perdu  ses  feuilles. 
12.  Glaçons  aux  fontaines. 
15.  Chasserai  blanc  de  neige  par  places. 

Décembre, 
10.  Superbe  touffe  de  linaria  cycubalaria  couverte  de  fleurs. 
15.  Petit  grésil. 
23.  Givre  sur  les  arbres. 

31 .  Première  neige  au  bord  du  lac  pendant  la  nuit  ;  elle  dis- 

paraît rapidement  avec  le  jour. 
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OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  L'ANNÉE  4865-1866. 

Bulletin  de  la  société  des  sciences  de  l'Yonne  ;  19*  vol.  n°  2, 3, 4. 
Mémoires  de  TAcadémie  impériale  de  Dijon;  année  1863. 
Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft;  vol.  17, 

n«  1,  2,  3,  4. 
Annal"  de  la  soc.  d'émulation  des  Vosges;  t.  XII,  1  cah.,  1866. 
Mémoires  de  la  société  d'émulation  de  Montbéliard  ;  1'  vol., 

n°  1,  2,  3. 
M.  E.  Ren évier,  notices  géologiques  et  paléontologiques  sur 

les  Alpes  vaudoises;  n*  1. 
Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles,  agriculture  et 

industrie,  de  la  société  impériale  de  Lyon;  t.  6,  7,  10. 
Annales  de  la  société  linnéenne  de  Lyon;  1. 10, 11. 
Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  de  Lyon;  classe  des  sciences  :  t.  7,13;  classe  des 

lettres  :  t.  6,  11 
Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts;  1865. 
Sitzungsberichte   der  kaiserlichen   Akademie    der  Wissen- 

schaften;  t.  49%  50"  et  51%  n«  1,  2. 
Registre  des  volumes  43  à  50. 
Jahrbtlcher  des  Vereins  fUr  Naturkunde    im  Herzogthum 

Nassau;  17  et  18*  cahier. 
Verhandlungen  des  naturforsch.  Vereines  in  Brunn  ;  3*  vol. 
Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 

beaux-arts  de  Belgique;  t.  18  et  19. 
Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  1865. 
Nachrichten  tiber  Leben  und  Schriften  des  Herrn  Geheim- 

rathes  Doctor  Karl  Ernst  v.  Bœr. 
Acta  universitatis  lundensis  1864;  deux  volumes. 
Elfler  Bericht  der  oberhessischen  Gesellschaft   ftir  Natur- 

und  Heilkunde. 
Transaction  of  the  royal  society  of  Edinburgh  ;  vol.  24,  1*. 
Proceedings  of  the  royal  society  of  Edinburgh,  1863 — 1864. 
Jahresbericht  der  naturforschenden  Gesellschaft  Graubûn- 

den8;X,  1863  —  1864. 
Verhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel; 

vol.  4,  2*  cahier. 
Mittheilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern. 
Archiv  des  Vereins  der  Freunde  der  Naturgeachichte  in  Mek- 

lenburg;  19*  année. 
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Natuurkundige  Verhandelingea  van  den  Hollandsche  Maat- 

schappij  der  Wetenschappen  te  Hartem;  t.  XXI,  2"  partie; 

XXII,  i«  et  2«;  XXIII. 
Mémoires  de  T Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  de  Savoie  ;  t.  1  —  7. 
Bulletin    de    la  société   vaudoise    des  sciences  naturelles; 

nO  53  et  54. 
Verhandlungen   des  naturliistorischen  Vereines  der  preus- 

sischen  Rheinlande  und  Westphalen;  1865,  1»  et  2°. 
WUrtzburger  naturwissenschaftliche  Zeitschrift;  4*  vol.  2,  3; 

5«  V.,  6«  V.  1. 
Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  à  Turin  ;  1.  21. 
Mémoires  de  la  société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 

Genève;  t.  18, 1. 
Abhandlungen    herausgegeben   von    der    senkenbergischen 

jiaturforschenden  Gesellschaft;  Ô*  vol.,  3*  et  4*  cahier. 
DerD'.  Joh.  Christ.  Senkenbergischen  Stiftung  gewidmet  zu 

ihrer  Sàkularfeier  am  18.  August  1863. 
Schriften   der  kôniglichen   physikalisch-ôkonomischen   Ge- 
sellschaft zu  Kônigsberg;  5*  année,  1»  et  2*  partie. 
Verhandlungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereins  in  Earls- 

ruhe  ;  1'  et  2*  cahier. 
Vierzehnter  Jahresberîcht  der  naturhistorischen  Gesellschaft 

zu  Hannover;  1863, 1864. 
Jahrbuch   der   kaiserlich-kôniglichen  geologischen  Reichs- 

anstalt;  XV%  vol.  n°  4;  XVI*  n»  1. 
Nouveaux  phénomènes  des  corps  cristallisés,  par  Louis  La- 

vizzari,  D'. 
Atti  délia  societa  italiana  di  scienze  natural  ;  vol.  VIII,  fas- 
cicules 2,  3,  4,  5. 
Mémoires  de  la  société  académique  de  Maine  et  Loire;   11*" 

et  12«  vol. 
Atti  della  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino;  n°  1  ,  2. 
Mouatsbericht  der  kôniglich  preussischen  Akademie  der  Wis- 

sensehaften  zu  Berlin  ;  janvier  à  avril  1866. 
Verhandlungen  der  kaiser-  und  kôniglichen  zoologisch-bo- 

tanischen  Gesellschaft  in  Wien;  XV®  vol.,  1865. 
Musée  Tey  1er,  catalogue  systématique  par  T-C.  Winkler;   3"" 

et  4^  livraison. 
Bullclin  de  la  société  d'histoire  naturelle  deColmar:  5®  année. 

1864. 
Bericht  iiber  die  Thàtigkeit  der  St.  Gallischen  naturwissen- 
schaftlichen Gesellschaft  wahrend  des  Vereinsjahres  1863- 

1804. 
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Sechster  Bericht  des  Offenbacher  Vereins  fur  Naturkunde, 

1864-1865. 
Proceedings  of  the  royal  sociéty  ;  vol.  XIII,  n»  67,  68,  69. 
Correspondenz-Blatt  des  zoologiseh-mineralogischen  Vereines 

in  Reçensburg;  19*  année. 
Jahrbucn  des  naturhistorischenLândesmuseums  vonK&rnten; 

7*  cahier. 
Annals  of  the  lyceum  of  natural  hîstory  of  New- York;  vol.  8, 

n»  2. 
SuerîgesGeologiska  undersôkningpa  offentligbekostad  utfôrd 

undes  ledning  of  a  Erdmann;  n*  14—18. 
Observations  météorologiques  en  1865  à  Aarau. 
Bulletin  de  Tinstitut  national  genevois;  n-  25,  28;  1866. 
Berichte  tlber  die  Verhandlungen  der  naturforschenden  Ge- 

sellschaft  zu  Freiburg;  1   B.,  vol.  III,  cahier  3  et  4. 
Rapport  du  comité  permanent  de  la  société  suisse  des  fores- 
tiers, pour  1865. 
Erster  Jahresbericht  des  naturvt^issenschaftlichen  Vereines  zu 

Bremen,  1864-1866. 
Mittheilungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereines  fttrSteier- 

mark;l*\  2"«,  et  3"«  cahier. 
Zweiter  Jahresbericht  de  Vereines  der  Aerzte  in  Steiermark, 

1864-1866. 
Union  médicale  de  la  Beine  inférieure;  n"  15,  17,  18. 
Journal  of  the  royal  geological  society  of  Ireîand;  vol.  i, 

part.  1. 
Bulletin  mensuel  de  la  société  impériale  zoologique  d'accli- 

matîon;  2"*  série,  t.  III,  janvier  à  mai. 
Der  Zoolische  Garten,  Frankfurt  a.  M.;  n»  2  à  6, 1864. 
Astronomische  Mittheilungen,  von  D'  Rudolf  Wolf. 
Détermination  télégraphique  de  la  différence   de  longitude 

entre  les  observatoires  de  Genève  et  de  Neuchâtel,  par 
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RAPPORT 


DU 


DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 


A   LA 


COMMISSION  D'INSPECTION 


POUR  L'EXERCICE  DE  1865-1866. 


Messieurs, 

Je  présente  aujourd'hui  mon  sixième  rapport  à  la  com- 
mission d'inspection  de  l'Observaloire  avec  des  sentiments 
de  satisfaction  et  de  reconnaissance  :  de  satisfaction,  en 
voyant  notre  établissement  se  développer  toujours  davan- 
tage, ses  services  scientifiques  et  pratiques  reconnus  de 
plus  en  plus,  et  sa  réputation  s'établir  peu  à  peu  ;  de  re- 
connaissance, en  constatant  l'intérêt  bienveillant  dont  les 
autorités  du  pays  ne  cessent  de  Tentourer.  Je  suis  heureux 
de  pouvoir  citer  plusieurs  mesures,  qui  en  donnent  la 
preuve  ;  ainsi  le  Conseil  d'Etat  a  réalisé  pour  cette  année 
déjà  le  vœu  que  j'avais  exprimé  et  que  vous  avez  bien 
voulu  appuyer,  dinstituer  des  prix  pour  les  meilleurs 
chronomètres  présentés  à  l'Observatoire.  La  Direction  des 
Travaux  publics,  en  reconnaissant  l'insuffisance  du  loge- 
ment actuel,  n'a  pas  hésité  à  proposer  de  l'agrandir  con- 
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venablement.  Et  si  je  puis  adresser  aujourd'hui  mon  rap- 
port à  des  concitoyens,  je  vous  prie.  Messieurs,  de  croire 
que  je  vois  dans  l'honneur  de  la  naturalisation  que  le 
Grand-Conseil  m'a  accordée  d'une  manière  si  flatteuse, 
moins  encore  une  récompense  pour  des  services  rendus, 
pour  laquelle  j'exprime  ici  ma  profonde  reconnaissance, 
qu'un  nouveau  stimulant  pour  moi  de  vouer  à  mon  pays 
d'adoption  toutes  mes  forces,  et  de  redoubler  mes  efforts 
pour  faire  porter  à  notre^  Observatoire  que  j'ai  aidé  à  créer, 
tous  les  fruits  que  ses  généreux  fondateurs  en  ont  espérés. 
Enfin,  parmi  les  mesures  qui  intéresssent  l'Observatoire  et 
en  garantissent  le  développement,  je  ne  puis  omettre  de 
citer  la  fondation  de  l'Académie,  qui  grâce  surtout  à  l'ini- 
tiative et  à  la  persévérance  d'un  d'entre  vous.  Messieurs, 
a  été  enfin  décrétée  et  ne  tardera  pas,  j'espère,  à  être  or- 
ganisée. Cet  établissement  d'enseignement  supérieur  ne 
manquera  pas  de  profiter  aussi  à  notre  Observatoire  ;  non 
seulement  parce  qu'il  me  fournira  l'occasion  d'enseigner 
l'astronomie  dans  des  cours  scienlifiques  et  de  former  des 
élèves,  mais  parce  qu'il  donnera  un  nouvel  clan  à  la  vie 
scientifique  de  Neuchàtel,  et  que  dans  un  petit  pays  sur- 
tout, tous  les  intérêts  intellectuels  se  tiennent,  et  tous  les 
établissements  qu'on  crée  pour  les  développer,  se  renfor- 
cent et  s'appuient  mutuellement. 

Je  vous  prie  maintenant.  Messieurs,  de  me  suivre  par 
les  différents  chapitres  dans  lesquels  j'ai  l'habitude  de  di- 
viser mon  rapport. 

I.  Bâtiment,  instruments  et  bibliotltèque. 

J'ai  déjà  mentionné  et  vous  avez  pu  voir  que  Ton  a 
agrandi  le  bâtiment  de  l'Observatoire,  en  ajoutant  deux 
pièces  au  logement  du  directeur.  Ce  logement  qui  necon- 
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tenait  que  284  mètres  cubes,  tout  compris,  chambres, 
cuisine,  corridors,  etc.,  (tandis  que  d'après  les  statisti- 
ques, chaque  ménage,  en  Suisse,  jouit  en  moyenne, 
d'un  logement  de  400  mètres  cubes),  a  été  construit  dans 
des  dimensions  insuffisantes  jlès  le  commencement.  La  pe- 
titesse des  chambres,  dont  la  plus  grande  mesure  4°*,35 
sur  3°*4S,  jointe  à  l'absence  de  galetas  et  de  mansardes  à 
cause  du  toit  plat,  ne  permettait  pas  l'installation  con- 
venable d'un  ménage  de  famille.  Les  chambrettes  de  l'é- 
tage placées  sous  un  toit  d'asphalte  et  n'ayant  que  2*  47 
de  hauteur  sont,  dans  les  chaleurs  de  l'été,  presque  inha- 
bitables. Ensuite  il  était  fâcheux  qu'il  n'y  eût  pas  à  l'Ob- 
servatoire une  seule  pièce  assez  grande  pour  f  asseoir  plus 
de  six  ou  sept  personnes.  C'était  d'autant  plus  gênant  que 
notre  Observatoire  sert  souvent  de  lieu  de  réunion  à  des 
commissions  scientifiques.  Ainsi  lorsque  dernièrement  la 
commission  géodésique  internationale  s'est  réunie  à  Neu- 
châtel,  j'ai  regretté  de  ne  pas  pouvoir  recevoir  ces  hôtes 
distingués  à  l'Observatoire  comme  je  l'aurais  désiré,  et 
d'être  obligé  de  tenir  nos  séances  au  château,  où  le  Con- 
seil d'Etat  a  bien  voulu  nous  offrir  un  salon. 

Appréciant  ces  différentes  raisons,  le  Conseil  d'Etat  a 
reconnu  la  nécessité  d'ajouter  deux  pièces  de  dimensions 
convenables  au  corps  de  logis  actuel.  L'impossibilité  d'a- 
jouter un  étage,  pour  ne  pas  masquer  la  vue  à  la  lunette 
parallactique,  et  la  situation  du  bâtiment  ne  laissaient  pas 
d'autre  choix  que  d'ajouter  une  petite  aile  à  l'angle  N.  E., 
ce  que  l'on  pouvait  faire  sans  compromettre  la  façade  prin- 
cipale du  Sud  et  sans  altérer  trop  le  premier  plan  de  cons- 
truction. Du  reste  M.  l'architecte  cantonal  a  pris  soin  de 
conserver  jusque  dans  les  détails  l'architecture  du  bâti- 
ment. Dans  quelques  semaines  les  deux  nouvelles  char?'^ 
bres  qui  ont  ensemble  une  contenance  de  124  mètres  eu- 
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bes,  seront  terminées  et  formeront  avec  les  anciennes 
pièces  un  logement  qui  suffira  aux  besoins  légitimes  du 
directeur  et  lui  permettra  de  recevoir  convenablement  les 
réunions  scientifiques  qui  viendront  siéger  à  TObserva- 
toire.  C'est  donc  non  seulement  en  mon  nom,  mais  aussi 
dans  rintérêt  de  TObservatoire  que  je  remercie  le  Conseil 
d'Etat  d'avoir  accordé  cette  construction.  En  même  temps 
la  direction  des  Travaux  publics  a  fait  arranger  les  abords 
de  l'Observatoire,  disparaître  les  hors-d'œuvre  qu'on  s'é- 
tait permis  d'y  construire,  et  planter,  le  long  de  l'avenue, 
une  haie  d'acacias  qui  la  bordera  convenablement.  Dans 
le  jardin  on  a  renouvelé  le  gazon  et  planté  plusieurs  ar- 
bres et  arbustes  qui,  lorsque  nous  aurons  notre  fontaine 
coulante,  permettra  d'entretenir  autour  de  lObservatoire 
une  verdure  suffisante  pour  diminuer  la  poussière  et  la 
réverbération  du  sol  en  été,  qui  gène  surtout  dans  l'ob- 
servation de  la  mire. 

Les  instruments  de  l'Observatoire  sont,  comme  vous 
avez  pu  vous  en  convaincre,  en  bon  état  d'entretien. 
Nous  avons  eu  pendant  cet  hiver,  à  la  lunette  méridienne, 
un  de  ces  accidents  qui  arrivent  à  tous  les  Observatoires, 
surtout  lors  des  changements  brusques  d'humidité  et  de 
tempér/iture  ;  le  réticule  presque  tout  entier,  à  lexception 
de  sept  fils,  s'est  trouvé  un  jour  brisé,  sans  aucune  cause 
apparente.  On  a  jusqu'à  présent  vainement  essayé  de  rem- 
placer les  fils  d'araignée  qui  sont  sujets  quelquefois  à  ces 
accidents,  par  des  fils  d'autres  matières.  Maislesfiisen  mé- 
tal ont  le  grave  inconvénient  de  changer  trop  avec  la  tem- 
pérature et  par  conséquent  de  casser  en  hiver,  lorsqu'on 
les  a  bien  tendus,  ou  de  ne  plus  rester  droits  en  été.  Lc\s 
fils  en  verre,  si  même  on  parvient  à  les  tirer  assez  tins, 
n'ont  pas  assez  d'élasticité  pour  résister  au  moindre  choc. 
Force  est  donc  de  conserver  les  fils  d'araignée,  au  risque 
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de  voir  se  produire  quelquefois  des  accidents^  comuie  celui 
'  dont  je  vous  parle  et  qui  sont  toujours  désagréables  par- 
ce qu'ils  interrompent  le  travail  et  sont  difficiles  à  réparer. 
Heureusement  nous  avons  près  de  nous^  en  M.  Kern  à 
Aarau,  un  artiste  habile  et  obligeaih,  qui  a  remplacé  notre 
réticule  dans  quelques  jours  par  un  nouveau  système  de 
fils,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  ni  pour  la  finesse  ni 
pour  l'exaclitude  de  leur  position. 

Une  autre  difficulté  avec  laquelle  on  a  continuellement 
à  lutter  dans  les  Observatoires,  provient  de  l'emploi  des 
verres  colorés,  auxquels  il  faut  avoir  recours  pour  l'obser- 
vation directe  du  soleil  et  dont  il  faut  toujours  avoir  une 
collection,  non-seulement  parce  qu'il  faut  atténuer  l'éclat 
du  soleil  plus  ou  moins  selon  sa  hauteur  et  les  conditions 
atmosphériques,  mais  parce  que,  malheureusement,  ces 
verres  sont  trop  sujets  à  éclater  dans  l'extrême  chaleur 
qu'ils  subissent  au  foyer  des  grandes  lunettes.  L'année 
dernière  j'ai  fait  l'acquisition  d'un  nouveau  système  de 
verres  colorés  qui  ont  une  teinte  graduée  et  que  l'on  peut 
déplacer  devant  l'oculaire  selon  le  besoin  ;  en  adaptant 
ainsi,  plus  exactement  le  degré  d'obscurcissement  à  l'éclat 
momentané  du  soleil,  on  garantit  mieux  l'œil  et  on  est 
moins  exposé  au  bris  des  verres  ;  jusqu'à  présent  j'ai  lieu 
d'en  être  satisfait. 

La  compensation  de  la  pendule  sidérale^  dont  le  jeu  n'é- 
tait pas  tout  à  fait  libre  à  cause  d'une  légère  couche  de 
vernis,  dont  les  tringles  du  gril  étaient  couverts  dans  les 
traverses,  est  maintenant  presque  complètement  réglée, 
puisque  sa  variation  diurne  moyenne  n'est  plus  que  de 
—  0*,078;  à  la  prochaine  occasion  j^y  ferai  mettre  la 
dernière  main.  Nos  trois  autres  pendules  marchent  tou- 
jours bien  ;  cette  année  ce  sera  au  tour  de  la  pendule  de 
l'Association  ouvrière  d'être  nettoyée  et  changée  d'huile. 
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sans  recourir  à  ce  dernier  moyen.  La  preuve  en  est  que 
noire  signal  parvient  assez  régulièrement  à  la  Cbauy-de- 
Fonds  où  cependant  il  va  sur  la  ligne  fédérale  ;  en  i864 
il  n'a  manqué  qu'une  fois  sur  six,  et  si  le  nombre  des  in- 
terruptions a  élé  un  peu  plus  considérable  cette  année-ci, 
cela  vient  de  ce  qu'on  a  changé  la  ligne  entre  la  Chaux- 
de-Fonds  et  Neuchàtel,  ce  qui  n'arrive  que  tous  les  5  ans. 
Ce  ne  s«nt  donc  que  les  trois  stations  Locle,  Ponts  et 
Fleurier,  dépendant  de  la  pile  de  relais  établie  au  bureau 
des  télégraphes  du  Locle,  qui  ont  été  mal  desservies. 
Comme  je  le  disais  déjà  dans  mon  rapport  de  l'année  der- 
nière, —  et  c'est  aussi  l'avis  d'autres  hommes  compétents 
que  j'ai  consultés,  —  la  faute  principale  est  dans  la  né- 
gligence avec  laquelle  la  pile  du  Locle  est  entretenue, 
bien  que  nous  ayons  mis  à  la  disposition  de  l'employé 
chargé  de  son  entretien  tous  les  moyens  nécessaires.  Or, 
puisque  cet  état  fâcheux  persiste  malgré  les  ordres  les 
plus  formels  donnés  par  M.  l'inspecteur  d'arrondissement, 
il  faut  choisir  entre  ces  deux  allernatives  :  ou  bien  que 
radminislralion  fédérale  se  charge  elle-même  et  sous  sa 
rcsponsabililc  de  Tcnlrelien  de  la  pile  du  Locle,  contre 
reiiiboursenient  des  frais  de  noire  part,  —  et  je  propose- 
rai celte  mesure  à  la  direction  des  télégraphes — ou  bien, 
si  elle  s'y  refuse,  il  faut  retirer  noire  pile  du  bureau  des 
télégraphes  du  Locle,  la  placer  à  l'hôtel  de  ville,  et  la 
confier  aux  soins  de  M.  Grossmann,  qui  s'acquitte  depuis 
nouibre  d'années  de  l'observation  du  signal  avec  un  dé- 
vouement et  une  régularité  exemplaires.  Par  une  de  ces 
mesures,  j'es[)èi'e  arriver  enfin  à  un  résullal  salisl'aisanl . 

Du  resle  l'ulililé  de  celle  organisalion  est  si  bien  com- 
prise, même  en  dehors  de  noire  eanlon,  que  la  sociélé  in- 
dustrielle et  eonunereiale  de  Sainte-Croix  m'a  demandé  de 
pouvoir  en  proliter.  Comme    noire  courant  ne  va  trouver 
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la  terre  qu'à  Yverdon,  il  serait  en  effet  facile  de  le  faire 
dévier  au  bureau  de  Sainte-Croix,  où  il  passe,  pour  y  faire 
décrocher  une  pendule  et  donner  ainsi  l'heure  aux  horlo- 
gers de  Sainte-Croix.  Mais  comme  c'est  en  dehors  de  no- 
/tk*e  canton,  qui  a  fait  les  frais  de  cette  organisation,  c'est  à 
notre  gouvernement  de  voir  s'il  veut  y  consentir.  Il  fau- 
drait en  outre  le  consentement  dé  l'administration  des  télé- 
graphes. C'est  dans  ce  sens  que  j'ai  répondu  à  la  demande 
de  la  société  industrielle  de  Sainte-Croix,  en  me  réservant 
.en  outre,  dans  le  cas  où  les  deux  gouvernements  auraient 
donné  leur  consentement  d'examiner  l'exécution  techni- 
que de  ce  nouvel  embranchement,  pour  m'assurer  qu'il  ne 
comporterait  point  de  nouvelles  sources  de  dérangement. 

III.  Obser^:ation  dcis  dironomètresi. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  de  nouveaux;  pro- 
grès daqs  cette  branche  de  l'activité  de  l'Observatoire, 
aussi,  bien  quant  au  nombre  des  pièces  présentées  à  l'ob- 
^ervalion  que  surtout  quant  au  résultat  très  réjouissant  que 
les  chronomètres  de  nos  artistes  ont  donné.  Car  depuis 
,mon  dernier  rapport,  nous  avons  reçu  92  montres  de  pré- 
cision à  l'Obseryatoire,  et  si  l'on  compte  depuis  le  1^'  £^vril 
1865  à  la  même  date  de  celte  annén>  il  y  a  34  chrono- 
mètres, parmi  lesquels  4  de  marine,  contre  68  de  l'année 
■dernière.  Et  comme  4  de  ces  chronomètres  ont  dû  être 
renvoyés  à  caufee  de  l'irrégulariféde  leur  marche,  il  reste 
80  pièces  qui  ont  reçu  des  bulletins  de  mardtie. 

,  C'est  de  nouveau  la  Chaux-de-Fonds  qui  a  envoyé  plus 
..iâe„U..gioilié  de  tous  les  chronomètres,  à  savoir  42;  leLo- 
cle  en. a  présenté  16,  Flèurier  IB,.  I^euchâtél  6,  et  un  est 
veou^e  Bienne.  * 

Lé  nombre  des  fabricants  qui  ont  profité  du  contrôle 
■■     .      ■  ft     .  •     . 
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scientifique  de  leurs  chronomètres,  est  ie  24;  en  voici  la 
liste  :  .  ,         ..  . 

'  '  .        Nombre  de  chrçnom. 

présentés. 

1 .  Haas  et  Privât  de  la  Cbaux-de^Fonds  .   •  .     .  44 

2.  Grosclaude  et  fils^  à  Fieurier  .      .      .      .      .43 

3.  Emile  Perret,  au  Locile      ......  9 

4.  Borel  et  Courvoisier,  à  Neuchâtel       ...  6 

5.  Georges  Reymond,           à  la  Ghaux-de-Fonds  5 

6.  Robert-Brandt  et  es                          id.  4 

7.  Ulyàse  Humbert-Ramus,                     id.  4 

8.  Ducommun-Sandoz  et  C%                  id.  3 

9.  Auguste  Gerscht,                              Jd',  3 

40.  Robert  Theurer  et  fils,  id.  3 

41.  Breting  frères,  au  Locle    ......       2 

12.  Scbwab  et  Marx,  à  la  Cbaux-de-Fonds      .      .       2 

13.  Bille  frères,  id.  .     . 

14.  Ulysse  Breting,  au  Locle  ... 
18.  J.-D.  Blin,  »      '. 

16.  Emile  Bronner,  à  Bienne 

17.  Dubois-Calame  à  la  Chaux-de-Fonds  . 

18.  Napoléon  Guinand  et  fils,  au  Locle 

19.  Jacot  frères,  au  Locle 

20.  Ulysse  Joseph-Jeannot,  à  la  Chaux-de-Fonds  . 

21.  L.-U.  Lebet,  à  Fleurier 

22.  Paul-Henri  Matlhey,  au  Locle 

23.  Girard-Perregaux,  à  la  Chaux-de-Fonds  . 

24.  Lequin  et  Yersin,  à  Fleurier 

Total     ...     80 


Le  réglage  de  la  plupart  de  ces  chronomètres  a  atteint  un  de- 
gré de  perfection  vraiment  étonnant  et  témoigne  des  progrès 
considérables  que  la  chronométrie  fait  chez  nous;  car  la  m- 
riation  moyenne  de  la  marche  d'un  jour  à  Vautre  n'est  pour 
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la  moyenne  des  80  chrofiom êtres j  qu'une  fraction  de  seconde, 
ce  qui  'constitue  pour  des  montres  portatives  un  degré  de 
perfection  quMl  serait  difficile  de  dépasser.  Je  ne  crois  pas 
sortir  de  la  vérité  si  je  récWitie  une  partie  du  mé- 
rite de  ce  fait  réjouissant,  pour  notre  obsefrvatoire,  qui 
non  seulement  fournit  à  nos  artistes,  par  la  trans- 
.mission  de  Theure  exacte,  le  moyen  indispensable  au 
réglage  précis,  mais  qui  en  constatant  le  résultat  obtenu 
d'une  manière  authentique  a  provoqué  une  heurense  ému- 
lation chez  nos  fabricants.  Aussi  peul-on  constater  une 
progression  continuelle  dans  la  perfection  du  réglage  ;  car 
voici  les  chiffres  de  la  variation  moyenne  dans  les  différentes 
années,  depuis  que  je  fais  la  statistique  régulière  des 
chronomètres  ; 


DansPexercicede 

1862-1863     . 

la  variation  moyenne  a  été 

.     .     I'.61 

1863-186«t     . 

.     .     1»,28 

1864-1865     . 

.     .     1»,27 

1865-1866     . 

.     .     0»,88 

Le  même  progrès  devient  visible,  lorsqu'on  cherche  la 
proportion  dans  laquelle  se  trouvent  les  chronomètres  de 
la  1'^  classe,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  variation  reste  au 
dessous  de  1'.  Exprimés  en  pour  cent  du  nombre  total  des 
ebronomètres  observés,  nous  trouvons  pour  cette  i'*  classe: 
en  1862-1865     .     .     .     25  «/o 
j»  1863-1864     ...     44    » 
»  1864-186S     ...     46    > 
>  186S-1866     ...     84    > 
Voici  comment  les  chronomètres  de  cette  année  se  ré- 
partissent dans  les  trois  classes  : 

ClitM.  Variatien  moyenne.  Nombre  de  chronomètres.  Pour  cent.  Var.  moy.  de  la  classe. 

I.  An-deseousdel*.  67  84  0^63 

II.  Entre  1»  et  2».  7  9  t»,44 
-m.   Au-dessus  de  2».               6                     7                   2«,94 

•  ■  ' 

80  Moyenne  :  0%88 
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n  y  a  même  13  dç  ces.  chronomètres^  dont  3  de  marine  et 
10  de  ppche^  qui  ont  variée  d'un  jour  h  Tautrç  de  moins 
d'une  demi-seconde.  Il  ne  me  sen^ble  qu^Ji|s|.edç  citer 
les  noms  des  fabricants. qui  ont  atteint  cette  reniiarquabla 
perfection  du  réglage..  Ce  sont: 

Noms  des  fabricants.  Numéro     Bchappement      Spiral.  Varialioa 

du  chronom.  diurne  moy. 

Haas  et  Privât,  à  la  Ch.-de-F»,  41949  ancre              cylindr.  0,»t4 

Georges  Heymond,          id.,               1  ohroBom.  de  înariae.  0,^^b 

G.-H.Grp5claudeetfils,Fieumer,     446        id»                id..  û,«26 

Dubois-Galame,  à  la  Gh.-d«-F%  46843  tourb  àress.  plat.  0»^28 

Girard-Perregaux,  id.,        35121  tourb. base.    Breguet.  0,«32 

C.-H. Grosclaude et flls,Fleurier,  30682  bascule  sphériq.  0,«35 

HaasetPrivat,  àlaCh.-de-F»,      43719  tourb.  base.   piat.  0>40 

id.          .      id.               35349  bascule       :    cylind.  0,<i40 

id.                id.                35353      id.                   id.  0,»43 

Lequin  et  Yersin,  à  Fleurier,      30746  ressort                id.  0,^43 

C.-H.  Grosclaudeet  fils,  Fleurier,     44T  chronom.  de  marine.  0,*46 

Ulysse  Breting,  au  Locle,            17739  tourbillon       plat.  0,»47 

Haas  et  Privât,  àla  Gh.-de-F»,   41955  ^cre              cylindr.  0,»49 

C'est  donc  un  chronomètre  de  poche,  avec  échappement 
à  ancre,  qui  adonné  le  plus  parfait  réglage/ dépassant 
même  celui  des  chronomètres  de  marine.  Cependant,  en 
moyenne,  ce  n'est  pas  cet  échappement  qui  l'emporte,  c'est 
plutôt  en  premier  lieu  le  tourbillon,  et  ensuite  l'échappe- 
ment à  ressort,  qui  ont  donné  cette  fois  les  meilleurs  ré- 
sultats. Car  voici  pour  les  chronomètres  de  poche,  le 
tableau  comparatif  pour  les  échappements  : 

chrono-     ont  eu  une         „„  jùpc     „  aooi         «on«>        âona      Moyenne     .       , 
mètres    var.  moy.  de       «"  ^^^^'  «"  ^^^*'  ^"  '^^^'  «"  ^^^^'     des  4  ans    ^^"°^^  P^ 

5  iilovrbillon  0,^42  0,^oQ     0,^64     2,s30  1,^62     17  chron. 

11  à  ressort  0,^70  1/17     l,\'i7     1,802  1  ,"007     37       » 

15  îi  ancre  0,^89  1/14     1,^39     1,^51  1,^252     72       » 

1  duplex  0/90 0,^90         1       » 

44  k  bascule  1/01  1,^47     1/28     1,''80  1/335  113       » 

Moyenne  générale:  0/88     1/27     1/28     1/61     1/245  240  chron. 


II  est  certainement  remarquable  que  de  nouveau, 
c'est-à-dire,  la  troisième  fois,  l'échappement  tourbil- 
lon occupe  la  première  place,  et  Féchappement  à  bas- 
cule, le  plus  usité  chez  nous  pour  les  chronomètres  de 
poche,  la  dernière.  L'échappement  à  ancre  se  dispute  le 
rang  avec  celui  à  ressort  ;  le  dernier  Ta  emporté  d'une 
manière  sensible;  cependant  le  réglage  des  montres  à  an- 
cre s'est  perfectionné  cette  année  encore  considérablement. 
Si  Ton  prend  l'expérience  des  4  ans,  on  voit  que  c'est  bien 
l'échappement  à  ressortqui  donne  la  marche  la  plusrégulière, 
et  celui  à  bascule,  dont  le  réglage  est  le  moins  parfait.  Sans 
vouloir  tirer  de  ces  comparaisons  des  conséquences  pré- 
maturées, elles  me  semblent  déjà  de  nature  à  faire  ré- 
fléchir nos  artistes,  si  la  préférence  qu'ils  donnent  à  Té- 
chappemant  à  bascule  est  bien  justifiée. 

Quant  au  genre  du  spiral,  il  n'existe  pas  cette  fois  des 
dififérences  bien  marquées;  cependant,  comme  les  deux  der- 
nières années,  la  forme  sphérique  paraît  donner  un  meilleur 
réglage  que  la  forme  cylindrique  ;  car  nous  avons  eu  : 

36  chronomètres  à  spiral  plat,  avec  une  variation  moyenne  de  0,*80 

8  »  »       sphérique,  »  »  0,*80 

31  »  »      cylindrique,         »  »  0,»93 

Le  réglage  de  la  compensation  laisse  encore  à  désirer, 
car  en  moyenne,  la  variation  des  chronomètres  observés  a 
été  pour  1*>  de  température  0*,48.  C'est  certes  trop,  car 
si  l'on  suppose  seulement  une  différence  de  température  de 
20**,  à  laquelle  les  montres  seraient  exposées  dans  le  courant 
de  l'année,  cela  ferait  une  variation  de  la  marche  de  9*,6; 
et  si  la  montre  subit  celte  différence  de  température  dans 
le  courant  du  jcur,  cela  produit  déjà,  si  on  la  suppose  ex- 
posée à  la  température  inférieure  pendant  8  heures,  une  va* 
nation  de  3*,2.  ^ 


Pour  montrer  qu'on  peut  arriver  à  un  réglage  plus  par- 
fait de  la  compensation^  je  donne  le  tableau  suivant^  où  je 
classe  les  montres  d'après  la  perfection  de  leur  compensa- 
tion: 


La  variation  pour  1* 

Variation  moyenne 

est  restée  entre 

de  la  classe  pour  1*. 

0,»0         0,M 

chez 

9  chronomètres 

0,^06 

o,n        0,»2 

» 

13 

» 

0,*14 

0,^2  —  0,83 

» 

13 

» 

0/24 

0,«3  —  0,«5 

» 

13 

» 

0/43 

0,^5  —   1,^0 

» 

4 

» 

0/69 

1,*0  -  2,^0 

)) 

3 

» 

1/49 

2,^)         4/0 

» 

3 

» 

3/28 

Moyenne  générale  :     0/48 


Je  me  permets  de  nouveau  d'attirer  Taltention  des  artis- 
tes sur  la  forme  et  Tes  dimensions  tout  à  fait  insuffisantes 
desétuves,  dont  ils  se  servent  ordinairement  pour  le  réglage 
de  la  compensation  et  pour  leur  rappeler  que  nous  avons 
à  rObservatoire  une  étuve  dont  la  température  reste  cons- 
tante à  \^  près  pendant  24  heures.  Si  l'acquisition  d'un  tel 
appareil  semble  peut-être  à  bien  des  horlogers,  trop  coû- 
teuse et  trop  embarrassante,  parcequ'il  demande  l'emploi  du 
gaz,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  se  réunir  et  se  servir  en 
commun  d'un  appareil  semblable,  qui  fonctionnerait  con- 
tinuellement, et  où  l'on  pourrait  toujours  mettre  son  chro- 
nomètre en  réglage,  pendant  24  heures  contre  unefinance 
de  quelques  centimos  ! 

Le  réglage  du  plat  au  pendu,  au  contraire,  s'est  sensi- 
blement améliore,  car  la  variation  entre  les  deux  positions 
n'est  plus  ^ue  C%i8  en  moyenne,  tandis  que  cette  moyenne 
était  41^26,  l'année  dernière.  Si  l'on  divise  les  chronomè- 
tres en  classes,  aussi  sous  ce  rapport,  on  trouve  que  la  va- 
riation du  plat  au  pendu  est  restée  dans  les  limites  de 


0  à  1*  pour    6  chronom.  avec  une  variation  moyenne  de     0,«51 


l  à  2»      » 

12 

» 

» 

» 

1,^63 

2  à  4»      » 

11 

■  » 

» 

» 

2,*88 

4  à  10>    » 

16 

» 

» 

» 

6, «62 

10  à  20»    » 

6 

» 

» 

» 

14, «92 

au  delà  de  20» 

4 

» 

» 

Variation 

1 

» 
moyenne  ; 

22,»48 

6,»18 

De  nouveau  la  plupart  des  chronomètres  (3/S  environ) 
retardent  dans  la  position  verticale  ;  et  presque  dans  la 
même  proportion  (2/3)  ils  sont  en  majorité  surcompensés. 

Quant  aux  chronomètres  de  marine,  nous  en  avons  eu 
cette  année  4  à  observer,  deux  de  MM.  Ch.-H.  Grosclaude 
et  fils,  de  Fleurier,  et  deux  de  M.  George  Reymond,  à  la 
Chaux-de-Fonds;  ces  derniers  n'ont  été  qu'un  mois  en  ob- 
servation, et  n'ont  pas  été  observées  à  l'étuve. 

Voici  leschiffres  moyens  que  leur  observation  a  donnés: 

Noms  des  Fabricants.  Numéro.        Marche     Variation      Var.  pour  !• 

diurne  moy.  diurne  moy.    de  tempér. 

Grosclaude  et  fils,  à  Fleurier.     447  —  4,^58  0,*46    +0,M3. 

»  »  446  —  2,^96  0,^26     -|-  0,^24. 

George    Reymond,  à.la  G.-de-F«.      1  -f  ^/^^  ^»'^^ 

»  >,  2  —  4,^99  Ojï'SO 

On  voit  que  parmi  ces  pièces  deux  ont  donné  un  résul- 
tat remarquable,  ne  variant  que  d'un  quart  de  seconde 
d'un  jour  à  l'autre.  C'est  de  nouveau  une  preuve  que  nos 
artistes  savent  aussi  établir  des  montres  marines  d'une 
grande  perfection. 

Après  tant  de  faits  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  pouvoir  vous 
citer,  et  qui  prouvent  l'état  avancé  de  la  haute  horlogerie  chez 
nous,  je  dois  mentionner  encore  un  succès  remarquable, 
qu'un  de  nos  artistes  a  obtenu  dans  la  solution  d'un  pro- 
blème extrêmement  difficile,  que  je  lui  avais  posé.  Il  s'agis- 
sait de  construire  un  chronomètre  à  enregistrement  élec- 
trique qui  en  folrmant  &  chaque  seconde  un  courant,  per- 
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meltrait  d'employer  la  méthode  ehronograpbique  pour  les 
observations  astronomiques  aussi  en  dehors  des  observc> 
tolres^  en  campagne^  où  l'établissement  d'une  pendule  est 
toujours  d'une  grande  difficulté.  Demander  à  une  machine 
d'un  mouvement  mécanique  si  faible^  comme  celui  d'un 
chronomètre  de  marine,  une  fonction  qui  revient  à  toutes 
les  secondes  et  exige  une  force  assez  considérable,  était 
certainement  un  problème  ardu.  M.  William  Dubois  du 
Locle,  avec  l'aide  de  M.  Hipp  de  Neuchâtel,  a  su  surmon- 
ter toutes  les  difficultés,  et  a  doté  l'astronomie  et  la  géodé- 
sie d'un  nouvel  instrument  de  précision  qui  ne  manquera 
pas  de  rendre  des  services  considérables.  Un  essai  prélimi- 
naires que  j'ai  fait,  a  montré  que  la  marche  du  chrono- 
mètre, du  reste  d'une  régularité  extraordinaire,  n'est 
point  changée,  à  quelques  centièmes  de  seconde  près,  qu'on 
fasse  marcher  le  mouvement  électrique  ou  non.  Nous 
avons  dernièrement  montré  cet  appareil  intéressant  à  la 
société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  et  il  en  paraî- 
tra sous  peu  dans  ses  bulletins  une  description  détaillée, 
accompagnée  de  dessins.  Dans  mon  prochain  rapport^  j'es- 
père pouvoir  vous  donner  de  plus  amples  détails  sur  sa 
marche. 

Je  crois  utile  d'annexer  à  ce  rapport,  pour  donner  des 
modèles  de  réglage,  les  copies  des  bulletins  des  trois  pre- 
miers chronomètres,  à  savoir  du  chronomètre  de  poche 
N®  41949  de  MM.  Haas  et  Privât  à  la  Chaux-dc-Fonds,  et 
des  deux  chronomètres  de  marine,  du  N°  1  de  M.  George 
Reymond,  eldu  N«  446  de  MM.  Ch.-H.  Grosclaudc  et  fils, 
il  Fleurier.  (Voir  les  tableaux  1,  2  et  3). 

Je  termine  ce  chapitre  en  remerciant  le  Conseil  d'Etat,, 
d'avoir  donné  suite  à  ma  proposition  que  votre  Commission, 
messieurs,  a  bien  voulu  recommander,  et  d'avoir  institué. 


—  n  — 

dès  celte   année,   cinq   prix  pour  les  meilleurs  cLrono- 
ipètres  qu'on  présentera  à  robseryaloire,  à  savoir: 

.  Un  prix  de  fr.  150  pour  le  meilleur  chronomètrô  de  marine. 
»  »    125  »  »  de  poche. 

»  »    100  pour  le  second'  »  » 

»  »      75  pour  la  meilleure  montre  à  ancre. 

»  »      50  pour  la  seconde  »  » 

J'espère  que  cet  encouragement  que  l'Etat  donnera  dé- 
sormais aux  meilleurs  produits  de  notre  horlogerie  de  pré- 
cision^ sera  un  nouveau  stimulant  pour  nos  habiles  artis- 
tes, et  les  résultats  dont  je  vous  ai  rendu  compte  aujour- 
d'hui, sont  une  garantie  qu'on  ne  manquera  pas  de  pièces 
de  précision  dignes  d'être  couronnées. 

IT.  Tra^au^K  scientifiques. 

Les  travaux  astronomiques  sont  toujours  continués  dans 
le  cadre  que  j'avais  tracé  dès  le  commeucement,  et  que 
j'ai  pu  élargir,  depuis  que  je  suis  assisté  par  un  a:de  dont 
je  me  plais  à  reconnaître  le  zèle  et  la  conscience  qu'il  met 
dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions.  Ce  sont  toujours 
les  observations  méridiennes  qui  nous  occupent  de  préfé- 
rence ;  le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  et  un  grand  nombre 
d'étoiles  sont  observées  chaque  fois  que  le  ciel  le  permet  ; 
l'instant  de  leur  passage  au  méridien  est  déterminé  avec 
toute  l'exactitude  que  nos  excellents  instruments  permet- 
tent, et  de  cette  manière,  on  obtient  à  la  fois,  par  les  étoi- 
les fondamentales,  la  détermination  précise  de  l'heure,  et 
pour  les  autres  astres  celle  de  leur  ascension  droite  ;  en 
même  temps  la  lecture  du  cercle  au  moyen  des  quatre  mi- 
croscopes donne  l'autre  coordonnée,  la  déclinaison  des  as- 
tres observés. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  la  masse  d'observations 
qui  se  font  dans  le  courant  de  l'année,  et  en  même  temps 


pour  montrer  Tcxcellence  du  climat  de  Neuchàtel  sous  le 
rapport  astronomique^  je  vous  dirai  que  pendant  Tannée 
dernière,  du  !•'  avril  1865  au  31  mars  1866,  on  a  eu 
183  nuits  claires,  dans  lesquelles  nous  avons  fait  2482 
observations  d'étoiles,  de  planètes,  etc.,  ce  qui  fait  donc 
50  ^/o  tle  nuits  d  observations  et  13  à  1&  observations  en 
moyenne  par  nuit.  Ces  résultats  auraient  été  encore  plus 
favorables,  si  nous  n'avions  pas  été  privés  pendant  24  jours 
de  la  pendule  sidérale,  qui  depuis  le  19  juin  au  13  juillet 
a  été  entre  les  mains  de  M.  W.  Dubois,  pour  être  nettoyée 
et  corrigée.  En  outre,  le  soleil  a  été  observé  à  midi  198 
fois,  et  comme  Tobservation  méridienne  du  soleil  concourt 
à  la  détermination  de  Theure,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'étoiles 
observées,  on  voit  déjà  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  nombre  de 
jours  où  nous  ne  puissions  déterminer  l'heure  par  ob- 
servation directe  du  ciel.  Je  trouve  pendant  l'année  derniè- 
re 97  jours  où  il  n'a  pas  été  fait  d'observation  méri- 
dienne, et  où  par  conséquent,  il  nous  a  fallu  nous  eh  rap- 
porter à  nos  quatre  pendules  pour  calculer  l'heure,  don- 
ner le  signal  et  comparer  les  chronomètres.  Mais,  on  com- 
prend qu'avec  quatre  excellentes  pendules,  dont  on  éta- 
blit à  chaque  jour  d'observation  directe,  l'état,  la  correction 
et  la  marche,  et  dont  la  variation  est  en  moyenne  de  0^,1 2, 
on  peut  obtenir  l'heure  avec  une  incertitude  au-dessous  de 
0*,1,  même  pour  ces  jours  sans  observation  directe,  dont 
il  y  a  en  moyenne  1  sur  4. 

Gomme  il  peut  être  intéressant  de  connaître  la  distribu- 
tion dans  l'année  des  jours  et  des  nuits  clairs,  je  réunis 
dans  le  tableau  suivant  ces  différentes  données. 


Mois.  Nomb.  de  uaiu    Nombre  des    Nomb.  des  observ.  Nomb.  de  jours 


d'obserration. 

éUHles 
obiervées. 

dn  soleil  à  midi. 

ans  détermiaat. 
de  rbeore. 

1865.  Avril. 

27 

312 

23 

2 

Mai. 

15 

157 

16 

3 

Juin. 

15 

193 

16 

4 

Jaillet. 

12 

148 

22 

5 

Août. 

13 

138 

19 

10 

Septembre. 

27 

470 

27 

0 

Octobre. 

13 

156 

20 

8 

Novembre. 

11 

125 

13 

14 

Décembre. 

11 

13i) 

7 

là 

1866.  Janvier. 

15 

314 

10 

13 

Février. 

12 

.167 

12 

12 

Mars. 

12 

163 

13 

11 

Année  : 

183 

2482 

198 

97 

On  voit  que  ia  saison  la  plus  favorable  aux  observations 
est  Taulomne,  et  surtout  le  mois  de  septembre^  où  il  n'y 
a  pas  eu  un  seul  jour  sans  observalions;  et  que  le  mois  de 
décembre  avec  ses  brouillards  est  le  plus  défavorable; 
alors  les  observations  manquent  une  fois  sur  deux.  En  gé* 
néral  je  puis  dire  qu'il  existe  à  ma  connaissance  peu  d'ob- 
servatoires dans  nos  latitudes  qui  soient  plus  favorisés  sous 
le  rapport  de  la  fréquence  des  jours  et  nuits  clairs.  Pour 
celte  raison  et  en  vue  de  nuire  excellent  instrument  mé- 
ridien^ je  n'ai  pas  hésilé  à  offrir  l'année  dernière,  dans  la 
réunion  de  la  société  a  tronomique  à  Leipzig,  mon  con- 
cours pour  une  grande  entreprise  qu'on  y  a  proposée^  et 
qui  consiste  à  fixer  par  des  observations  méridiennes,  la 
position  exacte  de  toutes  les  étoiles  de  notre  ciel,  jusqu'à 
la  neuvième  grandeur.  De  même,  nous  participons  déjà  à 
l'observation  au  méridien  d'un  catalogue  d'étoiles  fondamen- 
tales^ qui  sur  la  proposition  de  M.  Argelandes,  se  poursuit 
dansplusieursobservatoires.  Enfin  j'ai  promis  de  prendre  sur 
moi  la  détermination  delà  déclinaison  des  étoiles  les  pi  i^srap- 


pour  montrer  Texcellence  du  climat  de  Neuchàtel  sous  le 
rapport  astronomique,  je  vous  dirai  que  pendant  Tannée 
dernière,  du  1"  avril  1865  au  31  mars  1866,  on  a  eu 
183  nuits  claires,  dans  lesquelles  nous  avons  fait  2482 
observations  d'étoiles,  de  planètes,  etc.,  ce  qui  fait  donc 
50  **/o  tle  nuils  d'observations  et  13  à  14  observations  en 
moyenne  par  nuit.  Ces  résultats  auraient  été  encore  plus 
favorables,  si  nous  n'avions  pas  été  privés  pendant  24  jours 
de  la  pendule  sidérale,  qui  depuis  le  19  juin  au  13  juillet 
a  été  entre  les  mains  de  M.  W.  Dubois,  pour  être  nettoyée 
et  corrigée.  En  outre,  le  soleil  a  élé  observé  à  midi  198 
fois,  et  comme  Tobservalion  méridienne  du  soleil  concourt 
à  la  détermination  de  l'heure,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'étoiles 
observées,  on  volt  déjà  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  nombre  de 
jours  où  nous  ne  puissions  déterminer  l'heure  par  ob- 
servation directe  du  ciel.  Je  trouve  pendant  Tannée  derniè- 
re 97  jours  où  il  n'a  pas  été  fait  d'observation  méri- 
dienne, et  où  par  conséquent,  il  nous  a  fallu  nous  en  rap- 
porter à  nos  quatre  pendules  pour  calculer  l'heure,  don- 
ner le  signal  cl  comparer  les  chronomètres.  Mais,  on  com- 
prend qu'avec  quatre  excellentes  pendules,  dont  on  éta- 
blit à  chaque  jour  d'observation  direcle,  Télat,  la  correction 
et  la  marche,  et  dont  la  variation  est  en  moyenne  de  0*,12, 
on  peut  obtenir  Theure  avec  une  incertitude  au-dessous  de 
0^1,  même  pour  ces  jours  sans  observation  directe,  dont 
il  y  a  en  moyenne  1  sur  4. 

Comme  il  peut  être  intéressant  de  connaître  la  distribu- 
tion dans  Tannée  des  jours  et  des  nuits  clairs,  je  réunis 
dans  le  tableau  suivant  ces  différentes  données. 


Mois. 

Norab.  de  uuits 
d'observation. 

Nombre  des 

étoiles 

observées. 

Nomb.  des  observ. 
du  soleil  à  midi. 

Nomb.  de  jours 

sans  déterminai 

de  l'heure. 

1865. 

Avril. 

27 

312 

23 

2 

Mai. 

15 

157 

16 

3 

Juin. 

15 

193 

16 

4 

Juillet. 

12 

148 

22 

5 

Août. 

13 

138 

19 

10 

Septembre 

.      27 

470 

27 

0 

Octobre. 

13 

15G 

20 

8 

• 

Novembre. 

11 

125 

13 

14 

Décembre. 

11 

139 

7 

15 

1866. 

Janvier. 

15 

314 

10 

13 

Février. 

12 

.167 

12 

12 

Mars. 
Année  : 

12 

163 

13 

11 

183 

2482 

198 

97 

On  voit  que  la  saison  la  plus  favorable  aux  observations 
est  l'aulomne,  et  surtout  le  mois  de  septembre,  où  il  n'y 
a  pas  eu  un  seul  jour  sans  observations;  et  que  le  mois  de 
décembre  avec  ses  brouillards  est  le  plus  défavorable; 
alors  les  observations  manquent  une  fois  sur  deux.  En  gé- 
néral je  puis  dire  qu'il  existe  à  ma  connaissance  peu  d'ob- 
servatoires dans  nos  latitudes  qui  soient  plus  favorisés  sous 
le  rapport  de  la  fréquence  des  jours  et  nuits  clairs.  Pour 
cette  raison  et  en  vue  de  nutre  excellent  instrument  mé- 
ridien, je  n'ai  pas  hésité  à  offrir  l'année  dernière,  dans  la 
réunion  de  la  société  a  tronomique  à  Leipzig,  mon  con- 
cours pour  une  grande  entreprise  qu'on  y  a  proposée,  et 
qui  consiste  à  fixer  par  des  observations  méridiennes,  la 
position  exacte  de  toutes  les  étoiles  de  notre  ciel,  jusqu'à 
la  neuvième  grandeur.  De  même,  nous  participons  déjà  à 
l'observation  au  méridien  d'un  catalogue  d'étoiles  fondamen- 
tales, qui  sur  la  proposition  de  M.  Argelandes,  se  poursuit 
dans plusieursobservatoires. Enfin  j'ai  promis  de  prendresur 
mpi  la  détermination  delà  déclinaison  des  étoiles  les  plus  rap- 
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prochées  de  l'équateur  parmi  celles  du  catalogue  qu'on  a 
formé  pour  faciliter  les  observations  de  latitude  exigées 
dans  de  nombreux  points  p:ir  la  grande  entreprise  géodési- 
que  internationale,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mon  dernier  rap- 
port, et  à  laquelle  je  prends  une  part  active.  Membre  de  la 
Commission  permanente  à  laquelle  est  confiée  la  direction 
scientifique  de  Tassociation,  je  me  suis  rendu  au  mois  de 
septembre  de  l'année  dernière  à  Leipzig,  où  elle  s'assem- 
blait en  même  temps  avec  la  société  astronomique.  Cette 
année-ci,  au  commencement  du  mois  d'avril,  j'ai  eu  le 
plaisir  de  recevoir  mes  collègues  ici.  Dans  quatre  séances 
que  la  Commission  a  tenues  à  Ncuchâtel,  elle  a  pu  se  con- 
vaincre de  la  marche  active  des  travaux  dans  la  plupart 
des  pays  qui  y  prennent  part;  en  discutant  et  en  coordon- 
nant les  résultats  obtenus,  en  provoquant  de  nouveaux 
travaux,  là  où  il  y  a  des  lacunes  ou  des  défauts  dans  le 
réseau  des  triangles  qui  doit  couvrir  l'Europe  le  long  des 
quatre  méridiens  et  des  neuf  parallèles,  qu'on  se  propose 
de  mesurer,  en  établissant  des  principes  théoriques,  et  en 
recommandant  des  règles  générales  pour  les  observations 
et  les  calculs,  la  commission  a  avancé  considérablement  la 
grande  œuvre,  destinée  à  étudier  à  fond  la  figure  de  la 
terre  dans  notre  continent  et  à  établir  les  dimensions  du 
globe  terrestre  sur  une  base  bien  plus  étendue  que  tou- 
tes les  entreprises  semblables  qu'on  a  tentées  jusqu'à  pré- 
sent n'ont  pu  fournir.  Aussi  nous  avons  la  satisfaction 
de  voir  notre  entreprise  appréciée  et  soutenue  toujours 
davantage  par  les  gouvernements  et  les  hommes  de  scien- 
ces; vingt-un  pays  déjà  s'y  sont  associés,  de  sorte  que  le 
projet  qui  dans  l'origine  n'avait  en  vue  que  la  partie  cen- 
trale de  l'Europe,  s'étend  toujours  davantage,  et  finira  par 
embrasser  le  continent  tout  entier,  depuis  l'océan  jus- 
qu'à l'Oural    et   depuis    le    cap    nord    jusqu'au    détroit 


de  Gibraltar,  qu'on  essayera  de  traverser  par  la  chaîne 
des  triangles.  Car  précisément  dans  sa  réunion  à 
NeuchâteU  la  Commission  a  eu  le  plaisir  de  recevoir  un 
savant  officier  espagnol,  envoyé  par  son  gouvernement 
pour  nous  offrir  le  concours  de  l'Espagne. 

Menée  à  bonne  fin,  celte  entreprise  sera  une  des  gloires 
scientifiques  de  notre  siècle,  et  je  suis  heureux  que  notre 
petit  observatoire  ait  pu  prendre  une  part  active  à  son 
exécution,  grâce  à  l'esprit  libéral  et  éclairé  de  nos  autori- 
tés, qui  lui  en  ont  fourni  les  moyens  scientifiques,  et  qui 
ne  me  refusent  jamais  le  congé  nécessaire  pour  vaquer  à 
ces  travaux.  A  cette  occasion,  je  dois  remercier  encore 
tout  spécialement  le  Conseil  d'Etat,  de  m'avoir  prêté  libé- 
ralement son  concours,  pour  recevoir  dignement  les  hôtes 
distingués  qui  ont  honoré  notre  ville  de  leur  présence.  — 
Cette  tâche  agréable  m'a  été  facilitée  aussipar  la  présence 
de  mes  collègues  de  la  Commission  géodésique  suisse,  qui 
ayant  tenu  quelques  jours  auparavant,  leur  réunion  an- 
nuelle à  l'obs^ervatoire,  ont  assisté  à  quelques  séances  de  la 
Commission  internationale. 

Les  travaux  géodèsiques  en  Suisse  avancent  d'une  ma- 
nière très  satisfaisante,  grâce  à  la  générosité  avec  laquelle 
les  aulorités  fédérales  ne  cessent  de  lui  accorder  les  moyens 
nécessaires  et  grâce  au  dévouement  dont  tous  les  membres 
de  la  commission  font  preuve.  Les  travaux  trigonomé- 
triques  ont  été  poursuivis  vigoureusement  l'année  dernière, 
de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  douzaine  de  stations  de 
notre  réseau  à  faire,  q^ui  seront  terminées  dans  la  campa- 
gne de  cet  été.  Le  calcul  des  triangles  qui  m'a  été  confié, 
est  commencé  et  sera  terminé  l'année  prochaine.  Nous 
ayons  décidé  de  faire  des  observations  astronomiques  de  la- 
titude, dé  longitude  étd'azimulh,  en  dehors  des  observa- 
tions, dans  plusieurs  points,  pour  lesquels  nous   avons 
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chosi  d'abord  le  Righi  et  le  Gabris;  le  chronomètre  à  en- 
registrement électrique,  dont  je  vous  ai  parlé,  rendra  pour 
cela  de  grands  services.  L'intensité  de  la  pesanteur  a  été 
déterminée  par  M.  Plantamour  à  Genève  au  moyen  du 
beau  pendule  à  reversion  qui  est  maintenant  à  notre  ob- 
servatoire pour  y  servir  au  même  but.  Enfin  le  nivelle- 
ment de  précision  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mon  dernier 
rapport  a  été  exécuté  déjà  l'été  dernier,  pour  une  grande  par- 
tiedelaSuisseoccidentale,etM.  Plantamour  etmoiqui  lediri- 
gions,  nous  en  avons  terminé  le  cak*ul,  dans  le  courant 
de  cet  hiver,  avec  l'aide  de  nos  adjoints. 

Vu  la  masse  de  travail  considérable,  exigée  par  tous  ces 
calculs,  la  commission  géodésique  m'a  autorisé  à  allouer 
à  nos  aides  une  rétribution  convenable,  et  à  employer  au 
besoin  un  calculateur  spécial.  —  Les  résultats  des  opéra- 
tions de  nivellement,  qui  jouissent  d'une  précision  extraor- 
dinaire, ne  tarderont  pas  à  être  publiés,  et  auront  pour  la 
Suisse  aussi  une  grande  valeur  pratique,  en  la  couvrant 
d'un  réseau  hypométrique  étendu,  qui  fournira  une  base  so- 
lide à  tous  les  travaux  de  nivellement.  Notre  canton  en  pro- 
filera d'une  manièrespéciale,  parce  qu'à  cause  du  nivellement 
du  Chasserai,  qui  a  été  jusqu'à  présent,  la  base  des  hau- 
teurs suisses,  le  réseau  est  chez  nous  plus  serré  que 
partout  ailleurs.  Sur  les  grandes  lignes  de  nivellement,  de 
Neuchâtel  par  Chaumont  à  Chasserai,  de  Chasserai  par 
le  Pâquier  et  le  Val-de-Ruz  à  Neuchâtel,  du  Pâquier  par 
Sl-Imier,  la  Chaux-de-Fonds  et  le  Locle  jusqu'à  Morteau, 
et  de  la  Chaux-de-Fonds  par  Tancienne  roule  à  Neuchâtel, 
nous  avons  déterminé  la  hauteur  de  135  points,  dont  Tal- 
tilude  sera  connue  désormais  à  quelques  centimètres  près. 

J'ai  rendu  compte  à  notre  société  des  sciences  natu- 
relles de  ces  différents  travaux  et  des  recherches  intéres- 
santes qui  s'y  rattachent.  Entre  autres^  j'ai  pu  comparer 
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par  la  hauteur  du  Chaumônt  le  résultat  trouvé  par  le  ni- 
vellement direct,  avec  celui  qu'avait  donné  la  méthode 
trigonométrique  à  M .  d'Osterwald,  et  celui  qu'on  obtient 
par  les  observations  baromélriques,  comparaison  qui  a 
fourni  des  indications  précieuses  sur  la  valeur  relative  de 
ces  méthodes.  D'autres  éludes  sur  la  diminution  delà 
température  entre  notre  observatoire  et  la  station  de  Chau- 
mônt ont  donné  des  résultats  intéressants  sur  cette  partie 
de  la  physique  du  globe  et  ont  servi  à  éclaircir  quelques 
points  du  phénomène  curieux  de  l'interversion  de  la 
température,  dont  nous  sommes  témoins  dans  chaque  hi- 
ver et  qui  est  étroitement  lié  avec  l'apparition  des  brouil- 
lards, qui  à  cette  époque  couvrent  notre  pays. 

Depuis  le  commencement  de  cette  année,  et  grâce  à  la 
libéralité  de  M.  Desor,  le  nombre  des  stations  météorolo- 
giques de  notre  canton  s'est  accru  d'une  station  aux  Ponts, 
où  les  observations  sont  consciencieusement  faites  par  M. 
Ghapuis,  pharmacien,  elles  sont  calculées  comme  celles  des 
des  autres  stations,  à  notre  observatoire . 

Je  termine  ce  rapport,  en  'exprimant  l'espoir  que  notre 
observatoire,  en  continuant  &  rendre  des  services  à  la 
science  et  à  l'industrie  nationale,  lûéritera  toujours  l'in- 
térêt bienveillant  et  éclairé,  que  le  pays  et  ses  autorités 
lui  témoignent. 

Neuch&tel,  le  14  mai  1866. 

Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal, 

D'  Ad.  HiRSCH. 


—  24  — 

La  Commission  d'inspection  remercie  M.  le  Directeur 
de  l'Observatoire  du  rapport  ci-dessus,  qu'elle  a  entendu 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Elle  constate  avec  satisfaction  le 
développement  que  Thorlogerie  de  précision  prend  dans 
notre  canton,  comme  le  prouvent  le  nombre  toujours  plus 
grand  des  chronomètres  soumis  au  contrôle,  et  Taméliofa- 
tion  sensible  de  leur  marche. 

Elle  constate  également  avec  plaisir  que  si  les  services 
rendus  par  l'observatoire  à  notre  industrie  nationale  sont 
de  plus  enplus  appréciés,  sa  réputation  s'étend  aussi  dans 
le  mondescientifique. 

Si  le  canton  de  Néucbàtel  a  eu  l'honneur  de  participer 
utilement  à  la  grande  entreprise  géodosique  qui  marquera 
dans  notre  siècle,  il  le  doit  à  son  observatoire,  à  la  per- 
fection de  ses  instruments,  à  l'excellence  ^e  leur  installa- 
tion et  surtout  à  la  science  et  au  mérite  sérieux  de  son 
directeur . 

Les  succès  de  cet  établissement  sont  de  bon  augure  pour 
la  fondation  et  la  consolidation  de  l'académie  que  le  Grand- 
Conseil  vient  de  voler  et  qui  forme  le  couronnement  de 
l'édifice,  érigé  par  la  république  au  progrès  intellectuel  du 
peuple  neuchâtelois. 

Neuchâtel,  H  mai  1866. 

Les  membres  de  la  Commission  : 

F. -A.   MONNÏER. 

George  Guillaume. 
E.  Desor. 
S.  Mairet. 
Ch«-E.  Jacot. 


Tftblena  W«  I, 


DiQitji  ds  manha  la  chnnmètTB  échqpemaat  t  aam,  apjral  Ijtùtriqaa 
iree  nqaatta,  11°  41949,  de  11.  la»  at  Tmat,  i  la  Oiax^aa-Taidi, 
U}nt  la  l'TléTilar  18W,  wiri  la  8  mu  1866. 
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BULLETIIV 


DE  LA 


SOGIfTÉ  DES  SCIENCES  NATURELLES 

DE    NEUGHATEL 

Séance  du  8  novembre  1866. 

Présidence  de  M.  L.  GOULON. 

La  Société  nomme  son  bureau  ,  qui  est  constitué 
comme  suit  : 

MM.  L.  Coulon,  président; 

Ed.  Desor,  vice-président; 

F.  de  Pury,  docteur,  caissier  ; 

G.  de  Tribolet  et  J.-P.  Iselj,  secrétaires. 

M.  Philippe  Traub,  actuellement  en  Orient,  est 
nommé  membre  correspondant  de  la  Société. 

M.  Coulon  présente  un  morceau  de  bois  de  sapin 
coupé  à  la  montagne  des  Loges,  dans  lequel  on  voit 
une  moitié  de  fer  à  cheval,  avec  un  de  ses  clous.  Ce 
demi  fer  a  sans  doute  été  fixé  de  champ  contre  Tarbre, 
en  guise  d'anse,  et  depuis  lors  une  soixantaine  de  cou- 
ches ligneuses  l'ont  entouré,  puis  recouvert  complète- 
ment. Il  n'est  pas  oxidé.  Quelques  membres  pensent 
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expliquer  la  pn^seiire  de  ce  fer  par  des  pratiques  de- 
sorcellerie  usitties  à  la  campagne. 

M.  Desor  rend  compte  d'un  voyage  qu'il  a  fait  der- 
nièrement en  Wurtemberg ,  en  compagnie  de  M.  Es- 
clier  de  la  Linth ,  pour  visiter  une  nouvelle  station 
archéologique.  Près  de  Ravensburg  passe  la  Schussen, 
rivière  qui  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Constance,  non 
loin  de  Friederichsliafeii.  Elle  prend  sa  source  au  nord 
de  Schussenried,  dans  des  collines  de  gravier  qui  for- 
ment la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  deux  bas- 
sins du  Rhin  et  du  Danube.  Ces  collines  sont  d'ancien- 
nes moraines  du  gi-and  glacier  du  Rhin,  bien  caractéri- 
sées par  leurs  cailloux  striés  et  par  leuraitemance  avec 
de  petites  dépressions,  dont  l'aspect  rappelle  vivement 
les  contrées  glaciaires  des  environs  de  Varèse  en  Italie. 
Dernièrement,  un  meunier  de  la  commune  de  Schus- 
senried, située  à  quelques  lieues  au  nord  de  Ravens- 
bourg,  fit  exécuter  des  creusages  dans  une  de  ces 
collines  pour  élargir  le  canal  de  son  moulin  et  chercher 
de  nouvelles  sources.  Les  travaux  entamèrent  une  cou- 
che d'argile  dans  laquelle  on  trouva  un  grand  bois 
de  renne,  reconnu  comme  tel,  après  qu'il  eût  été  exa- 
miné par  le  directeur  du  musée  de  Stuttgardt.  Des 
fouilles  furent  ordonnées,  qui  mirent  au  jour  un  grand 
nombre  de  bois  et  d'ossements  de  renne,  d'ours,  de 
glouton,  de  renard  bleu  et  d'un  petit  bœuf  de  la  taille 
du  bœuf  musqué;  en  un  mot,  toute  une  faune  polaire, 
sans  chien  et  sans  aucun  animal  domestique.  Ces  osse- 
ments étaient  mélangés  avec  une  grande  quantité  de 
silex  taillés,  de, même  nature  que  les  silex  de  la  craie. 
La  couche  d'argile  qui  recelait  tous  ces  objets,  main- 
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tenant  déposés  au  musée  de  StuttgardI,  forme  une 
espèce  de  poche  placée  sous  une  couche  de  tuf,  épaisse 
de  sept  à  huit  pieds  ;  le  tuf  est  au-dessous  d'un  lit  de 
tourbe  exploitable,  de  quatre  pieds  d'épaisseur,  re- 
couverte par  la  terre  végétale.  Les  silex  n'étaient  pas 
limités  à  la  couche  d'argile,  car  on  en  trouve  encore 
quelques  échantillons  rougis  par  l'air,  épars  sur  les 
champs,  et  l'on  a  appris  que  les  gens  de  la  contrée 
allaient  de  temps  immémorial  fouiller  la  surface  de  la 
colline  pour  se  procurer  ces  pierres  à  feu. 

Maintenant,  si  Ton  fait  attention  à  la  circonstance 
que  la  pilupart  des  ossements  trouvés  dans  ce  gîte  assez 
restreint,  étaient  brisés  et  fendus,  sans  doute  pour  en 
tirer  la  moelle,  que  les  silex  sont  évidemment  travail- 
lés et  totalement  étrangers  à  la  contrée,  puisqu'il  faut 
aller  au  moins  à  quarante  heues  pour  en  trouver 
de  pareils ,  on  ne  peut  douter  que  ce  lieu  n'ait  été 
habité  par  des  hommes,  dans  le  même  temps  que  vivait 
cette  faune  polaire.  Depuis  lors,  la  rivière  a  envahi 
cette  station,  et  l'a  recouverte  d'une  épaisse  couche  de 
tuf  ;  le  marais  s'y  est  établi  ensuite  et  y  a  déposé  une 
couche  de  tourbe,  à  laquelle  a  succédé  la  terre  végé- 
tale. Ces  changements  ont  dû  exiger  beaucoup  de 
temps  pour  se  produire,  et  ils  font  remonter  à  une 
bien  grande  antiquité  l'âge  de  cette  station. 

M.  Desor  compare  ensuite  cette  découverte  avec 
celles  du  même  genre  qui  ont  été  faites,  il  y  a  environ 
deux  ans,  par  M,  Lartet,  dans  les  cavernes  du  Périgord. 
Les  brèches  osseuses  trouvées  dans  ces  dernières  recè- 
lent de  même  une  faune  polaire,  caractérisée  à  la  fois 
par  le  mammouth  et  par  le  renne,  dont  les  ossements 
se  trouvent  ici  mélangés  avec  des  débris   d'industrie 


humaine,  des  aîlex  tailliisel  des  os  façonnés  et  sculptés. 
Mais  il  restait  encore  des  objections  importantes  à  dis- 
cuter, relativement  à  l'âge  de  ces  dépôts  de  caverne, 
à  leur  mode  de  formation,  attendu  que  les  cavernes 
n'ont  pas  d'horizon  géologique  ou  archéologique  bien 
déterminé  et  que  les  objets  qu'on  \  trouve  ont  pu 
y  avoir  été  charriés  de  loin  par  des  courants  d'eau. 

La  faune  découverte  dernièrement  en  Souabe  et  qui 
concorde  presque  entièrement  avec  celle  de  la  Dordo- 
gne,  lève  toutes  les  objections  et  ne  permet  plus  de 
doutes  sur  l'âge  de  ces  stations;  elles  ont  existé  à  une 
époque  où  le  climat  de  l'Europe  moyenne  était  sembla- 
ble à  celui  des  contrées  polaires  actuelles.  C'était  pro- 
bablement vers  la  fin  de  l'époque  glaciaire,  alors  que 
le  renne  trouvait  dans  l'Europe  centrale  un  climat  en 
rapport  avec  sa  nature. 

Les  objets  en  pierre  de  Schussenried  ne  sont  pas 
polis  comme  ceux  des  stations  lacustres,  mais  simple- 
ment taillés. 


Séance  du  22  novembre  1866. 
Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Fritz  de  Bosset  est  reçu  à  l'unanimité  membre 
de  la  Société. 

Au  sujet  du  fer  à  cheval  trouvé  dans  le  sapin  de  la 
montagne  des  Loges,  M.  le  professeur  Sacc  fait  remar- 
quer la  rareté  et  la  valeur  scientifique  d'une  pareille 
trouvaille.  Au  muséum  de  Paris,  il  n'a  pas  vu  dans  la 
collection  botani({ue,  d'échantillon  aussi  curieux. 
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M.  le  docteur  Guillaume  dit  qu'on  a  trouvé  maintes 
fois  des  anneaux  métalliques  dans  des  troncs  de  vieux 
arbres  coupés  sur  la  place  du  Môle;  ils  y  avaient  été 
fixés  pour  amarrer  les  barques. 

M.  Desor  remarque  que  les  collections  botaniques 
d'Amérique  sont  passablement  riches  en  curiosités 
de  ce  genre ,  et  il  cite  ces  fragments  de  troncs  d*oii 
sortent  des  cornes  de  cerfs  clouées  contre  l'arbre  par 
les  chasseurs. 

M.  Hirsch  fait  une  communication  au  sujet  d'un  ou- 
vrage de  M.  Sartorius  de  Waltershausen,  qui  a  paru 
dernièrement  sous  le  titre  :  Recherches  sur  les  climats 
de  t  époque  actuelle  et  des  époques  anciennes  ;  spéciale- 
ment sur  les  phénomènes  glaciaires  de  la  période  dilu- 
vienne. Cet  ouvrage  est  devenu  l'objet  d'une  lettre  inté- 
ressante que  M.  Eisenlohry  de  Carlsruhe,  a  écrite  à  M, 
Desor,  et  dont  M.  Hirsch  rend  compte  en  détail. 

M.  Sartorius,  dans  son  ouvrage,  s'attaque  aux  hypo- 
thèses glaciaires  de  Charpentier  et  d'Agassiz,  comme 
étant  contraires  aux  lois  delà  physique  du  globe  et  spé- 
cialement à  celles  qui  président  à  la  distribution  de 
la  chaleur  sur  la  surface  terrestre.  Il  combat  Thypo- 
Ihèse  d'Agassii&,  parce  qu'elle  suppose  un  abaissement 
considérable,  suivid  une  augmentation  non  moins  forte 
de  la  température  sur  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face du  globe,  deux  postulats  qu'il  envisage  comme  éga- 
lement impossibles.  Il  combat  de  même  Thypothèse  de 
Charpentier,  parce  que  les  vapeurs  chaudes  qu'elle  sup- 
pose être  sorties  des  Alpes ,  récemment  soulevées,  au- 
raient dû  réchauffer  les  pays  environnants,  comme  cela 
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arrive  dans  uin;  serre,  pinlôt  que  d'y  abaisser  k  lrm|K'- 
rature,  et  parce  qu'une  série  d'années  froides  et  tiunii- 
des  ne  sauraient  donner  lieu  au  développement  énorme 
des  glaciers,  tel  que  le  supposent  ces  hypothèses.  M.  Sar- 
torius  remplace  ces  théories  par  l'hypothèse  non  moins 
hasardée  d'un  grand  lac,  d'une  mer  intérieure  qui  se 
serait  étendue  au  pied  nord  des  Alpes,  depuis  Cliara- 
béry  en  Savoie  jusqu'à  Lintz  en  Autriche,  et  cela  à  un 
niveau  beaucoup  plus  élevé  (de  1000  mètres  environ,) 
que  la  plaine  suisse  actuelle.  Les  glaciers  des  Alpes,  en 
aboutissant  à  ce  lac,  auraient  donné  naissance  à  des 
glaces  (lotlantes,  (jui ,  emportées  par  les  vents  et  ballo- 
lées  par  les  vagues,  auraient  produit  sur  la  rive  juras- 
sique les  roches  polies,  puis  en  se  fondant  peu  à  peu, 
y  auraient  déposé  les  blocs  dont  elles  étaient  chargées. 

M.  Eisenlohr,  d'accord  avec  M.  B.  Studer,  qui  a 
pidilié  dans  les  Archives  de  la  Bibliothèque  univer- 
selle  un  résumé  et  une  critique  détaillée  de  l'ouvrage 
de  M.  Sartorius,  reproche  h  l'auteur,  non  sans  raison, 
d'avoir  traité  par  les  méthodes  mathématiques  rigou- 
reuses, des  problèmes  dont  les  données  sont  encore 
trop  incertaines  et  trop  incomplètes  pour  justifier  l'em- 
ploi de  l'analyse  supérieure,  qui  n'est  féconde  en  résul- 
tats que  dans  des  disciplines  très-avancées  et  riches  en 
mesures  précises,  comme  l'astronomie,  l'optique,  et 
d'autres  branches  de  la  physique  exacte. 

Ainsi  par  exemple,  M.  Eisenlohr  n'admet  pas  que 
l'hypothèse  de  M.  Escher  sur  l'origine  saharienne  du 
fœhn  et  de  son  influence  sur  les  glaciers  des  Alpes,  se 
trouve  réfutée  par  le  calcul  de  M.  Sartorius,  d'après 
lequel  la  température  du  versant  sud  des  Alpes  ne  sé- 
rail abaissée  que  de  0'',43 ,  si   toute  l'Afrique  était 
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submergée  par  l'océan.  M.  Eisenlohr  prétend  avec 
raison  qu'il  est  impossible  de  calculer  la  loi  de  la  dis-- 
tribution  de  la  température  maritime  sur  le  globe,  en 
se  basant  sur  les.  observations  faites  dans  dix-neuf  ports 
seulement,  situés  sous  différentes  latitudes  dans  les  deux 
hémisphères.  M.  Hirsch  ajoute  qu'il  ne  lui  semble  pas 
possible  de  représenter  la  distribution  de  la  tempéra- 
ture, même  des  climats  maritimes,  comme  fonction  de 
la  latitude  seule,  à  cause  des  courants  et  des  vents  do- 
minants, et  que  Tinclinaison  des  lignes  isothermes, 
même  au  milieu  de  l'océan,  montre  la  nécessité  de 
tenir  compte  aussi  de  la  longitude.  La  preuve  du  reste 
qu'il  est  impossible  de  représenter  cesdix-neuf  données 
par  la  formule 

T  =  T)  +  8  sin?  +  Ç  cos  2? 

lui  semble  fournie  par  le  fait  qu'en  employant  la  mé- 
thode des  moindres  carrés  pour  déterniiner  les  valeurs 
les  plus  probables  des  trois  coefficients,  M.  Sartorius 
trouve  pour  la  somme  des  carrés  des  écarts,  un  chiffre 
plus  fort  que  par  la  première  approximation. 

M.  Eisenlohr  oppose  à  ces  résultats  théoriques  de  M. 
Sartorius  les  faits  qu'on  observe  partout  dans  les  Alpes 
sur  l'action  que  le  fœhn  exerce  sur  la  fonte  des  neiges, 
et  dont  il  a  entendu  raconter  un  exemple  frappant  dans 
la  vallée  des  Ormonds.  Ensuite,  —  et  c'est  là  la  partie 
la  plus  importante  de  la  lettre  de  M.  Eisenlohr,  —  Tau- 
teur  donne  un  calcul  détaillé  de  la  fonte  opérée  par  des 
vents  de  température  et  d'humidité  différentes. 

En  supposant  qu'un  vent  sec  et  chaud,  animé  d'une 
vitesse  de  1  mètre  par  seconde,  se  refroidisse  en  pas- 
sant sur  i  mètre  carré  de  neige,  de  V  jusqu'à  la  hau- 


—     488     — 

teiir  de  1  mètre,  le  nièlreculie  d'air  abandonnerait  à  la 
neige  0,2377  calories  par  seconde,  ce  qui  suffit  pour 

fondre  0^2Zn  =  %'  *^^  ""^'^^  P^"*  ™^^''^  *^^^^^'  ^^  ™^" 
^-^^ —  me  effet  serait  produit  par  un 

vent  de  10  mètres  de  vitesse,  qui  se  refroidirait  de  )" 
en  passant  sur  1 0  mètres  carres  de  neige.  Avec  cela  on 
obtient  par  jour  et  par  mètre  carré  une  fonte  de  260 
kilogr.de  neige,  ce  qui,  en  supposant  la  densité  de  cette 
dernière  = '/»,  équivaut  à  un  volume  do  1,3  mètre 
cube.  Dans  cette  supposition,  la  couche  de  neige  dimi- 
nuerait donc  de  P.S  par  jour,  et  ce  résultat  est  indé- 
pendant de  la  température  de  l'air;  il  ne  dépend  que 
de  l'hypothèse  que  l'on  fait  sur  le  refroidissement  de 
l'air  par  le  contact  avec  la  neige  ;  si  ce  refroidissement 
était  seulement  de  '/i°.  'a  fonte  de  la  neige  ne  serait 
que  la  moitié,  etc. 

M.  Hirsch  ignore  ce  qui  a  guidé  M.  Eisenlohr  dans 
sa  supposition,  qui  lui  semble  beaucoup  trop  forte. 
Car  en  donnant  au  vent  une  vitesse  même  de  1 0  mètres 
et  une  chaleur  initiale  de  30",  il  suflirait  qu'il  eut 
souftlé  sur  un  champ  de  neige  de  300  mètres  de  lon- 
gueur, pour  être  refroidi  jusqu'à  zéro.  Dans  ces  condi- 
tions, il  sérail  difficile  d'expliquer  la  chaleur  avec 
laquelle  le  fœhn  nous  arrive  de  ce  côté  des  Alpes,  après 
avoir  traversé  les  neiges  et  les  glaciers.  Pour  avoir  une 
base  certaine,  il  faudrait  faire  des  expériences  de  cabi- 
net, du  reste  faciles,  sur  le  refroidissement  subi  par 
l'air  au  contact  de  la  neige. 

M,  Eisenlohr  répète  ensuite  ce  calcul  pour  de  l'air  à 
différents  degrés  de  saturation.  En  le  supposant  d'une 
température  de  20°  et  sous  une  pression  de  SSS"",  ce 
qui  correspond  à  une  hauteur  de  2080  mètres,  il  con- 
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state  d'abord  que  son  poids  diminue  avec  la  saturation; 
car  en  général,  si  e  est  la  force  expansive  ,de  l'air,  et  k 
celle  de  la  vapeur,  le  poids  d'un  mètre  cube  d'air  sec 

1000000.  e 

pot    •      n    ^~-    . __^_ 

•  770.  760  {\  -t-  0,00366.  l) 

et  le  poids  d'un  mètre  cube  d'air  saturé  est  : 

,    1000000  (e  —  k)  , 

770.  760  (1  -*-  0,00366.  t)        "*" 

et  par  suite  la  différence 

,   1000000  —  770.  760  (I  -t-  0,00366  X  t)  , 

^  770.  760  (1  -4-  0,00366.  X  t)  ^ 

qui  reste  positive  pour  toutes  les  valeurs  de  t  au-des- 
sous de  190°.  Uair  est  donc  d'autant  plus  pesant  quil 
est  plus  sec,  et  par  conséquent ,  F  air  humide  s'élève  dans 
Pair  sec,  à  température  et  pression  égales. 

Ensuite  M.  Eisenlohr  trouve  que  pour  se  refroidir 
de  r,  l'air  à  20°  et  à  585""  de  pression,  perd  : 

0,2377  calories,  s'il  est  complètement  sec. 

0,2208       »       s'il  est  saturé  à  0,5. 

0,2202       »       s'il  est  saturé  à  0,9. 

0,8140  »  s'il  est  saturé  complètement. 
Donc  Pair  sec  cède  plus  de  chaleur  à  la  neige  que 
Pair  humide  en  se  refroidissant  d'un  même  nombre  de 
degrés,  à  l'exception  de  l'air  complètement  saturé,  où 
le  refroidissement  produit  alors  la  condensation.  M. 
Eisenlohr  en  conclut  que  le  fœhn  ou  vent  du  Sud  sec, 
fond  plus  de  neige  dans  nos  Alpes  que  si  le  Sahara  était 
encore  une  mer  et  nous  envoyait  de  l'air  humide. 
C'est  incontestable,  d'autant  plus  que  M.  Eisenlohr 
laisse  de  côté  un  élément  au  moins  aussi  considérable 
que  la  fonte  proprement  dite  ;  l'évaporation  de  la  neige 
qui  augmente  dans  une  proportion  bien  plus  forte  avec 


la  st-chcnisse  de  l'air.  Du  rcslc.  tout  on  admettant  qu'à 
Iftiipérature  égale,  l'air  sec  mange  plus  de  neige  que 
l'air  humide,  abstraction  faite  des  pluies,  M.  Hii-sch 
envisage  que  l'imporlaoce  relative  du  fœhn  pour  la 
fonte  des  neiges  et  le  retrait  des  glaciers  dans  nos  Alpes 
dépend  surtout  de  la  fréquence  et  de  l'étendue  de  ces 
vents,  et,  sous  ce  rapport,  il  rappelle  les  communica- 
tions antérieures  qu'il  a  faites  à  la  Société  et  qui  ten- 
draient à  prouver  que  le  fœhn  est  un  phénomène  trop 
localise  et  trop  rare  pour  qu'on  doive  lui  attribuer  un 
(■(jle  prépondérant  dans  le  régime  des  glaciers.  M.  Hirsch 
proniet  d'utiliser  pour  l'étude  de  cette  question  les  ol)- 
scrvations  météorologiques  des  stations  alpestres  qui 
ont  été  publiées  dès  lors.  M.  Eisenlohr  fait  encore  voir 
que  l'opinion  qu'on  rencontre  assez  souvent,  est  erro- 
née, d'après  laquelle  la  condensation  de  la  vapeur, 
lorsqu'il  pleut,  produirait  de  la  chaleur  libre,  qui  aug- 
menterait la  température  au  delà  de  celle  que  possédait 
l'air  presque  saturé;  car,  pour  produire  un  tel  eilet, 
il  faudrait  du  travail,  il  faudrait  comprimer  l'air.  En 
effet,  si  un  courant  d'air  saturé  ou  presque  saturé  ren- 
contre une  autre  couche  d'air  d'une  température  infé- 
rieure et  qu'il  se  forme  de  la  pluie  ou  de  la  neige,  la 
chaleur,  qui  devient  libre  par  la  condensation,  est  em- 
ployée à  réchauffer  l'air  plus  froid,  mais  à  une  tempé- 
rature qui  reste  au-dessous  de  celle  que  possédait  l'air 
saturé,  et  le  résultat  est  donc  un  volume  d'air  saturé 
plus  considérable  et  d'une  température  plus  basse.  M. 
Kisenlohr  en  conclut  que  la  condensation  subie  par  les 
vents  humides  dans  les  hautes  Alpes,  ne  peut  pas  être 
la  source  du  vent  chaud  et  sec  que  l'on  appelle  fœhn. 
M.  Eisenlohr,  en  revenant  au  problème  des  glaciers. 


—     491     — 

rappelle  que  leur  extension  dépend  bien  moins  de  la 
température  moyenne  de  l'année  que  de  la  différence 
entre  les  extrêmes  de  Tété  et  de  l'hiver.  On  comprend 
en  effet  que  si  de  deux  pays,  possédant  la  même  tempé- 
rature moyenne  (de  +  5°,  par  exemple)  Tun  a  une  tem- 
pérature iestivale  de  +  20°  et  une  température  hivernale 
de  —  15%  tandis  que  pour  l'autre,  ces  chiffres  sont 
+  10°  et  —  5" ,  ce  dernier  sera  de  beaucoup  le  plus 
favorable  au  développement  des  glaciers,  non-seule- 
ment parce  qu'ils  se  fondront  moins  en  été,  mais  aussi 
parce  qu'il  tombe  beaucoup  plus  de  neige  par  une 
température  de  —  5°  que  par  un  froid  intense  de 
—  15°.  Il  est  probable  que  l'époque  diluviale  avait  ce 
caractère  de  climat  maritime.  On  voit,  par  l'exemple 
des  glaciers  du  Chili,  qui  atteignent  la  mer  sous  la  lati- 
tude de  46°  australe,  qu'il  y  a  encore  actuellement  des 
conditions  climatériques  qui  permettent  une  extension 
exceptionnelle  des  glaciers,  contrairement  aux  for- 
mules théoriques  de  M.  Sartorius. 

Pour  bien  étudier  les  phénomènes  de  l'époque  gla- 
ciaire, M.  Eisenlohr  propose  de  dessiner  une  carte  de 
la  Suisse  et  des  pays  voisins,  qui,  sur  fond  blanc,  ne 
contiendrait  que  les  limites  extrêmes  de  l'ancienne 
extension  des  glaciers  ;  dans  cette  mer  de  glace,  on 
dessinerait,  comme  des  îles,  les  montagnes  et  sommets 
qui  ne  portent  aucune  trace  de  l'action  glaciaire. 

Un  autre  argument  invoqué  par  M.  Sartorius ,  ainsi 
que  par  d'autres,  contre  Ténorme  extension  des  an- 
ciens glaciers,  est  tiré  de  leur  faible  pente.  A  cette  oc- 
casion, M.  Eisenlohr,  après  avoir  rappelé  que  les  gla- 
ciers du  Groenland  se  meuvent  et  forment  des  mo- 
raines frontales  sur  un  sol  presque  horizontal,  exprime 


ropiiiioii  que  ce  n'est  pas  seulemeiil  la  pesanteur  qui 
fait  mouvoir  et  avancer  les  glaciers,  mais  qu'on  doit 
tenir  compte,  pour  expliquer  ce  plionomène,  aussi  de 
l'action  de  la  chaleur,  car  la  glace  a  une  dilatation 
cinq  fois  plus  forte  que  le  fer  et  une  capacité  deux 
fois  plus  faible  que  l'eau.  M.  Eisenlohr  calcule  qu'un 
glacier  de  10  kilora.  de  longueur,  qui  s'échaufferait  à 
la  surface  pendant  le  jour  de  —  10°  à  0",  s'allongerait 
à  la  surface  de  1 0"  ;  il  doit  par  conséquent  s'y  former 
des  tissures  et  des  fentes  qui,  comme  on  le  sait,  se 
remplissent  d'eau;  cette  dernière,  en  se  congelant, 
devient  une  nouvelle  cause  de  dilatation,  et  en  (il- 
trant  jusqu'au  fond,  elle  y  facilite  également  le  mou- 
vement du  glacier.  Toutes  ces  causes  expliquent  aussi 
pourquoi  la  masse  visqueuse  qui  forme  les  glaciers,  ne 
s'arrête  pas,  comme  le  suppose  M.  Sartorius,  dans  son 
mouvement  de  descente,  lorsque  la  vallée  qui  te  con- 
tient, forme  un  coude,  même  à  angle  droit. 

M.  Ilirsch,  après  avoir  résumé  ainsi  le  travail  inté- 
ressant de  M.  Eisenlohr,  ajoute  encore  quelques  mots 
sur  les  causes  cosmiques  qui  peuvent  être  invoquées 
pour  expliquer  les  changements  considérables  de  tem- 
pérature du  globe  ou  du  moins  de  certaines  régions 
terrestres,  tels  que  les  phénomènes  glaciaires  et  d'au- 
tres faits  géologiques  les  indiquent.  Il  explique  qu'on 
ne  peut  pas  avoir  recours  à  des  changements  de  direc- 
tion de  l'axe  terrestre  qui,  abstraction  faite  du  phéno- 
mène de  la  précession  et  nu tation,  reste  nécessairement 
constante.  Mais  il  fait  voir  que  les  variations  séculaires 
de  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre,  ainsi  que  de  l'in- 
clinaison de  l'écliptique ,  peuvent  avoir  produit  des 
changements  lents  et  assez  limités  dans  la  température 
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du  globe.   M.   Hirsch  se  propose  de  revenir  sur  ce 
sujet  une  autre  fois. 

M.  Ladame  pense  que  l'on  pourrait  ajouter  aux  cau- 
ses cosmiques  de  la  variation  de  la  température  terres- 
tre, celle  qui  résulte  du  mouvement  probable  de  notre 
système  planétaire  dans  l'espace,  dont  la  température 
peut  être  différente  d'un  lieu  à  l'autre.  —  L'explication 
de  M.  Sartorius  pour  le  transport  des  blocs  lui  semble 
inadmissible,  car  il  serait  assez  étonnant  que  tous  les 
gros  blocs  aient  été  charriés  jusqu'à  la  rive  jurassique, 
et  que  ce  ne  soit  que  les  petits  qui  aient  chaviré  en 
pleine  mer  pour  recouvrir  la  plaine  suisse  de  leurs  me- 
nus débris. 

M.  Desor  explique  qu'il  s'est  surtout  préoccupé  du 
travail  de  M.  Sartorius,  parce  qu'il  a  été  couronné  par 
la  Société  des  sciences  de  Harlem,  qui  avait  mis  cette 
question  au  concours.  —  11  a  vu  l'auteur,  lorsque 
celui-ci  parcourait  la  Suisse  pour  étudier  cette  ques- 
tion, et  il  a  pu  s'assurer  que  M.  Sartorius  recueillait  ses 
données  fort  à  la  hâte  et  en  laissant  de  côté  un 
grand  nombre  de  faits  et  de  points  de  détail  observés 
par  les  géologues  suisses.  —  Son  hypothèse  soi-disant 
nouvelle,  ne  peut  être  acceptée  que  dans  les  pays  où 
Von  n'est  pas  familiarisé  avec  les  phénomènes  de  la 
Suisse  et  des  glaciers,  et  où  Ton  n'a  pas  étudié  ce  sujet 
dans  tous  ses  détails. 

Cette  mer  intérieure  qui  s'est  écoulée  du  côté  de 
Linz,  à  la  suite  d'une  débâcle,  aurait  dû  être  retenue 
par  une  barrière  du  côté  de  Bâle,  mais  où  la  trouver? 
—  Pour  M.  Desor,  l'hypothèse  Sartorius  a  été  d'em- 
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blûo  l'carUie  au  poitil  île  vue  gt'(jlogit|uc.  Mais  il  lui  res- 
tai!, des  doutes  au  point  de  vue  de  la  physique  du  globe. 
La  lettre  de  M.  Eiseulohr  et  ie  rapport  de  M.  Hirsch  le 
convainquent  aussi  que  la  présomption  de  M.  Sartorius 
de  soumettre  ces  phénomènes  à  la  rigueur  du  calcul 
est  mal  fondée,  puisqu'elle  manque  de  données  préci- 
ses et  su  disantes. 

M. //'(/•.tc^  répond  à  M.  Ladarae  que  la  température 
variable  de  l'espace  doit  influer  sur  la  ninj-enne  terres- 
tre générale,  mais  ne  doit  pas  modifier  la  répartition 
de  la  chaleur  à  la  surface  du  globe. 


Séaoce  du  6  décembre  1866. 


Après  la  lecture  du  procès-verbal,  il  est  procédé  à 
l'élection  de  M.  Fritz  Berlhoud,  qiii  est  admis  comme 
membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  Hirsck  invoque  la  protection  de  la  Société  en  fa- 
veur des  roches  striées  du  Mail,  qui  paraissent  devoir 
disparaître  dans  les  travaux  de  nivellement  que  la  mu- 
nicipalité fait  effectuer  actuellement. 

M.  Favre  annonce  que  sous  la  dernière  administra- 
tion, il  avait  fait  avec  succès  des  réclamations,  mais 
que  si  la  municipalité  actuelle  a  l'intention  de  faire 
quelque  chose  sur  cet  emplacement,  il  serait  bien  diffi- 
cile de  l'y  faire  renoncer,  pour  cette  raison  seule, 
mais  qu'on  pourrait  lui  demander  d'arranger  les  choses 
de  manière  à  conserver  un  fragment  quelconque  de  ces 
roches. 

M.  Coulon  appuyé  cette  dernière  manière  de  voir. 
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sans  vouloir  cependant  trop  insister,  puisque  sur  diffé- 
rents points  tout  aussi  rapprochés  de  la  ville,  on  trouve 
des  roches  striées  aussi  bien  conservées.  Cependant  il 
se  chargera  de  faire  la  démarche  demandée.  A  ce  pro- 
pos, il  demande  à  M.  Guillaume,  conseiller  d'état,  de 
bien  vouloir  faire  ensorte  que  l'on  respecte  les  plus 
beaux  blocs  erratiques,  dans  les  forêts  de  l'Etat.  Depuis 
un  an  la  commune  a  interdit  dans  ses  propriétés  leur 
exploitation,  et  depuîs  lors  il  a  remarqué  que  Ton  en 
travaillait  d'autant  plus  dans  celles  de  l'Etat. 

M.  Borel  voudrait  que  l'on  en  dressât  une  carte , 
pendant  que  la  chose  est  possible  encore ,  car  déjà 
il  faudra,  pour  une  partie  d'entre  eux,  pour  ceux  de 
Noiraigue  par  exemple ,  recourir  à  la  mémoire  des 
personnes  de  la  partie.  Comme  il  paraît  que  le  Club 
jurassien  s'occupe  de  cet  objet  et  que  M.  de  Man- 
drot  lui  fournira  pour  cela  une  carte  au  25/^^^,  la 
Société  se  borne  à  lui  recommander  chaudement  le 
travail. 

M.  Favre,  craignant  que  plus  tard  on  ne  puisse 
plus  se  faire  une  idée  de  l'importance  des  blocs,  vou- 
drait que  la  Société  fit  des  démarches  pour  arriver  à 
connaître  le  volume  métrique  des  matériaux  qu'ont 
déjà  fourni  et  que  fournissent  toujours  ces  blocs;  mais 
il  n'est  pas  pris  de  décision  sur  ce  sujet. 

M.  Guillaume  y  docteur,  présente  un  dessin  repré- 
sentant une  difformité  congéniale  (Voir  annexe). 

Il  présente  aussi  un  calcul  de  la  vessie  d'un  enfant 
de  quatre  ans,  qu'il  a  pu  extraire  au  moyen  de  la 
sonde. 
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M.  Hinc/i,  h  l'occasion  de  Iti  dcrnicre  tliscussiou  re- 
lative à  l'ouvrage  de  M.  Sartorius  de  Wallershausen 
sur  la  théorie  glaciaire ,  fait  les  remarques  suivantes  : 

11  reconnaît  que  l'extension  ancienne  des  glaciers  né- 
cessite ou  une  température  moyenne  plus  basse  ou  une 
plus  grande  difîi'rence  entre  les  températures  maxinia 
et  minima.  Loi-squ'on  expliquait  les  phénomènes  géo- 
logiques au  moyen  de  cataclysmes,  on  comprenait  faci- 
lement ces  changements  de  température;  mais  aujour- 
d'hui, où  l'on  admet  généralement  l'action  de  causes 
lentes  et  actuelles,  il  n'en  est  plus  ainsi.  L'on  s'est 
adressé  aux  astronomes  pour  leur  demander  s'il  exis- 
tait des  raisons  astronomiques  suffisantes  de  ces  chan- 
gements, et  il  ne  paraît  pas  y  en  avoir  de  réellement 
suffisantes.  On  avait  pensé  d'abord  en  trouver  dans  les 
variations  des  taches  solaires,  dans  l'éloignement  du 
soleil,  ou  dans  un  changement  d'axe  de  la  terre;  mais 
un  examen  sérieux  a  fait  voir  que  ces  causes  là  étaient 
illusoires.  Le  changement  d'inclinaison  de  l'écliptique, 
qui  jouit  d'un  mouvement  oscillatoire  autour  du  plan 
de  l'équateur ,  dans  des  limites  étroites  et  dans  un 
temps  très-long,  pourrait  effectivement  modifier  le 
chmatde  1°  suivant  Laplace^  qui  lui  donne  une  am- 
plitude de  3°  et  du  double,  suivant  Lagrange,  pour  le- 
quel l'amplitude  est  de  6°. 

Un  sec&nd  élément,  qui  peut  aussi  influencer  la 
température,  est  l'excentricité  des  orbites.  Si  l'opinion 
de  quelques  astronomes  est  vraie ,  qui  croient  que 
l'excentricité  de  l'orbite  terrestre  peut  atteindre  les 
valeurs  de  celle  des  autres  planètes,  il  y  aurait  eu,  de 
ce  chef,  possibilité  pour  la  formation  des  anciens  gla- 
ciers. 
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M.  Favre  présente  des  dessins  télégraphiques,  dus  à 
un  appareil  fort  ingénieux  de  M.  Hipp.  Pour  voir  cet 
appareil,  qui  est  assez  volumineux,  laSociété  tiendra  sa 
prochaine  séance  dans  Tatelier  de  M.  Hipp. 

M.  Favre  lit  la  notice  suivante  de  M.  Desor  sur  la 
forêt  pétrifiée  d'Atanekerdluck,  dans  le  Groenland  sep- 
tentrional. 

«  Il  y  a  plusieurs  années  que  M.  Heer  décrivait  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  cf  histoire  naturelle  de  Zurich  f 
sept  espèces  de  plantes  fossiles  du  nord  du  Groenland, 
rapportées  par  les  docteurs  Lyall  et  Walker ,  qu'il 
rangea  sans  hésiter  dans  la  formation  miocène.  En 
1854,  les  mêmes  parages  furent  visités  par  le  capitaine 
Inglefield  et  le  lieutenant  Colomb  de  la  marine  an- 
glaise. Ils  trouvèrent  dans  une  localité  appelée  Atane- 
kerdluk,  en  face  de  Tile  de  Disco,  dans  le  détroit  de 
Waiga,  l^aie  de  Baffin,  sur  une  montagne  élevée  de 
1080',  toute  une  forêt  pétrifiée.  Ils  y  recueillirent  de 
nombreux  échantillons  de  plantes  qui  furent  envoyés 
à  notre  savant  collègue  de  Zurich,  pour  être  détermi- 
nés. M.  Heer  y  a  reconnu  70  espèces,  dont  47  appar- 
tiennent aux  végétaux  ligneux  et  28  doivent  avoir  été 
des  arbres.  Parmi  ces  derniers,  il  y  a  huit  conifères,  au 
nombre  desquels  se  trouvent  le  pin  et  Tif.  L'arbre  le 
plus  abondant  est  le  Séquoia  Langsdorfii,  qui  ressem- 
ble à  s  y  méprendre  à  une  espèce  dé  Californie,  le  S, 
sempervirens . 

M.  Heer  tire  de  l'examen  de  ces  débris  des  conclu- 
sions du  plus  haut  intérêt,  qu'il  résume  dans  les  pro- 
positions suivantes  : 

r  Les  plantes  fossiles  d'Âtanekcrdluk  n'ont  pas  été 
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eiilraînt'es  par  des  courants;  elles  ont.  crû  en  lieu  et 
place.  Ceci  résulte  : 

a)  du  fait  qu'une  partie  des  troncs  ont  été  trouvés 
debout,  et  de  la  présence  d'une  quantité  de  feuilles  qui 
sont  entassées  les  unes  sur  les  autres  et  admirablement 
conservées.  Or,  s'il  est  vrai  que  les  tiges,  les  fruits 
durs  el  les  semences  sont  susceptibles  de  supporter  un 
long  transport,  il  n'en  est  pas  de  même  des  feuilles. 

/;)  de  la  présence  simultanée  dans  la  roche  de  fmils 
et  de  semences  de  la  même  espèce  que  les  tiges. 

c)  de  la  présence  de  débris  d'insectes  au  milieu  des 
feuilles. 

2"  La  flore  d'Atanekerdluk  est  miocène.  Sur  les  70 
espèces  connues,  il  en  est  18  qui  se  trouvent  aussi  dans 
la  formation  miocène  de  l'Europe  centrale. 

.3°  La  flore  d'Atanekerdluk  est  une  preuve  que  le 
Groenland  septentrional  avait,  à  l'époque  miocène,  une 
température  beaucoup  plus  élevée  que  de  nos  jours 
(de  IG^pluscliaude}. 

La  présence  d'une  forêt  pétrifiée  par  70°  est  en  elle- 
même  un  fait  très-significatif,  attendu  que  le  Groen- 
land est  aujourd'hui  dépourvu  de  toute  végétation  ar- 
borescente. Au  nombre  des  arbres,  il  en  existe  un  bon 
nombre  dont  les  espèces  homologues  se  trouvent  de 
nos  jours  à  1 0  et  20'  plus  au  sud  ;  tels  sont  deux  Se- 
quoia,  un  Sdfe^r^a  (aujourd'hui  au  Japon),  trois  hê- 
tres et  quatre  chênes,  un  platane,  un  magnolia,  un 
noyer,  etc.  A  l'ombre  de  ces  arbres  végétaient  des  fou- 
gères et  des  Osmundia. 

Le  minimum  de  température  moyenne  annuelle  que 
suppose  une  flore  pareille  est  de  9",5  C.  Aujourd'hui, 
la   température  du  Groenland  septentrional   par  70" 
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latitude  nord  est  d'environ  —  6,3.    Donc  différence 
environ  16\ 

De  quelque  manière  que  l'on  modifie  la  distribution 
des  terres  et  des  eaijix,  il  n'est  pas  possible,  avec  les 
seuls  éléments  de  la  climatologie,  de  construire  un 
climat  qui  rende  compte  de  ces  phénomènes  de  végéta- 
tion au  Groenland.  L'explication  du  problème  devra 
donc  être  demandée  à  l'astronomie. 


Séance  du  20  décembre  1866. 

Présidence  de  M.  L.  Codlon. 

La  séance  a  lieu  dans  les  ateliers  de  M.  Hipp.  Celui- 
ci  fait  une  communication  sur  les  nouveaux  télégraphes 
à  copier,  nommés  Télégraphes  Bonelli-Hipp . 

Ces  deux  télégraphes  sont  basés  sur  les  mêmes 
principes;  l'un ,  nommé  Autotélégraphe ,  est  destiné  à 
reproduire  l'écriture  et  le  dessin  ;  l'autre ,  nommé  Ty- 
potélégraphe, est  destiné  à  reproduire  la  forme  des 
caractères  d'imprimerie;  tous  les  deux  fonctionnent 
de  la  manière  suivante  : 

Supposons  qu'une  pointe  ou  une  plume  fasse  des 
traits  parallèles  d'une  longueur  de  20  centimètres,  et 
que  ces  traits  soient  espacés  de  */,  millimètre,  on  ob- 
tiendra une  surface  rayée  ou  lignée  de  20  centimètres 
carrés  en  40  secondes,  si  la  plume  fait  une  course  en 
2  secondes. 

Si  cette  surface  consiste  en  une  feuille  métallique 
portant  une  écriture  ou  un  dessin  fait  avec  de  l'encre 


gonim^'P,  et  qu'an  lieu  d'une  plume,  ce  soit  une  puiiile 
en  platine  qui  passe  sur  cette  surface,  l'un  des  pôles  de 
la  pile  communiquant  avec  la  pointe,  et  l'autre  avec 
la  surface  métallique,  il  est  évident  que  le  courant  pas- 
sera, si  la  pointe  touche  le  métal ,  tandis  qu'il  ne  pas- 
sera pas  si  la  pointe  touche  l'endroit  couvert  d'encre 
qui  se  trouve  ainsi  isolé. 

Supposons  un  appareil  tout-à-fait  semhlable  à  une 
autre  station  où  une  plume  tracerait  des  lignes  comme 
nous  l'avons  indiqué.  Si  cette  plume  est  soulevée  cha- 
que fois  qu'un  courant  passe,  il  en  résultera  nécessaire- 
ment un  espace  blanc,  qui  aura  la  même  forme  que  la 
partie  isolée  de  la  surface  métallique  à  la  station  de 
départ. 

Ceci  toutefois  suppose  une  parfaite  régularité  dans 
la  muTche  des  deux  appareils  et  il  est  probable  que  c'est 
à  la  difficulté  d'obtenir  celte  régularité,  qu'il  faut  attri- 
buer la  non-réalisation  de  cette  idée,  assez  ancienne  et 
assez  connue. 

Monsieur  le  chevalier  G.  Bonelli  a  trouvé  une  solu- 
tion du  problème  en  employant  autant  de  fils  qu'il  faut 
de  traits  pour  former  une  lettre  ;  il  a  imaginé  à  cet 
effet  une  forme  de  caractères  qui  permet  de  les  distin- 
guer nettement  par  cinq  traits  ou  points. 

Pour  donner  une  exemple,  nous  prendrons  la  lettre 
K,  qu'on  formera  comme  suit  ;  d'abord  par  un  trait  qui 
sera  fait  par  la  première  ligne  télégraphique,  ensuite 
par  un  point,  puis  par  une  trace  moins  longue  que  la 
première,  puis  encore  un  point,  et  enfin  par  un  troi- 
sième trait  de  la  longueur  du  premier. 

Ce  typotélégraphe  a  l'avantage  de  débiter  une  quan- 
tité considérable  de  dépêches;  il  serait  possible  d'e\- 
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pédier  par  heure  360  dépêches  simples,  (de  20  mots), 
pourvu  que  le  personnel  soit  suffisant  pour  faire  la 
composition. 

L'inconvénient  consiste  dans  la  nécessité  des  5  fils 
télégraphiques,  et  il  y  a  peu  de  bureaux  où  la  fréquence 
soit  assez  considérable  pour  occuper  un  tel  appareil. 

La  question  en  était  à  ce  point,  lorsque  M.  Bonelli 
s'est  adressé  à  M.  Hipp  pour  savoir  s'il  était  possible 
d'éviter  les  5  fils  et  de  faire  le  service  avec  un  seul. 

Plusieurs  essais  ont  donné  un  résultat  parfaitement 
satisfaisant,  en  faisant  fonctionner  l'appareil  avec  un 
seul  fil. 

Voici  la  disposition  inventée  par  M.  Hipp  pour  arri- 
ver à  ce  but  : 

La  pointe  en  platine  portée  sur  un  arbre  placé  dans 
.un  châssis  reçoit  un  mouvement  de  va  et  vient  par 
l'action  de  deux  vis  sans  fin  ;  ces  vis  donnent  à  la  pointe 
une  course  de  150  à  200  millimètres  en  1  Va  seconde 
ou  2  secondes.  Elles  sont  mues  par  un  rouage  qui 
a  un  poids  pour  moteur. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  si  la  marche  des 
deux  pointes  est  isochrone,  l'interruption  oir  le  réta- 
blissement du  courant  devra  nécessairement  coïncider 
dans^  les  deux  stations;  la  pointe  de  la  station. qui  reçoit 
les  signes,. les  reproduira  donc  à  la  même  place  où 
les  trace  la  pointe  de  la  station  qui  expédie. 

On  reproduira  de  la  sorte  n'importe  quelle  forme 
d'écriture  ou  de  dessin. 

Il  reste  encore  à  expliquer  de  quelle  manière  M.  Hipp 
a  obtenu  le  synchronisme  dans  la  marche  des  pointes  et 
de  quelle  manière  l'écriture  ou  le  dessin  se  fait  sur  le 
papier. 
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Comme  rôgulafour  du  louaife,  il  a  employé  la  lame 
vibrante  dont  il  a  déjà  fait  usage  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  pour  ses  chronoscopes  qui  sont  assez  connus. 
Le  synchronisme  obtenu  par  la  lame  vibrante  (]ucl- 
rpie  peu  modifiée,  répond  parfaitement  aux  exigences 
(le  cet  appareil. 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  l'écriture  ou  le  dessin  de 
l'auto  télégraphe  se  fait  avec  de  l'encre  ordinaire,  for- 
tement gommée ,  sur  une  feuille  métallique  d'étain  col- 
lf;e  sur  du  papier;  la  pointe  de  platine,  en  touchant  le 
raélal,  fait  passer  le  courant,  tandis  qu'elle  est  isolée 
lorsqu'elle  louche  l'écriture. 

Qu'on  se  figure  une  pile  de  24  éléments  et  une 
autre  de  12  éléments  intercalées  dans  la  ligne  en  sens 
opposé;  il  en  résultera  que  la  pile  de  24  éléments 
l'emportera  sur  celle  de  12  éléments;  le  courant  dans 
la  ligne  aura  donc  la  lirection  que  lui  donne  la  grande 
pile,  el  ce  même  murant  positif,  en  décomposaiit 
hodure  de  potassium  dont  le  papiet-  est  imprégné  à  la 
station  qui  reçoit,  y  produira  des  traces  noires. 

Du  moment  que  la  grande  pile  est  interrompue,  ce 
qui  a  lieu  quand  la  pointe  touche  le  métal,  le  courant 
de  la  petite  pile  est  seul  en  fonction  ;  le  courant  en  di- 
rection opposée  passant  par  la  ligne ,  le  papier  reste 
blanc. 

On  comprendra  facilement  que  si  les  lettres,  au  lieu 
d'être  isolées,  sont  métalliques,  comme  c'est  le  cas  pour 
l'appareil  typographique,  l'opération  se  fera  de  la 
même  manière;  seulement  les  piles  seront  intercalées 
de  sorte  que  leurs  courants  cheminent  en  sens  opposé. 

Voici  maintenantce  qui  s'opère  à  la  station  qui  trans- 
met les  dépêches. 
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Pour  le  typotélégraphe,  on  compose  la  dépêche  de  la 
même  manière  que  les  imprimeurs,  avec  des  caractères 
appropriés  à  cet  usage. 

La  dépêche  composée,  on  avertit  la  station  qui  doit 
la  recevoir;  dès  qu'on  a  la  réponse,  on  fait  marcher 
les  appareils  au  moyen  d'un  signal  ;  la  pointe  fait  cinq 
courses  pour  chaque  Wgne  de  lettres;  il  faut  deux  lignes 
pour  une  dépêche  simple  et  par  suite  20  secondes 
pour  la  transmettre. 

S'agit-il  au  contraire  de  Tautotélégraphe ,  on  écrit 
la  dépêche  ou  on  fait  son  dessin  sur  le  papier  métalli- 
que ;  puis  on  place  le  papier  sur  l'appareil ,  on  appelle 
la  station  qui  doit  la  recevoir  et  on  fait  marcher  l'appa- 
reil; la  pointe  en  platine  fait  des  traces  espacées  de 
*/^  ou  */s  millimètre;  une  course  de  120  millimètres  se 
fait  en  1  */,  seconde,  et  une  surface  de  24  centimètres 
carrés ,  qui  peut  contenir  cinquante  mots,  est  écrite  en 
2  minutes;  une  écriture  plus  grande  qui  peut  contenir 
30  mots  est  faite  en  une  minute. 

La  station  qui  reçoit,  est  astreinte  aux  opérations 
suivantes  : 

Le  télégraphiste  ,  averti  qu'il  doit  recevoir  une  dé- 
pêche ,  prend  une  feuille  de  papier  mouillée  avec  une 
dissolution  d'iodure  de  potassium.  11  la  pose  sur  une 
plaque  de  métal  qu'il  met  sur  le  chariot  de  l'appareil, 
et  tire  un  bouton;  aussitôt  que  les  deux  boutons  sont  en 
contact,  les  deux  appareils  se  mettent  en  mouvement. 
Il  a  été  dit  plus  haut  que  la  pointe  de  l'appareil  récep- 
teur touche  le  papier  et  le  noircit  à  mesure  que  la 
pointe  de  l'appareil  transmetteur  se  trouve  en  état  d'i- 
solation ;  la  première  reproduit  aiiisi  les  lettres  ou  des- 
sins de  cet  appareil  transmetteur. 
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l.a  sociélc  a  pu  se  conviiiinTc  fie  la  rapidité  merveil- 
leuse et  de  l'infaillible  sÛTCté  avec  lcs({ucllcs  l'appareil 
ainsi  décrit  transmel  l'écriture  et  le  dessin.  Plusieurs 
pei-sonnes  ont  écrit  des  dépèches  ou  es(iuiss6  des  plans 
qui  ont  été  reproduits  immédiatement. 

Grâce  à  la  complaisance  et  k  rcmprcssemcnt  de  M. 
Hipp,  l'assemblée  a  pu  examinerMans  ses  ateliers  plu- 
sieurs autres  instruments  électriques,  pendules,  chro- 
nographes,  chronoscopes,  thermomélrographes,  haro- 
mélrographes,  sonneries,  appareils  de  sûreté  pour  les 
chemin  de  fer,  et  un  limnimètre  à  enregistrement 
électrique.  Ce  dernier,  commandé  par  la  commission 
hydroraétrique  de  la  société  heWétiqne  des  sciences  na- 
turelles ,  marque  sur  le  [)apier  une  suite  de  points  for- 
mant une  couH)e  dont  lès  abscisses  représentent  le 
temps,  et  les  ordonnées  les  différents  niveaux.  Va  flot- 
teur placé  sur  la  rivière  ou  le  lac  met  en  jeu  uoe  pou- 
lie dont  le  mouvement  se  transmet  à  un  style  glissant 
sur  une  tringle  hoi'izontale.  Un  mécanisme  électrique 
fait  enregistrer  le  style  à  des  intervalles  réguliers,  par 
exemple  d'heure  en  heure. 

M.  Hirsch  appelle  l'attention  sur  un  courant  électri- 
que anormal  produit  dans  les  conduites  de  gaz  qui 
servent  à  Neiichàtel  de  communication  avec  la  terre 
pour  le  système  d'horloges  électriques  établies  en  celte 
ville.  ^  Après  avoir  relié  les  extrémités  des  fds  con- 
ducteurs et  avoir  exclu  la  pile  du  circuit,  on  a  constaté 
un  courant  de  21°.  D'où  provient-ilî  MM.  Hirsch  et 
Hipp  l'ont  attribué  à  une  certaine  hétérogénéité  dans 
la  nature  des  métaux  employés  pour  les  tuyaux  du  gaz. 
Pour  vérifier  cette  hypothèse ,  ils  ont  fait  des  expérien- 
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ces  qui  leur  ont  montré  que  deux  métaux  différents, 
même  deux  sortes  de  fer  placées  dans  le  sol  humide,  ou 
à  diverses  hauteurs  dans  une  solution  saline,  peuvent 
produire  un  courant  sensible.  Le  courant  se  produit, 
non  seulement  quand  les  métaux  sont  séparés,  mais 
encore  quand  ils  sont  soudés  l'un  à  l'autre. 

M.  Kopp  croit  que  le  courant  en  question  peut  être 
produit  par  les  différentes  températures  des  tuyaux  qui 
varient  d'un  endroit  à  l'autre,  suivant  la  profondeur  du 
sol,  sa  nature,  etc.;  il  en  doit  résulter  des  courants 
thermo-électriques.  Il  pensé  que  le  phénomène  est 
complexe  dans  ses  causes. 


Séance  du  10  janvier  1867. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Nippel,  chef  d'institut  de  jeunes  gens,  est  reçu 
membre  de  la  société. 

M.  Pury,  caissier,  donne  lecture  des  comptes  de  la 
société  pour  l'exercice  18Ç6— 67,  Ils  sont  renvoyés  à 
l'examen  du  bureau. 

M.  de  Meuron  montre  un  couteau  scramasax  et  un 
débris  de  ceinturon  de  Tépoque  burgonde,  trouvés  avec 
des  restes  de  squelettes,  en  défonçant  une  vigne  aux 
Baltieux ,  près  de  Serrière^. 

M.  Otz  remarque  qu'on  a  trouvé  bon  nonibre  de  ces 
tombes  burgondes  sur  les  bords  du  lac  de  Neuchâtel, 
comme  à  Cortaillod,  Bevaix,  etc.  Il  croit  que  ces 
tombes  ont  été  ouvertes  à  différentes  reprises. 

M.  le  docteur  Guillaume  rappelle  que  M.  Matile  cite 


la  localilc  des  Tombcts  et  celle  des  Batlieux  comme 
étaril  d'aTiciens  cimetières. 

Le  même  présente  :  1°  Un  tronçon  de  poutre  venaiil 
de  Chaiimont,  qui  est  perforé  et  creusé  en  galeries  si 
nombreuses  que  le  centre  est  presque  évidé;  ces  gale- 
ries étaient  remplies  de  fourmis  rouges  ou  fuligineuses. 
La  poutre  avait  6té  posée,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années.  —  2°  Uq  morceau  de  bois  de  noyer  provenant 
du  Pertuis-du-Sault,  qui  est  perforé  d'une  manière  ana- 
logue. Les  galeries  étaient  aussi  habitées  par  des  four- 
mis; mais  il  reste  à  savoir  si  ce  sont  elles,  ou  bien  des 
guêpes  qui  ont  ainsi  fouillé  ce  bois, 

M.  Louis  Favre  lit  une  petite  noie  contenant  des  ob- 
servations sur  la  végétation,  faites  par  M.  Welter  de 
Boudry,  pendant  la  semaine  écoulée. 

M.  Hirsch  continue  la  communication  de  son  étude 
sur  les  causes  cosmiques  des  changements  de  climat. 
Comme  il  l'avaitdémontré  pour  les  variations  de  l'obli- 
quité de  l'éclipliquc,  il  trouve  que  pour  la  variation  de 
l'excentricité  de  l'orbite  terrestre  ,  ainsi  que  le  dépla- 
cement de  la  ligne  des  apsides,  n'ont  qu'un  effet  insen- 
Bible  sur  la  température  moyenne.  Cet  élément  essentiel 
du  climat,  n'est  donc  point  influencé  par  les  causes cos- 
miquesd'unefaçon  qui  puisse  entrer  en  lignede  compte. 
Il  n'y  a  que  les  régions  polaires,  dont  la  température 
moyenne  a  pu  être  notablement  plus  élevée  à  l'é- 
poque de  la  valeur  raaxiraa  de  l'inclinaison  de  l'éclip- 
tique. 

A  l'égard  de  la  distribution  de  la  température  aux 
différentes  saisons.  M,  Hirsch  trouve  par  contre  une 
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influence  plus  considérable  des  conditions  astronomi- 
ques variables  dans  lesqujelles  la  terre  peut  se  trouver. 
La  différence  entre  les  températures  des  saisons  extrê- 
mes peut  varier  de  quelques  degrés  par  suite  de  l'obli- 
quité de  l'écliptique,  et  bien  plus  considérablement  en- 
core par  suite  de  la  coïncidence  du  solstice  d'été  avec 
le  périhélie,  surtout  à  l'époque  où  l'excentricité  de 
l'orbite  atteint  sa  plus  grande  valeur. 

Cependant  M.  Hirsch  croit  ces  effets  insuffisants. pour 
expliquer  tous  les  changements  de  climats  que  la  géo- 
logie constate;  il  les  attribue  en  grande  partie  à  des 
changements  de  niveau  considérables ,  qui  ont  eu  lieu 
sur  de  vastes  étendues,  et  qui  changent  non-seulement 
le  climat  des  régions  soulevées  ou  abaissées^  mais  aussi 
des  régions  plus  ou  moins  éloignées,  en  modifiant  la 
•  direction  des  courants  océaniques  et  atmosphériques. 
Ces  conséquences  directes  lui  semblent  bien  plus  im- 
portantes que  l'effet  indirect  qui  résulterait  d'un  dépla- 
cement de  l'axe  terrestre  par  suite  de  soulèvements  ou 
d  affaissements  considérables.  M.  Hirsch  démontre  que 
cette  hypothèse  d'un  déplacement  de  l'axe  à  Tintérieur 
du  globe,  qui  a  été  reprise  dernièrement  au  sein  de  la 
société  royale  de  Londres,  si  elle  peut  être  soutenue 
pour  une  sphère  fluide,  recouverte  d'une  mince  écorce 
solide,  est  inadmissible  pour  le  globe  terrestre  surtout 
à  cause  de  son  aplatissement.  (Voir  Appendice.) 

M.  le  professeur  Ladame  fait  remarquer  que  le  pro- 
blème des  températui'es  terrestres  se  compose  de  deux 
parties  distinctes  :  L'une  comprend  l'étude  des  causes 
du  réchauffement  de  la  terre ,  et  l'autre  celle  de  son 
refroidissement.  La  première  a  occupé  dès  longtemps 
les  mathématiciens ,  les  astronomes  et  les  physiciens. 
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ciilie  autres  l^mberl,  Herscliel  cl  Poisson.  Quaiil  à  la 
seconde ,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  difficile  et  la  plus 
complexe ,  elle  dépend  essentiellement  de  la  nature  de 
ia  surface  terrestre,  de  la  composition  et  de  l'étendue 
de  l'atmosphère. 

M.  Ladame  cite  à  cet  égard  les  lois  du  refroidissement 
de  Newton,  Dulong  et  Petit,  et  la  dialhcrmanéité  de 
l'atraosplicrc.  Il  ne  croît  pas  qu'on  puisse  donner  avec 
quelque  confiance  la  valeur  numérique  des  variations 
de  température  qui  résultent  du  flux  de  la  chaleur  ex- 
térieure, si  l'on  ne  tient  compte  que  d'un  des  éléments 
du  problème.  Il  ajoute  quelques  développements  ap- 
puyés sur  des  expériences  faites  par  divers  physiciens, 
pour  justifier  sa  manière  de  voir. 

M.  Ladame  fait  une  seconde  observation  sur  les  dif- 
férences de  température  dues  aux  variations  de  l'obli-  ' 
quité  de  l'écliptique,  différences  que  M,  Hirsch  a  fixées 
successivement  à  9,  puis  à  4,  et  même  à  3  degrés.  Il 
fait  remarquer  à  cette  occasion  que,  si  l'obliquité  de 
i'écliptique  se  réduisait  à  zéro,  ta  température  des 
régions  équatorïales  serait  plus  élevée  qu'elle  n'est  au- 
jourd'hui, que  celle  des  pôles  serait  moindre,  et  que 
dès  lors  il  serait  intéressant  de  savoir  à  quel  point  du 
globe  les  chiffres  de  M.  le  docteur  Hirsch  .sont  appli- 
cables. 

En  ce  qui  concerne  la  positionde  l'axe  terrestre  par 
rapport  à  la  surface  du  globe  ,  et  les  changements  de 
température  qui  en,  résulteraient  dans  les  différents 
climats,  M.  Ladame  rappelle  le  travail  d'Ârago  sur  la 
question  de  savoir  si  la  terre  a  jamais  été  frappée  par 
une  comète. 

M.  Desor  remarque  que  l'hypothèse  d'un  glissement 
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de  Técorce  terrestre  sur  son  noyau  fluide  est  très  ingé- 
nieuse et  qu'elle  a  été  développée  d'une  manière  inté- 
ressante par  M.  Boucheporn  pour  expliquer  les  chan- 
gements de  climats  des  divers  points  de  la  terre  pendant 
les  dernières  périodes  géologiques.  —  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  hypothèse  à  laquelle  on  peut  faire  bien  des  ob- 
jections sérieuses,  entr'autres  celles  qui  sont.mention- 
nées  par  MM.  Hirsch  et  Ladame. 

Le  même  remarque  encore  que  l'année  1250  de 
notre  ère ,  indiquée  par  les  calculs  de  M.  Hirsch  comme 
une  époque  de  différence  minima  entre  Tété  et  l'hiver, 
défavorable  par  conséquent  aux  contrées  polaires,  est 
au  contraire  mentionnée  historiquement  comme  se 
rattachant  à  une  époque  où  le  climat  de  l'Islande  était 
plus  favorable  qu'actuellement  au  séjour  de  l'homme. 

M.  Hirsch  répond  qu'au  13*"*  siècle  se  rencontre  un 
minimurà  seulement  pour  ce  qui  concerne  la  variation 
de  la  ligne  des  apsides  et  non  point  pour  les  autres  élé- 
ments qu'il  a  étudiés. 

Pour  ce  qui  se  rapporte  au  refroidissement ,  il  a  dé- 
claré au  commencement  de  son  travail  qu'il  ne  s'occu- 
perait pas  de  l'élude  de  la  chaleur  de  l'espace. 


Séance  du  2^  janvier  1867. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

A  propos  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
M..rf^  Rougemont  présente  des  observations  sur  le  mé- 
moire de  M.  Hirsch  dont  les  conclusions  seraient,  d'a- 
près lui ,  en  désaccord  avec  les  observations  des  géolo- 
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logucs.  —  Ce  dernier  répond  que  le  luit  de  son  travail 
était  uniquement  d'étudier  jusqu'à  quel  point  les  clé- 
meuls  cosmiques  pouvaient  influer  sur  le  climat  et  non 
point  de  donner  la  solution  des  problèmes  géologiques 
où  d'autres  causes  encore  ont  pu  être  en  jeu. 

On  procède  à  l'élection  de  MM.  Guillanine,  fils,  et 
Fritz  Tripet,  qui  sont  reçus  membres  de  la  société. 

M.  Ladame ,  professeur ,  fait  part  de  ses  observations 
sur  les  changements  de  température  qu'on  observe  en 
temps  de  brouillard  it  mesure  qu'on  s'élève.  Il  y  a  long- 
temps qu'il  a  reconnu  que  la  température  s'abaisse 
gi'aduellement  jusqu'à  la  limite  supérieure  du  brouil- 
lard pour  s'élever  graduellement  de  nouveau  jusqu'au 
sommet  de  Cbaumonf.  Dernièrement  il  a  renouvelé  l'ex- 
périence et  a  trouvé  : 

en  montant,  en  rciksceniUtnt 

Bord  du  lac U.  12*  12" 

Peituis  dusault 10.8  10,9 

Roche  de  l'Ermitage  .     .     .     .        10,2         10 
Font.Andr.(li[nitedu  brouillard)        10,5         H 
Granité  plus  élevé     ....        11,3 
Chaumont toujours  plus. 

La  moyenne  des  observations  du  même  point  peut 
être  regardéecomme  si  elles  avaient  été  faitesà  la  même 
heure.  Il  s'est  servi  du  thermomètre  à  fronde  qui  per- 
met de  lire  immédiatement  la  température,  laquelle 
s'écpiilibre  très-rapidement  dans  cet  instrument.  D'a- 
près ces  chiffres,  c'est  à  la  limite  du  brouillard,  où 
il  est  le  plus  dense,  que  la  température  est  la  plus  basse. 
Ce  fait  a  sans  doute  pour  conséquence  que  cette  couche 
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doit  être  électrisée  plus  positivement  que  les  autres, 
ce  qui  expliquerait  le  phénomène  du  brouillard  coulant 
que  le  sol,  toujours  négatif,  tendrait  à  attirer  et  le  givre 
que  Ton  aperçoit  souvent  dans  cette  zone  à  l'exclusion 
des  autres.  Un  autre  phénomène  que  présente  le  brouil- 
lard, c'est  qu'au  moment  où,  en  s'élevant,  l'ombre 
des  objets  commence  à  se  porter,  le  soleil  à  l'état  de 
disque  blanc  parait  plus  petit  que  de  coutume. 

M.  Hirsch  a,  comme  M,  Ladame,  étudié  dernièrement 
ces  phénomènes  d'inversion,  mais  il  n'est  pas  encore  ar- 
rivé à  la  loi  sur  la  marche  de  la  température  à  la  limite 
supérieure  du  brouillard.  Il  ne  pense  pas  que  l'élévation 
de  la  température  ait  lieu  indéfiniment.  Trois  fois  il  a 
trouvé,  au  contraire,  une  diminution  à  partir  d'un  point 
variable,  supérieur  à  la  limite  du  brouillard.  Ainsi, 
ayant  2°  à  l'observatoire  et  1,5  à  la  limite  du  brouil- 
lard ,  il  a  observé  à  1 50  '  au-dessus ,  9  °,  mais  à  Chau- 
mont  même  4%5.  D'où  il  suivrait  que  la  loi  de  décrois- 
sance de  la  température  se  maintient  dans  les  deux 
couches  superposées  d'une  température  différente. 
M.  Hirsch  ne  voit  pas  le  rapport  qui  peut  exister  entre 
le  phénomène  du  brouillard  mouillant  et  son  état  élec- 
trique. Quant  à  l'apparence  réduite  du  soleil,  il  y  voit 
un  effet  d'irradiation  provenant  de  l'affaiblissement  de 
la  lumière  par  le  brouillard.  Il  voudrait  qu'on  observât 
d'une  manière  suivie  les  hauteurs  du  brouillard.  Il 
s'est  entendu  pour  cela  avec  la  direction  du  chemin 
de  fer  du  Jura  industriel  dont  les  conducteurs  pren- 
dront des  notes  à  chaque  course. 

M.  Fritz  Borel  croit  que  le  brouillard  est  plus  dense 
à  raison  de  la  température  plus  froide  de  la  couche,  et 
que  le  diamètre  apparent  plus  petit  du  soleil  provient 
du  manque  d'objets  de  comparaison. 
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M.  Ladame  annonce  que  M.  Perret  offre  de  faire  au 
Plan  des  observations  thermomé triques  suivies  el  de- 
mande pour  cela  les  instruments  nécessaires. 

MM.  Hirscli  et  Kopp  se  chargent  de  satisrairc  an 
désir  de  M.  Perret. 

he  même  signale  le  fait  que  le  6  janvier  il  pleuvait 
aux  montagues,  il  neigeaità  Chaïubrelien,  et  qu'ft  Neu- 
châtel  il  tombait  une  pluie  glacée. 

M.  Desor  dit  que  ce  matin,  à  3  heures,  le  dégel  était 
en  pleine  activité  à  Corabe-Varin  et  que  les  forêts  fai- 
saient entendre  le  craquement  significatif  qui  se  pro- 
duit toujours  sous  l'influence  du  fôhn.  Il  attribue  ce  bruit 
particulier  au  choc  des  branches  qui  n'ont  pas  leurs 
mouvements  libres  dans  une  direction  qui  n'est  pas 
celle  des  vents  habituels.  11  signale  également  le  fait 
rapporté  par  M.  Belenot,  que  le  7  courant  la  fonte  a 
commencé  sur  lea  toits  par  les  versants  tournés  au  nord. 
11  se  demande  si  cela  ne  lient  pas  également  au  fohn, 
qui  nous  serait  renvoyé  par  le  Jura,  comme  il  l'est  dans 
les  vallées  au  midi  des  Alpes,  où  le  vent  chaud  vient 
du  nord. 

M.  Hirsch  objecte  que  ce  jour-là  le  temps  était  calme, 
et  croit  que,  comme  ce  fait  n'a  pas  été  observé  ailleurs, 
il  est  dû  probablement  àquelque  cause  particulière. 

M.  Hirsch  signale  les  différences  de  température 
énormes  qui  se  sont  présentées  le  5  janvier  entre  Neu- 
châtel  (minimum  —  10°),  le  Locle  { —  24°),  Combe- 
Varin  ( —  30);  différences  qui  ne  sont  point  en  rapport 
avec  les  différences  d'altitude.  Il  a  été  très  surpris  d'ap- 
prendre par  M:  Plantamour  qu'à  Genève,  ce  jour-là.  le 
minimum  avait  été  de  6°  plus  bas  qu'à  Neuchàtel.  Ce 
fait  s'explique  peut-être  par  la  circonstance  que  Genève 
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appartient  en  partie  au  bassin  méditerranéen,  dont  le 
régime  est  différent  du  bassin  atlantique  auquel  nous 
nous  rattachons.  Ce  jour-là,  en  effet,  dans  le  midi  de 
la  France  la  neige  tombait  avec  une  grande  abondance. 

M.  Ladame  confirme  le  fait  qui  est  connu  depuis 
fort  longtemps,  et  consigné  en  particulier  dans  un  mé- 
moire de  M.  Fournet  qui  établit  que  dans  certains  cas, 
Genève  est  plus  froid  que  Neuchâtel ,  mais  que  même 
Lyon  est  plus  froid  que  Genève. 

M.  Fritz  Bore/  en  a  fait  l'expérience  :  Il  y  a  quel- 
ques années,  en  hiver,  après  avoir  quitté  Neuchâtel  par 
le  beau  temps,  il  a  trouvé  à  Avignon  6  pouces  de  glace. 

M.  Kopp  présente  ses  observations  annuelles  sur  la 
hauteur  des  lacs  de  Neuchâtel ,  Morat  et  Bienne ,  avec 
leurs  tableaux,  ainsi  qu'un  tableau  des  hauteurs  du  lac 
de  Joux  depuis  1847.  Il  présente  aussi  des  cartes  répré- 
sentant le  fond  du  lac  de  Bienne  entre  Neuveville  et 
Cerlier,  où  M.  Hisely  a  fait  par  le  gel  des  sondages  de 
100  en  100'  et  même  de  10  en  10',  où  cela  était  né- 
cessaire. Il  en  résulte  que  la  butte  qui  donne  naissance 
aux  îles  n'y  étant  pas  indiquée,  est  la  continuation  du 
Jolimont  et  que  le  cône  d'alluvions  de  la  Thielle  n'est 
pas  encore  arrivé  jusqu'à  cette  ligne. 

Enfin  M.  Favre  annonce  que  depuis  le  22  décembre 
il  y  a  dans  les  environs  de  la  Chaux- de -Fonds  un 
volde  Jaseurs  de  Bohème  qui,  d'habitude  seulement 
en  passage,  paraissent  y  faire  cette  année  un  séjour 
prolongé. 


BULL.   DE  LA   SOC.   DES  SC.   NAT.   T.   VU.  34 


Sêiincc  du  7  février  1867. 
Présideiiue  do  M.  L,  Coulon. 

M.  Uesor  prôsenle  des  chenilles  encore  vivantes  du 
telephorus  ftisais  trouvées  sur  la  neige  près  des  Grattes  ; 
leur  présence  coïncide  avec  le  coup  de  vent  d'au- 
jourd'hui. Ce  dernier  fait  tendrait  à  confirmer  l'hjpo- 
thèse  de  M.  Heer  qui,  sans  expliquer  complètement 
leur  nombre  souvent  extraordinaire,  fait  venir  ces  in- 
sectes du  voisinage  des  racines  des  arbres  renversés. 

M.  Bitter  annonce  aussi  avoir  rencontré  sur  la  route 
duVauseyoaet  àChaumont,  et  par  demi  pted  déneige, 
deux  exemplaires  gelés  d'un  autre  insecte. 

M.  Guillaume,  docteur,  cite  encore  l'apparition  de 
nombreuses  podurelles  aux  Brcnets.  Il  signale  aussi  le 
fait  de  la  floraison  générale  du  noisetier.  On  a  vu  aussi 
à  Monruz  du  bois-gentil  (Daphne  mezereum)  en  fleurs. 

M.  Desor  présente  à  la  société  un  échantillon  des 
brèches  osseuses  des  cavernes!'  de  la  Di^rdogne  et  une 
série  d'os  sculptés  (la  plus  grande  partie  en  moule)  pro- 
venant de  ces  mêmes  cavernes.  La  brèche  se  compose 
de  silex  taillés  et  d'ossements  brisés  appartenant  pour  la 
plupart  au  renne,  mais  aussi  au  chamois,  au  bouque- 
tin, à  la  marmotte,  à  l'ours,  au  bœuf  musqué,  espèces 
actuellement  reléguées  dans  les  montagnes  ou  dans  les 
(■ontrées  boréales.  On  y  trouve  aussi  un  grand  cerf  el  le 
mammouth  qui  sont  éteints.  Les  figures  représentent 
sous  des  traits  grossiers,  mais  d'une  manière  caracté- 
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rislique  et  non  équivoque,  le  cheval ,  le  bœuf  (aurochs), 
le  renne,  des  poissons,  des  tritons,  Thomme  et  enfin 
l'éléphant  de  Sibérie.  Plusieurs  os  sont  percés  de  trous 
réguliers  dont  la  signification  est  très  problématique. 
Certains  os  sont  façonnés  en  aiguilles,  d'autres  en  flè- 
ches ou  en  dards  à  barbe  avec  ou  sans  rainures.  D'a- 
près la  comparaison  établie  entre  eux  et  les  instru- 
ments des  peuplades  sauvages  actuelles  de  la  Patago- 
nie  et  des  bords  du  Zambèze ,  il  paraît  que  ces  dards 
devaient  se  délacher  de  la  tige  de  manière  à  rester 
dans  la  blessure,  et  que  les  rainures  auraient  été  desti- 
nées à  recevoir  un  poison. 

11  est  évident  que  cette  faune,  actuellement  éteinte 
ou  rejetée  dans  d'autres  régions,  suppose  un  climat 
différent  et  plus  froid  que  celui  d'aujourd^hui.  11 
est  probable  qu'elle  a  coïncidé  avec  l'époque  gla- 
ciaire, et  à  ce  point  de  vue  la  découverte  faite  Tan  der- 
nier à  Schussenried ,  en  Wurtemberg,  donne  le  moyen 
de  préciser  les  dates.  Ici  les  mêmes  animaux  se  retrou- 
vent dans  une  poche  morainique,  surmontée  d'assises 
régulières  à  équivalents  connus,  d'où  Ton  peut  inférer 
qu'ils  sont  post-glaciaires.  Au  point  de  vue  ethnogra- 
phique ,  il  est  à  remarquer  que  partout  où  existe  celte 
prépondérance  marquée  du  renne ,  on  ne  trouve  que 
des  silex  taillés ,  mais  non  polis  ;  il  y  a  de  plus  absence 
complète  d'animaux  domestiques,  à  l'exception  du 
cheval  qui  ne  vivait  peut-être  pas  alors  en  domesticité, 
tandis  qu'une  seconde  époque  de  la  pierre,  à  laquelle 
appartiennent  nos  populations  lacustres,  se  distingue 
par  la  présence  simultanée  des  silex  polis  et  des  animaux 
domestiques.  Une  fois  là,  il  est  difficile  de  ne  passe 
rappeler  la  théorie  d'Adhémar  qui,  avec  ses  périodes 
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allonianli^s  de  cliaiid  el  do  frfiid,  fiwrait  à  12000  ans 
[■n  unière  l'éiioijuc  glacière.  On  a  Tait  des  objocUuits  à 
rddiiliâsion  de  l'^Lat  boréal  de  laDorgogne.  Oq  a  dil 
enlr'autres  qu'il  était  en  opposition  avec  l'exislence  du 
munimoulli  dont  la  nourriture  devait  consister  en  four- 
rages herbacés  abondants,  tels  qu'en  produisent  seuls  lo^ 
pajs  chauds;  mais  on  peut  objecter  qu'on  a  trouvé,  en 
Amérique,  dads  le  creux  d'une  dent  fossile  de  masto- 
doutc  des  fragments  du  pin  du  Canada,  qui  est  un  arbre 
des  régions  froides  et  tempérées.  D'ailleui's  le  cbarnier 
qui  forme  en  réalité  le  fond  des  grottes  ,  n'a  pu  se  for- 
mer qu'à  la  faveur  d'un  climat  froid. 

M.  Otz  s'est  aussi  occupé  de  la  corrélation  existant 
chez,  nous  entre  les  différents  animaux  fossiles  et  Diu- 
manité  primitive.  Il  est  sans  doute  remarquable  que 
lesAquitains  glaciaires aientsculpté  les  ossements  et  non 
pas  nos  aborigènes,  mais  on  peut  expliquer  la  cliose 
sans  faire  intervenir  un  état  de  civilisation  plus  ou  moins 
avancé,  eu  admettant  que  les  premiers  avaient  du  loisir, 
tandis  que  lès  autres,  semblables  en  cela  aux  Patagons, 
av,iient  besoin  de  tout  leur  temps  pour  chercher  leur 
nourrilure  toujours  insuffisante. 


Séance  du  21  février  1867. 

Présidence  de  M,  L.  Coulok.  . 

M.  Desor  présente  deux  magnifiques  échantillons  de 
fruits  fossiles  du  terrain  Lackénien  ou  éocène  supérieur, 
de  Schacrbeck,  près  Bruxelles,  qu'il  doit  à  l'obligeance 
de  M.  Lehon.  Ces  fruits,  assez  semblables  à  de  è 
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noix  de  coco,  sont  devenus  le  type  d'un  genre  particu- 
lier, auquel  on  a  donné  le  nom  de  Nipadites  ^  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  le  Nipa  fniticans ,  de  la 
famille  desPandanées  (voisine  de  celle  des  Palmiers), 
quicroissent.aujourd'hui  dans  les  terrains  marécageux 
de  rinde.  M.  Lelion  pense  qu'ils  ont  dû  être  transportés 
à  la  n^er  par  des  fleuves,  à  l'époque  éocène,  comme 
c'est  aujourd'hui  le  cas  du  Nipa  fruticans,  qui  est  char- 
rié en  grande  abondance  par  le  Gange.  M.  Desor  fait 
observer  à  cette  occasion  que  l'état  de  conservation  très 
parfait  de  ces  fruits  ne  lui  paraît  pas  favorable  à  l'idée 
d'un  charriage,  à  moins  de  supposer  qu'ils  aient  été 
ensevelis  immédiatement  dans  la  gangue  sableuse  qui 
les  entoure ,  c6  qui  aurait  de  nouveau  été  un  obstacle 
à  leur  flottaison.  A  Tintérieur  du  fruit  se  trouve  un 
noyau  en  forme  d'amande.  C'est  par  la  forme  de  cette 
amande ,  qui  présente  d'un  côté  un  sillon  longitudinal 
profond,  que  l'espèce  fossile  [Nipadites Burtini)^e  dis- 
tingue surtout  de  l'espèce  vivante.  Le  fruit  fossile  est 
aussi  en  général  plus  volumineux.  M.  Desor  ajoute  qu'il 
s'est  assuré  que  les  oursins  fossiles  qui  accompagnent 
les  fruits,  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Calcaire  grossier, 
de  Paris.  L'étage  Lackénien  n'est  pour  lui  qu'un  faciès 
de  cet  étage. 

M.  Desor  montre  encore  une  très  belle  dent  de  requin 
fossile,  Carcharodon  polygyrus,  Agass. ,  ayant  à  peu 
près  deux  pouces  de  longueur,  de  forme  triangulaire, 
dentelée  sur  les  bords,  provenant  des  carrières  de  mo- 
lasse marine  de  Wûrenlos,  en  Argovie.  Ces  carrières  de 
grès  sont  placées  dans  le  miocène  moyen ,  et  répondent 
au  même  horizon  géologique  et  au  même  faciès  que 
les  grès  d'Estavayer.  On  connaît  de  ces  dents  fossiles, 
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déjà  depuis  l't'::poque  des  croisades,  oîi  les  croisés  les 
rapporlaient  de  Malte  elderOricnt  avec  d'autres  curio- 
sités ,  telles  r|ue  les  soi-disant  glaads  pétrifiés  (jui  sont 
des  baguettes  d'oursins.  On  en  voit  de  très  belles  dans 
plusieurs  musées,  mais  leur  provenance  est  souvent 
inconnue.  M.  Agassîz  a  créé  pour  ces  requins  à  dents  en 
scie,  creuses  à  l'intcricur,  le  genre  Carckarodon,  pour 
le  distinguer  des  CffrfA«n'(M  dont  les  dents  sont  lisses  et 
pleines,  avec  une  structure  différente. 

M.  G.  de  Triboleî  appelle  l'attention  de  la  société  sur 
le  panoramit  litliographié  des  Alpes  vues  depuis  Cliau- 
raont  ;  dernièrement ,  en  l'examinant  depuis  cette  som- 
mité, il  a  cru  remarquer  plusieurs  inexactitudes;  par 
exemple,  le  pic  désigné  sous  le  nom  de  Mont-Cervin, 
doit  être  un  autre  pic,  probablement  leWeissbnin,  car 
le  Cervin  ne  peut  être  visible  depuis  Chaumont.  Ne 
serait-ce  pas  le  moment  de  revoir  ce  panorama ,  de  le 
compléter  et  de  le  rectifier,  afin  de  présenter  quelque 
chose  déplus  exact  au\  étrangers  qui  viendront  séjour- 
ner au  nouvel  hôtel  de  Chaumont? 

M.  G.  Gmllaume  fils,  coqimunique  quelques  obser- 
vations sur  les  abeilles  ouvrières  fécondes.  Il  rappelle 
d'abord  le  fait  connu  que  les  abeilles  en  portant  la 
nourriture  royale  dans  les  cellules  contenant  des  larves 
destinées  à  devenir  des  reines,  en  laissent  tomber  sou- 
vent quelques  gouttes  dans  les  cellules  voisines ,  conte- 
nant des  larves  de  simples  ouvrières.  Cette  nourriture 
seule,  ne  peut  pas  faire  de  celles-ci  des  reines,  parce 
que  leur  logement  trop  étroit  s'oppose  à  leur  complet 
développement,  mais  elle  en  fait  des  ouvrières  fécon- 
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des ,  susceptibles  de  pondre  quelques  œufs ,  mais  des 
œufs  de  mâle  seulement .  Un  hasard  heureux  lui  a  per- 
mis de  constater,  dans  le  courant  de  l'été  passe,  com- 
ment les  abeilles  d'une  ruche  privée  de  reine  se  com- 
portent envers  leurs  compagnes  fécondes ,  et  d'observer 
quelques  faits  intéressants  et  qu'il  croit  nouveaux.  11 
donne  lecture  de  quelques  extraits  de  son  journal  d'ob- 
servations. 


Séance  du  7  mars  1867. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Samuel  de  Pury  est  reçu  membre  correspondant. 

M.  L.  Favre  présente  le  dessin  d'une  oronge  vraie 
(Agaricus  Cœsareus  SchâfT),  cueillie  pour  la  première 
fois  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  le  31  août  1866,  par 
M.  Chapuis,  de  Boudry ,  à  la  Prise-Chaillet,  au-dessus 
de  Colombier;  il  y  en  avait  une  demi-douzaine.  Ce  dé- 
licieux champignon,  qui  était  fort  apprécié  des  Ro- 
mains ,  croît  en  abondance  à  Villeneuve ,  aux  environs 
de  la  campagne  Collomb. 

M.  Favre  montre  encore  le  dessin  du  Phallus  impu- 
dicus,  L.,  champignon  qui  dégage  une  odeur  infecte 
et  qui  a  été  trouvé  par  M.  Desor  sur  la  lisière  de  la  fo- 
rêt à  Combe- Varin. 

Le  même  présente  deux  morceaux  de  bois;  Tun  est 
traversé  par  une  branche  d'arbre  et  l'autre  contient, 
dans  son  épaisseur,  de  la  grenaille  de  fer,  qui  a  coloré 
en  noir  le  tissu  ligneux. 

M.  H.-L.  Otz  communique  quelques  détails  relatifs 
à  une  fouille  qu'il  a  commencée  dans  une  grotte  située 


dans  les  gorges  de  la  lïcuse,  aii-dcssus  du  chemin  de  fer 
et  à  ()lus  de  150  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Il  avait 
depuis  fort  loiigteinps  reconnu  au  fond  de  celte  grotte 
un  d(!;pôt  argileux,  et  il  comptait  y  découvrir  des  objets 
plus  anciens  ([ue  ce  i]ui  a  été  trouvé  jusqu'à  présent 
dans  notre  pays.  II  pensait  aussi  que  si  l'âge  du  Renne 
et  celui  du  Grand  Ours  des  cavernes  existent  cliez  nous, 
et  que  si  l'un  ou  l'autre  ou  peul-étrc  tous  les  deux  ,  ne 
sont  pas  contemporains  des  époques  où  les  glaciers  re- 
couvraient la  Suisse  ,  c'était  sous  ces  terrains  que  nous 
devions  trouver  les  traces  de  l'Iiomme  primitif,  con- 
temporain de  ces  animaux.  C'est  le  23  février  que  M. 
Otz  a  commencé,  de  concert  avec  M.  Ch.  Knab,  l'ex- 
ploration de  la  grotte  en  question.  Cette  grotte  est  pres- 
que entièrement  remplie;  on  n'y  descend  qu'en  se 
baissant;  elle  a  25  mètres  de  long,  7  de  large  et  3  m.  30 
de  hauteur  maximum.  On  rencontre  à  l'entrée  une 
.  couche  assez  épaisse  de  débris  de  la  voûte  ;  cette  couche 
va  en  s'amincîssant  à  mesure  que  l'on  avance  ;  au  fond 
l'argile  est  à  nu ,  sauf  quelques  stalagmites  provenant 
du  suintement  du  plafond.  Deux  galeries  furent  d'abord 
creusées;  l'une  transversale ,  de  7  mètres  de  longueur, 
à  14  mètres  de  l'entrée,  l'autre  longitudinale,  perpen- 
diculaire à  la  première. 

Après  avoir  traversé  une  couche  de  débris  de  la 
voûte,  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  on  a  trouvé 
une  couche  d'argile  stratifiée  de  1  m.  30  environ,  et 
au-dessous  de  celle-ci  on  a  rencontré  un  dépôt  de  terre 
jaunâtre,  renfermant  des  ossements  et  des  dents  de 
l'ours  des  cavernes  (Ursus  spelaeus]  mêlés  à  des  cail- 
loux calcaires.  M.  Otz  fait  voir  à  la  société  un  certain 
nombre  de  ces  dents,  dont  l'une  enlr'autres  est  évi- 
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dée,  comme  si  l'on  avait  voulu  en  faire  un  sifflet  de 
chasse,  ce  qui ,  joint  à  bon  nombre  d'ossements  fendus 
en  long,  semblerait,  selon  lui,  indiquer  le  travail  de 
rhorame.  Toutefois  il  serait  prématuré  de  déduire  de 
ces  premières  recherches  des  conséquences  positives;  les 
fouilles,  qui  vont  être  continuées,  permettront  peut- 
être  de  décider  si  l'homme  a  été  chez  nous  contempo- 
rain de  l'Ours  des  cavernes;  à  cette  époque,  le.glaçier 
ne  recouvrait  pas  encore  notre  Jura;  Tâge  du  Renne, 
selon  M.  Olz,  manquerait  chez  nous. 

M.  Desor  remercie  M.  Otz  de  cette  intéressante  com- 
munication, et  il  rappelle  à  cette  occasion  que  l'explo- 
ration des  cavernes  s'est  faite  pendant  longtemps  au 
point  de  vue  uniquement  paléontologique ,  ensuite  de 
l'opinion  préconçue  de  Cuvier  que  l'homme  n'était  pas 
contemporain  des  grandes  espèce  d'animaux  fossiles; 
Il  fait  ressortir  combien  il  est  fâcheux  de  faire  ainsi 
intervenir  le  dognie  dans  les  questions  scientifiques,  et 
combien  cela  retarde  la  marche  de  la  science.  Déjà  au 
temps  de  Cuvier ,  le  naturaliste  belge  Schmerling  avait 
signalé  des  ossements  humains  trouvés  dans  des  caver- 
nes, en  compagnie  de  ceux  d'animaux  éteints;  mais  ils 
furent  rejetés  comme  dérangeant  le  système.  C'est  ainsi 
que  la  science  a  subi  un  arrêt  de  plus  de  trente  ans, 
par  l'influence  d'une  erreur  systématique  du  grand 
naturaliste.  L'exploration  des  cavernes  nous  aurait  cer- 
tainement déjà  fourni  bien  des  lumières  sur  la  ques- 
tion de  l'antiquité  humaine,  si  on  avait  recherché ,  en 
même  temps  que  les  ossements  d'animaux ,  les  débris 
d'industrie  que  ces  cavernes  peuvent  contenir;  ainsi  les 
grottes  des  bords  du  Doubs  ont  été  fouillées  par  MM. 


Ci''i<'sliii  Nicok'l  cl  (irostily,  tjl  on  n'y  a  l'ail  atk'iilioii 
qu'aux  osseraents  d'animaux  ,  surlout  de  l'Ours  des  ca- 
vernes. Oui  sait  si  des  nouvelles  recherches  n'y  révéle- 
raient pas  des  objets  humains?  —  M.  Desor  ajoute  que 
M.  Lartct  a  déjà  subdivisa  l'âge  de  la  pierre  taillée  an- 
térieur à  l'âge  de  la  [lievre  polie,  en  quatre  périodes  : 
celle  de  VOars,  celle  du  Mammouth ,  celle  du  Renne 
el  celle  de  V Aurochs.  L'homme  aurai!  été  contempo- 
rain de  toutes  ces  périodes.  Dans  la  séance  de  la  So- 
ciété antchistorique  lenue  à  Neuchàtel ,  cet  été  passé, 
M.  Ed,  Dupont  a  montré  une  mâchoire  humaine  com- 
plète provenant  de  la  couche  du  Renne  et  une  seconde 
provenant  des  couches  inférieures.  Celte  dernière  est 
solide ,  massive ,  à  faible  menton  et  garnie  de  molaires 
qui  vont  en  croissant  d'avant  en  arrière  comme  chez 
les  grands  quadrumanes.  Peut-être  trouvera-l-on  quel- 
que chose  de  semblable  dans  nos  cavernes. 

M.  Desor  montre  une  petite  hache  en  néphrite ,  que 
son  pêcheur  a  trouvée  à  Auvernier,  avec  un  éclat 
d'une  roche  assez  semblable  à  la  saussurite.  Cet  éclat 
fait  penser  que  celte  pierre  ne  venait  peut-être  pas  de 
l'Orient,  comme  on  l'a  toujours  cru,  car  on  en  eût 
été  plus  économe.  Il  existe  en  effet  dans  nos  Alpes 
{dans  la  vallée  de  Saas),  une  roche  dure  appelée  eupho- 
tide ,  qui  contient  cette  matière  verte  ou  saussurite, 
dont  les  lacustres  faisaient  divers  objets  exigeant  de  ta 
dureté,  comme  des  pilons  pour  écraser  le  blé,  et  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  néphrite;  M.  Desor  en 
montre  un  échantillon;  on  la  trouve  quelquefois  dans 
nos  dépôts  erratiques ,  mais  elle  manque  complélement 
sur  le  bord  du  lac,  parce  qu'elle  a  sans  doute  été  toute 
uliliscc  par  les  hommes  de  la  pierre. 
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M.  le  docteur  Guillaume  communique  le  résumé  d'un 
mémoire  intéressant,  publié  dernièrement  par  M.  Ch. 
Martins  de  Montpellier,  sur  les  racines  aérifères  des 
espèces  aquatiques  du  genre  Jussiaea ,  de  la  famille  des 
Onagrariées.  —  Il  résulte  du  travail  de  M.  Martins 

1)  Qu'un  certain  nombre  d'espèces  aquatiques  du 
genre  Jussiaea  sont  pourvues  de  racines  spon- 
gieuses aérifères  simples; 

2)  Que  ces  organes  remplissent  les  fonctions  de  ves- 
sies natatoires; 

3)  Qu'elles  se  rattachent  par  les  transitions  les  plus 
ménagées  aux  racines  rameuses  ordinaires  ; 

4)  Que  leur  structure  anatomique  est  la  même;  le 
faisceau  vasculaire  central  n'a  pas  changé;  seule- 
ment le  tissu  cellulaire  est  devenu  lacunaire, 
rempli  d'air  et  formé  d'aréoles  prismatiques;  l'é- 
piderme  est  détruit  ;  la  racine  est  courte,  tuméfiée, 
et  ses  ramifications  sont  le  plus  souvent  avortées  ; 

5)  qu'en  moyenne,  par  12  analyses,  la  composition 

de  l'air  contenu  est  de 

Azote       87 
Oxygène  13'* 

100 

6)  Que  cette  composition  est  indépendante  de  celle 
de  l'air  dissous  dans  l'eau  au  fond  de  laquelle  les 
plantes  sont  plongées. 


Séance  du  21  Mars  1867. 

Prési4ence  de  M.  Lonis  Coulon. 

M.  le  docteur  Guillaume  communique  un  fait  cu- 
rieux qu'il  tient  de  M.  le  professeur  Favre.  Lors  de  la 


—      ;i2i.     

tk'riiii're  bise  flu  2  mars  écoulé,  une  grande  (luantilé 
de  poissons  furent  jetés  sur  le  rivage,  près  de  Vauxniar- 
cus ,  par  la  violence  des  vagues.  Plusieurs  liabitanls  des 
villages  voisins  ont  ainsi  rempli  des  corbeilles  de  peti- 
tes perches ,  de  bondelles,  et  de  palées.  On  s'est  môme 
servi  de  bêches  pour  déterrer  des  poissons  que  le  choc 
des  lames  recouvrait  de  ssible. 

M.  Louis  Coiilon  remarque  que  ce  fait  est  encore 
assez  fréquent  après  l'éclosion  des  petites  perches,  cl 
c'est  alors  qu'on  voit  de  nombreuses  mouettes  tiidac- 
tyles  s'abattre  sur  nos  côtes. 

M.  le  docteur  GuiUaume  rend  compte  d'nn  travail 
de  M.  Bischoff  sur  le  gorille,  dont  il  donne  aujourd'hui 
la  parlie  bislorique. 

M.  Couhn  communique  le  résultat  des  rechcichcs 
failes  par  M.  Paul  Godet  sur  im  petit  crusfacé  trouvé 
dans  de  l'eau  provenant  d'un  puits  situé  dans  la  cour 
de  la  maison  Rougeraont  au  Faubourg.  Ce  crustacé, 
qui  appartient  au  genre  Gamarus ,  se  distingue  de  notre 
Gamarus  ordinaire  [G.  fluviatilis)  par  divers  caractères. 
D'abord  il  est  environ  deux  fois  plus  grand ,  puis  il  pa- 
raît entièrement  aveugle;  ses  antennes  antérieures  sont 
beaucoup  plus  longues  (60  articles  au  lieu  d'une  tren- 
taine) ;  les  articles  renflés  des  membres  antérieurs  sont 
beaucoup  plus  gros,  et  l'abdomen  présente  à  son  extré- 
mité deux  longs  appendices  que  le  G.  fluviatilis  a  com- 
parativement bien  plus  couris.  Il  faut  ajouter  à  cela  le 
manque  des  épines  qui  garnissent  les  trois  anneaux  pos- 
térieurs de  l'abdomen. 

La  seule  figure  qu'il  ait  pu  trouver,  qui  se  rapproche 
un  peu  de  l'exemplaire  en  question,  c'est  celle  que 
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donne  Koch  dans  sa  Faune  germanique  (5.2.  et  36. 22). 
Elle  représente  un  crustacé  qui  paraît  commun  dans 
l'eau  des  puits  de  Ratisbonne ,  et  qui  suivant  l'auteur  a 
des  yeux  jaunâtres.  Il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  décou- 
vrir ces  yeux.  On  voit  bien  à  la  base  des  antennes  deux 
places  assez  bien  circonscrites,  à  l'endroit  où  ilsdevraient 
être,  mais  il  n'a  pu  y  découvrir  de  facettes  autres  que 
celles  qui  se  présentent  sur  tout  le  corps,  c'est-à-dire 
de  petits  champs  polygonaux  qui  constituent  le  sque- 
lette solide.  Il  penche  donc  à  croire  ces  animaux  aveu- 
gles, corpme  ceux  qui  habitent  des  cavernes  souterraines 
où  ne  pénètre  pas  la  lumjère.  —  Le  crustacé  repré- 
senté par  Koch  est  la  crevette  des  puits  [G ,  puteanus)^ 
sa  taille  paraît  être  beaucoup  moindre,  les  articles  ren- 
flés des  membres  antérieurs^  ont  une  forme  un  peu  dif- 
férente, et  les  appendices  de  l'abdomen  sont  plus  courts. 
CepeHdant  la  figure  est  assez  imparfaite  et  la  description 
si  incomplète  que  l'on  ne  peut  guère  porter  un  juge- 
ment définitif  pour  le  moment.  M.  Godet  croit  qu'on 
ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  cette  espèce ,  jusqu'à  ce 
qu'on  en  ait  obtenu  d'autres  exemplaires;  il  est  bien 
possible  que  ce  soit  une  espèce  nouvelle ,  à  moins  que 
quelque  auteur  ne  l'ait  déjà  décrite.  Il  serait  aussi  assez 
intéressant  de  savoir  comment  ces  ariimaux  pénètrent 
dans  les  puits;  s'ils  y  arrivent  depuis  le  lac  où  s'ils 
naissent  dans  l'endroit  même. 

M.  Desor  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  prof.  Fischer 
qui  lui  annonce  qu'il  est  tombé  dans  les  Grisons  une 
neige  brune,  dont  la  matière  minérale  est  essentielle- 
ment formée  de  gypse  et  rappelle  d'une  manière  frap- 
pante un  limon  observé  par  eux  dans  le  Sahara. 
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M.  Ji''tmwrH  rappelle,  à  propos  Hi's  inversions  de 
(empéraliire,  que  dimanclie  Hraars  iiu  matin,  la  neige 
couvrait  \c  »ol  flans  le  bas  pays,  tandis  qu'on  n'en  voyait 
[)oinl  aux  monlagncs. 

M.  JJesar  remarque  que  le  bulletin  du  eluh  at|iin  cite 
aussi  un  cas  tr(*s  frappant  d'inversion  de  lenipéralure 
entre  Benie,  Grindelwald  et  le  Faulhorn. 

M.  Hirsch  ne  peut  admettre  l'inversion  continue  et 
maintient  le  principe  d'une  décroissance  constante  de 
la  température  dans  chacune  des  couches  d'air  super- 
posées; il  se  fonde  sur  les  températures  comparatives 
du  Simplon  et  du  St-Bernard  ;[ce  dernier  [ilus  élevé  est 
toujours  plus  froid. 

M.  H/ï'«c/i  présente  le  rapport  de  la  lummission  char- 
gée d'étudier  la  question  du  niveau  de  l'ancien  môle  de 
Neuchôtcl. 

Notre  société  a  toujours  compris  l'importance  qu'il 
y  a  de  conserver  aussi  exactement  que  pnssihie  le  niveau 
de  l'ancien  môle  de  Neuchâtel ,  parce  qu'il  est  le  point 
de  départ  des  travaux  hypsométriques  de  M.  d'Osier- 
wald.  Dansceliut  elle  a  fait  reporter  le  niveau  du  môle, 
avant  qu'il  ne  fût  détruit,  sur  deux  de  nos  hâtimcnls 
publics,  au  moyen  de  deux  lignes  tracées ,  l'une  sur  la 
façade  sud  du  gymnase  à  un  mètre  au-dessus  de  l'ancien 
môle,  et  l'autre  dans  le  péristyle  de  l'Hôtel-de-ville  à 
4  mètres  nu-dessus  du  même  point. 

A  l'occasion  du  nivellement  fédéral  de  précision,  M. 
Hirsch  a  découvert  qu'il  existe  entre  ces  deux  lignes  de 
repère  un  désaccord  de  22  centimètres  :  celle  de  l'Hôtel- 
dii-ville  se  trouvant  à  3'", 218  au-dessus  de  la  ligne  du 
gymnase,  et  non  pas  à  3'°  comme  elles  l'indiquent.  Voici 
les  doiniées  que  M.  Hirsch  a  extraites  des  registres  du 
nivellement  fédéral  : 
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Comme  une  erreur  de  plus  de  2  déciinèlrcs  es)  inad- 
missible  pour  des  opérations  de  ce  genre  et  que  par 
son  existence  loules  les  colesdeM.  d'Osterwald  se  trou- 
veraient enlachées d'une  incertitude  deiO^ilOO.vous 
noua  avez  chargés  de  rechercher  les  causes  de  cette 
en'eur,  de  fixer  la  vraie  hauteur  de  l'ancien  môle  aussi 
exactement  qu'il  est  possible  de  le  faire  aujourd'hui, 
et  de  corriger  suivant  les  ri^sultats  de  nos  recherches 
les  lignes  de  repère  tracées  sur  les  bâtiments  publics, 
afui  de  les  mettre  d'accord. 

Il  s'agissait  avant  tout  de  s'assurer,  si  l'on  pourrait 
trouver  encore  dans  les  ai'chives  du  déparlemenl  des 
travaux  publies  quelques  données  sur  l'opération,  exé- 
cutée eu  1854,  pour  fixer  les  deux  lignes  de  niveau. 
M.  Knab,  ingénieur  cantonal,  a  eu  l'-obligeance  de  nous 
remettre  la  copie  du  rapport,  adressé  à  ce  sujet  le  21 
mars  1854  à  la  direction  des  travaux  publics  de  l'Etat. 
Il  résulte  de  ce  rapport ,  que  la  ligne  du  gymnase  aurait 
dû  être  tracée  à  O^.OTâ  au-dessous  du  point  inférieur 
de  la  corniche  du  soubassement  du  .gymnase  au  coin 
S.-E.  de  ce  bâtiment ,  et  que  la  ligne  de  l' Hôtel-de-ville 
aurait  dû  être  tracée  à  1",340  au-dessus  du  pavé  en 
dalles  dans  l'embrasure  de  la  porte  E  de  l'Hôtel-de-ville. 

M.  Knab  nous-  apprit  en  même  temps ,  qu'il  avait  fait 
vériBer  par  Un  de  ses  géomètres  les  distances  des  lignes 
tracées  par  rapport  aux  points  de  repères  cités,  et  que 
celui-ci  avait  trouvé  pour  la  première  0"', 140  au  lieu  de 
0"'.072  et  pour  la  seconde  l'°,397  au  lieu  de  l'°,340. 
Il  était  doue  évident  que  la  faute  principale  avait  été 
commise  en  traçant  les  lignes;  et  en  tenant  c(»mpte  de 
ces  corrections,  le  désaccord  des  deux  lignes  aurait  été 
réduit  de  0'°,218  à  0",093.  Mais  il  restait  toujours  une 
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erreur  de  presque  un  décimètre,  qu'il  était  désirable 
de  faire  disparaître. 

Comme  M.  Otz  croyait  que  la  cote  que  M.  d'Oster- 
wald  a  indiquée  pour  la  fenêtre  de  son  domicile  à  Belle- 
vaux  par  rapport  au  môle,  pouvait  donner  un  renseigne- 
ment utile,  la  commission  dans  une  première  réunion 
a  pensé  devoir  essayer  si  elle  pouvait  utiliser  cette  don- 
née. MM.  Hirsch  et  Otz  ont  donc  exécuté  au  mois  de 
mai  dernier  un  nivellement  entre  Bellevaux  et  la  ligne 
du  gymnase.  Cette  opération  leur  a  donné  pour  la  dif- 
férence de  niveau  de  ces  deux  points  le  chiffre  20"", 09, 
tandis  que  M.  d'Osterwald  donne  pour  la  hauteur  de  sa 
fenêtre  au-dessus  de  l'ancien  môle  20", 8.  D'après  cela 
la  ligne  du  gymnase  ne  se  trouverait  qu'à  O",?!  au- 
dessus  du  môle,  au  lieu  de  l",  qu'elle  indique.  Elle 
serait  donc  trop  bas  de  0",29.  Mais  il  a  semblé  que  la 
nature  de  ce  repère —  une  banquette  de  fenêtre — , 
l'incertitude  dans  la  mesure  de  sa  hauteur  au-dessus  du 
soi  au  moyen  d'une  chevillière  et  enfin  la  mesure  pre- 
mière d'Osterwald  au  moyen  d'angles  de  hauteur,  ne 
permettaient  pas  une  vérification  assez  exacte  pour  déci- 
der une  question  où  il  s'agit  d'un  décimètre.  Comme 
du  reste  le  résultat  de  cette  opération  aurait  augmenté 
encore  le  désaccord ,  au  lieu  de  le  diminuer ,  nous 
avons  pensé  devoir  n'y  attribuer  aucune  importance. 

Ne  pouvant  pas  supposer  que  le  nivellement  exécuté 
en  1854  par  MM.  Kopp  et  Knab  était  fautif  de  0",092, 
M.  Hirsch  a  cru  devoir  refaire  la  vérification  des  dis- 
tances des  lignes  par  rapport  à  leurs  points  de  répère. 
Popr  celle  de  l'Hôtel-de-ville  il  a  trouvé  la  même  erreur 
de  -*-  0",057  que  M.  Guinand;  mais  la  vérification  de 
la  ligne  du  gymnase,  qu'il  a  faite  deux  fois  au  moyen 
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des  excellent*  inâtrumenls  de  M.  Kern,  luia  donné  pour 
la  |>ositiuii  de  celte  lî^ne  Dii-dc5S0U)>  du  point  inférieur 
de  la  corniclie  du  soubassement  à  l'angle  S.-E. 
•  '  '''  'l"'opéràtbn  O^.Sai 

inoijenne  0",2175 

et  romrae  elle  aurait  dû  être  àO",072  seulement  au- 
dessous  de  ce  point ,  il  en  résulte  que  la  Ijgiw  du  gym- 
nase est  trtlbée  irhp  bus  de  0",U6.  Or  celle  de  l'Hôtel- 
de-viile  étant  trop  élevée  de  O^.Od?,  cela  donne  une 
diiréfcnce  de  O". 203  ,  e'ést-à-dire ,  à  0",015  prés,  le 
désaccord  constaté  par  le  nivellement  fédéral(0, 21 8).  Ce 
reste  d'inceiitiUide;<ti'uil  ecotiniètre  et  demi  s'explique 
parfaitement  pai'  U  natui-'e  des  lignes  que  l'on  ne  peut 
pas  pointer  à  quelques  niitlimètrtis  près,  et  il  est  du  reste 
insignifiaul^  , 

Nous  pouvons  donc  envisager  notre  tâche  comme 
accomplie,  et  nous  résumons  notre  travail  comme  suit  ; 

La  hauteur  deiraoôienimdle^deNeuchâlel  est  lixée 
par  rapport  au  repaie' Gédécal  eo  bronze  (NF,),  scellée 
dans  la  colonne  méi^^orqlogique,  parles  données  sui- 
vantes : 


I 


Ligne  du  gjmnase 

(^oireclion  de  celtf  lùna 


iPi'^-îiseûliig.  derh«;-de-ïille-Hr,  = 
.-k-ajifiiCurreption  de  celle  ligne 


I-iRne 

lu  gymna 

e  co.ri^ée 

+  0,700 

ig- 

e  l'hûlel-de 

ville 

corrig 
Nf,  = 

l 

a.T'ii 

—  MÛle 

1.000 

Mute 

■+■ 

1,000 

MOIe  au-dessous  rie  HF,  0,S9ifHûle  uu-dessous  de  NF,  0,S7U 

On  a  ainsi,  jiar  lu  mojeiJrife  i)fes'dë\i)i'iigilei  corrigées  : 
ancien  Hôle  de  Neucli&tel  au-dessous  de  ITF,  =  0,268  ±  0,008 
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Quant  aux  lignes^  de  nepè^e  vil  faudra  d'après  ce 
qui  précède,  lès  changer  toutes  les 'deux.  Pour  les 
'  mettre  d'accord,  c'esl-à-dire  à  une  différence  de  niveau 
de  3",  il  convient  de  répartir  Tep^reijr  de  15""  qui  sub- 
siste encore  entre  les  deux  par  égales  parties.  Par  con- 
séquent nous  proposons  de 

rehausser  la  ligne  du  gymnase  de       +  0"*,I53 
abaisser  la  ligne  de  rHôteI-d^-vi)lè  de  — 0",065. 

Quant  au  limnmètrey  qui  axété.établi  d'après  la  ligne 
du  gymnase,  il  doit  néce^air^me^t  être  entaché  de  la 
même  erreur  que  cette  deniers  r:?t  par  conséquent 
subir  une  correction  analpgWia^i  «^  ,$  ,t  .|.  .y  \ 

Or,  d'après  un  nivéllertent  qUfe'M.  ffit^iôh  â  fait  exé- 
cuter le  22  juin  1866  par  M.  SttHôfibcftzér^  cet  ingénieur 
a  trouvé  "  -^^  '■■  lî^ni  -   f.|r-  •;;>  ■  - 

Ligne  du  gymnase  au-dessus  de  la  surface  de  Teau  2" ,  795 
Repère  fédéral  (NFJ    »         .I,>>.  \»|     ^>.    >>    2",236 

Au  même  moment  le  limnimètre  indiquait  le  niveau 
de  l'eau  au-dessous  de  l'ancien  môle  à  •  .     .     l'^jSlS 

D'après  cela  on  trouve  d'un  côté  ' 

Ligne  du  gymnase  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  2",  795 
Correction  de  la  ligne  du  gymnase  ...-*-  0",I53 

Ligne  du  gymnase  corrigée  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l'eau 2,948 

Ancien  môle  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau    .  1 ,948 

Indication  du  limnimètre  pour  cette  différence  1,815 

Correction  du  limnimètre  h-  0",133 
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D'un  autre  cûtê  le  calcul  donne 

Repère  fédéral  (NFJ  au-dessus  de  la  surf,  de  l'eau  2,236 

»  »        »  »       de  l'ancieu  môle  .  0,286 


Ancien  inûle  au-dessus  de  la  surface  de  Teau    .   1 ,930 
Indicalion  du  liiniiiraèlre i,815 


Correction  du  liinnimètre  +  O^.lSa 

En  prenant  la  moyenne ,  on  voit  que  la 

Correction  du  liinnhnètre  =  +  0'n,l34 
qu'il  faut  ajouter  à  toutes  les  lectures  du  limnimètre 
actuel ,  pour  les  rendre  comparables  avec  les  anciennes, 
qui  se  rapportaient  également  à  l'ancien  môle. 

Au  lieu  de  rehausser  de  cette  quantité  la  division  du 
limnimètre,  il  sera  naturellement  préférable  d'abaisser 
la  flèche  de  cette  quantité  en  diminuant  la  longueur  de 
la  perche  de  0»",i34. 

M.  Hirsch  communique  sur  l'éclipsé  annulaire  du 
6  mars  1867,  observée  partiellement  àNeuchàtel,  les 
observations  suivantes  : 

Le  ciel  était  nuageux  pendant  le  phéocmèoe;  toute- 
fois on  a  pu  noter  les  moments  du  commencement  et 
de  la  fin  de  l'écUpse.  Au  moment  de  la  plus  grande 
phase  le  soleil  était  caché  par  les  nuages ,  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  pu  mesurer  la  grandeur  de  la  phase. 

Observé  dans  la  lunette  parallactique  avec  un  gros- 
sissement de  180,  le  commencement  de  l'éclipse  a  eu 
lieu  à 20h4im45',42T.  m.  d.  N. 


la  fin  a  eu  lieu  à  .     .     .      23h  27m  40',77  »    »    »  » 
Le  calcul  préalable  aviiil  donné  pour  ces  deux  mo- 
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ments  avec  les  éléments  du  «  Berliner  Jahrbuch  »  et 
d'après  la  méthode  de  Hansen 

Commencement  20^  41"^  39« 

Fin  23h  28°^  !« 

Avec  les  éléments  du  «  Nautical-Almanac  »  les  formules 
de  Bessel  avaient  donné  pour  le 

Commencement  20^  41"^  48* 

Fin  23^27"^  468 

Ces  derniers  chiffres  qui  reposent  sur  les  tables  de  la 
lune  de  Hansen  et  sur  les  tables  du  soleil  de  Le  Verrier 
s'accordetit  donc  avec  l'observation  à  quelques  secondes 
près.  Comme  le  contour  du  soleil  vers  la  fin  de  l'éclipsé 
était  mal  défini  et  ondulant,  j'avais  noté  que  j'estimais 
rincertitude  de  l'observation  de  la  sortie  du  disque  lu- 
nain  à  1" — 2',  et  que  j'avais  le  sentiment  de  l'avoir  ob- 
servé un  peu  trop  tôt.  On  peut  donc  admettre  que  les 
tables  de  Hansen  et  Le  Verrier  ont  représenté  l'éclipsé 
avec  une  erreur  de  3  à  4',  qu'elles  ont  fixée  trop  tard. 
Si  notre  observation  est  confirmée  par  celles  des  autres 
observatoires ,  il  s'ensuivrait  une  légère  correction  po- 
sitive dans  l'ascension  droite  de  la  lune. 

Du  reste,  l'éclipsé  n'a  point  montré  de  phénomènes 
optiques  remarquables.  Près  de  la  plus  grande  phase 
les  extrémités  de  la  partie  éclairée  du  disque  solaire  se 
montraient  extrêmenient  émoussées,  et  l'effet  de  l'irra- 
diation était  très  considérable.  A  l'œil  nu  les  pointes 
lumineuses  qui  faisaient  saillie  sur  le  bord  de  la  lune, 
montraient  une  espèce  d'échancrure. 

Le  ton  du  paysage  au  moment  du  plus  fort  obscur- 
cissement élait  violacé  ;  les  ombres  étaient  considérable- 
ment affaiblies,  mais  je  n'ai  pas  remarqué  qu'elles 
fussent  défigurées. 
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Les  instrumonts  niclcorulogiqucs  n'ont  pas  été  affec- 
tés d'une  manicre  très  sensible  par  l'ci^lipse,  cependant 
le  thermomètre  s  inlenoinpu  sa  marcIic  ascendante 
normale,  à  partir  dn  t'oninipni'tnifnl  île  lYclipse;  il  a 
montré  un  minimum  au  moment  de  la  plus  grandu 
phase  et  il  est  refiionlt-  rapidement  avec  la  réapparition 
du  soleil  Justine  vers  la  fin  de  l'édipse  .  où  il  a  recom- 
[iiencé  à  baisser;  de  sorte  qu'il  faut  admettre  qu'un 
courant  froid  est  venu  après  l'éclipsé  arrêter  de  nou- 
veau la  marche  ascendante  de  la  température.  L'humi- 
dité relative  de  Vaîr  a  montré  un  faible  maximum  an 
moment  de  la  plus  grande  phase.  Le  baromèlre  enfin, 
qui  avait  baissé  sensiblement  dans  la  nuit  s'est  maintenn 
pendant  l'éctipse.  Voici  les  chiffres  : 


y/, 

10 
10'/. 


Température 

Hwniditfi 

Baromélri: 

...~,Î'S 

0,70 

707,07 

!-*,.0,5: 

- ,  MO 

706,87 

-f  0,2 

0,7Î 

706,08 

—  o,s 

0,76 

703,89 

-0,5 

0,74 

705,8!) 

—  0,1 

0,72 

703,9i 

0,0 

0,7Î 

703,91 

+  0,8 

0,74 

703,89 

+  1,1 

0,69 

703.87 

*  î,0 

0,68 

70.1,87 

*0,8 

0,76 

708,77 

Séance  du  4  Avril  1867, 

]> résidence  de  M.  Louis  Goulon. 

M.  Olz  communique  une  lettre  de  M.  le  professeur 
Rùtimejer,  auquel  il'  avait  soumis  des  dents  et  des  osse- 
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menls  provenant  des  fouilles  qu'il  a  faites  de  concert 
avec  M.  Knab  dans  la  grotte  de  Cotencher ,  non  loin  de 
Chambrelien .  D'après  le  savant  paléontologiste  deBàle, 
qui  a  bien  voulu  déterminer  57  pièces,  ces  débris  pro- 
viennent presque  en  totalité  de  l'Ours  des  cavernes  (Ur- 
SU8  speiaeus);  un  seul  os  lui  parait  appartenir  à  un  ru- 
minant. «Il  est  bien  intéressant,  écrit  M.  Rûfimeyer, 
de  voir  se  multiplier  en  Suisse  les  localités  contenant 
l'ours  des  cavernes,  et  il. n'est  pas  içipossible  que  des 
fouilles  ultérieures  n'amènenj  unjou'r  I3  découver- 
te des  autres  espèces,  coniemporaines.de  l'Ours,  et 
peut-être  celle  de  restes  biimains  dans  lés  mêmes  loca- 
lités. »  ,    :'  , .    ,       , 

M.  Otz  appelle  rat^nti<^n^9ejWj;çppié^ç,att(:Je  fait  cu- 
rieux que  pour  une  quantité  d'ossements  que  l'on  peut 
au  plus  évaluer  à  60  livres,  H  a  recueilli  120  dents, 
savoir  :  48  canines,  35  incisives  inférieures ,  1 7  incisives 
supérieures  et  20  molaires.  Le  nombre  relativement 
considérable  des  canines  lui  semblé  devoir  faire  ad- 
mettre que  ces  dents  ont  été  apportées  dans  la  caverne 
et  ne  proviennent  pas  d'animaux  qui  y  sont  venus 
mourir.  La  petite  quantité  relative  d'os,  ainsi  que  la 
circonstance  qu'un  bon  nombre)  notamment  les  os  à 
moelle ,  sont  brisés  longitudinalement ,  et  que  la  brisure 
de  quelques-uns  a  été  arrondie  avant  leur  enfouisse- 
ment, ne  permettent  guère  d'admettre  qu'ils  appar- 
tiennent à  des  animaux  qui  ont  péri  dans  la  caverne. 
Il  y  a  aussi  des  fragments  de  dents  qui  paraissent  avoir 
.  été  sciées  et  fendues.  Ces  faits,  joints  àla  circonstance 
que  l'on  ne  trouve  pas  à  côté  des  ossements  de  l'ours 
ceux  de  sa  proie,,  lui  seinblg  justifier  la  supposition 
qu'ils  ont  été  dépo^  là,parJ'^raipQ,,„  , 
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M.  Z)eM/M;ipit, devoir  faicc  BfiS  réserves  relativement 
aux  (.■oiicliisiiius  do  }i\.  0,lz,'|ui  va  jusqu'à  recoiinailre  la 
trace  (le  ta  main  de  l'Iioiiime  sur  ces  ossements  et  ces 
dents Hcl; ours  des  cavtii;iies.  Rien  ne  prouve, à  son  avis, 
que  l'usure  et|i"é>jdi:;nieril  desjos  ne  proviennent  d'autres 
agents,  et, louant  giix  deiita,,  on  sait  (jue  l'émail  se  di- 
vise naturellemçjil.cnfiiifîraenls  prismaliques.  M.  Desor 
explique  ralio"daJice, comparative  des  dents  par  la  fa- 
cilité de  leiir.cpnsorvatiûu.    < 

M,  Hirsch  rend  comple  des  mesures  prises  par  la 
confédéCatio3(iipQU.rise.!ptx>curcr  un  comparateur  pour 
les  étalonS'ddimËsune^  Jl  déoril  cet  instrument  délicat 
qui  otîredesidifûwiUésapéciales  de  conslruction,  et  qui 
ne  sei  trouV£.'9HCopQ<queidans  peu  de  capitales.  Celui 
rie  la  Confédération  a  été  confectionné  par  M.  Her- 
mann,  de  Berne,  sous  la  direction  de  H.  le  professeur 
Wild. 

M.  Desor  pirsétile  line  brochure  de  M.  Aucapitaine, 
dont  les  recbercl)e8''Bliri  les'Ungues  de  l'Afrique  con- 
firment les  ,id[ét^S|,qiie  lui-même  avait  avancées  à  pro- 
pos des  mégalithes  de  l'Atlas.  La  découverte  de  monu- 
ments cyclopç'eil^  dans  un  grand  nombre  de  pays  habi- 
tés par  les  raCes  lilanclies  ,  comme  leur  abondance  par- 
ticulière en  Algérie,  le  porte  à  croire  qu'il  faut  tenir 
compte  de  l'iniénsilé  du  phénomène,  pnsorte  qu'il  y 
aurait  lieu  d'énvfsagcr  les  régions  où  ces  monuments 
sont  le  plus  nombreux  ciimrae  les  centres  et  points  de 
départ  des  peuples  ayant  les  mêmes  monuments.  Le 
berceau  de&CiOPstntpt«ur«  de  dolmens  serait,  dans  celte 
hypothèse,  )«,piatâtm;^deii'jVtias.  D'après  les  travaux  de 
Brugsch  sur  l'Egypte  il  est  démontré  que  la  race  blanche, 
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sous  le  nom  dé  Tahmous,  était  très  ancienne  en  Afrique, 
et  qu'en  2800  avant  notre  ère ,  les  rois  d'Egypte  en- 
voyaient des  ambassades  dans  ce  pays,  et  cela  à  une 
époque  où  les  conamunications  avec  l'Europe  étaient 
nulles  ou  bien  rares.  Ainsi  les  Berbères  et  leurs  parents, 
les  Touaregs  duSahara,  au  lieu  d'être  un  simple  rameau 
de  quelque  branche  aryenne,  formeraient  au  contraire 
le  centre  commun  d'où,  sans  préjuger  toutefois  leur 
origine  première ,  seraient  sorties  la  plupart  des  races 
blanches. 

M.  F.  deRougemotit  admet  bien  aussi  la  relation  qui 
existe €htre  les  mégalithes  et  la  race  berbère,  mais  se 
réserve  de  revenir  dans  une  autre  séance  sur  la  question 
de  leur  parenté  avec  les. anciennes  races  de  l'Europe. 


Séance  du  i%  avril  1867. 

Présidence  <ie  M".  L.  CouLON. 

^.François  dePury  est  réélu  en  qualité  de  caissier. 

M;  Fritz  Borel  demande,  s'il  n'y  aurait  pas  quelque 
avantage  à  changer  l'ordre  des  chiffres  du  limnimèlre, 
pour  les  mettre  en  rapport  avec  le  mouvement  de  l'eau. 

M.  jffeWcA  approuve  ce  changement  et  il  propose  d'en 
parler  àM.Kopp,  avec  lequel  il  s'entendrait  pour  effec- 
tuer cette  modification  de  la  manière  la  plus  exacte  pos- 
sible. 

M.  de  JRougemont  fait  une  communication  sur  la 
question  historique  traitée  dans  la  séance  précédente 
par  M.  Desor. 
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Ukvle Msw/fot  présente  deux  evemplaires  de  cartes: 
1"  une  capfe.fies  Alpes  poiiiiines  réduite  à  demi-gran- 
deur sur  colle  de  M.  Dulbiir;  2"  une  carte  photogra- 
phique du  (district  de  la  Chaux-de-Fouds. 

M.  ;^(>WM  retiii  coiti|ite  d'observations  météorolo- 
giques faites  ft'Gertévcpat'M'.Planlàmour. 

Le  mâine  rend  t'om|ilc  des  résultats  de  la  séance  de 
la  conmiissioii  gioilisique  qui  a  eu  lieu  à  l'observatoire 
de  Neucllàte^,  il  y  a  quelques  jours. 

/<(?  m^efait  une  communication  sur  la  détermi- 
nation de  lîlidifférence  do  longitude  entre  les  observa- 
toires tkjPâriset  do  Neucliâlel  par  le  transport  de  chro- 
noniélresj  {yo^eiAppmdice.) 

tU'It  <ulq  tiD'ir  than  jj^ngumUih 
niilIiilTiijioJni'l  «iinflutn  !tir|ni  "  . 
i    (.1  l.mhii'tqS^flftcBirfiif  9  mai  tmi. 

";ii    ■■i;'i[i    Wasitlenco  Ae  M,  L.  CaitLON. 

M.  Ladame,  ingénieur,  annonce  qu'en  rectifiant  les 
lignes  de  repère  du  gjmnase  et  de  l'hôtel-de-ville,  on 
a  employé  les  anciennes  lignes  pour  en  faire  le  haut 
dun  cadre  contenant  la  légende. 

M.  le  D'  Cornus  communique  un  cas  de  tératologie 
fort  rare.  H  s'agit  d'un  enfant  qui  paraissait  avoir  une 
atrésie  complète  du  rectum,  tandis  qu'en  réalité,  le 
cul-de-sac  foraaé  par.  la  (iartie  inférieure  du  gros  in- 
testin commiiniqifait'avcoi  la  vessie  urinaire  par  une 
fistule  .(!apîlUitiOK'»qui.:'pËn!nettEtit-  à  des  traces  de 
matière^  fé(;nlea  dei|âorit{ir!ipa)p:;yq  second  orifice  de 
l'urèlre,  isitué  (eft.tfisBeomil'etiBn^EHfpière  du  premier 
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orifice,  normrf,  IttJtFel  dt>ttbâtt*teMj%J  à^lWhfe.   Deux 
sondes ,  introduites  dans  Ptitie><ét''l^<|iiàrë 'Idé-te^^otiver- 
lures,  se  rencontraieïit^l)ie<rt6i*^tfial^itti>réyiî^dé»fe  itlu- 
queuse  empêchait  de  périé#iôi*  pNar^^iiflëi|]i*^^ 
deux  jusqu'à  la  vessie  urJRîjire.jïjij^igi^jji^/t^é^^^^^ 
en  arrière  de  celle  de^qqv^rtw^s^qjH^M)»^^ 
pospadias.  Il  y  avait,  en  outre,  dévelojmenient  incom- 
plet du  scrotum ,  qui  formait^  cBrrime  â^ïix  ^îc^es ,  et 
cryptorchidie  à  gauche,  à'tfpqiÀ^i'^OT^^ 
on  aurait  pu  se  demander  s*irriè^ls'agîssan  pas  la  (l'un 
cas  d'hermaphroditisme»iléiiui9i3i  jtaveèifilheime  d'iin 
ovaire  dans  la  grande  lèvre  droitev)! La  )îÊtiàlki|)libitè  des 
altérations  congénitales.'  ict  ;  lai  I  dÂffitulté  ^déili'^pération 
ont  engagé  M.  Cornaz,  d'accord  a*v€^Ci^Boa)<çoi^è«rjiMj. le 
D"^  F.  de  Pury,  de  s'abstenir  d'une  pareille  tentative,  de 
sorte  que  l'enfant  succomba^près  avoir  vécu  plus  d'un 
mois.  L'autopsie  cadavérique  confirma  l'interprétation 
du  cas,  tel  que  M.  €oma2  sfe  Tétait^fart^^pendant  la  vie 
de  ce  petit  malheureux  qui  préseaiait  donc  une  for- 
mation de  cloaque  dans  l'espèce  humaine.      ,     , 

Le  même  démontre  ensuite  deùi  cowr^^^'j^y^^r/?^^ 
triques  particulièrement  initéressàniés!  L^iine  côhcer- 
nant  un  cas  de  tétanos  traurrïatique  gueri  par  environ  8 
onces  Vs  d'opium,  ne  s'éleva iCfi»; 4- fois  jusqii' à- r^  38°C. 
ou  légèrement  au-dessus,  prouvait  pa»  4à  qiie  les  tem- 
pératures hyperpyrétiques,.  si  souvent  obbccvées  dans 
cette  maladie,  ne  sont  bieni^6l|e>ii)eu»tj,  èonnme  l'a  établi 
notre  collègue ,  M.  le  IV  P.  X.adanie;,iiqi|'unj phénomène 
paralytique,  en  rapport  avec  rfstgoqie,.  et iftiifaigmente 
même  en  intensité  f)iend«if  t  i^elqué^  tetepst  af»*ès  la 
mort;  elles ne<5€n9tituentidowo«ulilei«ieritfti^e.coiirbe 
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lj'pi([nc  du  télaiH>s.  La  Bcconde  courbe,  provenani  d'un 
cas  de  (ihre  puerpérale  [pyhnie],  est  remarquable  par 
les  sauls  |c!i  plus  hi'US(tues,  qui)  même  sur  des  chiffres 
relevés  louWales  ti  heures,  ne  présentent  aucune  trace 
quelconque  de  Vi^,  <^  qui  difTérencie  bien  nettement 
la  pyéuiie  de  lafièvne  intenni illente, de  la  fièvre  typhoïde 
et  do  la  métro-péritonite  puerpérale,  malgré  certaines 
analogies  symplonialiques  :  la  convalescence  ramena 
enfin  des  températures  normales. 

M.  Desot-  fend  cottipfe  d'une  visite  qu'il  a  faite  au- 
jourd'hui même  ft  la  gî"otté  de  Cottencher,  en  com- 
pagnie de  MM.  Knab  et  H.Olz.  Cette  grotte,  situét  au- 
dessus  de  la  ^'oie  dii  clicmih  de  fer  Franco-Suisse,  dans 
le  prolongcmcrtt dés  voc^hcrs  de  Chamlirelien,  non  loin 
du  tunnel  de  Rneheffirt;  est  la  môme  dans  laquelle  ont 
été  recueillis  les  magnifiques  ossements  de  l'ours  des 
cavernes,  qui'  dnt  été  récemment  soumis  à  la  Société. 
Les  fouilTes  continuent  fi 'l'heure  qu'il  est  sous  la  direc- 
lion  et  aux  frais  de  MM.  Knab  ot  Otz.  Ces  messieurs  ont 
eu  soin  de  déblayer  la  grotte  et  ses  abords,  en  sorte  que 
M.  Desor  a  pu  recueillir  lui-même  sur  place  plusieurs 
ossements  et  même  des  dents  intactes  avec  leur  émail 
parfaitement  conservé.  Sans  aborder  les  problèmes 
divers  qui  se  rattachent  h  la  nature  de  ces  ossements, 
M.  Desor  insiste  sur  l'importance  de  l'arrangement  des 
matériaux  d'arts'  l'intérieur  de  la  caverne.  Comme  toutes 
les  grottes  de  la  formation  jurassique,  celle  de  Coten- 
chercst  creusée  dans  la  base  de  jaluze  qui  se  trouve  au 
haut  de  l'élagé  vîrgulicYi'  ;  elle  est 'accessible,  à  l'heure 
qu'il  est,  jusqii'à  la  pi'Ofondeur  de  25  mètres,  sur  une 
hauteuî-  moyenne  de '3  mètres  environ,  mais  qui,  sur 
certains  pbirits,  atteint  lé  dbublé. 
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Voici  maintenant  ce  qtt'on'*rfen<k)ntiie'au'f6nd  de  la 
grotte.  ^v  \ 

r  A  la  base,  reposant  J^urle  phttdher  de  la  grotte, 
un  banc  de  brèche  ou  de  bétdïi  ^lYïïCfheu'jc  mêlé  de 
cailloux  arrondis  essentidteifteiltjtirâfi^îc^ttès.' Son  épais- 
seur est  d'environ  un  mèttiôiJC»éël  ^fttw^c^  banc  que  se 

trouvent  tous  les  ossemetîtsqMi  dnt^i^ùii^iltis  jusqu'à 
présent;  -  <.»      :  .■■fp..iiii:î''i.'|HT/r'.    -  ;. 

2°  Une  couche  un  pett  pliisiiduwdôî'wttiémë  béton 
de  Om  30  à  Om  50,  renfermant  éga|pnoi€B;^|.j(ies  ossements 
mêlés  à  des  galets  jurassiques  et  iàj  qu^l^^^f  galets  al- 

3°  Une  couche  de  Im  à  i^  ^P|.d'vrnrî)Limpn  cajcaire 
blanc,  très  fin,  en  minces  cQuqhiEj^  b.9pi?ppj^l^'  [. 

4*"  Une  couche  irrégulière  de  ^^talagïpjti^l  qui  sépare 
les  dépôts  ci-dessus  d'une. cbfiimbre,  yi(|e.;q|j.i  est  au 
dessus  et  qui  ne  renferme  au'cup  déWis  d'^pimaux. 

Les  conséquences  qui  décpulenlj  4e.  qet  arrangement 
ne  sont  pas  sans  importance.  Ekii&^t^  les  ossements  se 
trouvent  à  la  base  des  dépôts  m.eublçS:;  ils  sont  fré- 
quemment usés,  ce  qui  indique  qu'ils  on|t  dû  subir  des 
frottements.  Il  n'est  pas  probable  qu'ils  ont  été  intro- 
duits du  dehors  dans  la  grotte.  Us  y  étaient  donc  an- 
térieurement à  son  envahissement  parjes  galets. 

D'ordinaire,*  il  est  difficile  dç^  déteroxin^er  l'époque  à 
laquelle  l'envahissement  des  caverpes  a  eu  lieu.  Dans 
le  cas  particulier,  nous  possédons  \in  Clément  important 
qui  nous  permet  d'en  mieux  préciser  l'âge  ;  ce  sont  les 
quelques  galets  alpins  qui  se  trouvent  parlés  à  la  brèche. 
Comme  ces  galets  ont  été  amenée jde^  Alpies  par  le  véhi- 
cule des  glaciers,  il  s'en  suitqye  |a^^vçi:pq  avec  ses  osse- 
ments doit  être  antérieure  à?  Ja  jpiépiocjlje  glf^çiaire.  Il  n'y 
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a,  (raiUeui'fit^u'uii:^laeier  ^ui  iwii  capithie  de  porter 
des  débris  .ftlrangerslà  pareil  niveau.  Le  bassin  de  la 
Relise  esl  ilropiUmité  pour  tfu'àauciine  époque  un  coii- 
raii(qu£l4^o()qu^;aitpu  s'élever  jusque  là. 

Quant  411  dt^ôlde  fin  iiraon  qui  recouvre  la  brèche 
avec  des  cailloux  a)i>iDs,'il  est  évident  qui!  n'a  pu  être 
déposé:  que  pjirilcs.oHUv,  v/i,  qui  mieux  est,  par  des  eaux 
calmefi.  MaiscomnientieKpIiquer  cette  superpositiondu 
linioii.sij'ati(iq,à;la]|rèphB  osseuse,  dans  des  conditions 
pareilles?  jQuJa  secait,  m  elîet,,  difncile  si  nous  n'avions 
encore  ictiloiglaflier  à,nolre  disposition.  Il  n'est  pas 
rare,  en  eirel.idôvwii'  sur  les  bords  des  glaciers  actuels 
des  éta^îSiO«i(fl)/'feit(dan»  lesquels  se  dépose  le  limon 
ibrmaoUfi  r,ç^4ttitle6imoraines.  11  en  existe  un  exemple 
frappaj>ta\(,gla(;iejide.rAai',,en  avant  du  Pavillon  Doll- 
fuss,  pùilian  p«f>*t,v,oi)ise  déposer  chaque  année  des  hancs 
de  sal)lefOt|4fig*avjer.  C'est,. sans  doute,  à  un  lac  mo- 
rainique  semblable  de  l'ancien  glacier  de  laReuse  qu'est 
dû  le  limon  delà groUti .de  Cotencher. 

L'ùgc  relatif  de  la  brèche  osseuse  et  de  l'Ursus  spe- 
laeus  se  trouvant  ainsi  déterminé  par  la  présence  des 
galets  alipitffi.ij^IglflniHiH  fl):fp,Hija(iwis  l'on  venait  à  dé- 
couvpîCififlSife^t^wMi^  Vvoi^MP*ri«iWBaaine  au  milieu  des 
débris  ^e,}j^rs,^,'fîajH^|i^%i [l'homme  auquel  elles'se- 
raient,^r,||>y^^Sjjj^f Arait.i^tfî«-  nonrseulenient  anté- 
historiqttç^.j^aîpiaijs^iantôgtaftia'i'e-     - 

M.  DesQf,,^Quie<.qui$|(]ue3,:détaUs  sur  la  grotte  du 
Four,  sur  laqt)çll<FiH,projpet; de  revenir  dans  une  autre 

séanCQ.        .:;-,.;iit'l"i    ij'Un'ill     ■■ 

■■■•'■  i.|ii-:  'i!H'i!li'i';''vi  "M   ■  ■  ' 

M.  Ie:^0ç^t;^^>if!^4.iff{/'^'pré^nte  à  la  Sociélé  un 
appareil  Bçuftli'a.rîçplit^ediîqàtet  de'Bichardson,  modi- 
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fié  par  le  docteur  Saks^Gironsi^llli^  a^^We^d^uh  fla- 
con plein  d'éther  suHuHquei  ébimiqu^ibeM^'^,  de 
deux  tubes,  Tun  en$)ca«>u|ehoûq,>4fâfi(n^MeA4iyéf8[l,  et 
d'une  pompe  foulanteu  Au^mUiey^ilitutiiélëAdii^titehôuc 
est  une  boule  de  mômei<iiiiylfièl^;>^tô<^^t(^^t^éî^'V^^ 
d'air  et  qui  régulapfoe^teé'^ôolilps;<d^|^'tA(^IIiè^2t^^^ 
Le  tube  métalliqoe  plotig6i^r^4^^i^>i]ë>^^â»ieKtré^ 
dans  le  liquide,  il  <x)mmub}q«è(ià'i^(ôiaéi4ëd^  f àr  une 
pointe  très  effilée  oùse  Mt'4d:))dlVéy^i^t{BtJ!>  A^c^aque 
mouvement  de  la  pMopè'/'Ftfrr<|]i«âJ^  tÉ^ -k'^Hticon, 
comprime  Téther  et:lé>fo^toïà<fe'ëtt|g«^8r^>{iàWslé4abe 

métallique  d'où  il  swt  fektirémë«nèiiW^(fiVisè?î*'^  *»^^ 
Le  temps  nécessaire  pdiilr^r^u^Vt^^è^h^^^ 

varie  de  une  à  denx  lÀiflUtëë/^^nà^^i^titg  d'^ël^  dé- 
pensée est  de  35  grammes  elfvèrki^Midiyâitfèe^dë' l'Ori- 
fice du  pulvérisateur  J  à  la^fl|r*e^tiUOëd*i^l  a§iitfi6h  v^t 

détruire  la  sensibilité  ^r^doliêU-e  m^fflfâîiW^dfeM(}^feent!- 
mètres.  •    »  >'i!!:iiîti.nii;  (  'jl) -jldBldm'j^  uijpi-i:. 

L'anesthésie  locale  fad(ile*i|^tJfé^teëiddéMt(»d^  de  la 
petite  chirurgie.  etHôst- appelée '^  TChfelrfe^Wé  ^iétvices 
énormes  à  Thiimanité  ^^efë&émUérim  Afé»>Wl^fàSs«iit  cou- 
rir aucun  danger  de  mort,  ^^tfi  è(*té»ttiàli4eû¥ëù^ement, 
et  qui  est  encore  signalé  krt^^dë  l'êflj^plefi  èbinhalations 
de  Téther,  et  surtout  dtfcbloVôfdiàe^/*^^  en 

outre,  d'un  usage  si  simpléy  qti^lk!^:^^  àife  ^rtée  de 
tout  le  monde.  L'inflam^àbiUtëde^Vétiiët^iBxrge'cepen- 
dant  quelques  précautions  ;*<|aiM)ûl-^èët'lpnlderif  de  ne 
pas  faire  usage  de  Fanestyéëié'^lt>klii''dhÉls!  intie  pièce 
exiguë ,  éclairée  par  une  lumière  artificielle.  L'éther 
appliqué  ainsi  localement  présente  une  supériorité  mar- 
quée sur  la  0acé<'et' teâ^\dî1feï»ètil^?efflgiéiraiats  qui 
avaient  été  employée  jU^tt^là'>tJt^âi^i,^'^â'^'M  i^ction 
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qui  suit  son  emploi  eslmodérf'e.et  ne  peut  aller  jusqu'il 
amener  la  gaitgrène. 

M.  lo  docteur  F.  de  Pury  donne  quelques  détails  sur 
les  opérations  qu'il  a  pratiquées  soit  seul  soit  avec  le 
concours  de  ses  amis  les  docteurs  Bcguiu  et  Cornaz,  et 
ne  peut  asse»;  louer  les  avantages  de  l'anestliésie  locale 
produite  par  l'ëther  pnlvértsé. 

M.  Z)('M)'demande  si  l'éther  n'agit  que  physiquement, 
c'est-à-dire  par  rérrigération ,  ou  bien  s'il  n'a  pas  une 
action  spéciale  sur  les  nerfs,  et  principalement  sur  les 
nerfs  sensitil's  7 

M.  de  Pury  répond  que  la  réfrigération  considérable 
que  provoque  la  vaporisation  de  l'éther  est,  suivant  lui, 
la  seule  cause  de  rianesthésie. 

M.  le  ductear Cornaz  complète  la  communication  qui 
est  faite  à  la  Société,  en  di&ant  que  l'anesthésie  locale  a 
été  employée  aussi  avec  succès  dans  la  chorée ,  toi-sque 
celle-ci  est  accompagnée  de  points  hypéreslliésiqucs  le 
long  de  lacoldnaevertébrale. 
..  :..  iiii,''i-iir(>((  ijy&T^  vjaat  uoNrii  .--Ji]^',-  -.  ■ 

M.  hnàHfciatoviSi  «^KJ'vrj^J'sif  ilaïtelaiion  <d'un  cas  de 
fractuDeii^4''ttpopbpfrailBntaié0.'de'  Fttxis  ou  seconde 
iiertèbRej^«oit3()qaà  c^sfndntte'rdiins  des  circon- 
stances li^isi^tfiitQti^tnéntdid'aitirer:  un  instant  l'at- 
tentJoi»fdet(i«iS0«iÉtél-iUa  faûnttDajd»63  ans,  légèrement 
pris  deimntii'ÉWtitrtkfetfitsbehia-MnF'haut  de  46S  centi- 
mètrea.Wnlunt'la  btrulQ>QMiAotaalev  et  invectivait  bruy> 
ammentiil)eaipasaaiiA'kiri,ft'ilidi  était>veDue,  et  sa  famille, 
qui  habitfûtiKn&itaoai^fe'Bituéfi  de  l'autre  côté  de  ta 
routeMiie]le»d{|iM)k(»MS|)p»iaHi6'pour  le  repasdu  soir, 
sortit. |^tWdâlljtmKlwi(oÔlbpt«idâ)Son<&bsence.  Elle  le 
trouvai  itQt^ou()ij|dsBii  léildé^bhusiabdominal,  lu  tête 
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reposant  au  pied  du  mur  ;  il  était  «ans  connaissance,  et 
transporté  dans  son  lit,  il  ne  larda  fw»  à  expirer.  Une 
rumeur  publique  se  répandit  âussitétt  dans  le  village 
qu'un  crime  avait  été  coHîmis,  et  une  aqtopsie  juridique 
fut  demandée  à  MM.  les;  docteora  JBi^Km  et  i^.  de 
Pury.  L'absence  de  toute  lésion^extémeNâre,  si  ce  n'est 
une  légère  éraillure  de  l'épiderrae  sur  la  partie  gauche 
du  ffont,  faisait  admettre  a  priori  une  apoplexie  céré- 
brale ou  une  rupture  du  cœur  ou  de  l'un  des  gros  troncs 
artériels.  Grande  fut  donc  la  surprise  des  experts  lors- 
qu'ils eurent  constaté  Tintégrité  parfaite  d«  tous  les  or- 
ganes, et  ils  n'étaient  pas  4oin  d'admettre,  quoique  avec 
répugnance,  une  apoplexie  nerveuse ,  cause  de  mort  in- 
voquée par  feu  Casper,  le  célèbre  médecin  légiste  de 
Berlin;  lorsque,  pénétrés  d€  la  respoiK;abMité  qui  leur 
incombait  en  face  d'un  résultat  aussi  négatif,  ils  se  dé- 
cidèrent à  examiner  encore  l'axe^i^FtéiiKal  dtpsi(|t)ute  sa 
longueur.  Ils  ne  tardèrent  pas  alors  à  constater  une 
fracture  de  l'apophyse  odoQtoïd8iJB&Qa<d£^acsêni€nt  ni 
rupture  de  ligaments,  lésion  assez  grave  pour  expliquer 
une  mort  subite.  '  M.  de  Pury  met  sdus  les  yeux  de  la 
société  cette  préparation  anatondkpiie'îfltéireésante  ;  il 
fait  remarquer  que  les  vertèbres  àe  préfK^tent  aucune 
anomalie,  tant  au  point  de  vue  de*|eup  Comte  qu'à  celui 
de  leur  texture;  elles  n'offrent  surtout  aucune  friabilité 
particulière.  La  fracture  de -vl%p6frtii*  odontoïde  se 
trouve  à  la  base  même,  eiwmatWà-t^X  cbHinte^eêla  a  lieu 
ordinairement,  le  corps  et  ]es-^rCwes^af|tfculaires  de 
Taxis  sont  intactes.  Il  n'eu  -est  ^> de 'ftiéme  de  l'atlas 
dont  la  partie  antérieure  des; deiiX'/std^Me^  articulaires 
inférieures  présente  dé  mkfiiiDeuMè>(«ifirtutioifM'de  con- 
tinuité par  écrasemanftiiiâo^faît  eiÉitile«|s<*^lo»  grande 
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Jmpoi'tEBK'eijioar'Hip^rtrietid'iirth'iner  de  la  manière  la 
plus(:atèguhque'«iqn«|laifrikiut'e  dcl'apopliyse  odon- 
toidtiisVsl^-pJuduiffti'liirs 'ilWirteinfkxion  exagérée  en 
avant  c!e  l'axe  verlébal,  soit  que  lia  tôte  fût  fixée  alors 
que  le  reste  du  corps  était  encore  en  raouvement  en 
décrivant  un  arc  de  ccrrle,  suit  que  le  corps  fût  en  re- 
pos, tandis  queja  tète  recevait  une  irapnlsion  violente 
de  tlexion  en^avàiit^^'^ltlaiS  à\i  a  peine  à  s'expliquer 
comment  un  hoTfimetiaiié'et  faisant  une  clinle  de  1  V» 
mètre  de  liimlcnf  stMilciui^nl  a  pu  éprouver  une  lésion 
,sir»i-ee/ri<Trs^nivinr[jl  iiHiHcile. 

,M,,  J»;,iji.H:lL;ijr  6'ww(^:  iiv  pouiTaît,  se  rendre  compte 
de  la^p^iodi^t^pu  ^i|e^<;eUç^|j'rapJure  que  de  la  manière 
suivdnte.  Dii  mur,  sur  lequel  il  était  assis,  cet  individu 
serait  tombé  directement  sur  la  tète,  cl  au  moment  où  , 
cdl&*bi  sfcliDOtivaitllMiéËip&r'IaTcHstancfi  du  sol,  le  reste 
du  corfiii^àulrimt  èlfi  projeté  lenlarrièrc  avec  une  force 
telle;:qbfliiÉsll^iieills^«ra7aBt  pas  cédé,  l'apophyse 
oritinloïde  dut'8e:'brisoi'.  Si  le  cadavre  eût  été  trouvé 
dftRS'Ié  iilébukuliBJtIdrksI  4ai  DésiEtanoeidd  l'arc  antérieur 
de  'ra^i'ieipKq^ier9it;^fhtbslfe«ileti:utit' ehcore  cette 
lésion. mOh  raacnfeiqpe.besvvotcavssaveQL  parfaitement 
qu'une  fois  le  pèsdifixiéj,!  il'^^y'à  rieaideplue  facile  que 
de  easEfeolàtquBlqu^iiilaijaflHbeiQq;  lui'imprimant  une 
'  secôuise^pidB)glânfiun8Miinœliènol)lique,  d'où  vient 
probab^nijetttilà  IdautMqrprdveobisIe  qu'il  ne  faut  pas 
se  laisson)itar<iït«li4iii^  té  piedi;  un  médecin  de  sa  con- 
naissanc&iayaBltïoWlDJ  iéfeqdre  à. Londres  sa  montre 
contre  un  filou ,  a  subi  une  fracture  par  ce  moyen. 
Bien  que>le>i^itonBsh)e^t<puril«(^utliiichOTChe  à  expli- 
{{uer  linlêrBSsantËJifraature,  'dèi)l<fipo^h!/se  odonloide 
que;  M.  dfil^ùr^\a^raiâasiMu^ilD6jfeuïJ,  lui  paraisse  par- 
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faitement  conforiïu?;AMX;  lfii^fdei^physrqM^4Mi  dès  lors 
assez  probable,  il  nVjiijQ4iW^ip9^|mom^iqu'jl>s'.agit  là 
d'un  cas  fort  reiW)^uQbleî»et  dJMWiÔttot^gîe  extrême- 
ment rare  dans  respèçe.jfo^î  ,  u.d'>j'i  »/  L>/i.  i    o 

M     i.j»  lTn;r3tTEJ0  'jfj  j'iii  liii  JiU'.  '• 

Séance  %  13,iff^«?),?M^na  nui/..  . 

M.  L«rfam^,  (>rôfyésfeirfV^«BtiHï\1jaiiï^ 
des  températures  ma^èWlië^  taW^il^^  tfé'  ^eiièïiâtel 
pour  les  années  1 753'à*ï7»È  '^i^Ms^aë^H^^^ 
enregistrées  par  Un  6bfe^et»^^téà\pànt\ta  MWAppen- 

.    M.  le  professeur :Z)&^i^rlentjfetie»iltjla7fiooiétéid^ 
nés  d'asphalte  dii<  Val-ndenTraviar^)  qui  dmAidaaf  lee  mo- 
ment l'objet  d'étudesj  sf^cnatesr-.qufiil/iélàt^^itit' faire  en 
vue  dtr  renouvellement  die  la  concie^iiw.}  1 1  i  >  ^  i) M  r 

Au  Val-de-travers-,  comnoue  à^tHAahiniiet  4Seyssel, 
les  mines  d'asphalte  soat  ^dkqs  ile  icaipâife  à  eaprotines 
ou  calcaire  à  cham(iammorHai,^q^\iovïaB^  chez  nous, 
la  partie  supérieure  de  l'étage  urgeoiiea^  .. 

La  base  la  plus  appréciée,  (le ^ lai  Prasta^^st  le  banc  su- 
périeur, le  soi-disant  don ^anû^.qiui^,! grâce; à  sa  texture 
très  lâche,  s'est  fortement  iipprégné il  CT est  l'équivalent 
du  banc  qu'on  désigne,  danei  \û  Yisri-dibiTravers  mus  le 
nom  de  pierre  franche  et  qui:st>  taîUe  etjse  scie  avec  une 
grande  facilité^  .    '.m  ilnc  u  ,ry,:. 

Le  banc  inférieury^btto^tip^pluaieampacte^^contient 
également  de  J<'af)phaltç ,  màiai  en  hiem^^moins  grande 
quantité*   C'est  Jet jS9i(^disaa4)<^»iatic;ft2'^â6héx>  L'un  et 
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l'autre  renfermenl  descaprotincs  el  frnit,  par  consi'» 
quent,  partie' de TttFpotiienawpérieur. 

Enfin .  il  existe  aussi,  de  l' nsphalte  dans  les  grès  np- 
tiens  qui  formeol  le  couronnement  du  talus  ou  du  crêt 
urgonien  àlaPreslai  Cequi .est  plus  remarquable  en- 
core, c'est  queies  ai^es  WeueS  et  Jaunes  {argile  à 
plicatules)  intermédiaipes;  «ntre  co  près  et  le  calcaire  à 
caprotines;  ot!COiTrÉ!Sî)obdantiï«  sous-étape  Rhodanien 
de  M.  Renevierjen  sotitiComplcfteraent  dépourvues,  en 
sorte  qiii'iliyia^à  lal^resta  deux  horizons  asphaltiques 
séparés  par  uifimaesif  d'argile  qui  n'a  pas  été  imprégné. 
C'est  là  ):e.)q[tj|,'Stitvaiit.  M;  Desor,  constitue  la  plus 
grandeidifficilltéiiitoEsqo'oniwbtlse  rendre  compte  de 
l'origine  de  Ifasphalfejl   l.ii.'i    .. 

L' asphalta  existe  ait&siisurlat-ive  gauche  de  laReuse, 
mais  Beuiome(i^,«ians  l'urgopien  compacte.  Le  bon  banc 
parait  mariqitfïiiiiivatie'cat  sans  doute  pourquoi  l'ex- 
ploitation a  été. abandonnée-^  ■ 

L'asphalte  deiSi-Aubiii  se  trouve  dans  la  même  base 
compacte  de  *alraire,;f»  eaprotines,  qui  n'est  pas  assez 
imprégné  pour  rendre  l'exploitation  favorable.  Le  soi- 
disant  bon  banc  n'a-pas  encore,  à  notre  connaissance, 
été  trouné  àlSlrAubintrdlTéîuUe  de  ce  qui  précède, 
que  (lan9!ni4ti<tt«tnUQrt)  Mns^u^&Sèysgeï,  l'asphalte  est 
limité  à  l'éta^tifgpiite^i^tii^n'ftn  «e  le  trouve  ni  dans 
le  néoeort>il^Jrl1iid9Q4-)Q)^alangi«n>  non  plus  que  dans 
le jurassique«ii^éri#Urn-l(^u,Wl6 ■autre  formation  sous- 
jaceute.  .-'ni|/',  ^'^  ■■.■^^x^■^    /;)-■.  ■- 

Cette.  IJmdti^tioli  d^  ^r^â^b^alte  à  l'étage  urgonien  fait 
supposer  qufi.l')imiff(ftgnMi^ntfle,B'*st  pas  faite  de  bas  en 
haut,  car,id*Bft|Ce-(:^^yi)oa:emitMuverait  au  moins  des 
traces  dans  les  dépôts  infériweft-    ï^  prenant  pour 
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terme  de  comparaison' îtes'i«pétPoIesJfii'(Amériqiie,  on 
seraii  tenté  de  voir  dans^nos  asphaltes llefrésridii  de  quel- 
ques dépôts  de  chdlrbbTt!tiqbi[aiiraittnt)tdi8pakTu  eh  lais- 
sant comme  témoin ideiïeurrfinéBeiicé  l'cAsphalte.- ? • 

D'un  autre  côté, liat^omposîlHofilâdékhi^iie' «de  l'as- 
phalte de  Travers  «efeieifif-AiiS^iet^^IappMtioîi' de  ces 
deux  gisements  en^  ftuîeriNfn^dBiilautrevt'Bur-lés  deux 
flancs  de  la  montagne,'  aRit(iiTiBBbda(ftipipo9ilioi3  ijn^ih  sont 
connexes  et  qu'ils  0îa4»dû^^ne)jàdfiP(Rmti»iï6;^^'il  en  est 
ainsi,  ces  deux  lambdaiiHii'Orifepiilôtteîséparésque  par 
le  soulèvement  même  idp  MîmoritàgHegiqui  ^  en  faisant 
surgir  des  roches  inféçiewréi  ëtfendes,poptant  aux  ni- 
veaux supérieursv  a  disloqué  0|)rveioulél les kJiépôiis  plus 
récents  qui  sont  restés  au  fond  du^YhiicJei^TIraberB  et  sur 
les  premiers  gradins'de^narHiifflatagnter(à»l'a)l^rleM^a  et  à 
St-Aubin).  Damceftte>suppo«tiofa§f4^>à6|ïtofheîdift  être 
nécessairement  glntériew-^ a!a^iitè\ém0»tn^tv^coitime, 
d'un  autre  côlé,  il  est  aussi  «éCÉfefiaiifemëiit  postérieur 
au  grès  aptien;  piiisque»!tëhH-flicëï/eif!^cô^ë  itaprégné 
à  la  Presta,  on  est  conduis (è  plso<ïr>lft6rri^în€?'de  Tas- 
phalte  dans  la  période^qdifci^ifrésïfond  ivV^pûque  ter- 
tiaire et  à  la  fin  de^l'épdqûêfcrêtefpôfetî  '^n^^''  "<' 

M.  Desor  expose  elittiiteilauHnio^ri<ae  dessins  au 
tableau,  la  structurer  du  feasaiil  dtt>Vfi[li^i'Tf avers,  d'où 
il  résulte  que  le  fonddu'fed^siii'jgiâi^lëgMq^j'ôii  la  Maît, 
ne  coïncide  nullementaiifiéô46>fcheflfcllmu1halwegde  la 
vallée.  Il  est,  au  Céwtralt^,!«pla(fé/%tff^4|âïfattlpë^qui  s'é- 
tend au  sud  de  la  Presta ,  entre  les  exploitations  ac- 
tuelles et  la  ferme  dtiPt^ô*^^o*',  rtfte'^ïl^éstîilte  que 
les  couches  à  asïJhaHe^JdOîV^ï^fcrttff^irbtOUr  »qtieflque 
part  près  de  cette' idè**n1èfrè''feri«èi>'^pt^  en 

se  redressant  brÉsq^èttïé'ttt'jt»  ^Mjq^Â)  f>j|  :>iij;t.  -. 
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ri.'raiciilviii'ii;r'  hcurrectioii  pcrMiniiflltiiit'soIffiervaleurs. 
(x'tlo  lUinlc  ollVail  U'auJ;(iU.|ilus  d'intérêt  que  d'auliTs 
aslroiiuiiiL's  ont  troiivii  dcK  vnriiLtioiiK  trè»  nolaltlcs  do 
li'iir  c'(|iiuti(>u.  si'Ioti  le .Âcna  dans  lequel  Us  ont  tibservé 
l(!  patiuigc  t)<'s  ctoiU'^  duD»  lc)t  liiiittttc»  hrifeûei^.  Toi  arti- 
le  cas  |iDiir  M)t,  Fijr&lcr  .t^L.Wtiiîti  Iofk  du  la  dûlurmi- 
natiou  do  hi  dilVrrenrf;  dt;  luiigiludo  uiilru  Rurlin  el 
Vienno,  v.[  dcrjiiorcmcnt  eiictiru  pour  MM.  Hi-uhns  »_■! 
VVeiss  dans  Typcralioii  analogue  exécutt^c  otitre  Leipzig 
el  DaMilz(en  iînli^mt').  M.  deUtlrow.dans  la  corainu- 
iiicalioti  qu'il  a  l'ailo  sur ocsiijclài'acadéraiede Vienne, 
donne  les  tliijTres  suivants, ponr  lavariationdelacoriTc- 
tioii  persopnt'Uç,,  loi-sqH'on,  observait  avec  la  lunette 
lirisoc  suivant  que  Jo  cercio  t'iait  h  IVst  ou  à  l'ouest,  ce 
(|iii  change  la  direction  dans  laquelle  les  étoiles  sem- 
libiil  parcourir  ,ltf,cl(atiip  : 

OWnulfiir's:  H.  W«iss.  M.  BruUns. 
Ancienne  uW>llindc;i  l'oreille  .  —  0'J66  +  0",t)72 
Observation  clironqgraphique.     — 0*,214     — 0',0!)9 

Des  différences  encore  plus  considérables  se  sont 
montrées  déjà  en  1 852  pour  les  observateurs  de  Grcen- 
wicb,  sans  qu'on  y  ait  fait  attention. 

Il  importait  donc  de  déterminer  la  valeur  de  cette 
curieuse  variabil|fjéi  ^iji^tout  pour  M.  Plantamour  qui 
doit  se  servir  de  la  lunette  brisée.  Dans  ce  but,  M. 
Hirscb  a  chargé  M.  Uipp  de  faire  à  son  appareil  à  étoiles 
artificielles  une  petite  modification  qui  permet  de 
changer  le  sens  du  .mouvement  de  l'écran  et  par  con- 
séquent des  étoiles,,  Çliaçun  des  trois  astronomes  a  ob- 
servé alors  envirqn  âOUrpa^sages,  en  modifiant  le  sens 
du  mouv<e!i^^u^,£^vi$^  )jj|Qnique.lû^^roijsissement.  Pour 
éviter  les  nutiç^^^ti)}|)S,,.M.  Uir^ch  s'est  servi  de  l'arti- 
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compte  danSila,né(}w*(qft;c!miqlii^ryfttift|i^,|iil(eiqpe.  qles 
résultats  au  moiqft,ai>fi^  ieff/W!(§,jqBï9rJ.'A^tj3B)jnî^thod€„ 
beaucoup  plus  l<?pgM)iî:,fltf|vïi;|*ii}tP,ri^u§{fiffl^te4PÇ., que 
les  Français. ont  *HW«  Mm^i!^  f^9m4n  hl^\mt^r,\esr 
erreurs  instrumentales  .e,%{mimm^^  Js  4Biï<^ttft)(et  le 
niveau  à  chaq4ie  WM/f^4p  SBvfiajjp  ■ronM«ffli'^(f  jq\»te 
que  l'écart  d^  niii*Hw*esrtqSiij§s§b  elij^gbijijNlfiraent 
français ,  constaté  ,ppMol*ii^l'f«8Rf?fllé^nïywaft^»^e 
la  Pierre-à-Niton  et  la  fi;»çft*,JL(j^^fr>iiBJ?i«^ft/ilW^n 
a  pu  établir  l'équation  entre  la  mire  suisse  et  la  mire 
française. 

M.  Hirsch  remet,  en  outre,  un  exemplaire  du  procès- 
verbal  de  la  séaiitôe^  dtts\8^aftrHç\J  8fe7vs<îg.la  commission 
géodésique  suisse  ;  il  annonce  que  ces  procès-verbaux, 
au  lieu  d'être  autogriaplîïës  a  a^orâ^a Zurich,  sont  main- 
tenant imppiméftiàilSeMiJèt^  ,Bfl*  sfirt«5)^uV^pAurt/les 
ajouter  à  ses  bulktiw^^x^i^tfe^lfôcijltèf^'^m^ldéfôiw^ais 
plus  à  payer  que  Jtes  fi?ai&4^stir^g«^  '\sn(\  ^\\vr>^x^  a  > 

A  l'occasion  44  cie\  pçote(è»r^rbiJ  ^\Mx(^treàb  \donne 
quelques  détails ,sjprij|çs.  tt'»?vABx,5}rQliBn8i|i8^i|VÊ^vq^  lui 
et  ses  co\\ë%mf^mA^•^^^ 

déterminer  télégraphjqUqmôî^t/te  d^SftÇfs  ^  Iwigi- 
tude  entre  les  observaMi's^^dèflJptMJîÔtdi^  le 

Righi.  Il  fallait  avant Aow A )^vc>ttn«^^ 
nelle  des  trois  observ^alen^rs^l  Qft  %(fftH4'ft^Qï(i>]'j0bser- 
vation  simultanée  .dea;iïiê«i^)^«^(«**j^i|^^        fils 
de  la  lunette  ;  màisMpojBiii|4fc)M,'MîiilteBaaw^^ 
au  Righi  avec  un  fihpi^Qjyitfil  a»|«ôiWlBy^ift?>fquir.a  une 
lunette  brisée  et  *w^iipott«omy9|)tiqrtfi)flMOTQtteïMnt  très 
inférieur  à  ealiiî  4^  f W^te^iIfléRyJ jg^^ 
et  Zurich ,  il,iUnpe^rliWt  (^?l9lq§6d*qj*'^j<iwflî^PRmt  le 
grossissemert  T  ôtj?a'iflîi»fltft^jA»f#lAMfin^ 


f'i;raifiilv;iiii.T  hcui'rc'lioiiiHTMHiiiclIfuli'Sobscrviiteiii-s. 
(luUc  cUhIi!  nlViiiil  d'aulaiU  plus  d'iiittirèl  que  d'aud-cs 
.istruiiùiiifs  un)  Irouvi;  i\vs  viiriiitinns  très  notables  de 
k'iiv  cquatiou,  ^'luii  lu  litriis  daus  luquel  ils  ont  observt': 
le  passrtpe  des  étoiles  dans  ,lca  iunetlea  brrik'es.  Tel  a  Hà 
\o  cas  pour  MM.Kursler  et  Wejas  lors  de  la  détcrmi- 
iialion  dp  1*1  din'(Teric(^  de  longitude  etilre  Berlin  et 
Vienne.  v.\  dumiiretninl  (•ncbru  pour  MM.  Briihns  cl 
Wciss  dans  l'utiihaLioii  analogue  ex6i:ul6e  onlrc  Leipzig; 
et  Diililil^  [i-\\  itiilit'ini')'  M-  diiLitlrow.dans  la  couiniti- 
tiiiMljuM  (jii'il  il  l'ailo  sui-i-i:KujcliiriU';idéniiedeYieniK'. 
donne  k'srliillV(.'s  suivants  pour  la  variai  ion  do  la  correc- 
tion pËrsonncUç,.  Ipr^jn' on,  observait  avec  la  lunette 
brisée  suivant  que  le  cerele  était  h  l'est  ou  à  l'ouest,  ce 
qui  change  la  direction  dans  laquelle  les  «toiles  seni- 
hlenl  pari^ourir  |l^(j_  tl^amp  ; 

ûtiim'uEeiii-Ë  :  M.  WnJsi^.        M.  Ilruliiiâ. 

Ancienne  méthode  à  Iflreille  .  — 0'.J66  +  (T.OTa 
Ohservatipn  clironogiraphique.     — Cït-i     — 0',099 

Des  diiïércnces  pneore  plus  considérables  se  sont 
monirées  déjà  en  18o2  pour  les  observateui-s  de  Green- 
w'icl).  sans  qu'on  j  ait  fait  atteulion. 

Il  importait  donc  de  déterminer  la  valeur  de  cette 
curieuse  vaviabil|f£,,, .surtout  pour  M.  Plantamour  qui 
doit  se  servir  de  laiuiielle  bristfe.  Dans  ce  but,  M. 
Hirsch  a  charge  M.  Hipp  de  faire  à  son  appareil  à  étoiles 
arlificiclles  une  petite  muditicalion  qui  pernoet  de 
changer  le  sens  ilu  mouvement  de  l'éci'an  et  par  con- 
séquent des  étoiles,,  (^iapnn  des  trois  astronomes  a  ob- 
servé alors  envirQ|>  50U.,pta3Sï^eB,  en  moditiant  le  sens 
du  mouviejvf,'M,9,u>ft'I.J^fliyWfr'^Ki'*>^'S8«nient-  Po'"" 
éviter  les  antjcipjiilions^  M.  Hirspb  s'est  servi  de  l'arti- 


—   bis-à"-  — - 

fiée  suivant  :  Après  avoir  d'abord' rtiis  le  fil  mobile,  sur 
lequel  on  observe  les  passages^i'éîiàctehVem  sûr  Tétoile 
en  repos  —  position  pour  la(^dèIVé*6ttrè^lë  lecoiitaci 
de  l'appareil  —  on  avance  étii^ûitè  le  fïl  d^iîn  certain 
nombre  de  parties  du  micromètre  (fW  éx.  de  5);  on 
observe,  puis  on  avance  de  noàvekû'lë'ftraè  5  p.  et  oii 
observe  encore  les  pî«8sagë&';  Ile  bëMé  ftî^ri^^  tout  en 
évitant  les  anticipations,  parce "cjii^ôh  'observe  le  pas- 
sage de  l'étoile  notablement  dpi^ès  Tint-èrruption  du 
courant  —  on  peut  réduire  lès  passages ^  ai  Ta  position 
que  le  fil  avait  pour  l'étoile  en  re^ios.—  voici  main- 
tenant les  résultats  que  ces  ex périeticésVotir  données 
pour  la  coiTection  absolue  des  observa tew^;*d*à'près  un 
calcul  provisoire. 

Mouvement  àppareni  de 

Gauche  à  droite.     Drdïté  à  gauche.        Différence. 

Plantamour  .     — 0%€5i       — 0%O37  +  P%014 

Hirsch  .  .  — 0%092  — œ,«61  —  œ,069 
Wolf.  .  .  —  0M66  i^«'çH'»9^'^  ^'0^027 
On  voit  ainsi  que  l'influence  d^i'Sléhs'dti'^frtMi'vèrtîent 
apparent  s'est  montré  bien  ^bin^  ccWsldêrafelè  que  chez 
les  observateurs  allemande  et  ahgkiîS  ;  fMïn^'MM.  Plan- 
taipour  et  Wolf,  la  ditïêreftfc^  tfesï^  cdtt^l^lèiiiéttt  dans 
les  limites  de  la  variation  phy8Îétegi(^t^*gënféî*ale,  qui 
est  de  3  à  4  centièmes  "dé  stlefôroe;^  pfô'ur'M.  Hirsch 
seul  elle  dépasse  cette  variation  pt^èsqué  du  double.  — 
11  est  vrai  que  les  lunetteà'brtsêès  rié' èhari^ènt  pas  seu- 
lement le  mouvement  darts^é^ttèf^é'idriiilé  à  gauche 
et  vice-versâ,  comme  cela  a* été» fAH^W  lîeë  ie'xpériences 
de  Neuchàtel  ;  mais  qta'dlësfthWirfè^  àti'Wff renie  toutes 
les  inclinaisons  possibles ^létt^lèidfélcKhéA^'diésëtoi^ 
de  sorte  qu'on  les  voit  pasèl^  8rtissî'tfé4ièii(t*fen  bas  ou 


(le  basfiii  li,iiiti;,iU&|totHTâU  qucccla  eût  une  injlucncc 
plus  cont.idérablieiai|isii(|ue.lu  laroU  M.  de  Lilirow. 

Pour  étudier  l'intliilence  dli.i)ouvoiropti(iue  de  la  lu- 
iielt6<  MjHiimili  ^ifétluili'ouvcrtiiro  de  sa  lunette  de  5 1 
à  S6'"iiQt  d<eniployéiUiiigrosstsHemenLde  60  au  lieu  de 
1-8U.  VQJcillcaiflifliéneitceKqueJ  les  deux -oculaires  ont 
donné^rd'apnèBiJ»  tiateul. provisoire  : 

'"      ''    '      '    'uculaïréfort'.     Oculaire  faible.      Différence, 

Platitamomv"  ,'  —  fi',do2  —  0%0'iO  —  0',0i2 
Hirsdi  .  .  .  — 0MÉ2  —  OMOI  — 0',021 
Wolf.      .      .      ,     —  0M69       —  0",210       —  0",04t 

VoilidesdifférCnGesqUi  reetonl  encore  complètement 
dans  lesilinïites  déilaTariation  physiologique  ordinaire. 
On  pentidciiicg^iilétalifeei^iesrésultats  de  ces  expériences 
eD<  disahl  tjilfc  tii  le  seosHu  'mouvement  apparent  des  étoi- 
les; nillegrcbsissumenlD'oirt  mbdifiéd'une  manière  sen- 
sible la  correction  porsorinelle;  surtout  celle  de  M.  Plan- 
tainour,  qui  est  ai>)ielé  àfie  servir  de  l'instrument  faible 
à  lubcUeibràéeiBlEduièfoisiiRiintDd'kes'conditions  par- 
tieuHèras^iofireJlobfiétTntiiiisaweciiinlel  instrument, 
n'ont  ^UjètneJDlrtéestcbiiipl&tebtint'daiJs  les  ei^périences 
ci-d8ieus,:<hT<aidÉbidé!d'em^fo  jet^'encore  une  troisième 
méthodfei :pfl«ï>  déterraineili  ^éqOBtrôn  personnelle  des 
observateurs.  ApjièB^i»iar  leriBHaé-  les  observations  du 
Rigbij'M.'PlanlkmpqrseltpariJpdi^tera  avec  son  instru- 
ment auidebxlobservatoiitèsi  pour  y  observer  dans  le 
même  méridien  les iDitoteai étoiles  simultanément  avec 
ses  colléguesijiqpi'obsejpvéront  àleurs  lunettes  méri- 
diennes; sUlin'e^iîstaTtigoiatd'âquâtion  personnelle,  on 
devrait  obfenin!D|atinfelieiiieilt\djm8«es  conditions  une 
difBérého6>ie  longlt)idei^alriii«|èroyipat  conséquent  la 


différence  qu'on  trouvera  %tt[ttiè'**s^*^èuUHfâ'dëë^âëux 
observateurs ,  sera  pi^cfeénieiUl  »l^éqti]fttA^  to^^^^      . 

M.  Ilirsch  doime  empitë  j^qûid^  ffëfiy ^tiéH^ 
sur  les  séances  de  k^V^oNîimiyirà  >pé^lkhnèUt^^^ 
nationale,  qui  ont^iki«'-à''TtellfteVfl\i^^^^ 
L'adhésion  récente  àw  Portagab^^tiïi^i^Uieitt/epHSe 
géodésique  qui,  dans  rai%tnei;4^É»)  diè^M^fê^sbutéttlënt 
pour  l'Europe  centrale ,  eml|rass^,^jl5iaintenant  tout  le 
continent.  —  La  guerre  àe  Ymnée  derniçre  a  na|ui- 
rellement  retardé  ou  même  fritçrrpmpu  les  fravauijclans 
la  plupart  des  états  allemands. l 'fâijALutrichè  cependant 
on  les  a  continués  vigoureuséme'ni,  non  seuFemênt  pour 
la  triangulation ,  mais  oo!^fâit|aii)ffln  hr^ïlSteBbite^ 
astronomique  des  latitQdes>f^îtimBtiÉi)  dalisndiB^  «sta^ 
tiens;  en  outre  \hd\SkveiiceSaMïip\ùi^H(iMiéi^ex^ 
minée  télégraphtquemeiitraeiiiAreFLcsîfK^  irt 
station  de  la  Bohème);!  «En  Ssxe^imutoeà^itàavièÏÏBwn^ 
vellement  d'après  une 'méthode^^Bnqlagtie^Àihp  f^ré/ 
Dans  la Hesse  électbrale,  oi^^  terraliif  lurt^ésefu.  iiypso-. 
métrique  au  moyen  de  mesurais»  idéjdiïlancfisxéralhriefe. 
—  Dans  le  Holstein,  oir  a  rèhro  i'artcifeniïèfi»fBHve4e  la 
base  qui  a  servi  d€>  point  de  ^départ' poufi  ta  Netnguldtion 
d'une  grande  partie  de  l'All6mëgf>bidul)iK)rd);.^oomme 
on  y  a  trouvé  passablement  diemrenn^fët  dfônqertitiides, 
on  a  proposé  delà  mesurer  «à  w^uYe^mu  ]A  .  a-  •  u  '  >  i . .  -  r 

A  cette  occasion-,  M.  Hiratthi^rapportèrcAlfe  j^urietise 
découverte  que  legénéra^BœyisiTQD^àîte'dttbniànennent 
sur  la  variabilité  de&règlesmétaiéigucsd.  t!liès'irègle6  en 
fer  et  en  zinc,  dontiBesâeL'»-«sit>«èrviigoui^ine9ii[rer  la 
base  prussienne,  ontiiétéhéomyahrébs/à  drbie  reprises 
après  des  intervalles/^ifisbzlhmgs^aiïiéf^amiâdeibisiefi 
1834  par  Bessei  àîKoiiîgskef^>jen!sbîtëi^l8è6)à 


el  enfin  no*:  tPuisWwtL'iois  en  185t  par  M.  Bacycr.  En 
niênaelefnp8'«i*a  rféteVminii^  t'liai[(ic  fois  leur  coefficient 
de  dilatulioivr^t  mvil-pèmnftaier  une  diminution  assez 
forie  d«  cemë0iént'i  m'e^fi  n  Hiilivè 

porir  lè^regiesleri  (er,  e't  pour  les  règles  en  zinc 
enl's:i-i    '  o',Ool^V48'é(',',,.!'l,  ,,  ,  0,000041637 

.,  ÏSlfj       0,l)("KK)lil01,;  ,.1. -, 0,000040234 

>'  !H:iS       O.ijnimiiiTOO,;,   _.',,,      0,000036047. 

I^lnc  iiUS^Jiforle' (Umihùtioii  de  la  dilatation  semble 
dc'iflOlitrfiïnquaoesirogles  ont  subi  une  modification 
mQlË(;t''^vre«oiisid('4'ablei;  ulsi  elle  est  pluslbrtedansla 
secpndffiP^'io^iplu&collrlâque  la  première, M. Baeyer 
crQitpou\airiei;pliijuenfâ  faitcii  remarquant  i|ue  dans 
la  pr^KHèrie,.(=efi,  rt^RiOi^t  *té  tvausporlées  esclnsive- 
ra^(i,t^p#r;  eauu  tSndiB.t]u"apj'ès  1846  on  les  a  transpor- 
ti^CS^K^/!ev!,v^lillrelet-£U  ,cbemin  de  fer.  Cependant 
il  c^tas^a  .WrjH-edantque  la  longueur  absolue  des 
règles,  die Jer  iMeinble.  être  restée  constante;  car  on  a 
truu¥f:,;i  ,,,--■_.■  -  .  . 

,•1  !(iM8Mli,-wJiïa9i",l*25:a  0,0011 
de  sortéilCpib  ^^ttlk«tViîë"d&  0^0042  est  sensiblement 
daRsiilï)sl||(nit^lËlésM«rrt-èt^'d«-comparaison.  Toutefois 
M.  Hlrfibht«Milt'a*e4'M'J6aëye(*  que  cette  constance  de 
longuwm  Kbrt>ifllS^^t*pfclt''bieh  'rl'ètre  qu'apparente  et 
proverar<d''Bn'ch'attgemtent  proportionnel  des  règles  en 
qu£st)o(i  «t'do'laitbito  i1<d>6easel  avec  laquelle  elles  ont 
été'*;ompaïéësi'}iceH&M:iie«t  également  en  fer  et  son 
coëfficieBtiideti'dïlBta^ni-^-n'a  été  déterminé  qu'une 
seH!liC'lbibiieniiI«37'jiipaiJ'Bétefelv'qui  l'a  trouvé  égal  à 
O;00001.tâQiJ':'/'' ■■i^'l  -i'iivii.iiHM     -■.. 


—    S37    -- 

Il  serait  de.  la  plu^  hayU^  tÎQippi^li^Mitaddi^MOOiistfitter  si 
ces  raodificationçi  inol^çMlaifi^ifNtipdr>$iiÂ(ôi(<F0»i(tbaiige- 
ments  de  longueur  ou-d^(4iM^^ia()  J')S§nnâittiift!Stent 
également  chez  d'aMJtne^  fi^fi^  rné^t^'tUi^lpies^')  {)i>abord 
ce  fait  expliquerait  en  partie  la  .piuparjt,^^çs^;çpj^^ 


^1' 


irrégularités  dans  la  forme  dil'glm)^  wrestre.  *  Ensuite 
il  faudrait  abandonner  ridéeiAeifîiii^PÎàWtiftl^s  éftbibns 
prototypes,  et  vérifier  ce©x-dl4eït6ïttps'#Bult^i'*ëfPèti 
mesurant  à  nouveau  la -^mêft^bMfet^Vët'^TèSl'fiiéittfes 


règles,  soit  en  les  faisant |09(^W^iflltti!m6J< 
ainsi  queBessel  l'a  fait  én>îl826*»âWtf}«i>f*»àëy<>Eii'Vè^ 
pétant  ces  expériences  de  «péndiate);»  (m\MmW^tiot\^ 
stâter  les  changements  qtie|'lft1oteé^»(ftfBe*i^PWlsAfI)h'; 
puis;  si  Ton  mesurait  à  ifïbuMôaù»  là  iMyè^d^^KStfî^bërg 
avec  les  règles  de  Besseli  et«}laJbâ«é>de^Mettfrl'^&vk*lés 
règles  de  Borda,  qui  existe*ît'eiicoWyiWi  pAil^àil^hisi 
retrouver  la  longueur  primitive  des  règles  de  BdWià  et 
de  la  toise  du  Pérou.  Cé8erafit4riine^raiiâëînlpt)rtance, 
car  Ton  sait  que  le  mètre  estdértvéde  là^àifee^tlu  Pérou 
et  qu'il  est  défini  comme  porti w  f4ïl  B^tâ^  deifniène'- 

M.  Hirsch  croit  que,  vu  )'éi^f(€^§|jti;^iPi9nt;4tiRS  le^ 
quel  se  trouve  le  mètre  protQit(^pfif:d^ftrqh*Vieg|de?Dàri8, 
un  pareil  recours  à  la  toise :duj%jOM(S$nMl^  pnéiaieux, 
lorsqu'il  s'agira  de  déterraip^rj  tefPjW'N^Sttt^ifiètm!  eiiro-^ 
péen,  servant  d'étalon  fonc^9i^Dttel)pfmjt>tMisriMi[>ays 
qui  adopteront  le  ^ys^tèm^  qa^triqU^*»  i&a^é^^wiedu 
général  Baeyer  forera  fti^Vt^^r.pîtthdpfbddftnaëfiures 
pour  garantir  riniv^ia^iit^do^nppK^ili^t^lotts  i|torO'- 
totypes,  soit  en  les  comparant,  par  exen^pto^ltnUBileB 


dix  ajaSiHAa.inémeJiaw,  soitenabandoniiaul  coinptêle- 
incnt  lesirôgUfSOTiîlalliques,  On  conserverait  alors  l'u- 
nité de  ll^ngiteiiriioii  latraijant  sur  d'autres  matières, 
par  ex«m(4e  *uff  du  maritre  très  homogène.  —  Toutes 
ces  questions  iloportantes  seront  traitées  dans  la  con- 
réiiei)ee|gé0déiH'|(te<géaûrale  qui  aura  lieu  à  Berlin  au 

moi»  d'octobre,  i 

M.  i/z/j/Pifaitilairenwtsjue  que  la  résistance  des  mé- 
taux à  lai  reânduotiltililé  électrique  diminue  aussi  avec 
k'  teaips.-U(iiêmeid'unequanliléasse2considérable,  dans 
les  fds  ww^Joyés.à  cet^usage  ;  de  sorte  qu'U  est  main- 
teoiint.as*eiE!(lifiiBife  d'obtenir  un  métal  qui  puisse  ser- 
.vjr4'!^Ml')nifoastiint  pvutr  la  définition  de  l'unité  de  ré- 
«6t*ï(eie,  éWctrique* ,      : 

M.  H/rsi-/i  rfi|)|)(irtc  iMcore  (|ue  la  commission  muni- 
Ciî()«I'e','dmil  il  fail  paitit-,  chargée  d'examiner  la  mjirche 
dé^ 'HrirlogeS  électriques,  établies  à  Neucliàtel  par  M. 
Hlpîi,'a  été  très  Wifisfaife  du  fonctionnement  constant 
et  régùlie»'  de  ces  appareils. 
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t  ■"!.  'U-Mii^-i-i  /ii''-îu'.(i  !.  ,:v  ,;.■■■■■    . 
mi^^^M%MJ?J"^  1.867. 

■u\n    (Kiri  )fi9lf|i'|i;IT'     1  'H.!.!    ■  >       - 

SéâneeivpubltqiieMddnn^e  dans  l'amphithéâtre  du 
gymnase , 'aU'pr<>tît.idË-la. Société. 

Jeudiiiideriiioriji  UBi'public  nombreux  est  accouru 
malgré I  lie  itetutpsiat^rsux»  à  la  séance  publique  de  la 
Sociétéide«  âciaDCëslnaturellee,  dans  laquelle  M.  HJpp 
a  hieniMMilttitJlopk^Fi^t  «xpli^uer  deiix  de  ses  inven- 
tionsilfssrpt)i^,0lé(itvilef;i«jti'lc3:plus  curieuses,  le  piano 


_  H559  — 

électrique  et  raatotélégraphe..(â0^de)fii(0rigdtidi^à(ron- 
nu  par  un  compte^^rendû  q«reipdiifil'4e[M(ynyM]drttvé  ^d'une 
séance  précédcntej i-^l^usMBi^piteiimisiJâWÇï^lllal^ir^que 
les  deux  appareils  q«ne^0Usiaki$iM  vb  h^^^^ti  Wnt 
commandés  par  l'adiidniigtratBdnifédé)ti(<e  ^^i^^mw^^m- 
mencera  un  de  ces^iouijs  èftes^eèt^^^kd^)i4^pitf^ion-- 
gues  lignes  de  la  Suisse.  S'ils  répondeitfvd^^bmfeé't^ut 
porte  à  le  croire ,  à  ce  queiVn/îeiiQattérià^itev^^nitont 
bien  à  propos  pour  fadiitfer>i>ridhiïtttatfaî<*6to 
tion  du  nombre  considémb)è(4Blâlé^ttl^s,^<^«i>èéi'a 
la  conséquence  de  FaftaissièWfêtiyâ*>7f8  ^ëjfllii^  dWpm 
de  la  dépêche.  Car  ces  iid«itéaii^  â^^ili*l^lS'^ë^>MufI4p^ 
envoient  par  une  ligneidetfil:'iàf<ttloi^^>fdi^terifkb^^é*de 
dépêches  qu'on  peut  y  faire  passer3av>é"fc>4%fe>àfprfèHs 
actuels.  .1  \     '\\   ir 

Le  piano  électrique, ^ij^oj^u^ij^^^m^^^^ 
tique  moindre  ,  n'est  p^^^moijj^^  i||%§p.ça^^^^ 
comme  première  tentsitjv.Ç|hé^^yj^j^^^  |,'élep|j^- 

cité  pour  la  musique,  tes  rpqypflf ..  ^^^92^fliq^Ç|t9p!9n  a 
employés  jusqu'à  présent  en  musique,  comme  par 
exemple  dans  les  orgues^  de  Barbarie  ou  les  boîtes  à 
musique;  n'^ont  pas  donné  d'heureux  résultats,  d'abord 
à  cause  du  timbre  de  Ces  instfiimëttfé^et  surtout  parce 
que  ces  procédés  mécaniques  up^,pjE|^^iiettaient  point  de 
varier  Tintensité  du  ton  et  par  conséquent  non  plus  de 
donner  de  l'expression  au  jeu  vi  En  i«}«  levant 'du  cou- 
rant électrique,  dont  on  p€ftitivaridr*4a<fofi[î6  a«  moins 
autant  et  aussi  vite  que  eétleidei^  musial^sldô^ddigts, 
M.  Hipp  a  réussi  à  jouet^  inéoam^Ùei»{Wt>ld''rin  «instru- 
ment à  cordes  et  aie  Mrià'mtà6^ûè'êmïm\^^^àé' piano 
et  de  forte  qui  laissett«!piéi»'à  aéâitébJo!ififlét**tiWêTit  de 
M.  Hipp  est  un  excd(b|it!'>i)iàYii«idtidë'>0éyi}i^âîPari^> 


—     â60     — 

(liiiit  les  marleaus  sont  en  rappori  avec  autant  il'c- 
lectro-aimants  qu'il  y  a  de  cordËs;  chaque  fois  i|u'uii 
ccriiraiitcireuledans  l'èlectro-aiinaiit,  le  marteau  frappe 
la  corde  et  cela  avec  plus  ou  moins  de  force  selon  que 
le  courant  est  plus  ou  moins  fort.  Ces  courants  sont 
établis  au  moyen  d'un  mécanisme  analofïue  à  celui 
d'une  boite  à  musique ,  une  espèce  de  clavier  de  petites 
liunes  métalliques,  dont  chacune  est  en  communica- 
tion avec  un  électro-aimant,  se  trouve  au-dessus  d'un 
cjlindre  en  laiton,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une 
feuille  de  papier  qui  se  déroule  sur  ce  cylindre;  cha- 
que fois  qu'une  des  lames  rencontre  dans  le  papier  un 
trou,  par  lequel  elle  touche  le  métal  du  cylindre,  te 
courant  est  établi  et  la  corde  respective  est  frappée  par 
son  marteau.  Il  faut  donc  découper  les  notes  dans  ces 
feuilles  de  papier  et  c'est  là  un  travail  assez  diflicile  qui 
demande  encore  des  études  et  des  perfectionnements 
ultérieurs.  Toutefois  nous  avons  entendu  exécuter  par 
le  piano  électrique,  avec  beaucoup  de  Justesse  et  de 
précision,  deux  morceaux  assez  compliqués ,  comme  la 
marche  de  Mdise  à  quatre  mains  par  Kalkbrenner,  et 
l'hymne  française.  Une  fois  la  question  des  notes  com- 
plètement résolue,  l'électricité  prendra  place  parmi  les 
premiers  pianistes. 


Ortr.      — 
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L'ancienne  extension  considérable  déÈrglâèifers,  démontrée 
par  les  phénontènes  eTratîqi!^»  (Jé^ffr*  Utiê^  aÉ^e^^i^ndë  partie 
des  régions  tempérées  y  deinandje^;ppur«  èts^e^&plLquéè^  sinon 
un  abaissement  notable  de  la  température  moji^nne,  au  moins 
un  autre  caractère  de  clinaat.  Ë]le  indique |S.ur(,put  une  distri- 
bution de  la  température  suivant  les  saisons  extrêmes  assez 
différente  de  celle  qui  existe  aujourd'hdi*'fl4Wà*1fes  tn'êrnes  ré- 
gions. On  sait  que  la  géologie,  en  étudiant  les  créations  des 
différentea  époques  ensevelies  dans  les  couches  superposées 
du  sol,  est  arrivée  à  reconnaître  que  les  conditions  climaté- 
riques  de  grandes  régions  "dfe 'noire  planète  ont  subi  des  chan- 
gements notables.  Dernièrement  encore,  M.  Heer  de  Zurich, 
en  examinant  de  près  les  plantes  qui  ont  formé  la  forêt  fossile 
d^Atanakerdlyk  ^  arrive  au  résultat,  que  la  partie  septentrio- 
nale du  Groenland  avait  autrefois  une  température  beaucoup 
plus  élevée  qu'à  présent;  car  il  évalue  la  température  moyen- 
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ne  à  lafjuelle  la  flore  de  ceUt;  forÊl  jiuuvait  viiTc,  an  iiioiiin  li 
+  i)°,  5,  tandis  que  la  température  actuelle  de  ca  pajs  eat  de 
—  fi",  3;  ce  qui  donnerait  nn  obiiiasenitint  de  16"  envivon.  — 
8i  les  paléontologues  sont  rarement  obligés  de  supposer  des 
changements  de  climat  aumjt  énormes,  on  sait  néanmoins, 
d'après  le  lémoi|Enage  des  flores  et  des  faunes  miocènes,  que 
toute  l'Europe,  l'Islande  et  le  Spitïberg  compris,  adU  jouir 
autrefois  d'un  climat  plus  méridional  que  le  climat  aetuel. 

Il  est  naturel  que  de  pareils  t'iiits  ni«nt  vivement  frapjié 
l'imagination  dea  géologue»  et  que  eeux-ei,  ne  pouvant  expli- 
quer ces  cbangementa  de  climat  par  les  lois  qui  règlent  ac- 
tuellement la  distribution  de  la  lempératuru  k  la  Burf'ace  du 
globe,  aient  eu  recoura  à  des  cause»  cosmiques.  Ils  se  sont 
adressés  aux  aslrouomeh  pour  qu'ils  leur  indiquent  dos  modi- 
fications dans  les  conditions  de  notre  planète  qui  puissent 
rendre  compte  d'nn  abaissement  ou  d'une  élévalion  considé- 
rable de  la  température  de  toute  la  lerre  ou  du  moins  de 
grandes  parties  de  sa  surface. 

Dans  la  période  dramatique  de  la  géologie,  où  l'on  rêvait 
partout  et  toujours  de  grandes  catastropbes  subites  pour  ex- 
pliquer, soit  la  retraite  ou  le  retour  des  différentes  mers  qui 
ont  déposé  k'^  roi'lic»  ne|)t(iLiit;nue,s,  miII  It:  soiilèvemeul  et 
les  déchirures  des  monti^nes,  on  s'im^nait  aussi  que  de 
pareilles  révolutions  devaient  transformer  brusquement  le 
climat  d'une  région  :  de  polaire  le  rendre  tempéré  ou  tropi- 
que, et  viee  versa. 

La  même  comète  qui,  par  son  choc  terrible  contre  notre 
planète,  avait  dil  changer  l'assiette  des  mers,  avait  en  même 
temps,  en  déplaçant  l'axe  du  globe  terrestre,  modifié  com- 
plètement les  climats  de  ses  différentes  régions. 

Mais  l'astronomie  a  refusé  d'admettre  de  pareilles  catas- 
trophes, en  insistant  sur  les  conditions  de  stabilité  de  notre 
système  solaire,  et  en  montrant  pour  ce  cas  spécial  que  la 
masse  infime  d'imc  eonièle  ne  pourrait  Jamais  produire  de 
si  énormes  elTels.  Ensuite  d'autres  considérations  purement 
géologiques  ont  remplacé  tous  ces  bouleversements  et  toutes 
ces  révolutions  terribles  par  les  effets  lents  et  normaux  des 
forces  ordinaires  de  la  nature,  qui,  en  s'accumulant  dans  des 
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périodes  d'une  durée  immense,  peuvent  parfaitement  rendre 
compte  des  plus  grands  changements  que  Ton  constate  sur 
la  terre. 

Dès  le  moment  qu'on  ne  demandait  plus  à  l'astronomie 
que  de  rechercher  s'il  n'y  a  pas  dans  la  constitution  de  Tuni- 
vers  quelques  éléments  qui,  par  une  variation  régulière,  lente 
et  séculaire^  puissent  modifier  soit  la  somme  totale  de  la 
chaleur  du  globe ,  soit  sa  distribution  générale  dans  les  dif- 
férentes régions  et  saisons,  la  question  perdait  son  caractère 
fantastique  et  purement  hypothétique;  alors  les  grands  maî- 
tres de  notre  science  s'en  sont  occupés  sérieusement. 

Le  résultat  de  ces  recherches  n'a  pas  été  en  général  com- 
plètement satisfaisant.  On  a  bien  pu  indiquer  quelques  varia- 
tions séculaires  qui ,  dans  des  époques  très-longues  et  très- 
éloîgnées  ont  pu  modifier  sensiblement  la  température  du 
globe;  mais  la  science  se  trouve  jusqu'à-présent  incapable 
d'expliquer  par  ces  causes  seules  des  changements  énormes 
semblables  à  celui  que  M.  Heer  a  signalé  pour  le  Groenland. 

En  me  proposant  de  résumer  ce  que  la  mécanique  céleste 
peut  nous  enseigner  sous  ce  rapport,  je  laisserai  décote,  pour 
le  moment,  et  l'influence,  aujourd'hui  presque  insensible,  de 
la  chaleur  propre  de  la  terre,  et  celle  de  la  température  de 
l'espace  interplanétaire.  Ces  deux  éléments  ne  peuvent  chan- 
ger que  la  température  du  globe  tout  entier,  tandis  qu'un 
grand  nombre  des  phénomènes  géologiques  qu'il  s'agit  d'ex- 
pliquer n'embrassent  qu'une  partie  de  la  surface  de  la  terre 
à  la  môme  époque.  Du  reste,  la  chaleur  propre  du  globe  a 
pu,  en  diminuant,  produire  seulement  un  refroidissement 
général  de  la  surface  et  non  pas  une  alternance  de  climats, 
comme  celle  que  nous  remarquons  dans  les  phénomènes  ghi- 
ciaires  qui,  pour  nos  régions,  supposent  une  alternance  de 
périodes  froides  et  de  périodes  tempérées. 

Je  laisserai  de  côté  également  la  question  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  chaleur  que  le  soleil  a  pu  émettre 
dans  le  courant  des  siècles  par  suite  de  changements  qui  se- 
raient survenus  dans  la  photosphère  du  corps  central;  nous 
ne  possédons  encQre  sur  cette  question  aucune  donnée  cer- 
taine. 


II 

En  ailmeltant  l'équilibre  général  établi  entre  la  tempéra- 
ture de  l'espace,  la  ehaieur  propre  du  fçlobe  et  la  quantilé  de 
citttleur  (ju'il  reçoit  du  soleil;  en  regardant  ensuite  la  tempé- 
rature terrestre  et  sa  répartition  danu  leti  différentes  région» 
et  dans  les  diffêrenies  saisons,  tomme  une  fouetion  de  l'ac- 
tion solaire,  ou  reconnaît  que  celle  action  ne  peut  êti'e  mo- 
difiée que  par  deux  causea:  ou  bien  par  un  changement  dans 
la  distance  de  la  terre  au  soleil,  ou  par  rinolinaison  ditfé- 
renle  sous  laquelle  telle  parlie  du  globe  reçoit  les  rayons 

11  est  connu  qu'une  des  loib  ton  dam  en  taies  de  la  ni<5canique 
eéleiite  établit  pour  notre  système  planétaire  l'invariabilité 
des  grands  axes  des  orbites,  oe  qui  revient  à  dire  que  la  dis- 
tatiee  moyenne  des  planètes  au  soleil  reste  la  même. 

Il  est  connu  également  que  l'axe  de  la  terre  reste  parallèle 
â lui-même,  abstraction  faite  des  pliëiioraèiies  de  la  précession 
des  équinoxes  et  de  la  iiutation  ■  le  premier,  dû  à  l'action  du 
soleil ,  fait  décrire  au  pôle  éqnatorial  un  cercle  de  23°,5  au- 
tour du  pôle  de  Técliplique  dans  une  période  d'environ  26,00t) 


md,    dû  à  l'a 


tilt  déc 


m^.me  pôle  de  petites  ellipses  de  18°,5  de  diamètre  dans  la 
péi'iode  de  19  ans.-  Mais  ees  phénomènes  n'intéressent  point 
la  question  qui  nous  occupe;  car  leur  effet  se  réduit  à  un 
mouvement  des  noeuds  de  l'équateur  qui  rétrogradent  de  50*,2 
par  an  sur  i'écliptique,  sans  que  pour  cela  rioclinaiaon  entre 
les  deux  plans  soit  changée.  Orr  si  la  hauteur  du  p&le  au- 
dessus  de  l'horizon  n'est  pas  changée  [changement  qui  sup- 
poserait un  déplacement  de  Taxe  dans  l'intérieur  du  globe), 
ni  l'obliquité  de  I'écliptique  modiliée,  le  climat  d'un  endroit, 
en  tant  qu'il  dépend  du  soleil,  ne  saurait  varier. 

Mais  si  les  conditions  physiques  d'une  planète  ne  sont  point 
inlluencées  par  la  position  des  nœuds,  il  n'en  est  pas  de  mê- 
me pour  l'inclinaison  de  son  orbile  par  rapport  à  son  équa- 
teur;  car  cet  élément  influe  sur  la  durée  des  jours  et  sur  les 
hauteurs  exlrùmes  auxquelles  le  soleil  peut  se  lever  dans  le 
courant  d'une  année  pour  une  latitude  donnée;  par  suite,  la 
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durée  des  saisons  et  le  caractère  de  tout  le  climat  en  dépen- 
dent. Si,  par  exemple,  lY'cliptique  coïncidait  avec  Téquateiir, 
il  est  évident  que  pour  toute  la  terre  la  durée  des  jours  et  des 
nuits  serait  la  même  et  que  pour  chaque  endroit  le  soleil  au- 
rait la  même  hauteur  pendant  toute  Tannée;  c'est-à-dire, 
qu'il  n'y  aurait  plus  de  saisons,  et  que  la  température  moyen- 
ne annuelle  serait  aussi  celle  de  chaque  jour:  un  printemps 
perpétuelexisterait  pour  toute  la  terre.  Si  au  contraire  l'éclip- 
tique  était  perpendiculaire  à  l'équateur  et  coïncidait  avec  les 
méridiens,  toutes  les  régions  terrestres  verraient  successive- 
ment le  soleil  à  leur  zénith  à  une  certaine  saison,  et  à  une 
autre  saison  elles  ne  le  verraient  pas  se  lever  du  tout  ;  le  con- 
traste entre  l'hiver  et  l'été  deviendrait  extrême  pour  toutes 
les  régions  de  la  terre. 

Mais  ces  cas  extrêmes  ne  sont  pas  ceux  de  la  nature,  et  la 
mécanique  céleste  a  prouvé  qu'ils  n'ont  jamais  existé  et  qu'ils 
ne  peuvent  jamais  arriver  pour  la  terre.  Cependant  ils  font 
comprendre  qu'une  variation,  même  peu  considérable,  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  devrait  sensiblement  modifier  les 
climats.  Or,  nous  savons  par  l'observation ,  qu'une  telle  varia- 
tion existe,  et  la  théorie  nous  apprend  qu'elleest  causée  par 
l'action  perturbatrice  des  autres  planètes  sur  l'orbite  terrestre- 
Non  seulement  nous  pouvons  constater  par  nos  mdyens  per- 
fectionnés, que  l'inclinaison  de  l'écliptique  diminue  actuelle- 
ment chaque  année  de  0^,48  ou  de  48'',368  par  siècle,  mais 
nous  trouvons  encore  que  les  anciennes  mesures  de  cette 
obliquité,  faites  par  l'empereur  chinois  Tschou-Kong,  1,100 
ans  avant  Jésus-Christ,  par  Pythéas,  à  Marseille,  350  ans 
avant  J.-C,  par  les  astronomes  Arabes  au  moyen  âge  et  enfin 
par  les  astronomes  du  dernier  siècle,  s'accordent  toutes  à 
montrer  une  telle  diminution  de  l'inclinaison  de  l'écliptique. 

Cependant  cette  diminution  ne  continue  pas  ad  infiniium; 
l'expression  analytique  qui  représente  cette  variation  ne  con- 
tient pas  de  termes  proportionnels  au  temps,  mais  seulement 
des  termes  périodiques;  par  conséquent  la  diminution  de 
l'obliquité  se  ralentira,  finira  par  devenir  constante  et  puis 
recommencera  à  augmenter.  Autrement  dit  :  l'écliptique  a  un 
mouvement  oscillatoire  autour  du  plan  de  l'équateur,  s'accom- 


^ 


pli.saatil  dans  (Ich  iH^tIuiIbis  assfï  longin;s  et  diin(i  dfs  lirnilt's 
itaoea  Miroites. 

Mais  (luellcs  sont  eca  limites?  Cette  question  a  été  étudiée 
par  loa  grands  analystes  qui  se  sont  occupés  de  Tai-dii  pro- 
lil6tn(!  des  variatiouB  des  éléments  pianétairee,  provenant  dt; 
leiira  pertiirbaliona  réciproques.  Eulcr  a  posé  les  bases  enr 
lesqiiellca  LagrangG,  dans  ses  célèbres  mémoirea  de  Berlin, 
du  nSl  et  17a2,  a  érigé  la  Iliéorie  des  perturbations,  en  se 
fondant  sur  la  petitesse  des  maBsej  planétaires,  ainsi  que  sur 
celle  des  escentricités  et  des  inclinaisons  de  leurs  orbiles. 
I.agrange,  par  un  artifice  heureux,  et  en  introduisant  des 
variables,  par  lesquelles  les  inclinaisons  se  trouvent  accou- 
plées aux  longitudes  des  nccuds  et  les  excentricités  aux  loii' 
gitudes  des  périhélies,  est  parvenu  à,  rendre  linéaires  les  équa- 
tion» ditrérenti elles  qui  déterminent  les  variations  séculaires. 
Les  formules  de  L^range  ont  été  étendues  et  perfectionnées 
par  Laplace,  dans  le  deuxième  livre  de  la  Mécanique  céleste , 
et  puis  par  PoÎKSon.  Enfin  M.  Le  Verrier,  dans  des  mémoire» 
qui  ont  paru  comme  additions  à  la  Connaissance  des  Temps 
da  1843  et  ÏS44,  en  a  développé  toutes  les  applications  numé- 
riques en  utilisant  les  données  les  plus  précises  que  nous  pos- 
sédons aatoiii'd'liui  sur  les  masses  et  les  autres  éléments  )i[a- 
nétaires. 

D'après  Lagrange  Téeliptique  oscillerait  entre  les  limites 
de  21"  et  28°,  et  son  obliquité  aurait  plusieurs  époques  de 
maxima  et  de  minima,  selon  les  constellations  différentes  des 
principales  planètes  perturbatrices.  Laplace  a  réduit  ces  limi- 
tes assez  notablement.  <  Le  déplacement  de  l'écliptique,  dit- 
il  dans  son  Exposition  du  si/sième  du  monde,  en  se  combinant 
avec  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  la  terre,  produit  dans 
son  obliquité  sur  Téquateur  une  variation  très-différente  de 
ce  qu'elle  serait  par  ce  déplacement  seul.  L'étendue  entière 
de  cette  variation  serait,  par  ce  déplacement,  d'environ  12', 
et  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  la  réduit  à  peu  près  à  iï- 
(centésimaux).  » 

M.  Le  Verrier,  en  appliquant  les  formules  de  Li^range  à 
l'ensemble  des  sept  planètes  principales,  a  trouvé  des  (imites 
sii[>ériLvn'L-K  pour  les  inclinaisons  de  leurs  orbites  sur  l'éclipti- 
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que  de  1800,  qui  ne  diffèrent  pas  considérablement  des  résul- 
tats de  Lagrange.  Pour  la  terre,  il  donne  comme  limite  supé- 
rieure de  cette  inclinaison  4o52'. 

Si  l'on  doit  admettre  avec  Biot  que  la  théorie  n'a  pas  en- 
core pu  parvenir  à  déterminer  ^'une  manière  définitive  le« 
limites  entre  lesquelles  l'obliquité  de  Técliptique  varie,  on 
peut  cependant,  d'après  la  constitution  du  système  planétaire, 
démontrer  que  ces  limites  existent  et  qu'elles  sont  très-peu 
étendues.  On  peut  affirmer  surtout  que  le  plan  de  l'écliptiqne 
n'a  jamais  coïncidé  et  ne  coïncidera  jamais  avec  l'équateur,  ni 
ne  s'en  éloignera  au-delà  de  28  */j°. 

Si  l'on  part  du  résultat  de  Laplace,  la  température  annuelle 
de  nos  régions  aurait  pu  changer,  par  l'effet  de  l'obliquité  de 
l'écliptique,  d'environ  1%  et  la  différence  entre  les  saisons 
extrêmes  de  2"  à  3°.  Suivant  les  limites  de  Lagrange,  ces 
chiffres  seraient  doublés.  Pour  les  régions  polaires  l'effet  est 
plus  considérable  encore  et  peut  aller  pour  la  température 
annuelle  jusqu'à  4°.  Le  froid  polaire  augmente  lentement  de 
siècle  en  siècle,  aussi  longtemps  que  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que diminue,  c'est-à-dire,  d'après  Lagrange  jusqu'en  6600  de 
notre  ère. 

D'après  ce  dernier  géomètre,  le  minimum  absolu  de  l'obli- 
quité serait  arrivé  14400  ans  avant  notre  ère.  Il  appartient 
aux  géologues  de  dire,  si  cette  époque  peut  coïncider  avec 
l'époque  glaciaire;  car  le  minimum  d'inclinaison  est  naturelle- 
ment favorable  au  développement  des  glaciers,  en  diminuant 
la  chaleur  estivale  et  en  adoucissant  l'hiver,  ce  qui  augmente 
la  quantité  de  neige. 

Nous  ajouterons  encore  que,  quand  même  le  résultat  de 
Laplace  serait  définitif,  quelques  degrés  de  plus  ou  de  moins 
pour  la  différence  des  températures  extrêmes  peuvent  avoir 
déjà  un  effet  sensible  sur  le  développement  des  glaciers,  mais 
ne  suffisent  pourtant  pas  pour  expliquer  leur  extension  énor- 
me. 

III 

Le  second  élément  qui  peut  avoir  de  l'influence  sur  la  tem- 
pérature, c'est  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre.  Pour  ce  qui 


I 
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coiitcnic  d'iilmni  ki  ttiiii)L' rature  mojemie,  ou  lûiniirciid  Tii- 
cilemunL  qu'une  planèle  dont  la  distance  moyenne  au  solfii 
est  invarinble,  reyoit  de  ce!uî-d  une  quantité  do  chaleur  qui 
dépend  de  la  pluis  ou  moins  grande  excentricité  de  son  orbite. 
En  effet,  cette  quantité  de  clialeur  est  une  fonclion  de  la 
distance  de  la  planète  au  soleil  et  du  temps  pendant  lequel 
elle  conserve  culte  distance.  Si  on  appelle  celle-ci  r,  dl  l'élé- 
ment du  tempa  ut  d  A  l'élément  de  chaleur  reçue  pendant  lu 

temps  dt,  (\no.  a  A  =  — ^ 

D'aprèa  la  loi  dea  aires,  si  rfO  représente  l'angle  décrit  par 
le  rayon  vecteur  r  pendant  le  temps  rf(,  et  c  une  constante, 

Q  a  aussi  r'  rf9  =f  dl^  d'où  dl  =  


QidA^- 


dfi. 


Cette  inlé};rale  exprime  la  quantité  (olale  de  chaleur  rt 
par  la  planète  pendant  une  révolution.  Mais  on  sait  que 
2ttah 

'^  ^  ~~T~ 

(a  représente  le  demi  grand  aile,  b  le  demi  petit  axe 
l'ellipse  décrite  et  2*  la  durée  d'une  révolution  entière.) 

II  en  résulte  A  =  —  (1) 


ab  ^ 


e^=- 


Ces  formules  expriment  larelation  qui  existe  entre  la  quan- 
tité de  chaleur  reçue  et  l'excentricité  c  de  l'orbite.  Sir  John 
Herschel  a  développé  la  relation  (1)  dans  le  théorème  sui- 
vant: >  Si  l'excentricité  de  l'orbite  varie,  la  somme  totale  de 
chaleur  que  la  terre  reçoit  du  soleil  dans  le  courant  d'une 
année,  est  inversement  proportionnelle  au  petit  axe  de  son 
orbite,  b 
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Maintenant  Ton  sait  que  Texcentricité  de  la  terre  diminue 
depuis  longtemps  et  va  encore  en  diminuant;  il  s'ensuit  donc 
que  le  petit  axe  augmente  et  que  la  somme  de  chaleur  que 
nous  recevons  par  an  va  depuis  longtemps  en  diminuant,  ce 
qui  serait  assez  d'accord  avec  l'opinion  des  géologues,  qui 
admettent  un  refroidissement  général  des  climats  terrestres. 
Cependant,  non  seulement  cet  effet  ne  peut  plus  aller  très- 
loin,  puisque  Torbite  de  la  terre  s'approche  déjà  beaucoup 
du  cercle;  mais  on  peut  encore  démontrer  que  cette  cause 
n'a  jamais  pu  être  d'une  grande  importance  pour  la  tempéra- 
ture moyenne;  car  il  faut  une  forte  diminution  de  l'excentri- 
cité pour  produire  une  augmentation  sensible  du  petit  axe, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

Excentricité,  Petit  axe.  Chaleur  reçue, 

0,0  1,000  1,000 

0,05  0,999  1,002 

0,10  0,995  1,005 

0,15  0,989  1,011 

0,20  0,980  1,021 

0,25  0,968  1,032 

0,30  0,954  1,048 

On  voit  ainsi  qu'une  augmentation  de  l'excentricité  égale 
à  un  quart,  c'est-à-dire,  un  changement  de  la  forme  circu- 
laire jusqu'à  celle  de  l'orbite  de  Junon  ou  de  Pallas,  n'aug- 
menterait la  somme  de  la  chaleur  annuelle  que  de  3  p.  cent. 
Or,  est-ce  que  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre,  qui  est 
actuellement  0,01677,  a  jamais  pu  atteindre  une  pareille  va- 
leur par  suite  des  perturbations  planétaires?  Lorsqu'on  cal- 
cule d'après  la  formule  de'Lagrange,  —  vérifiée  par  Laplace, 
—  qui  donne  la  limite  supérieure  que  les  excentricités  plané- 
taires peuvent  atteindre  par  suite  des  perturbations ,  on  trou- 
ve pour  celle  de  la  terre  0,07775.  Or,  à  cette  valeur  extrême 
con'espond  le  petit  axe  0,99695,  tandis  que  la  valeur  actuelle 
de  Texcentricité  donne  0^09985,  et  que  la  valeur  minima  à 
laquelle  elle  peut  descendre,  correspond  au  petit  axe  0,99999. 
Il  s'ensuit  que  si  l'on  prend  pour  unité  la  quantité  de  chaleur 
que  notre  globe  recevrait  du  soleil,  s*il  tournait  autour  de  lui 
dans  une  orbite  parfaitement  circulaire,  cette  quantité  serait 
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I.IHHKM  ]>oui-lii><tk>ui-niinit[iadtresceiilrifi1é,  1,(M>015  diirih 
TorbiLL'  aci.uelle  et  1,003  pour  la  plus  grande  excentru'iliï  qu'il 
soit  possible  d'admettre. 

On  voit  donc  que,  si  fexccnf  nette  allait  en  décroissant  jitsqu'à 
die^mmltre ,  la  chalmr  actuelle  dit  globe  en  serait  diminuée  dans 
une proporfiOK  insensille,  et  qu'en  admetiarU  pour  Vezcentririié 
dans  les  temps  passés  la  plus  forte  valeur  possible,  la  chaleur 
reçue  par  ta  terre  ne  peut  avoir  été ,  poiir  cette  cause ,  que  de 
0,003  plus  forte  qu'actueUemenl. 

Pour  exprimer  ce  résultat  en  degrés  de  thermomètre,  il 
faut  éviiliier  l'effet  ealoritique  total  du  soleil  en  partant  d'une 
supposition  sur  la  température  de  l'espace.  Si  l'on  prend  pour 
cette  température  !a  valeur  de  Ponïllet,  —  142",  ou  celle  de 
Herachel,  —  150°,  et  qu'on  évalue  la  température  la  pius  éle- 
vée que  i'aetion  du  soleil  produit  sous  les  tropiques,  à  +  55", 
on  peut  exprimer  l'action  totale  du  soleil  par  200°  environ. 
Donc  tout  le  changement  que  la  variation  de  Vexeeniricité  peut 
produire  sur  la  température  mot/enne  du  globe  se  réduit  à  0',(i  ; 
cette  quantité  serait  réduite  encore  à  la  moitié  si  l'on  prenait 
pour  la  température  de  l'espace  celle  que  Fourrier  iui  assi- 
gne, savoir  —  50°  à  —  60°. 

L'infhienfe  de  la  variation  de  rexcentricité  est  moins  intii- 
gnifiante  pour  les  intensités  extrêmes  de  la  chaleur  solaire 
dans  les  époques  du  périhélie  et  de  l'aphélie;  car,  tandis  que 
pour  la  valeur  minima  de  rexcentricilé,  l'intensité  de  la  cha- 
leur solaire  au  périhélie  est  de  0,016  plus  forte  qu'à  l'aphélie, 
que  pour  la  valeur  actuelle  de  l'excentricité  cette  différence 
est  de  0,066,  elle  deviendrait,  pour  la  valeur  maxima,  du 
0,367  plus  grande  au  périhélie  qu'a  l'aphélie,  c'est-à-dire  de 
plus  d'un  tiers.  On  voit  ainsi  que  la  différence  de  la  chaleur  re- 
çue par  la  terre  dans  les  points  extrêmes  de  son  orbite^  différence 
gui,  dans  l'étal  actuel,  est  environ  'ji^, pourrait  d'un  côté,  en 
34,000  ans  environ,  devenir  quatre  fois  plus  faible.,  tandis  que 
d'un  autre  côté,  elle  peut  avoir  été  autrefois  jusqu'à  cinq  fois 
plus  forte.  Une  telle  différence  dans  l'intensité  du  rayonne- 
ment solaire  ne  peut  manquer  de  produire  des  contrastes  de 
saisons  très-considérables,  surtout  pour  les  régions  de  la 
terre  oft  le  périhélie  coïncide  avec  le  solstice  d'été  et  Taphé- 


—     571     — 

lie  avec  le  solstice  d'hiver.  Si,  à  notre  époque,  Tinfluence  de 
la  plus  ou  moins  grande  distance  du  soleil  se  trouve  compen- 
sée, et  au-delà,  par  la  distribution  des  terres  et  des  mers  sur 
les  deux  hémisphères,  il  est  probable  qu'il  n'en  serait  plus  de 
même  lorsque  Texcentricité  étant  plus  de  quatre  fois  plus 
grande,  cette  influence  des  distances  solaires  extrêmes  serait 
cinq  fois  plus  considérable. 

Pour  mieux  comprendre  ce  résultat,  il  convient  de  déve- 
lopper Tinfluence  du  troisième  élément  cosmique,  dont  la  va- 
riation peut  être  invoquée  comme  cause  de  changement  de 
climat,  savoir  la  position  de  la  ligne  des  apsides. 


IV 

En  efifet,  on  sait  que  la  ligne  des  apsides  coïncide  actuelle- 
ment presque  avec  celle  des  solstices;  car  la  terre  passe  par 
le  périhélie  environ  le  1"  janvier,  c'est-à-dire  onze  jours  après 
le  solstice  d'hiver  de  notre  hémisphère,  de  sorte  que  dans  l'é- 
tat actuel,  la  plus  grande  proximité  du  soleil  coïncide  avec 
notre  hiver  et  avec  l'été  de  l'hémisphère  austral.  Cependant 
cette  coïncidence  ne  reste  pas  toujours  la  même;  d'un  côté 
la  ligne  des  solstices  a,  par  suite  de  la  précession  des  équino- 
xes,  un  mouvement  rétrograde  sur  l'écliptique,  qui  la  fait 
tourner  de  50^2  par  an;  d'un  autre  côté  la  ligne  des  apsides 
avance  de  ll'',8  par  an,  de  sorte  qu'elle  fait  le  tour  de  l'el- 
lipse d'ouest  à  l'est  dans  une  période  de  110,000  ans  environ: 
on  voit  donc  que  les  points  du  solstice  et  du  périhélie  s'éloi- 
gnent l'un  de  l'autre  chaque  année  de  62",  ce  qui  revient  à 
dire  que  le  périhélie  fait  le  tour  par  rapport  au  point  de  sols- 
tice fixe  en  21,000  ans  à  peu  près,  ainsi  dans  10,000  ans  en- 
viron, la  terre  se  trouvera  au  périhélie  pendant  le  solstice 
d'été  de  notre  hémisphère. 

Or  l'excentricité  de  la  terre  étant  à  présent  Veo»  ^^""^  avons 
vu  que  la  terre  reçoit  dans  son  périhélie  */|5  de  chaleur  so- 
laire de  plus  que  dans  son  aphélie.  Quoique  cette  différence 
soit  assez  considérable,  elle  reste  cependant  sans  résultat 
pour  la  température  moyenne  de  l'année  des  deux  hémisphè- 
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rt's;  vnr  la  plus  ymiidu  proximili,'  du  lu  tuirt:  «t  Iriiiivu  f\iu'.- 
leinenl  compensée  par  le  temps  moins  long  qu'ellu  si'joLirrie 
dans  relie  parlie  de  son  orbite,  par  suUe  do  la  loi  des  aires. 
Il  eii  résulte  un  Hiéorème  qu'on  doit  à  La.inbert  et  d'apri'M 
leqnel  la  quantité  de  fhalenr  qne  la  lerre  reçoit  dans  une 
parlio  qn^;i(■onqne  de  l'année,  est  proportionnelle  h  l'angle 
défrit  par  le  rayon  vecteur  pendant  le  mûme  temps. 

Co  théorème  est  exprimé  par  la  formule  d-dessus,  de 
laquelle  il  résulte  que  la  quantité  de  chaleur  reçue  pendant 
te  temps  (  que  la  terre  décrit  l'angle  ft  de  son  orbite,  est: 

Par  conséquent,  si  Ton  divise  i'orbitc  teiTestre  par  une 
ligne  quelconque,  passant  par  le*feoleil,  la  quantité  de  cha- 
leur que  la  terre  reçoit  dana  les  deux  parties,  sera  toujours  la 
mËmc,  quelle  que  soit  la  direction  qu'on  donne  à  cette  ligne. 
Donc  si  la  terre,  en  allant  de  l'équinoxe  d'automne  à  celui 
du  printemps,  se  trouve  plus  près  du  soleil,  elle  parcourt 
aussi  cette  moitié  de  son  orbite  plus  vite  que  l'autre  moitié 
comprise  entre  l'équinoxe  du  printemps  et  celui  d'automne, 
et  la  quantité  de  chaleur  qu'elle  reçoit  est  la  même  dans  les 
deux  moitiés.  On  doit  en  conclure  que  le  déplacement  de  la 
ligne  des  apsides  ne  peut  pas  changer  le  climat  des  deux  hé- 
misphères, en  tant  que  celui-ci  dépend  de  la  température 
moyenne, 

-  It  en  sera  plus  affecté  pour  ce  qui  concerne  la  distribution 
de  la  chaleur  dans  les  différentes  saisons;  car  actuellement 
la  chaleur  estivale  du  mois  le  plus  chaud  doit  être  plus  forte 
pour  l'hémisphère  sud  que  pour  le  nôtre,  à  cause  de  la  plus 
grande  proximité  du  soleil  en  janvier;  et  sa  température  hi- 
vernale du  mois  .de  juillet  doit  être  pins  basse  que  celle  du 
mois  correspondant  chez  nous  (janvier),  parce  que  la  terre  se 
trouve  alors  près  de  son  aphélie.  En  somme,  le  climat  doit 
être  plus  extrême,  toute  condition  du  reste  égale,  sur  l'hé- 
misphère austral  que  sur  le  nôtre;  tandis  que  dans  lOOWI 
ans,  lorsque  notre  été  correspondra  au  périhélie,  ce  sera  le 
contraire:  les  températures  extrêmes  seront  plus  fortes  chez 
nous  que  sur  l'autre  hémisphère. 
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Cette  conséquence  importante  du  déplacement  des  apsides 
se  combine  avec  la  distribution  actuelle  des  continents  pour 
en  augmenter  ou  en  diminuer  Teffet.  Car  dans  notre  époque, 
le  contraste  des  saisons  extrêmes  se  trouve  notablement  dimi- 
nué pour  rhérnisplièrè  austral  par  le  fait  que  sa  plus  grande 
partie  est  couverte  d'eau,  ce  qui  lui  procure  en  général  un 
climat  maritime,  en  ainoindrissant  les  contrastes  de  ses  sai- 
sons.  Pour  notre  hémisphère  au  contraire,  la  plus  grande 
égalité  des  saisons  qui  résulte  de  la  position  actuelle  du  péri- 
hélie, est  effacée  par  le  caractère  continental  du  climat  que 
les  grandes  masses  de  terre  ferme  y  produisent.  C'est  à  tel 
point  que  d'après  les  recherches  de  Dove,  la  température  de 
toute  la  surface  terrestre  est  plus  élevée  au  mois  de  juin 
qu'au  mois  de  décembre,  malgré  la  plus  grande  distance  du 
soleil  et  à  cause  que  la  partie  de  la  terre  qui  a  alors  le  sols- 
tice d'été,  est  formée  principalement  de  continents;  l'hémis- 
phère boréal  chauffe  ainsi  davantage  l'atmosphère  que  oe  le 
fait  l'océan  de  l'hémisphère  austral  pendant  son  été. 

Dans  10000  ans  au  contraire,  si  l'on  suppose  que  la  distri- 
bution des  continents  et  des  mers  soit  encore  la  même  qu'à 
présent,  les  deux  causes  conspireront  et  auront  pour  effet  que 
nos  étés  seront  considérablement  plus  chauds  et  nos  hivers 
beaucoup  plus  froids  qu'ils  ne  le  sont  actuellement  ^t  qu'ils 
ne  le  seront  pour  l'autre  hémisphère.  Car  alors  les  rayons  du 
soleil  d'été,  tout  en  parcourant  une  plus  petite  distance,  tom- 
beront sur  les  continents  de  l'hémisphère  boréal,  tandis  que 
les  rayons  du  soleil  d'hiver  feront  un  chemin  plus  oblique  et 
plus  long  de  */gQ.  On  voit  donc  que  si  à  notre  époque,  les 
deux  causes,  l'une  cosmique  et  l'autre  terrestre  qui  tendent  à 
augmenter  les  contrastes  des  saisons  extrêmes,  se  combat- 
tent pour  les  deux  hémisphères,  en  égalisant  leurs  caractères 
de  climats,  il  n'en  sera  pas  de  même  dans  10000  ans;  notre 
hémisphère  aura  un  climat  continental  beaucoup  plus  pronon- 
cé, et  dans  l'hémisphère  austral  la  différence  des  extrêmes  se 
trouvera  encore  amoindrie  davantage.  Le  contraste  des  deux 
hémisphères  sera  alors  plus  considérable  que  maintenan4;. 

En  résumant,  on  voit  que  le  déplacement  des  apsides,  tout 
en  laissant  la  température  moyenne  constante,  doit  avojr  ce- 
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|}undaiit  une  inllm^nce  notable  sur  la  ilifrûreiiee  des  lem]>éT;i- 
lurca  uxtriJiiiea,  siirtout  pour  riitmisphiird  borùal,  Oroet  élé- 
ment climalériqoe  est  d'une  importance  très-eonsidërable, 
non  aciitement  pour  la  végélatioQ  et  la  vie  organique  en  (jé- 
néral,  mais  aiistii  comme  nous  l'avons  dêjÀ  dit,  au  puint  de 
vuu  de  l'extension  des  gtaderu.  Et  comme  la  période  de 
21000  ans  pour  le  mouvement  relatif  des  apsides  n'est  pati 
trop  vaste  par  rapport  aux  immenses  époques  géologiques. 
on  eonçoit  que  ieu  ehaugemeuls  de  elimals  dus  à  cette  cause 
soient  reveuus  ausez  l'réquemmenL 

l'our  préciiier  un  peu  les  époques,  il  suriit  de  dire  que  l'an 
9250  avant  notre  ère  ainsi  que  l'an  1 1700  de  Dotre  éie,  surit 
des  années  de  maxima,  e'est-à-dire  où  le  périhélie  coTncidant 
avec  noire  soUtiee  d'été,  la  différence  entre  les  saisons  extrê- 
mes de  notre  hémisphère  est  la  plus  forte,  tandis  que  les  an- 
nées 19700  avant  J.-Cli.  et  1250  de  notre  ère,  sont  des  mi- 
nima,  c'est-à-dire  où  la  terre  passant  au  périhélie  au  moment 
de  notre  solstice  d'hiver,  les  eoulrastes  du  climat  continental 
de  notre  hémisphère  sont  le  plus  amoindrie. 

Il  noua  reste  à  évaluer  la  quantité  des  effets  produits.  Nous 
avons  déjà  vii  que  pour  les  jours  du  périhélie  et  de  l'aphélie 
la  différence  de  l'action  solaire  est  de-!— ;pliis  exactement  on 
trouve  pour  le  rapport  entre  la  chaleur  reçue  le  1  janvier  et 
celle  du  2  juillet  1,069.  Si  l'on  calcule  les  sommes  de  chaleur 
reçues  par  la  terre  pendant  le  temps  du  17  décembre  —  Ifi 
janvier  (qui  correspond  au  périhélie),  et  pendant  le  temps  du 
17  Juin  —  17  juillet  (qui  répond  à  l'aphélie),  on  trouve  que 
le  rapport  entre  ces  quantités  est  encore  1,068,  Or  si  Ton  éva- 
lue de  nouveau  l'action  solaire  totale  à  200",  on  obtiendrait 
pour  la  différence  de  l'effet  du  soleil  dans  ces  deux  époques 
14°.  En  se  servant  pour  la  température  de  l'espace  de  l'éva- 
luation minimum  de  —  56°,  et  en  réduisant  ainsi  l'action  so- 
laire à  110°,  on  trouverait  toujours  7°  à  8°  pour  la  différence 
de  l'action  solaire  pendant  ces  deux  époques.  C'est  donc  de 
cette  quantité  au  moins  que  nos  hivers  seraient  plus  froids,  et 
nos  étés  plus  chauds,  si  le  périhélie  coïncidait  avec  le  solstice 
d'été  et  non  pas  avec  celui  d'hiver  comme  maintenant. 
On  comprend  que  cet  effet  augmente  avec  la  valeur  de 
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l'excentricité,  et  que  si  les  intensités  de  la  clialeur  solaire  aux 
époques  de  périhélie  et  de  Taphélie  ne  différaient  pas  seule- 
ment de  */,5  comme  à  présent,  mais  de  */s,  les  étés  et  les  hi- 
vers de  chaque  hémisphère  seraient  encore  beaucoup  plus 
différents,  selon  que  le  périhélie  coïnciderait  avec  leur  sols- 
tice d'été  ou  avec  celui  d'hiver.  On  voit  ainsi  que  la  variation  de 
l'excentricité  et  celle  de  la  position  des  apsides  se  combinent 
de  manière  à  produire  un  effet  maximum  lorsque  le  solstice 
d'été  coïncide  avec  le  périhélie  pendant  que  l'excentricité  de 
l'orbite  a  sa  plus  grande  valeur.  Dans  ce  cas,  le  contraste  des 
saisons  extrêmes  peut  atteindre  une  valeur  dont  nous  n'avons 
pas  d'équivalent  dans  Tétat  actuel  du  globe,  même  à  l'inté- 
rieur des  continents  où  la  différence  des  températures  est  la 
plus  forte. 

Si  nous  résumons  les  résultats  des  développements  qui  pré- 
cédent, nous  voyons  que  les  variations  séculaires  des  diffé- 
rents éléments  planétaires  sont  presque  sans  effets  sur  la  cha- 
leur totale  du  globe  et  même  sur  les  températures  moyennes 
de  ses  différentes  régions.  La  variation  de  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique  ne  change  la  température  moyenne  de  nos  régions 
qu'à  peine  d'un  degré,  et  celle  des  régions  polaires  de  4®, 
(dans  d'autres  suppositions,  de  7°  à  8°.)  La  variation  de 
l'excentricité  ne  peut  modifier  la  température  moyenne  du 
globe  que  d'une  fraction  de  degré,  et  la  position  des  apsides 
n"a  aucune  influence  quelconque  sur  cet  élément.  On  peut 
donc  dire  que  tous  les  phénomènes  de  la  physique  du  globe 
qui  dépendent  essentiellement  de  la  température  annuelle 
moyenne,  ne  sont  point  influencés  par  ces  causes  cosmiques 
d'une  manière  sensible,  à  l'exception  toutefois  des  régions  po- 
laires, où  la  plus  grande  obliquité  de  l'écliptique  peut  élever 
la  température  moyenne  d'une  manière  suftisante,  pour  expli- 
quer en  partie  la  végétation  qui  a  régné  autrefois  en  Islande 
et  en  Groenland.  Par  contre,  la  distribution  de  la  tempéra- 
ture suivant  les  différentes  saisons  et  l'écart  des  températures 
extrêmes  doivent  varier  considérablement  avec  les  éléments 
astronomiques  du  globe.  Nous  avons  vu  que  la  variation  de 
rinclinaison  de  l'écliptique  peut  augmenter  le  contraste  des 
saisons  extrêmes  de  nos  régions  de  2  à  3**.  Le  déplacement 


—     576     — 

ffùciiliiii'iî  iK'  lu  lijTi»!  des  apsidiis  \mul  produire,  sous  ce  rap- 
port, Nil  L-ffet  troiti  fois  plus  Tort,  même  avec  lu  valeur  acluelli; 
<lf  l'exeentriciK;,  et  dans  les  ëpoquea  où  oet  élément  atteint 
aa  pliia  (trando  videur,  la  coïncidence  du  solstice  d'été  avec 
ie  périhiïliu  doit  amener,  pour  riiémiBphÈre  en  ijneetion,  une 
différencu  de  température  très-considérable  entre  les  maisons 
extrSmee,  dépassant  celle  qui  existe  à  présent  de  plue  de30°. 
Malgré  la  tilialeur  ettivale  très-forte  qui  en  résulterait  pour 
nos  rt'giouB  et  mûme  pour  de^  latitudes  plus  seplenirionales, 
il  nous,  semble  impoasible  d'expliquer  par  cette  seule  cause 
toutes  lea  différences  des  climats  paléontologie  nés,  et  surtout 
l'époque  glaciaire.  Il  faut  néceasaîrenient ,  pour  en  rendre 
compte,  avoir  recours  à  dea  causes  purement  terrestres,  k  des 
cbangcments  de  niveau  considérables  a'élendant  sur  de  vas- 
tes régions  ot  aux  modifications  fondamenlalea  qui  en  résul- 
tent pour  la  distribution  des  continents  et  des  mers. 


Les  soutëvements  et afTaissements  alternatifs  de  vastes  par- 
ties (Je  la  Burface  terrestre,  doot  nous  trouvons  partout  les 
preuves  dans  l'étude  des  roches  neptuoiennes  et  que  nous 
voyons  du  reste  se  continuer  sous  nos  yeux,  par  exemple 
en  Scandinavie,  ont  été  invoqués  dernièrement  au  sein  de  la 
Société  royale  de  Londres  parM.  Jobn  Evans,  pour  rendre 
plausible  non  pas  un  changement  de  direction  de  l'axe  ter- 
restre dans  l'espace,  mais  un  déplacement  des  pôles  sur  la 
surface  du  globe.  On  sait  que  Laplace  a  nié  formellement  la 
possibilité  d'un  tel  déplacement:  'Toute  hypothèse,  dit-il 
dans  le  V*  volume  de  la  Mécanique,  page  17,  fondée  sur  un 
déplacement  considérable  des  pôlcii  à  la  surface  de  la  terre, 
doit  être  rejetée  comme  incompatible  avec  la  propriété  dont 
jouit  la  figure  terrestre,  de  différer  peu  de  celle  que  pren- 
drait sa  surfa<;e  en  devenant  fluide.  »  D'autres  astronomes  et 
géomètres  sont  arrivés  après  Laplace  au  même  résultat,  sa- 
voir qu'aucun  soulèvement  de  montagnes  ne  pourrait  changer 
sensiblement  l'axe  de  rotation  du  globe.  Or,  M.  Evans  pré- 
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tend  que  cette  invariabilité  absolue  de  Taxe  ne  peut  se  dé- 
montrer qu'en  envisageant  la  terre  comme  un  corps  solide , 
dont  une  partie  de  la  surface  se  trouve  couverte  d'eau;  mais 
que,  si  Pou  envisage  le  globe  comme  un  corps  fluide,  formé 
de  matière  incandescente,  et  recouvert  d'une  écorce  solide, 
relativement  mince ,  des  soulèvements  ou  des  affaissements 
considérables,  produits  dans  cette  écorce  par  des  causes  quel- 
conques, doivent  modifier  la  position  relative  du  noyau  fluide 
et  de  son  écorce  solide,  quand  même  ils  ne  changeraient  pas 
la  position  de  Taxe  général  dans  l'espace,  et  par  conséquent 
déplacer  les  pôles  sur  la  surface  terrestre.  En  effet,  si  l'on  con- 
çoit une  sphère  creuse  solide,  d'une  épaisseur  et  d'une  densité 
uniformes,  remplie  d'une  matière  fluide,  sur  laquelle  V écorce 
peut  se  mouvoir  librement^  et  que  le  tout  soit  mis  en  mouvement 
de  rotation,  il  est  évident  que  l'axe  de  rotation  du  noyau  fluide 
et  de  son  écorce  solide  se  mettront  d'accord  et  resteront  en 
coïncidence  aussi  longtemps  que  l'équilibre  de  cette  écorce 
ne  sera  pas  troublé.  Si  cela  arrivait,  par  exemple,  par  le  fait 
de  l'adjonction  d'une  masse  additionnelle  quelque  part  dans 
les  latitudes  moyennes,  non-seulement  le  centre  de  gravité 
de  tout  le  système  serait  légèrement  déplacé  et  par  suite  aussi, 
l'axe  général  de  rotation  tant  soit  peu  changé;  mais  encore 
la  force  centrifuge  de  cette  masse,    faisant,  saillie,  par  sa 
tendance  de  s'éloigner  autant  que  possible  du  centre  de  rota- 
tion, ferait  glisser  l'écorce  sur  son  noyau  fluide  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  trouve  à  l'équateur.  Il  s'ensuivrait  naturellement 
que  le  point  occupé  auparavant  par  le  pôle  descendrait  d'au- 
tant vers  l'équateur,  et  qu'un  autre  point,  distant  du  premier 
pôle  d'autant  de  degrés  que  la  région,  où  le  soulèvement  a  eu 
lieu,  l'était  de  l'équateur,  viendrait  occuper  le  nouveau  pôle. 
On  comprend  également  que  si,  au  lieu  d'un  soulèvement,  il 
se  produisait  quelque  part  un  affaissement  ou  une  diminution 
de  matière  (par  suite  de  courants  marins,  etc.),  l'amoindris- 
sement de  la  force  centrifuge  qui  en  résulterait  pour  ce  point, 
lui  imprimerait  la  tendance  de  s'approcher  du  pôle  et  cause- 
rait ainsi  un  mouvement  de  l'écorce  dans  le  sens  contraire. 

Pour  démontrer  ces  effets  par  l'expérience,  M.  Evans  a 
fait  construire,  suivant  l'idée  de  M.  Francis  Galton,  un  appa- 
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jjL'tntiQl  (lu  position  ilnns  l'axe  de  rotit- 


Nous  voyons  ainsi,  pour  résumer,  que  les  variations  dana 
la  position  des  pOies  à  la  surface  du  globe,  si  elles  exisleni, 
ne  suffisent  pas,  aussi  peu  que  les  variations  de  l'inclinaidoti 
de  l'écliptique  et  de  Texcentrieité,  pour  rendre  compte  des 
changements  de  climats  qui  se  sont  produits  dans  la  suite  des 
époques  géologiques.  Il  est  probable  que  les  soulèvemenls  ou 
les  affaissements  successifs  de  certaines  régions  terrestres  ont 
changé  la  distribution  de  la  t'haleur  A  la  surface  du  globe , 
bien  moins  par  l'effet  indirect  qu'ils  ont  pu  avoir  sur  la  posi- 
tion des  pOles,  que  parles  conséquences  physiques  et  météo- 
rologiques dii-ectea;  car,  non  seulement  dans  nos  latitudes  la 
température  moyenne  de  Tannée  s'abaisse  déjà  de  5°  k 
une  élévation  de  BOO"  et  de  10°  par  une  élévation  de  1,700"; 
mais  encore  les  changements  que  des  soulèvements  ou  des 
affaissements  produisent  dans  la  distribution  des  eaux  et  des 
terres,  dans  la  direction  des  courants  marins  et  des  vents  do* 
minants,  sont  des  causes  puissantes  pour  faire  varier  les 
climats. 

Comme  résultat  général  de  cette  étude,  on  peut  dire  que 
les  deux  opinions  qui  ont  été  soutenues  jusqu'à,  présent  et 
dont  Tune  veut  attribuer  tous  les  changements  climaté niques, 
survenus  sur  la  teiTC,  à  des  causes  cosmiques  ou  géodésiquea, 
tandis  que  l'autre  nie  toute  influence  de  ces  variations,  ne 
sont  pas  conformes  à  la  réalité.  Nous  avons  reconnu  l'effica- 
cité de  quelques-uns  de  ces  éléments,  principalement  sur  la 
différence  des  températures  extrêmes.  Mais  en  t&chant  de 
préciser  leur  eiïet  en  chiffres,  nous  nous  sommes  convaincus 
qu'ils  sont  loin  de  suffire  à  l'explication  complète  des  chan- 
gements climatériquea  constatés  et  qu'il  faut  attribuer  la  plus 
large  part  de  ces  effets  aux  causes  purement  terrestres.  Enlin 
il  est  naturel  que  les  plus  grands  changements  climatériques 
aient  été  produits  par  la  combinaison  de  ces  deux  genres  de 


DÉTERMINATION 

DELA 

DIFFÉRENCE  DE  LONGITUDE 
ENTRE  LES  OBSERVATOIRES  DE  PARIS  &  NEUCHATEL 

par  le  transport  des  dironomètres. 

Lu  à  la  Société  des  Sciences  natarelles  de  Neuchâtcl ,  dans  sa  séance  du 

18  avril  1867, 

Par  M.  le  D'  Ad.  HIRSGH. 


Noire  concitoyen  M.  H.  Grandjean  du  Locle,  qui  a  de  si  grands 
mérites  pour  l'introduction  et  le  développement  de  l'horlogerie  de 
précision  dans  notre  pays,  m'a  fourni  dernièrement  l'occasion 
d'une  détermination  directe  de  longitude  avec  Paris.  M.  Grand- 
jean voulant  exposer  k  Paris  trois  chronomèlres  de  marine  et 
quatre  chronomètres  de  poche  qui  avaient  été  observés  soigneu- 
sement à  notre  observatoire  et  y  avaient  montré  une  marche  très 
régulière,  a  bien  vouhj  les  transporter  hii-même  à  Paris  en  les 
maintenant  en  marche.  Il  pensait  avec  raison  que  s'il  pouvait  ob- 
tenir ainsi  une  détermination  de  différence  de  longitude  tant  soit 
peu  satisfaisante,  ce  serait  la  meilleure  preuve  de  l'excellence  de 
ses  chronomètres.  J'ai  jugé  de  mou  côté  que  puisque  la  longitude 
de  tous  les  observatoires  suisses  avait  été  obtenue  jusqu'à  présent 
uniquement  par  des  opérations  géodésiques,  qui  les  ont  rattachés 
à  la  grande  triangulation  française,  il  serait  utile,  en  attendant 
une  délermination  télégraphique  de  longitude,  d'en  obtenir  une 
valeur  directe  approximative  par  le  transport  de  sept  chrono- 
mètres. En  efiet,  comme  les  trois  chronomètres  de  marine 
avaient  montré  une  variation  moyenne  de  ±  0*,27  et  les  quatre 
de  poche  une  variation  de  ±  0*,52,  il  était  à  espérer  que  si 
leur  marche  ne  soufirait  pas  trop  du  transport  en  chemin  de 
fer,  le  résultat  moyen  obtenu  serait  exact  à  quelques  dixièmes 
de  seconde  près. 


;  iicce[iti!  avec  plaisir  l'offre  de  M.  Gramijoa 


k  l'observatoire  itnpârial,  et 


joii 


,  CcIm  h  été  fait. 


Verrier  de  recevoir  ces  chrontwii 
comparer 


qiieiqiit 


Les  chronomètres  comparés  à  notre  peniluie  sidéFale  avant 
leur  départ,  le  %i  mars  à  midi,  après  une  délennindlion  com- 
[ilûlc  de  l'heure  pendant  la  Doit  précédente,  ont  été  déposés  après 
un  transport  1res  soigné,  le  30  mars,  à  l'observatoire  de  Paris,  et  y 
ont  été  comparés,  k  Z  heures,  â  lu  pendule  de  temps  moyen;  ces 
comparaisons  ont  été  répétées  les  1,  2  et  3  avril.  Je  viens  de  re- 
cevoir de  M.  Le  Verrier  le  résultat  de  ces  comparaisons  qui  roe 
permettent  de  calculer  la  difTërence  de  longitude  entre  nos  deux 
observatoires.  Il  est  à  regretter  que  le  mauvais  temps  n'ait  pas  per- 
mis de  faire  à  Paris  une  déierminalion  de  l'heure  avant  le  soir  du 
I"  avril,  ce  qui  entache  le  résultat  de  l'incertitude  de  la  marche 
de  la  pendule  pendant  plus  de  deux  jours.  Comme  les  chrono- 
mètres n'ont  pas  été  compares  le  31  mars  à  Paris,  nous  en  con- 
naissons la  marche  pendant  les  deux  premiers  jours  de  leur  sé- 
jour k  Paris,  et  pendant  deux  autres  Jours  consécutifs.  Un  peut 
donc  calculer  la. marche  des  chronomètres  pendant  le  transport, 
soit  par  la  moyenne  des  deux  derniers  jours  de  NeuchAtel  et  des 
deux  premiers  jours  de  Paris,  soit  par  la  moyenne  des  quitro 
derniers  et  des  quatre  premiers  jours.  C'est  le  premier  mode  qui 
est  préférable;  mais  on  verra,  du  moins  pour  les  chrono- 
mètres de  marine,  que  le  résultat  n'est  pas  sensiblement  modifié 
par  l'autre  méthode.  Voici  le  calcul  de  la  diBërence  de  longitude 
par  la  première  méthode  : 
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Si  Ton  voulait  calcuUr  la  marche  pendant  le  transport  par  la 
moyenne  des  quatre  derniers  jours  de  Neuchàtel  et  des  quatre 
premiers  jours  de  Paris, 

le  n«  86  donnerait  18»  28,02, 
»  I,  87        »  18"  27,76, 

D    »  88        »         18-27,39, 

Moyenne:  18"  27,72. 

On  voit  donc  que  la  moyenne  arithmétique  ne  diffère  que  de 
1  centième  de  seconde  de  la  moyenqe  arithmétique  des  trois  va- 
leurs calculées  ci- dessus,  et  qui  est  : 

Paris- Neuchâtd  =  18»  27',73  zh  0',29. 

Quant  aux  chronomètres  de  poche,  un  calcul  analogue  donne 
les  résultats  suivants  : 

n«  19,693  -  18-  28,18, 

„  19,695  —  18"  25,14, 

»»  20,260  —  18"  29,  iO, 

»  20,261  —  18"  23,26, 

Moyenne  :  —  18"25,67  ±.  l',23. 

On  voit  que  ces  résultats  diffèrent  considérablement  soit  entre 
eux,  soit  de  celui  de»  chronomètres  de  marine.  C'est  d'autant 
plus  étonnant  que  les  n°'  19693  et  19695  ont  parfaitement  con- 
servé leur  marche  en  route,  n'ayant  varié  que  de  0',55  et  0',60 
depuis  Neuchàtel  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  qu'il 
vaut  mieux  laisser  de  côté  les  chronomètres  de  poche  et  s'en 
tenir  seulement  au  résultat  des  chronomètres  de  marine.  Mais 
comme  ces  derniers  n'ont  pas  conservé  leur  marche  également 
bien  pendant  le  transport,  il  serait  plus  rationnel,  au  lieu  de 
prendre  la  simple  moyenne  arithmétique,  d'attribuer  à  chaque 
chronomètre  un  poids  inversement  proportionnel  à  la  variation 
qui  existe  entre  sa  marche  pendant  les  deux  derniers  jours  à  Neu- 
chàtel et  celle  pendant  les  deux  premiers  jours  à  Paris.  Ces  va- 
riations étant  pour  les  trois  pièces  :  —  0',55,  —  3',22  et 
—  2',92;  les  poids  correspondants  sont  30,  5  et  6  ;  ce  qui 
donne  pour  la  moyenne  probable 


Paris-Neuchâtd  =-  —  18"  28',0  rh  0'.2. 

Colle  longiluHc  de  noire  obscrvaioire  s'accorde  assez  bien  iivee 
les  iléterminations  que  j'ai  faites  anlérieureaiuDt  (voir  Bulletin, 
I.  V,  II,  p.  1 76  et  253)  ;  car  par  Genève  j'ai  oblenii  ; 
Puris-Genève  —  15"  I7',07  (délerminatioa  géodési(]uc) 

Gcnève-Neucbûlel    —    3°  13',00  (déterminai  ion  téli^graphiqiie) 
Paria-Neuchâlel       —  18"°  2fy,(il, 
et  par  Berne  : 

Paris-Berne  — SO"  24',72  [délerminalion  géoJésiqne) 

Berne-Neucliâlel   -i-    l"  55',57  (par  transport  de  3  clironoracl") 
Paris-Neuchfitel    —Ig^BO-JS. 

Enfin  les  ingénieurs  géographes  Trançais  donnent  pour  la  lon- 
gitude deNeuchùtel  (ville)  —  18°  22'.  J'ignore  la  position  exacte 
(]u  signal  dont  les  Français  se  sont  servis  :  mais  selon  qu'on  lu 
suppose  au  gymnase  ou  au  châleau,  l'observatoire  est  de  5', 4  ou 
&,\  plus  à  l'Est;  on  voit  donc  que  cela  s'accorde  encore  de  Irt^s 
près  avec  la  délerminalion  directe. 

Il  est  à  remarquer  que  si  l'on  part  de  la  longitude  de  notre 
observatoire  que  nous  venons  de  déterminer  aalronomiqiiemcnt 
et  qu'on  en  déduise  celles  de  Genève  et  de  Berne,  que  j'ai  ral- 
lacbées  à  la  nôtre  lélégraphiquemenl  ou  par  transport  de  chro- 
nomètres, on  Iroiive  pour  les  trois  observatoires  des  longitudes 
sensiblement  plus  faibles  que  par  les  déterminations  géodésiqucs  ; 
une  lelle  différence  entre  les  déterminations  astronomiques  et 
trigono métriques  indiquerait  chez  nous  une  déviation  occidentale 
de  la  verticale.  Mais  il  convient,  avant  de  pouvoir  affirmer  ce  ré- 
sultai, d'attendre  une  détermination  directe  de  la  différence  de 
longitude  entre  Paris  et  nos  observatoires  par  voie  télégraphique, 
qui  permet  d'obtenir  des  résuIUts  incomparablement  plus  exacts 
qu'on  n'en  peut  espérer  par  le  transport  de  quelques  chronomè- 


OBSERVATIONS  DE  TEIPiRATURE 


FAITES  DANS  LE  BROUILLARD 


PAR 


M.    liADAMB,    PROFESSEUR. 


Dans  la  session  de  la  Société  helvétique  des  sciences  -natu- 
relles de  1866,  j'ai  rendu  compte  des  observations  tljermo- 
métriques  que  j'avais  faites  à  différentes  hauteurs,  dans  le 
brouillard,  le  30  décembre  1852.  *) 

Les  conséquences  auxquelles  j'ai  été  conduit,  ont  été  ac- 
cueillies par  plusieurs  membres  de  la  section  de  physique 
avec  un  intérêt  qui  m'a  engagé  k  continuer  ces  observations. 
Cet  hiver,  n'ayant  pas,  comme  d'ordinaire,  présenté  de  lon- 
gues séries  de  jours  à  brouillard,  je  n'ai  pu  les  faire  qu'une 
seule  fois,  en  automne  de  1866. 

•Dans  les  observations  de  1852,  j'avais  constaté  que  la  tem- 
pérature du  brouillard  était  plus  basse  à  sa  limite  supérieure 
que  dans  tous  les  points  de  son  épaisseur.  Ce  brouillard  ap- 
partient à  l'espèce  de  ceux  qui  régnent  en  hiver  dans  nos 

*)  Voir  Actes  de  la  Société  1866,  page  249* 


cniilrêes  ]mv  un  temps  calme  et  pendant  plusieurs  journ  de 
suite  eanï!  inteiTuption.  Ces  brouilIardB  sont  l'i  peu  près  in- 
variables dans  leur  aspect  et  dans  leur  étendue. 

Celui  qui  fait  l'objet  des  observations  suivantes  appar- 
tient à  une  autre  espèce.  Il  fait  partie  de  ceux  qui  s'établis- 
sent en  géni^ral  le  matin  près  du  moment  du  lever  du  soleil, 
s'accroissent  ensuite  d'une  manière  souvent  très  rapide,  se 
dissipent  ordinairement  entre  10  beures  du  matin  et  midi 
pour  faire  place  h  un  ciel  serein  d'un  bleu  clair  et  d'une 
grande  transparence. 

L'agitation  continuelle  qui  accompagne  la  formation  de  ce 
genre  de  brouillard,  a  une  influence  marquée  sur  les  résultats 
des  observations  qui  dépendent  toujours  des  circonstances 
accidentelles  qui  semblent  présider  à,  leur  création. 

Si  nous  comparons  les  obeervations  de  1866  avec  celles  de 
1852,  nous  trouvons  : 

1"  Que  dans  les  deux  cas  la  température  du  brouillard  s'a- 
baisse à  mesure  qu'on  s'élève  dans  son  intérieur. 

2"  La  .température  la  plus  basse  du  brouillard  de  1)S5'2  était 
&  sa  limite  supérieure,  tandis  que  dans  celui  de  1866  elle  en 
était  éloignée  d'environ  40  mètres  et  se  trouvait,  fait  impor- 
tant à  noter,  là  oi'i  le  brouillard  était  le  plus  dense. 

3'  Le  décroissement  de  la  température  avec  la  hauteur 
était  beaucoup  plus  grande  dans  le  brouillard  de  1866.  Si  on 
compare  en  effet  les  observations  1  et2,  1  et  3,  7,  8  ct9,  on 
trouve  que  la  température  s'abaissait  de  1  degré  pour  environ 
60  mètres  de  hauteur,  ce  qui  est  très  considérable  et  tout  à 
fait  exceptionnel. 

4"  Dans  les  observations  de  1866,  comme  dans  celles  de 
1852,  la  température  de  l'air  au-dessus  du  brouillard  était  plus 
élevée  que  dans  tous  les  points  de  son  épaisseur. 
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TEMPÉRITURES  OBSERVÉES  I  DIFFÉRENTES  HAUTEURS 

dans  le  brouillard,  le  28  septembre  1866. 


1. 
2. 
3. 

4. 


Vu 


fi. 

7. 

8. 
9. 


8.30' 
8.55' 
9.15' 

9.25' 

9.40' 

9.45' 
10.— 

iO.10' 
10.25' 


En  moniani  t 

Bord  du  lac 

Pertuis-du-Soc  (*) 

Sommet  de  la  roule  près  de  la  roche 

de  l'Ermitage.  Brouillard  épais.  . 
Plateau  de  Fontaine-André,  Reposoir, 

limite  supérieure  du  brouillard  .  . 
Granit  du  carrefour.  Ciel  serein.     .     . 

En  deiieendani  t 

Fontaine-André 

Sommet  de  la  route  près  de  la  roche 
de  l'Ermitage.    Brouillard  épais.     . 

Pertuis-du-Soc 

Bord  du  lac 


15,0 
13,5 

12,7 

13,1 
14,1 


12,7 

12,2 
13,7 
15,0 


94 

160 

200 
230 

200 

160 
94 


C'est  aiux  environs  de  la  roche  de  TErmitage  que  le  brouil- 
lard est  le  plus  épais.  En  remontant,  comme  en  descendant, 
on  commence  à  apercevoir  le  soleil  au  travers  du  brouillard 
comme  un  disque  blanc  sous  une  épaisseur  d'environ  100 
mètres.  Le  diamètre  du  soleil  paraissait  notablement  plus 
petit  que  quand  on  le  voit  dans  son  éclat. 

En  montant,  la  limite  du  brouillard  était  au  reposoir  en 
pierre  du  plateau  de  Fontaine- André. 

(*)  Celle  orthographe  est  celle  de  M.  d'Osterwald  dans  son  iahleau  des 
hauteurs  du  canton  de  Neuchâtcl. 
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An  relonr,  le  brouilliird  K'étevajl  el  iJil'pas.sait  nntalilemeiit 
I.;  rt;poS'>ir  dont  un  vJcnL  de  |)arler. 

U«puis  le  PertuiM-du-SiiC  au  lac,  le  brôuillanl  i'iail  irbs 
peu  dense. 

Résumé  des  observations  tlieriiiomélri(|ues 

faites  à  Neudiâld  pe)idiint  hs  années  175J,  55,  —  17S^, 

soit  pmdaiit  30  années, 

par  M.  I-ADAMIE,  professeur. 


en  degi'Ès  Fiiranheit, 

lu'un  a 

Irans^ 

formés  en 

degrés  centigrades  dans  le  tableau  suivant  : 

MOIS. 

1. 

^  i 

il 

1 
1 

5. 

t^ 

!i 
II 

t! 

il 

■à  ■§ 

1  ^ 

S  ^ 

3  -a 

s-s 

s-s 

II 

£ 

°- 

^ 

â 

â: 

h: 

s. 

Jiiiiïier. 

12,2 

0,5 

-1,0 

-15,0 

5,3 

5,0 

-0,5 

(■'février. 

njt 

11,1 

0,0 

-14,4 

5,1) 

—  1,9 

2,3 

Mar». 

t-/,2 

(0,5 

4,4 

— -î.S 

0,0 

2,3 

S,H 

Avril. 

25,0 

13,9 

R,9 

—0,5 

14,5 

\f, 

10,3 

Mai. 

28,9 

ao,(i 

10,5 

2,8 

17,0 

12,4 

1M 

Juin. 

30,0 

23, 9 

13,9 

8,3 

ao,7 

16,2 

18,4 

Juillet. 

33,3 

28, S 

le.T 

(O.S 

23,2 

15,8 

20,2 

Aollt. 

32,8 

25, B 

n,2 

10.0 

aa,2 

17,9 

19,9 

Seijleinlire. 

30,(i 

20,  S 

13,3 

3,9 

n,8 

13,8 

ID,G 

Ottulire. 

30,  G 

I.H,0 

8,» 

-0,5 

13,« 

7,2 

10,7 

Novcnibri'. 

17,3 

8,3 

3,3 

—7,  S 

8,2 

2,1 

5,(1 

Décembre. 

14,4 

3,3 

'.1 

-n,i 

0,1 

—0,5 

2,1 

Moyenne  de  l'année  : 
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Les  observations  qui  ppécèdent  sont  tirées  de  deux  volumes 
manuscrits.  Elles  ont  été  faites  trois  fois  par  jour,  le  matin  à 
7  ou  8  heures,  Taprès  midi  à  2  heures  et  le  soir  à  10  heures. 

II  a  été  publié  un  spécimen  de  ces  observations  dans  le 
volume  VI  des  bulletins  de  notre  Société,  page  221.— Je  n^ai 
pas  trouvé  dans  ces  deux  volumes  la  preuve  que  les  thermo- 
mètres eussent  été  comparés  et  vérifiés.  Il  y  aurait  donc  une 
correction  à  appliquer  aux  résultats,  mais  on  doit  considéi^ér 
la  différence  due  au  relèvement  du  zéro  comme  peu  de  chose, 
car  la  température  maximum  observée  est  de  33®,3.  Ce 
maximum  est  bien  élevé  pour  notre  climat,  et  ce  chiffre 
serait  encore  plus  grand  si  on  devait  lui  faire  subir  la  cor- 
rection du  zéro. 

Les  principales  conclusions  à  tirer  de  ce  tableau  sont  : 

1*^  La  température  maximum  a  été  de  33*^,3  j  observée  en 
1759. 

2®  La  température  minimum  a  été  de  —  15®,  observée  en 
1768. 

Différence  :  48«,3. 

3®  Les  différences  entre  les  extrêmes  pour  les  différents 
mois,  prises  sur  les  30  années,  donnent  les  nombres  suivants  : 
Janvier        27,2.  Juillet  22,8. 

Février        28,3.  Août  22,8. 

Mars  25.  Septembre  26,7. 

Avril  25,5.  Octobre   .    21,5. 

Mai  26,1.  Novembre   25,1. 

Juin  21,7.  Décembre    25,5. 

C'est  février  qui  donne  les  plus  grands  écarts,  et  octobre 
les  plus  faibles. 

Mais  si  Ton  preftd  chaque  mois  de  chaque  année  l'un  après 
l'autre  on  trouve  que 


ifférence  a 

été  de 

1  21",7  poni 

r  janvier 

1768, 

id. 

220,2     . 

février 

1782, 

id. 

25» 

mars 

1778, 

id. 

220,8     . 

avril 

1762, 

id. 

210,7     . 

mai 

1782, 

id. 

220,8     . 

juin 

1757, 

id. 

180,3     . 

juillet 

17G0, 

w 
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^ 

^^ 

^^   laplus 

grande  Jlffi^re 

iK'e  aéléde  l^  pour 

-   |î?j;: 

L 

iU. 

25",5     . 
20«,6     . 

aeptem.      1781, 

.  ,        f  17.54, 
octobre  }  ,^„^ 

id. 

20»,6     . 

novembrel763. 

^^^P 

hI, 

27»,2     . 

décembre  1768. 

^^        L« 

t  pdile  ilifféi'tîii 

K'^  ft  m  du 

9",4  poui 

^^^^L 

i<i. 

7»,2     . 

mars          177^, 

m 

id. 
i.l. 

Kl",»!     . 
12",2    B 

ftvriJ          1772, 
mai            177S, 
juin            1754, 

id. 

1«,2     . 

juillet        1754, 

^^^V 

i.l. 

8',3    . 

août          1754, 

^^^^ 

id. 

70,2     . 

«eptemijr.  1754, 

W 

id. 

8«,;i     . 

octobre      1754, 

1 

id. 

8",3     . 

novembre  1773, 

1 

id. 

6»,7     . 

décembre  177U       . 

'^                      En  , 

>reiiant  les  mo 

yennea  entre  ces  non 

ibrea,  on   trouve 

que  c'est  mai  qui  est  le  mois  le  plus  variable,  17°,  et  décembre 
qui  l'est  le  moins,  12°. 

Ces  nombres  nous  donnent  une  idée  assez  exacte  de  notre 
climat  que  nous  pouvons  appeler  variable  suivant  la  déno- 
mination de  M.  Pouillet. 

Pour  mieux  le  caractériser,  noua  ajoutons  encore  les  com- 
paraisons suivantes  avec  Lausanne,  Genève  et  B&le.  Je  prends 
les  nombres  dans  la  météorologie  de  lùemtz. 
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• 

a 

S 

eo 

a 

es 

Genève. 

Il 

• 

• 
"a 

•  « 

a 
S5 

HIVER. 

Décemb.  Janvier.  Février.  Moyenne 

0,3 

1,2 

0,4 

1,3 

PRINTEMPS. 

Mars.  Avril.  Mai Moyenne 

i»,2 

9,5 

9,8 

10,3 

ÉTÉ. 

Juin.  Juillet.  Août   ....  Moyenne 

18,4 

17,9 

18,4 

19,5 

AUTOMNE. 

Septemb.  Octob.  Novenib.  Moyenne 

9,9 

10,2 

9,7 

11,0 

Différence   entre    le   mois   le   plus 

chaud  et  celui  qui  Test  le  moins. 

19,8 

19,0 

20,3 

20,7 

Températare  moyenne  annuelle  .  . 

9,5 

9,7 

9,8 

10,5 

Nous  voyons  par  ce  tableau  que  Neucliâtel  a  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée  que  celle  de  ses  voisins,  ce  qui  tient 
essentiellement  à  ce  que,  pendant  cette  époque  de  1753  à  1782, 
nous  n'avons  pas  eu  des  températures  aussi  basses;  nous  trou- 
vons, en  effet,  que  pendant  ce  même  temps,  Lyon  a  eu  des 
températures  de  —  18^,7  et  même  de  —  22^,  et  que  le  ther- 
momètre est  tombé  à  Paris  jusqu'à  —  19V  (*)»  tandis  qu'à 
Neuchâtel,  la  température  n'est  pas  descendue  au-dessous  de 
—  150. 

(')  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  iSîi^\o\ume  il,  p.  409  et  suivantes. 
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VnriatioiM  du  niveau  des  euus 

(lus  lajs  JLiraatiitjiiei 

DE  HEUCHATEL,  DE  BIENNE,  DE  MÛRIT  ET  DE  JOUX. 

ptudanl  l'année  Ï8GG, 

Par  M,  le  ijrof.  Oh.  KOPP. 


Les  rnCBures  ]iiiinimiilriqiieË  sont  i^tprim6efi  ea  inîilimùtrea 
ul  indiquent:  pour  les  lacs  de  Neucliâlel,  Gientic  et  Morat  fa 
distance  du  niveau  de  l'eau  au  môle  de  Neucliâttfl  C^itué  à 
4^4,7  mètres  au-desdus  du  niveau  de  la  mer);  pour  le  lac  de 
Jtiux,  la  distance  du  niveau  de  l'eau  au  zéro  du  timuimétrc. 
La  marche  générale  des  lacs  est  donnée  par  les  tableaus  gra- 
phiques. Le  nombre  des  jours  où  le  lae  est  resté  stationnaire, 
n'est  pas  inscrit  dans  les  tableaux. 

Les  observations  se  font,  pour  le  lac  de  Neuchâtel,  k  Neu- 
châtel  :  par  M.  Kopp ,  professeur  ;  pour  le  lac  de  Blenne  :  à 
Neuveville,  par  M.  Hisely,  professeur;  pour  celui  deMorat  : 
à  Mprat,  par  M.  J,  deGunten;  pour  le  lac  de  Joux  :  par  M,  A. 
Kocliat,  buraliste,  au  Ponl. 

Lac  de  WeuehAtel. 

Le  31  décembre  1863,  le  lac  de  Neuehâtel  était  à  2720  mil- 
limètres, le  31  décembre  18G6,  à  2050,  Le  lac  a  donc  haussé, 
en  1H66,  de  070  millimètres. 

Le  maxiininn  a  eu  lieu  le  5  juin,  1492  millimètres,  elle  mi- 
nimum le  4  janvier,  2748  millimètres. 

L'oscillation  annuelle  a  donc  été  de  1256  millimètres. 


Lac  de  Neuchàtel,  1866. 
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95 

'— 

Février 

808 

23 

8 
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35 
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liae  de  Bienne. 
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—     596     — 

Le  31  Ji^eeinbru-  1865,  le  lac  de  liieiine  ûlait  à  2Ï17G  li 
mùtres;  le  31  décembre  lt>(î6  à,  ^2(52. 

L(!  lae  a  doue  haussé  en  18<i6  de  714  mîllinittrea. 

Le  maKimuat  a  eu  lieu  le  3  juin,  1S45  millimèlres;  le  n 
iniim  le  6  janvier,  30LI2  millimètroa. 

L'ijseillatiou  iinnuette  a  donc  ùlC-  de  1157  mi  Mimé  1res. 


Imc  de  ISorat. 
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Le  31  décembre  1865,  le  lae  de  Moral  était  à  2563  milli- 
mètres,  le  31  décem!>re  1866,  à  1875  millimMTes.  Le  lac  a 
donc  haussé  en  1866  de  690  millimètres. 

Le  maximum  a  eu  lieu  les  31  mai  et  1  juin,  1245  milli- 
mètres ;  le  minimum  les  4,  6  et  7  janvier,  2580  millimètres. 

L'oscillation  annuelle  a  donc  été  de  1335  millimètres. 


—     597     — 


liBC  de  jrbiix. 

Le  1*""  janvier  1866  le  lac  était  à  990  millimètres  au-dessus 
du  zéro  du  limnimètre;  le  31  décembre  à  3090. 

Le  lac  a  donc  haussé  en  1866  de  2100  millimètres. 

Le  maximum  a  eu  lieu  les  30  et  31  mai,  3480  millimètres; 
le  minimum  le  29  janvier,  720  millimètres. 

L'oscillation  annuelle  a  donc  été  de  2760  millimètres. 


Lac  de  Jeux  1866. 
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Le  lac  de  Joux  est  observé  au  Pont. 

Le  limnimètre  est  une  règle  en  bois  divisée  en  pieds  et  en 
pouces  fédéraux.  Le  zéro  du  limnimètre  est  au  bas  de  Pé- 
chelle  et  sous  Teau.  En  août  1862,  lors  des  basses  eaux,  on  a 
ajouté  2  pieds  fédéraux  à  l'échelle  au-dessous  du  zéro;  ces  2 
pieds  donnent  des  cotes  négatives. 


La  hautt;ur  absolue  du  «éro  du  limnimOtre  au-du.'^siis  rie  la. 
*  mer  n"a  paa  encore  été  déterminée.  Le  lac  de  Jous  se  trtiuve 
ft&  environ  1009  métrés  au-desaus  de  la  mer. 


Bésunië  des  vnriolioiiH 

nu  NlVIiAU  DE  L'EAU   DU  LAC  DE  .lOUX 
de  1847    à  1897 

.   KOPP. 


Le  lac  de  Jmix  et  celui  des  Brenets,  r^ai  en  est  comme  iiu 
appendice,  est  situé  à  une  hauteur  d'environ  1009  métrés  au- 
dessus  de  la  mer.  La  superficie  des  deux  lacs  est  de  9,3  kilo- 
mètres carrés,  et  leur  bassin  hydrographique  est  de  228  kilo- 
mètres carrés.  En  1847,  M.  GfJHH!,  ingénieur  en  chef  du  eantori 
de  Vaud,  a  fait  établir  au  Pont  un  limnimëtre  divisé  en  pieds 
et  pouces  fédéraux,  et  depuis  lors  les  observations  se  sont 
faites  d'une  manière  régulière,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprocliées,  de  1847  à  1856.  Les  observations  n'ont  cepen- 
dant pas  été  faites  en  1857;  elles  ont  été  reprises  en  juin  1858, 
et  depuis  cette  époque,  elles  se  font  chaque  jour  régulière- 
ment à  1  heure  du  soir  par  M.  ^.  Sochat,  buraliste,  au  Font. 
Les  observations  sont  transmises  et  déposées  au  bureau  de 
ringénieur  en  chef  du  canton  de  Vaud,  et  c'est  à  l'obligeance 
de  AI.  Gonin  que  je  dois  ces  documents. 

En  1859,  le  limnimètre  ayant  été  réparé,  le  zéro  fut  haussé 
de  5  pouces.  En  1862j  le  limnimètre  devant  être  de  nouveau 
réparé,  fut  enlevé,  repeint,  et  le  zéro  abaissé  de  nouveau  de 
5  pouces.  En  août  1862,  le  niveau  de  l'eau  étant  descendu 
au-dessous  du  zéro,  on  ajouta  deux  pieds  supplémentaires  au 
limnimètre,  au-dessous  du  zéro,  dont  !a  cote  est  donc  néga- 
tive. 

Dans  les  tableaux  numériques  et  graphiijues  qui  suivent, 
toutes  les  cotes  sont  rapportées  au  zéro  actuel  qui  est  le  même 
que  celui  de  1847  à  1859,  La  hauteur  absolue  du  aéro  du  lim- 
nimètre au-dessus  de  la  mer  n'a  pas  été  déterminée. 


TABLEAU  DES  MAXIMA  ET  MINIMA  ANNUELS 

des  eaux  du  lac  de  Joux 
an-desiui  du  séro  du  linmimètre  du  Pont. 
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8t 

a,  31 
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La  moyenne  des  maxima  est  de  105  pouces,  et  celle  des 
ininima  18  pouces.   On  peut  donc  regarder  le  lac  comme  os- 
cillant régulièrement  entre  18  et  105  pouces. 
Les  maxima  absolus  ou  extraordinaires  ont  eu  lieu  : 
en  1847,  en  avril ,  mai  et  juin , 
avril,  mai  et  juin  , 


I  1S48, 
.  1851 
.  1852, 


i   décembre, 

avril,  mai,  juin  et  juillet, 

mai  et  juin, 
<   avril,  mai,  juin,  aoUt,  seiitembre  et  décembre. 


Gori'K  nn  lac  dk  iiiknnk 


iiK    NKUVEVILLE    A    CKRLIKR. 


CunimuniquA  pur  H.  Kopf. 


La  ItiM  de  Nuui^liAtcl  ost  l'un  des  lues  dont  la  monographie 
est  la  plus  complète.  CnminQ  étude  topographique,  nous  pos- 
«Èdona  une  belle  carte  do  fond  du  lac,  avct  de  «ombreuses 
noiipcB,  dite  &  MM.  Ouyot  et  Pourtalèe.  Les  autrea  lacs  de  la 
Suisse  n'ont  iià  éltidiés  sous  ce  rapport  que  d'une  iDaniëre 
supeTiiL-iclli:.  -11!  dois  à  robligeance  de  M,  Ch.  Hîsely,  profes- 
seur à  Noiiveville,  une  coupe  du  lac  de  Bienne,  exécutée  par 
lui  en  janvier  lf^48,  lorsque  le  lac  était  gelé.  Cette  coupe  s'ê- 
tujid  depuis  Ift  promenade  de  Neuvevilte  jusqu'au  pied  du 
nuii-  de  vigne  situé  devant  j'hùtel  de  la  Couronne  A  Cerlier, 
aiir  une  dJstiinee  de  5i)70  pieds  fôdérans,  de  100  en  iOO  pieds, 
et  lie  10  en  10  pieds  dans  la  partie  oi^  le  fond  du  lao  pré- 
sentait le  plus  d'irrégularité. 

Les  mesures  ont  été  prises  lorsque  le  niveau  du  lac  étiiit 
très  bas,  à  3",063  au-dessons  du  zéro  du  limnimètre,  zéro  qui 
est  au  niveau  du  mOle  de  Neuchâtel.  Le  tableau  et  la  carte 
donnent  les  profondeurs  de  Teau  au-dessus  du  fond,  en  pieds 
fédéraux,  telles  que  les  mesures  exécutées  les  ont  données. 

Quant  aux  mesures  en  mètres,  elles  expriment  la  profon- 
deur de  l'eau  lors  des  eaux  moj'ennes  dont  le  niveau  est  à 
2'",563  au-dessous  du  zéro  du  limnimètre. 
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Coupe  de  IITeuTeTille  à  Cerlier. 
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OBSERVATIONS 

faites  à  Ntutei-iHc ,  par  M.  le  prn/cssenr  E.  Hisdy, 
cil  isee. 


Janvier  ; 

9.     Première  noige  stable  à  Cliaumont. 
25.     Le  noisetier  du  jarHîn  fleurit. 
29.    L'herbe  est  belle  Tcrte  au  bord  (iea  cbemins. 

Mars: 

4.     Le  cormier  fleurit. 
2Q.     Trois  hirondelles. 

28,  Encore  quelques  hirondelles. 

29.  Lcfi  abricotiers  lleurissent. 

Avril: 

7.  La  couronne  impériale  fleurit. 

13.  On  voit  îles  raisins  daus  les  vignes  du  port, 

14.  Jolimout  verdit  au  nord. 

-  15.  La  vigne  a,  çà  et  là  des  bourireons  d'nn  demi  pouce 
17.  Les  tilleuls  ont  de  petites  feuilles.  Pruniers  en  flei 
24.    Le  colza  fleurit. 


Mai: 

12etl3.Glaceet 

noijre  à  Lignières. 

24. 

Les  vign 

'S  basses  sont  gelé 

1!S. 

Juin: 

9. 

14. 

Vignes  en  fleurs  près  de  la 
Tilleuls  en  fleurs. 

gare. 

18. 

Pommes  de  terre  en  fleura. 

24. 
2S. 

Uvigne 
La  vigne 

fleurit  partout. 
est  délleuvie. 
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« 

Août  : 

1.  On  voit  des  raisins  clairs  sous  le  Schlossberg.. 

2.  Forte  gelée  blanclie  à  la  Praye. 

13.     Grande  inondation  à  Buren,  par  l'Aar. 
26.    Les  raisins  sont  à  moitié  clairs. 

Septembre  : 

4.    Départ  des  hirondelles. 

7.  Vol  d'hirondelles. 

8.  Le  hêtre  commence  à  jaunir  sur  Jolimont. 

Octobre  : 

12.     On  vendange  au  Landeron. 

20.     Vendange  à  Neuveville.  On  fait  dans  certaines  vign  es 
de  13  à  14  gerles  par  ouvrier. 

Novembre  : 

9.  Les  tilleuls  du  port  n'ont  plus  xie  feuilles;  la  vigne  est 

à  moitié  tombée.  Première  neige  sur  Chasserai. 
11.     Première  gelée  blanche  à  Neuveville. 
15.     Neige  jusqu'au  haut  des  Plantées. 
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Abliandlungen  heraus  gegeben  von  der  Scnckcnbergischen  na- 

turforschenden  Gesellschaft.  G"*  vol.  1"  el  2''   cahier. 
Beitrage  zur  Geologischcn   Kartc  der  Schweiz  ;  3"°  livraison 
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née, 1866. 


» 


—     Oflfi    — 

■oCTOiinKs  of  llif  royal  Sociclj.  Vol.   XITI,  N"  70.  Vol.  XIV, 

N"  71-79.  Vol.  XV.  N"  80-86,  cl  caUlogue  des  membres, 
Jahrliuch  lier  Kaiserlich - Kôniglichen  Gcolngisclien  Rcichâan- 

x\i.  TomeXV(.N"2,  3,  i. 
BiilleLin  de  rAcadcniie  impériale  des  sciences  de  Sl-Pélersbourg. 

T.  IX,  feuille  1  à  31). 
Mémoires  de  l'Acndcmie  impériale  des  sciences  de  St-Péters- 

bourg.  VH'  série.  T.  IX    N"  1-7.  T.  X.  N»  1-2. 
Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Savoie.  T.  VIII,  seconde 

série. 
Viûrteljsbrssobriftder  Nalurforschenden  Geseliscbafl,  in  Zuricb, 

IX"",  X™,  XI'  année. 
Proceedings  of  Ihe  Zoological  Sociely  of  London,  1863,  part, 

1-3. 
Matériaux  pour  l'hisloire  positive  et  philosopbique  de  l'homme, 

pnr  M.  G'"^  Morlillel,  brocbure. 
Zoologiscben  Miscellen  X,  von  G,-R.  von  Fraiienfeld,  brochure, 
BericbE  ûber  die  Thatigkeil  der  S'-Giilliscben  Nalurwissenschafl- 

lichen  Gesellscbafl.  I864-B5,  1865-fi6, 
ArcbJv  des  Vereins  der  Freunde  der  Naiurgescbichte  in  Meklen- 
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DIRECTEUR  D€  LDBSERVATOffiE  {CANTONAL 


A  LA 


GOBIHISSION  D1N6PEGTION 


POUR  L'EXERCICE  DE  18e«.1867. 


Je  dois  d'entrée  vous  foire  mes  excuses  pour  la  préseo- 
tation  un  peu  tardive^  cette  fois,  de  mon  rapport  annuel  ; 
un  voyage  que  j'ai  dû  faire  à  l'époque  ordinaire  de  la 
réunion  de  votre  Commission  et  des  travaux  urgents  qu'il 
m'a  fallu  terminer  à  mon  retour^  en  sont  la  cause.  Je  tâ- 
cherai d'éviter  à  l'avenir  de  pareils  relards;  mais  j'espère 
(fue  vous  serez  d'accord  avec  moi^  qu'un  étabtissement 
gdentiiique,  tout  en  poursuivant  une  activité  régulière  et 
soutenue,  nedoitetne  peut  cependantpas  toujours  être  sou- 
mis à  une  régularité  de  serviocoussi  absolue  que  d'autres 
branches  de  Tadministration  puUique.  D'un  autre  côté, 
votre  Commission,  messieurs,  aussi  bien  que  le  Conseil 
d'Etot,  m'ont  donné  déjà  trop  de  preuves  de  la  largesse  de 
vues,  avec  'laquelle  v^us  envisages  la  >p0siiion  d'on  fonc* 
IkwiMnre  scientifique,  pour  que  je  puisse  oraindre  de  «voir 


i  des  nbscncps  qui  sont  mot!'^ 
travaux  scientifiques  d'une  grande  portée,  que  je  poursuis 
en  eommun  avce  d'aulres  savants.  Si  l'année  dornière  où 
mes  collègues  des  nulrcspnysctaienl  venus  sicffcrâ  Neut-hâ- 
tel,  j'ai  pu  éviter  le  voyage  annuel,  celte  année-cij'aidùme 
rendre  à  Vienne,  pour  assister  aux  séances  de  la  Commîs- 
ffion  géodésique  inlernationale.et  en  automne,  je  serai  ap- 
pelé à  Berlin,  où  se  réunira,  pour  la  seconde  fois,  la  con- 
féreneo  générale  des  délégués  des  diflërenls  Etals  qui  se 
sont  associés  pour  faire  étudier  à  fond  la  surface  du  globe 
dans  les  Irmites  de  noire  conlinenl.  Enfin,  le  Conseil  d'Etat 
m'o  nommé  président-rapporteur  de  la  délégation  qui  est 
envoyée  il  Paris,  pour  y  étudier  i>xposilion  universelle; 
et  bien  que  les  deux  voyages  que  je  dois  déjà  faire  celte 
année-ci  dans  l'intérêt  de  l'activilé  scicnlilique  de  l'Obser- 
vatoire, m'eussent  fait  désirer  de  pouvoir  éviter  une  troi- 
sième absence,  j'ai  cru  devoir  répondre  à  la  eonliance  dont 
le  Conseil  dEial  vient  de  mlionorer,  en  acceptant  une 
mission  qui  peut  rendre  des  services  réels  à  noire  industrie 
nationale.  Je  làelierai  de  mériter  de  votre  part,  messieurs, 
an  bill  d'indemnité  pour  ces  absences  réitérées. 

I.  BAtlmcnt,  tnstraments  et  bibllstkiqae . 

Vous  avez  pu  vous  convaincre,  messieurs,  que  le  bâti- 
ment aussi  bien  que  les  instruments  de  l'Observatoire  sont 
en  bon  état  de  conservation,  sans  qu'on  ait  eu  besoin  de 
faire,  pendant  l'année  dernière,  ni  à  l'un  ni  aux  autres 
des  réparations  dequcique  importance.  La  fermeture  de  In 
fente  méridienne  est  maintenant  satisfaisante;  toutefois  on 
ne  peut  pas  laisser  le  précieux  instrument  méridien  exposé 
à  des  gouttières  qui  pourraient  se  former  de  nouveau,  et 
je  suis  obligé  de  remplacer  le  manteau  en  toile  cirée  qui 
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est  usé  par  un  nouveau,  pour  lequel  je  choisirai  une 
étoffe  plus  durable.  La  fermeture  de  la  coupole  exige  aussi 
quelquefois  de  légères  réparations  lorsque  aux  change- 
ments des  saisons  les  cordes  qui  font  mouvoir  le  couver- 
cle, se  raccourcissent  ou  s'allongent  trop. 

Le  jardin  et  la  verdure  des  alentours  de  l'Observatoire 
laissent  encore  à  désirer;  aussitôt  que  la  chaleur  des 
mois  d'été  commence,  tout  se  dessèche,  et  la  réverbé- 
ration des  environs  devient  gênante  pour  certaines  obser- 
vations qui  doivent  se  fiiire  de  jour.  Toutefois,  j'espère  qu'on 
pourra  désormaisremédier  sérieusement  à  cet  état  de  choses, 
et  que  c'est  la  dernière  fois  que  je  dois,  dans  mon  rap- 
port me  plaindre  de  l'absence  de  l'eau,  qui  nous  manque 
toujours,  quoiqu'elle  passe  depuis  six  mois  en  abondance 
à  une  portée  de  fusil  de  l'Observatoire.  Mais  il  paraît  que 
tous  les  obstacles  étant  enfin  levés,  la  municipalité  nous 
fournira  prochainement  la  fontaine  coulante  qu'on  nous 
avait  promise  il  y  a  huit  ans.  J'espère  que  la  municipalité 
satisfera  aussi  à  une  autre  obligation  qu^elle  a  contractée 
vis  à-vis  de  l'Etat,  de  maintenir  en  bon  état  la  route  de  l'Ob- 
servatoire ;  pendant  tout  l'hiver,  l'Observatoire  a  été  presque 
sans  communication  praticable  avec  la  ville;  la  canalisation 
exécutée  pour  poser  les  conduites  maîtresses  de  l'eau,  et 
ensuite  les  travaux  que  la  municipalité  fdit  exécuter  au 
cimetière,  ont  détérioré  le  chemin  du  Mail  au  point  de  le 
rendre  presque  impraticable  pendant  le  mauvais  temps  ;  il 
serait  nécessaire,  pour  maintenir  une  communication  con- 
venable de  l'Observatoire  avec  la  ville,  que  la  municipalité 
établît  un  petit  trottoir  ou  sentier  pour  les  piétons. 

Je  n'ai  rien  eu  à  changer  à  nos  instruments  qui  se  sont 
bien  conservés;  le  cercle  méridien,  dont  la  division  tracée 
sur  un  limbe  d'argent  s'était  un  peu  noircie^  a  été  nettoyé 
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parM.  E.  Kern,  d'Âarau,  dont  riiabilité  cooscienueuse  m'é- 
tait assez  connue  pour  lui  confier  une  l&f  lie  aussi  déliL'ate. 

Nos  pcntlules  conlinuent  à  bien  maidicr;  la  pendule 
sidérale  ne  laisse  plus  rien  à  désirer,  sa  compensation 
étant  réglée  de  1res  près,  aussà  sa  variation  moyenne  n'est- 
elle  plus  que  de  O',00.  Celle  de  l'Association  ouvrière  amon- 
tré  dernicremeDl  des  écarts  un  peu  plus  foris  que  d'iiabilude, 
qui  doivent  être  attribués  à  l'âge  des  huiles,  cl  qui  disparaî- 
tront lorsqu'elle  sera  nettoyée  procbaineraent. 

Pour  pouvoirperfeclionnerlesobservations  des  étoiles arti- 
fieieileset  en  changer  la  vitesse  et  le  sens  du  mouvement, 
afin  d'imiter  tous  les  cas  qui  se  présentent  diins  la  nature, 
j'ai  fait  apporter  une  légère  modibealion  ù  l'appareil  que 
M,  Hipp  a  construit  dans  ce  but.  Notre  ehronographe  fonc- 
tioDDe  toujours  bien,  et  la  supériorité  de  sa  conslruclion 
est  si  bien  reconnue  que  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'eo 
voir  commander  un  pareil  par  le  C*asl-Survey  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  d'où  est  partie  la  première  invention  de 
ces  appareils  utiles  de  précision.  Afin  de  pouvoir  faire  le 
relevé  des  signes  x  au  ehronographe,  sans  détacher  la 
feuille  du  cylindre,  j'ai  fait  taire  un  nouveau  petit  appareil 
de  relevé,  qui  permettrade  faire  la  comparaison  des  pendu- 
les régulièrement  au  ehronographe.  Enfin,  comme  le  nom- 
bre et  l'emploi  des  appareils  électriques  dans  notre  Observa- 
toire allait  tûi^ours  en  croissant  et  que  nous  dcvroas  encor« 
recevoir  prochainement  le  régulateur  des  horloges  éleotri- 
quesde  notre  ville,  j'ai  dû,  pour  éviter  la  confusion  elles 
dérangements  des  iils,  au  nombre  de  soixante,  qui  parcourent 
nos  salles  et  retient  les  appareils,  faire  à  neuf  les  communi- 
cations et  réunir  tous  les  fils  dans  un  permulatcur  général . 

Notre  bibliothèque  a  reçu  dernièrement  un  envoi  consi- 
dérable de  livres  importants  d'astronomie  et  de  météoro- 
logie, de  la  part  de  l'Institution  Smithsonienne  ;  ladireclion 
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libérale  de  cet  établis^ment  renomnïé;  veut!  bien  nous  grati- 
fier des  ouvrages  précieux  dont  elle  enrichit  annuellement 
la  science^  en  échange  de  nos  modestes  publications. 

II.  Transmission  d«  riicare. 

Les  démarches  que  j'ai  faites  par  Tentremise  de  notre 
gouvernement  auprès  de  Tadministration  fédérale  des  télé- 
graphes, afin  d'obtenir  qu'elle  fasse  soigner  d'office  l'en- 
tretien de  notre  pile  de  relais  installée  au  bureau  du  Locle^ 
n'ayant  pas  abouti,  j'ai  dû  avoir  recours  à  l'autre  alterna* 
tive  que  j'avais  posée  dans  mon  dernier  rapport,  et  trans- 
porter la  pile  à  l'hôtel-de-ville  du  Locle,  où  M.  Grossmann 
a  bien  voulu  se  charger  de  son  entretien,  au  moyen  d'un 
rhéostat  et  d'une  boussole.  M.  Grossmann  mesure,  dans 
des  intervalles  réguliers,  l'intensité  du  courant,  et  aussitôt 
qu'il  la  trouve  au  dessous  de  la  valeur  normale,  il  renforce 
la  pile.  Depuis  lors  j'ai  pu  constater  une  amélioration  sen- 
sible dans  la  régularité  de  l'arrivée  du  signal  dans  les 
trois  stations  éloignées.  Car  tandis  que,  pendant  l'année 
dernière,  le  signal  a  manqué  en  moyenne  à  la  Chaux-de- 
Fonds  1  fois  sur  5,  au  Locle  1  fois  sur  4  et  aux  Ponts  et 
Fleurier  une  fois  sur  2,  ces  chiffres  sont  beaucoup  plus 
favorables  pendant  les  cinq  mois  écoulés  depuis  le  1^*^  jan- 
vier 1867,  où  le  signal  a  manqué  une  fois  sur  7  à  la  Chaux- 
de-Fonds,  1  fois  sur  S  au  Locle,  et  aux  deux  autres  localités 
une  fois  sur  3  à  4.  Si  cette  amélioration  continue,  nous 
pourrons  enfin  espérer  d'arriver  à  un  résultat  satisfaisant  ; 
comme  la  réussite  dépend  principalement  des  soins  que 
M.  Grossmann  est  appelé  à  donner  aux  appareils  du 
Locle,  il  serait  juste  et  utile  d'accorder  à  cet  observateur 
consciencieux  une  gratification  convenable.  Pour  ma  part, 
je  continue  à  vouer  tous  mes  soins  à  ce  service  important; 
aussi  le  signal  n'a  manqué,  par  la  faute  de  nos  appareils. 


que  10  fois  pendant  toute  Tannée.  Ou  doit  se  louer  égale- 
ment de  la  régularité  d'observation  dans  les  différentes  lo- 
calités; car  le  nombre  de  jours,  oi!i  le  signal  n'a  pas  été 
observe  est  pour  la  Chaux-de-Fonds  iO,  pour  le  Locle  7, 
pour  les  Ponts  20  cl  pour  FIcurier  19j  où  du  reste  le  ré- 
gulateur public  a  été  pendant  11  jours  en  répuration, 

La  transmission  de  l'heure  astronomique  de  l'Observa- 
toire va  être  coinpléiée  prochiiincmenl  pour  !a  ville  de 
Ncuehàlel,  oii  jusqu'à  présent  les  personnes  qui  voulaient 
profiter  du  signal  de  rObscrvaloire  élaienl  obligées  de  se 
trouver  à  l  heure  au  bureau  des  Iclcgruphcsj  pour  y  sai- 
sir le  passage  du  courant  au  relais.  Si  jusqu'ici  la  ville  de 
Neuebaidiiétémoinsfavorisécsouscerapimrtque  Icsaulres 
localités  importantes  du  pays,  on  aura  dé^ormilis  dans  les 
ruesclsurlesplaccsdela  ville  l'heure  astronomique  avec  la 
même  exactitude  qu'à  l'Observatoire  môme.  En  effet,,  les 
horloges  électriques  que  M,  Ilipp  a  établies  dans  la  ville, 
il  y  a  deux  ans,  après  avoir  marché  régulièrement  et  sans 
interruption  pendant  ce  temps,  et  après  avoir  élé  exami- 
nées de  prés  par  une  commission  spéciale,  dont  j'ai  fait 
partie  et  qui  les  a  fait  observer  pendant  trois  mois  tous  les 
jours,  au  moyen  d'un  cbronomèlre  comparé  lui-même  à 
l'Observatoire,  sont  devenues  maintenant  la  propriété  de 
la  ville.  Comme  ces  cadrans  électriques  suivent  rigoureu- 
sement l'horloge  mère  qui  3es  fait  marcher,  il  suffit  de 
placer  cette  dernière  à  l'Observatoire  et  de  l'y  tenir  exac- 
tement à  l'heure,  pour  que  tous  ces  cadrans  jouissent  de 
la  même  précision  qu'on  peut  donner  à  l'horloge  placée  à 
l'Observatoire.  Aussi  les  horlogers  de  laville  ayant  compris 
qu'ils  pourraient  se  procurer  ainsi  à  peu  de  frais  des  régu- 
lateurs parfaits,  ont  adressé  une  pétition  au  Conseil  muni- 
cipal, pour  obtenir  qu'on  transporte  l'horloge  mère  à  l'Ob- 
servaloîre.  Cette  demande  ayant  été  accordée  dernièrement 
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par  le  Conseil  général,  je  m'empresserai  de  contribuer  à 
la  réalisation  dû  projet,  et  si  vous  y  consentez,  à  proposer 
au  Conseil  d'Etcnt  une  convention  à  faire  avec  la  munici- 
palité de  Neucliâtel,  qui  supportera  naturellement  les  frais 
de  rinstallation  et  de  l'entretien  des  appareils.  Je  suis  heu- 
reux de  voir  s'étendre  ainsi  toujours  davantage  l'utilité  pra- 
tique de  notre  Observatoire  et  de  pouvoir  affirmer  que  nulle 
part  ailleurs  on  n'a  réalisé  au  même  point  la  transmission 
régulière  de  l'heure  astronomique  à  tout  un  pays,  et  que 
sous  ce  rapport  nos  horlogers  possèdent  un  avantage  con- 
sidérable sur  leurs  confrères  des  autres  pays.  Aussi  s'en 
aperçoil-on  par  la  perfeetîon  toujours  croissante -du  réglage 
de  noire  horlogerie  de  précision,  comme  vous  pourrez  en 
juger  par  les  détails  que  je  \l\s  vous  communiquer  sur  ce 
point. 

III.  Obser^atloii  des  cliroitoiiiètres . 

L'année  dernière,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  pouvoir, 
pour  la  première  fois^  distribuer  les  prix  que  l'Etat  a  al- 
loués aux  meilleurs  chronomètres  observés  dans  le  courant 
de  Tannée  ;  vous  verrez  que  les  chronomètres  qui  ont  ainsi 
obtenu  les  premiers  celle  récompense  nationale,  en  sont 
dignes  sous  tous  les  rapports. 

Pour  fixer  d'une  manière  précise  le  procédé  à  suivre 
dans  la  distribution  des  prix,  j'ai  élaboré  un  règlement, 
dans  lequel  j'ai  exprimé  en  chiffres  les  conditions  à  remplir 
par  les  chronomètres  pour  être  couronnés  ;  ce  règlement, 
après  avoir  reçu  l'approbation  de  quelques-uns  d'entre 
vous,  messieurs,  auxquels  je  l'avais  soumis,  a  été  sanc- 
tionné par  le  Conseil  d'Etat.  En  voici  la  teneur  : 


RÈGLEMENT 

POUR 

IiA   DISTRIBUTION    DES  PRIX 

A~ LOUÉS   AUX 

MEILLEURS  CHRONOMÈTRES  à  MONTRES 

PKÉSEHTÉS  A  L'OBSERViTOIBE  CinOKAL. 


Vu  l'arrêté  du  5  décemlirB  1865,  par  lequel  une  somme  de 
fr.  500  est  allouée  annuellement  pour  distribuer  cinq  prix  aux 
meilleurs  chronomètres  présentés  dans  le  courant  de  l'année  à 
l'observalûire  cantonal;  vu  le  préavis  du  Directeur  de  l'Obser- 
vatoire ; 

Entendu  la  Direction  cle  l'Intérieur  ; 

Le  Conseil  d'Etat, 

ARRETE  : 
Article  premier. 

Tous  les  chronomètres  de  marine,  chronomètres  de  poche  et 
montres  compensées  à  ancre  présentés  à  l'observatoire  cantonal 
et  ayant  reçu  un  bulletin  de  marche,  selon  le  règlement  en  vi- 
gueur, peuvent  concourir, 

Abt.  2. 
La  somme  ite  fr.  500  est  répartie  ordinairement  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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1  prix  de  fr.  150  au  meilleur  chronomètre  de  marine,  observé 

pendant  deux  mois  et  à  Tétuve. 
i  Driï  dé  fr   i2&  (  ^^  ^"^  Wieilleurs  ohroqoiaèlres  de  fo- 
I  '  4nr>  !  ^^^*^  ^"'  auront  été  observés  pendajal  un 

1  mois,  dans  les  deux  positions  et  à  Tétuve. 

Iaux  deux  Bèeilleures  SGMmtres  compensées 
à  aoere»  qui.  auront  été  observées-  p^iMiapli 
15^  jours  dans  une  position  seuleaienl  et  à 
la  tempéfature  aoubiaold. 

Art.  3. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal  présentera  à  ta  fin  de 
chaque  année  un  rapport  au  &ép£^rtement  de  Tlnlérieur  sur  les 
chronomètres  observés  pendant  Tannée.  Ce  rapport  sera  accojori- 
pagné  d'un  tableau  dans  lequel  les  chronomètres  de  marine,  les 
chronomètres  de  poche  et  les  montres  à  ancre  seront  classés 
d'après  la  régularité  de  leur  marche.  Il  doit  indiquer  pour  tous 
les  chronomètres  et  montres  : 

loLa  marche  moyeniio  pendant  le  temps  d'observation  ; 

2»  La  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  ;  pour  les  chro- 
nomètres de  marine  et  de  poche,  il  doit  indiquer  en  outre  la 
variation  pour  un  degré  de  température  ; 

3<>  Enfin  pour  les  chronomètres  de  poche,  il  doit  indiquer 
aussîi  b  ittfiatioD  du  plat  au  pendu. 

A&T.  4i. 

Pour  les  chronomètres  de  marine,  le  prix  de  fr.  150  sera  dé- 
cerné au  chronomètre  qui  aura  montré  la  plus  petite  variation 
moyenne  d'un  jour  à  l'autre,  pourvu  que  cette  variation  soit  au 
dessous  de  0^,5  et  qu'en  outre  la  variation  pour  un  degré  de  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  0^,2.  Si  pour  plusieurs  chronomètres  la 
variation  diurne  moyenne  était  la  même  (à  OsOl  près),  le  prix 
sera  donné  à^  oetut  qur  aura  mèntré  la  plus  petite  différence 
entre  la  marcha  diurne  maxinga  et  n^niroà  observée  pendant 
l'épreuve. 


Art,  5, 

Pour  les  chronomélres  (îe  poche,  les  prix  àafr.  iSSel  fr.  fOO 
seront  doimi^s  aux  (Icuï  piôccs  <]u\  uuronl  nioniré  la  plus  pelile 
varialion  rapyeniie  d'dii  jour  <i  l'aiilrc,  pourvu  que  celle  Turia- 
lioii  resie  au-dessous  ie  l',  que  la  vurialion  pour  un  degré  de 
lenipéralure  ne  dépasse  pns  6','i,  et  que  la  variulion  du  plat  aj 
pendu  reste  au  dessous  de  Z'.  Si  pour  plusieurs  pièces  la  varia- 
tion diurne  moyeune  était  la  même  (A  DsUl  près),  la  première 
place  sera  donnée  à  celle  qui  aura  moclré  la  plus  petite  diffé- 
rence entre  la  marche  diurme  maxima  et  ininima  observée  pen- 
dant l'épreuve. 

Art.  6. 

Pour  les  montres  à  ancre,  les  prix  de  fr.  75  el  50  seront  don- 
nés aux  deux  pièces  qui  auront  montré  lu  [dus  petite  variation 
moyenne  d'un  jour  à  l'autre,  pourvu  que  celte  varialion  resteau 
dessous  de  1%5, 

A  égalité  de  variation  moyenne,  le  rang  se  décide  d'après  la 
plus  pi'liie  dilTérence  entre  la  marche  diurne  maxima  el  ininima 
observée  pendant  l'épreuve. 

Art.  7. 

S'il  arrivait  que  dans  l'une  ou  l'autre  des  trois  classes  préci- 
tées, aucune  des  montres  présentées  à  l'Observatoire  ne  fût 
digne  de  recevoir  le  ou  les  prix  fixés,  le  Conseil  d'Etat,  sur  la 
proposition  du  directeur  de  l'Observatoire,  pourra  modifier  le 
taux  ou  la  distribution  des  prix  fixés  ci-dessus, 

Neucbâtel,  le  20  juin  1866. 

Au  nom  du  Conseil  d'Etat  : 

Le  président,  Piaget, 

Le  Secrétaire,  George  Guillaume. 
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En  exécution  de  rarticle  3  du  règlement^  j'ai  adressé^ 
sous  date  du  8  janvier,  à  la  Direction  de  l'Intérieur  le  rap- 
port suivant  : 

Neuchâtel,  le  8  janvier  1867. 

A  la  Direction  de  l'Intérieur  de  la  République  et  canton  de 

Neuchâtel, 

Monsieur  le  Directeur, 

A  teneur  de  Tarticle  3  du  règlement  pour  la  dislribulion  des 
prix  alloués  aux  meilleurs  chronooièlres  et  montres  présentés  à 
rObservaloire  cantonal,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rap- 
port sur  les  chronomètres  observés  en  4866,  et  d'y  joindre  les 
tableaux  qui  contiennent  les  chronomètres  et  montres  rangés 
d'après  la  régularité  de  leur  marche. 

Quant  aux  chronomètres  de  marine,  nous  n'en  avons  eu  cette 
année  qu'un  seul  en  observation,  et  celui-lù  a  été  commandé 
par  l'Observatoire  même  pour  le  compte  de  la  commission  géo- 
désique  suisse.  Destinée  à  servir  à  des  observations  astrohoroi- 
ques  dans  les  stations  géodésiques,  cette  montre  marine  doit 
remplacer  une  pendule  astronomique,  et  enregistrer  les  secon- 
des, par  voie  d'électricité,  sur  un  chronographe.  C'est  un  in- 
strument d'un  genre  nouveau,  qui  a  très  heureusement  résolu 
un  problème  difficile  de  mécanique,  et  qui  répond  à  un  besoin 
pratique  de  la  science  ;  il  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Wil- 
liam Dubois,  du  Locle,  qui  Fa  établi,  et  à  M.  Hipp,  de  Neu- 
châtel, qui  en  a  fait  la  partie  électrique.  Malgré  la  fonction 
extraordinaire,  de  faire  marcher  un  second  mouvement  électri- 
que auxiliaire,  ce  chronomètre  a  montré  une  régularité  de 
marche  vraiment  surprenante  ;  car  pour  les  deux  mois  d'octobre 
et  de  novembre,  par  exemple,  avec  une  marche  moyenne  de 
0%016,  sa  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  n'a  été  que  de 
0*^164j  et  pour  un  degré  d'élévation  de  température,  sa  marche 
a  changé  de  0%  184.  Donc,  abstraction  faite  de  la  qualité  toute 
spéciale  de  ce  bol  instrument,  il  mérite,  comme  simple  chrono- 
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mètre  de  mariae,  largement  le  prix  ds  fr.  1 50,  que  le  riglenent 
alîede  û  ce  genre  dechronomèlres. 

Des  clu'orjamèlres  de  pocbe,  ù  éctiapperaent  libre,  nous  eo 
avons  eu  en  observalion  45,  duni  le  tableau  1  coiiUeiit  la  liste  ; 
14  d'enire  eux  n'ont  élé  laissés  par  leurs  fiibricanls  que  quinze 
jours,  et  1  pendant  une  semaine  seulement  en  oljserralion  ; 
pour  celle  raison,  ils  n'ont  pas  pu  être  observés  dans  les  diffé- 
renles  positions  ni  à  l'étuvc.  lis  ne  peuvent  donc  pascODcourir, 
ce  qui  est  à  regretter,  puisque  plusieurs  de  ces  pièces,  à  juger 
d'après  la  régularilfi  de  leur  marche  dans  la  position  horizontale 
et  h  la  lenipérature  ambiante,  auraient  probabiement  subî  avec 
succès  les  épreuves  de  compensation  et  d'isochronisme . 

Parnji  les  30  autres  chronomèlres,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
pièces  remarquables  qui  Tout  honneurâ  notre  ^brique.  La  pre- 
mière place  appartient  â  un  chronomètre  de  M .  Dubois-Leroy, 
du  Locle,  avec  échappement  tourbillon',  spiral  Drcguet,  sans 
fusée;  sa  marche  n'a  varié  en  tnoïenne  que  de  0^,30  ;  une  aug- 
mentation d'un  degré  de  température  a  Tait  avancer  sa  marche 
de  0»,09,  et  dans  h  position  verticale  il  a  relardé  en  moyenne 
de  0',5I  par  rapport  ù  sa  marche  dans  la  position  horizontale  ; 
enfin  la  difTérence  entre  la  marche  dinrae  maxima  et  minima 
n'a  éîé  pendant  le  mois  d'épreuve  que  de  3*,0, 

Le  second  en  rang  est  le  chronomèlre  n»  47654  de  MM.  Dn- 
coDMDoii-SandoE  et  C>*,  à  la  Cbaux-de-Fonds,  échappement  â 
bascule,  spirtrt  cylindrique,  i  fiisée  ;  sa  variation  moyenne  é^ua 
jour  à  Tautre  est  dei  0<,34  ;  il  ne  retarde  que  de  0^,02  pour  l» 
de  températitire  ;  sa  marche  dans  la  position  verticale  avance 
seulement  de  0»,1&  par  rapport  à  sa  marche  dans  la  position  ho- 
rizontale; enfin  la  marche  diurne  la  plus  forte  ne  diffère  de  la 
plus  pelile  que  de  3«,0  pendant  le  mois  d'observation . 

Le  troisième  chronomètre  du  tableau,  le  n-  30682  de  NM. 
Ch.-H,  Grosclaude  et  (Ils,  à  Fleurier,  a  montré  une  variation 
moyenne  qui  est  de  0,01  seulement  plus  considérable  que  celle 
de  la  dernière  pièce;  mais  son  isochronisme  laisse  un  peu  â^ 
désirer:  car  du  plat  au  pendu  il  a  varié  de  presque  4*;  toutefois' 
il  mérite  une  mention  honorable.  En  général,  on  peut  dire  que 
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la  plupart  des  chronomètres absenrés  ont  montré  une  perfection 
de  réglage  remarquable;  car,  ainsi  que  l'indique  le  tableau,  17 
pièces  ont  eu  une  variation  de  marche  au*dessous  d'une  demi- 
seiconde,  et  33  sont  restées  avec  leur  variation  moyenne  au-des- 
sous d'une  seconde* 

Le  second  tableau  contient  les  22  montres  à  ancre  qui  ont  été 
observées  en  1866;  16  d'entre  elles  ont  été  observées,  comme 
les  ctironomètres  proprement  dits,  pendant  un  mois,  dans  les 
deux  positions  et  à  Tétuve  ;  pour  6  seulement  leurs  fabricants 
ont  fait  usage  de  la  disposition  du  règlement  qui,  pour  les  mon- 
tres à  ancre,  n'exige  que  quinze  jours  d'épreuve.  Les  deux 
meilleures  pièces  cependant  se  trouvent  parmi  celles  qui  sont 
restées  un  mois  en  observation. 

Le  premier  rang  appartient  au  n^  41949  de  MM.  Haas  et  Pri- 
vât, à  la  Chaux-de-Fonds,  dont  j'ai  signalé  la  marche  remar- 
quable dans  mon  dernier  rapport  sur  l'Observatoire  ;  il  dépasse 
même,  pour  la  régularité  de  marche,  les  chronomètres  propre- 
ment dits,  car  il  n'a  varié  en  moyenne  que  de  0»,54. 

La  seconde  montre  du  tableau, le no34474deMM.BoreletCour- 
voisier,  de  Neuchâtel,  possède  également  un  réglage  remarqua- 
ble ;  car,  avec  une  variation  moyenne  de0*,39,  elle  n'avance  que 
de  0«,08  pour  une  élévation  de  température  de  1®,  et  entre  les 
marches  dans  les  deux  positions  il  n'y  a  qu'une  différence  de 
0^,23;  enfin  sa  plus  forte  marche  ne  s'écarte  de  la  plus  faible 
que  de  4»,7 . 

En  général,  les  montres  à  ancre  compensées  ne  le  cèdent  pres- 
que en  rien,  quant  à  la  r^ularité  de  leur  marche,  aux  chrono- 
mètres proprement  dits;  car  parmi  les  22  il  y  en*a  6  dont  la 
variation  est  restée  au-dessous  d'une  demi-seconde,  et  19  pour 
lesquelles  la  variation  n'a  pas  atteint  une  seconde.  Comme  les 
années  précédentes  ont  déjà  donné  un  résultat  analogue,  il  se- 
rait *ral!onnel  d'assimiler  désormais  complètement  aux  autres 
chronomètres  les  montres  à  anci»e  <îompensées.  Pour  cette  rai- 
son je  proposerais  de  modifier  Tart.  2  da  règlement  <lans  ce 
sens,  que  les  quatre  prix  >des(inë8  aux  chranomèires  de  poche, 
soient  b  l'avenir  décernés  aus  quatre  meillenres  pièces,  sans  di^ 


tincfion  du  genre  d'échappement,  poupïu  qu'elles  oient  élé  ab- 
sorv^ps  pendnnl  un  mois  et  qu'elles  remplissent  les  oulres  con- 
ililiaris  énonci^esdiiris  l'art.  5  dn  règlement. 

Selon  les  disposilions  du  règlement  en  vigueur  et  d'après  4e8 
explicii lions  donm^es,  j'yi  riionnciir  de  vous  proposer,  Monsieur 
le  Direclour,  de  décerner  le  priit  de  : 

Fr.  iSOaa  chronomèlrc  de  marine  de  Jtf.  William  Dubois,  au 
Lode  ; 

»  ISS  aa  rlironom^tro  de  porlie,  n"  13381.  de  M.  Dubois- 
Leroy,  au  Locle  ; 

»  /OOau  chronomôlre  de  poclie,  n»  47651,  de  HfM.  Du- 
commuft-Sandoz  et  C",  à  l;i  Ciiaiix-de-Konds; 

>  75 à  la  luonlre  à  ancre,  n"  iiSiiO,  de  MM.  Haas  et  Pri- 
vai, a  la  Ctiaux-de-Fonds  ; 

*      50 ii  h  montre  à  ancre,  n-  34414,  de  MM.  Boni  et  Coar- 


Ft.  500 


voiiier  à  Neuchàlel. 


Comme  pièces  à  l'appui,  je  vous  envoie,  oulre  les  tableaux 
compuratiTs,  les  bulletins  de  marclie  détaillés  des  pièces  que  je 
vous  propose  de  couronner.  Je  croirais  ulile  de  les  puMitT  avec 
le  présent  rapport  :  ce  sera  un  stimulant  pour  l'émulation  de 
nos  artistes,  et  ils  feront  honneur  à  l'horlogerie  de  Keuchatel  en 
général. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tioD  très  distinguée. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal, 

D^Ad.  Hirsch. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  par 
un  arrêté  du  Conseil  il'Etat,  Lo  gouvernement  serait  éga- 
lement disposé  ù  adopicr  la  modification  du  règlement  que 
je  propose  dans  mon  rapport  et  qui  tend  ù  mettre  sur  le 
même  pied  ies  chronomètresàancrc  avec  les  autres,  pourvu 
que  votre  Commission,  Messieurs,  se  prononce  également 
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pour  celte  mesure.  Donc,  si  vous  êtes  d'avis.  Messieurs, 
que  la  perfection  que  nos  artistes  ont  donnée  aux  mon-r 
1res  à  ancre,  cl  que  les  résultais  que  ces  pièces  ont  mon- 
trés à  notre  Observatoire,  depuis  plusieurs  années  déjà, 
justifient  une  mesure  qui  les  assimile  aux  chronomètres  à 
échappement  libre,  je  vous  prie  d'appuyer  ma  proposition. 

Il  nae  reste  encore  à  résumer  les  résultats  des  chrono- 
mèires  observés  sous  les  différents  points  de  vue,  comme 
je  Tai  fait  jusqu'à  présent  pour  chaque  année  de  service, 
qui  commençait  avec  le  l^*^  avril;  mais  puisque  je  dois 
maintenant  présenter  le  rapport  pour  la  distribution  des 
prix,  à  la  fin  de  Tannée  civile,  je  préfère,  pour  ne  pas 
faire  double  emploi,  établir  les  résumés  annuels  dès  à 
présent  aussi  depuis  le  l®*"  janvier  au  31  décembre.  Il  va 
sans  dire  que  lorsqu'il  s'agit  de  comparer  les  nouvelles 
moyennes  aux  anciennes,  je  ne  compterai  pas  à  double  les 
chronoraèlres  de  1866  qui  ont  déjà  figuré  dans  mon  der- 
nier rapport. 

La  perfection  de  réglage  que  nos  artistes  alteignent 
pou*  les  montres  de  précision,  va  toujours  en  augmen- 
tant; car  pour  les  67  chronomètres  de  1866,  la  varia- 
tion de  la  marche  d'un  jour  à  l'autre  n'est  plus  que  trois 
quarts  d'une  seconde;  donc  encore  un  progrès  sur  le  résul- 
tat du  dernier  exercice,  comme  le  montre  le  tableau  sui- 
vant : 


Dans  Texercice  de 

la  Tariation  moyenne  a  été 

1862-63     . 

.     .     1»,61 

1863-0&     . 

.     .     l',28 

1864.65     , 

.     .     l',27 

1865-66     . 

.     .     0»,88 

1866 

.     .    0>,74 

:  Il  s'ensuit  que  la  plus  grande  partie  desi  chronomètres 
observés  doit  appartenir  à  la  première  classe,  dont  la  va- 


ïiîôn  reste  au  Hesscnis  de  i».  En  effet,  en  sobdWsanl  les 
chronomètres  dans  les  trois  classes  que  j'ai  adopices,  on 
trouve  : 

Diue.  Vuiitloii  nuïcnne.  Nombre  ie 

I  AU'iks&ouB  de  I*. 

II  Enlre  1' et  2". 

III  Au-ileRsu9  de  i'. 


El  ce  qui  est  cerlainemenl  remarquable,  pour  plus  du 
tiers  des  chronomèlres  observés,  la  variation  moyenne  est 
resiée  au  dessous  d'une  demi-seconde. 

Si  l'on  dislingue  les  différents  éehappemenls,  on  voit 
que  l'échappenieut  h  bascule,  qui  dans  les  deus  dernières 
années  avait  occupé  la  dernière  place,  l'emporté  celte  fois 
sur  celui  à  ressort;  le  tourbillon  occupe  de  nouveau  la 
première  place  et  l'échappement  à  ancre  dépasse  celte 
fois  les  échappements  libres.  Voici  le  tableau  comparatif 
des  échappements  : 

Echappement       ^  Vatialion  moiieiine.  Uineniie         donnée 


1866.     186».      18U4.     isea. 


isea.   detâi 


tourbillon.  0',35  0',42  0>-,GS  0',64  Î'.SÛ  l'fili      19  c 

ressort.        l'.Ol  0>,70  l',17  I',37  l',02  l>,0a7      45 

■ncre.          0',67  0',89  1«,14  l',39  l'.Sl  l',l42      90 

baacute.      ««,73  1*,0I  I',47  1*,!8  i>,eO  l',!46  131 


Moy.gênér!t»v74    O'.SS     l',27     1','. 


1'.' 


,166    î85cliron. 


Sans  vouloir  préjuger  le  résultat  définitif  de  ces  com- 
paraisons, lorsqu'elles  auront  clé  prolongées  assez  long- 
temps, on  ne  peut  cependant  ne  pas  élre  frappe  de  la  ten- 
dance que  l'échappcmenl  à  ancre  paraît  avoir,  de  devancer 
les  autres  pour  la  précision  du  réglage. 

Parmi  les  spiraux  c'est  celle  fois  le  spiral  pht  à  courbe 
finale  île  M.  PbUipps  qui  mootre  une  supériorité  assez 
prflDonoée  ;  t^ar 
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39  chronomètres  à  spiral  plat  ont  eu  une  variation  moyenne  de  0^,63 

6  »  à      »      sphérique  »  »         de  0s,86 

21  »  à      »      cylindrique        »  »         de  0*,94 

Le  réglage  de  la  eompensalion  s'est  amélioré  un  peu;  car 
en  moyenne  des  46  chronomètres  pour  lesquels  elle  a  élé 
déterminée,  on  a  trouvé  une  varialion  de  0*,56  pour  une 
élévation  delà  température  de  1®,  tandis  que  ce  chiffre  était 
0®,48  et  0S45,  dans  les  années  précédentes;  pour  26  chrono- 
mètres, c'est-à-dire  pour  plus  de  la  moitié  du  nombre  to- 
tal, la  varialion  est  restée  au  dessous  de  0',2  par  degré, 
ce  qu'on  peut  envisager  comme  suffisant;  et  un  tiers  des 
chronomètres,  n'ayant  qu'une  varialion  au  dessous  de 
0*,1  par  degré,  peuvent  être  envisagés  comme  bien  com- 
pensés. 

Le  progrès  est  encore  plus  sensible  pour  le  réglage  de 
l'isochronisme;  caria  variation  du  plat  au  pendu  est  cette 
fois  en  moyenne  seulement  de  3*,56,  et  pour  17  d'entre 
eux  elle  est  même  restée  au  dessous  de  1*.  Sous  ce  rap- 
port il  n'y  aurait  donc  plus  beaucoup  à  désirer.  Toujours 
encore  la  plupart  des  chronomètres  sont  surcompensés  et 
retardent  dans  la  position  verticale. 

Comme  nous  avons  reçu  dans  le  courant  de  cette  année  déjà 
un  assez  grand  nombre  d'excellents  chronomètres,  destinés 
pour  la  plupart  à  l'exposition  de  Paris,  j'ai  la  confiance 
que  notre  horlogerie  de  précision  sera  dignement  repré- 
sentée à  ce  grand  concours  industriel,  et  qu'elle  y  obtien- 
dra la  distinction  qu'elle  mérite  à  un  si  haut  point,  si  on 
juge  les  chronumctres  d'après  rexaclitude  avec  laquelle 
ils  montrent  Theure.  Sans  vouloir  empiéter  sur  le  rapport 
de  Tannée  prochaine,  je  liens  à  mentionner  un  succès  re- 
marquable, que  M.  H.  Grandjean  a  obtenu  par  le  transport 
de  plusieurs  chronomètres  de  marine  et  de  poche,  qu'il  a 
portés  lui-même  marchant  à  Paris.  Comme  j'avais  prié 
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M.  Le  Verrier,  de  les  faire  observer,  pendant  quelques 
jours,  à  rObservaloire  impérial,  et  qu'ils  avaient  été  com- 
parés avant  leur  départ  à  la  pendule  normale  de  noire 
Obscrvaloire,  où  du  reste  leur  marche  avait  été  soîgncu- 
semonl  constatée  pendant  l'époque  règleinenlaiie,  on  a  pu 
ainsi  déterminer  la  différence  de  longitude  des  deux  ob- 
servatoires. Les  données  que  j'ai  reçues  de  M.  Le  Verrier 
sur  les  comparaisons  fuites  â  Paris,  ont  montré  que  la  plu- 
part des  cliionomélrcs  ont  varié  malgré  le  transi^ort  en 
chemin  de  fer,  d'une  manière  peu  considérable  et  que  les 
trois  chronomètres  de  marine  donnent  pour  la  difTérence 
de  longitude  un  résultat  très  satisfaisant;  car  non  seule- 
ment les  (rois  chronomèlres  s'accordent  à  0',2  près,  mais 
leur  résultat  ne  s'éloigne  des  déterminations  géodésiques 
que  dans  des  limites  qu'on  pouvait  prévoir  d'après  l'eiac- 
tilude  que  ces  déterminallons  comportent. 

XV.  Travaux  scientifiques. 

Les  observations  et  travaux  astronomiques,  géodésiques 
et  météorologiques  ont  été  poursuivis  à  notre  Observatoire 
pendant  l'année  dernière  avec  la  même  activité  et  suivant 
le  même  plan  que  dans  le  passé. 

Le  nombre  des  étoiles  et  planètes  observées  nu  méridien, 
a  élé,  cette  année,  même  de  2651  en  ISi  nuils  d'obser- 
vation, ce  qui  donne  en  moyenne  114  éloiles  par  nuit;  le 
soleil  a  été  observé  à  midi  2U  fuis;  la  lune  et  les  étoiles 
lunaires  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée. 

Dans  mon  dernier  rapport  je  vous  ai  communiqué  un 
tableau  des  nuils  et  jours  d'observation  ;  pour  vous  montrer 
que  les  chiffres  favorables  n'élaient  point  exceptionnels,  je 
ferai  de  même  pour  l'année  écoulée  : 
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Nombre  des  auits  Nombre  des   Nomb.  des  ob&erv.  Nomb.  des  jour» 


Mois. 

d'observation. 

étoiles 
observées. 

du  soleil  à  midi. 

sans  déterminât 
de  l'heure. 

1866.  Avril. 

19 

268 

25 

5 

Mai. 

17 

276 

22 

6 

Juin. 

18 

183 

22 

5 

Juillet. 

14 

232 

24 

6 

Août. 

14 

205 

21 

8 

Septemb. 

17 

314 

20 

7 

Octobre. 

17 

249 

16 

10 

Novembre. 

16 

236 

12 

10 

Décembre. 

11 

146 

9 

18 

1867.  Janvier. 

12 

188 

8 

17 

Février. 

17 

249 

17 

8 

Mars. 

12 

105 

18 

10 

Année  1866: 

184 

2651 

214 

110 

En  1865: 

1 

183 

2482 

198 

97 

Ainsi  le  nombre  des  nuits  d'observation  est  le  mémo,  à 
une  presque  Tannée  dernière;  le  soleil  a  pu  être  observé 
16  fois  de  plus;  et  si  le  nombre  de  jours,  où  il  a  été  im- 
possible de  faire  une  observation,  a  été  un  peu  plus  consi- 
dérable cela  tient  essentiellement  à  ce  que  le  mois  de  sep- 
tembre 1865  a  été  exceptionnellement  favorable,  et  que 
dans  les  mois  de  décembre  et  janvier  derniers,  le  ciel  a  été 
encore  plus  couvert  qu'à  l'ordinaire. 

Comme  la  plupart  des  étoiles  ont  été  observées  chrono- 
graphiquement  à  21  fils,  le  travail  du  relevé  de  cette 
masse  d'observations  est  considérable,  et  leur  réduction 
définitive  exigeant  également  beaucoup  de  temps,  nous 
sommes  un  peu  en  retard  avec  ce  travail;  toutefois,  on 
s'en  occupe  activement,  lorsque  les  travaux  courants  et 
pressants  de  l'Observatoire  le  permettent,  et  nous  sommes 
arrivés  avec  la  réduction  jusqu'au  mois  d'avril  1866,  de 
sorte  que  Tannée  prochaine  nous  serons  à  jour. 


Des  deux  phénomènes  nstronomiques  cxlraordinaires  de 
l'annôe  dErniëre,  lii  ehutc  des  ûloilca  libnles  du  ii  no- 
vembre n  été  mallicureusemcnl  invisible  jiour  nous,  le 
ciel  cliinl  couvert  pondant  toute  la  nuit;  il  est  à  espérer 
que  nous  aurons  meilleure  cbiince  celte  année-ci,  où  le 
phénomène  sera  probablement  encore  plus  brillant.  L'é- 
clipse  de  soleil  du  0  mars  a  pu  être  observée  du  moins  en 
partie,  et  les  moments  d'entrée  et  de  sortie  de  la  lune  dé- 
terminés avec  exactitude. 

Je  suis  aetuellement  occupé  à  faire  la  détermination 
télégraphique  de  longitude  avec  robscrvaloirc  de  Zurich 
et  la  station  géodésiquedu  Righi.oùM.  Plantamour  observe 
dans  un  observatoire  temporaire  avec  l'instrument  universel 
delà  commission géodésique.  La  détermination  simultanée 
de  longitude  entre  trois  stations  otTrc  un  intérêt  particulier, 
en  njiKJlarit  un  nouveau  enntrôle  ù  cette  opération  délicate; 
la  dilïérence  de  longitude  entre  Zuiich  et  le  Righi  étant 
trop  petite  pour  pouvoir  enregistrer  les  mêmes  étoiles  dans 
les  deux  stations,  nous  emploierons  cette  fois  la  méthode 
des  signaux  concurremment  avec  l'autre  dont  nous  nous 
sommes  servis  exclusivement  entre  Genève  et  ici.  Comme 
les  équations  personnelles  jouent  dans  ces  opérations  où  l'on 
veut  atteindre  l'exactitude  de  O',02,  un  rôle  important  et 
que  d'autres  savants  avaient  trouvé  récemment  des  ano- 
malies étranges  sous  ce  rapport,  nous  avons  voué  des 
soins  tout  spéciaux  à  l'étude  de  celle  question  intéres- 
sante qui  est,  du  reste,  à  l'ordre  du  jour  de  l'astrono- 
mie. Mes  eollègues  de  Zurich  et  de  Genève  sont  venus  à 
plusieurs  reprises  pour  déterminer  leurs  corrections  per 
sonnelles  ix  l'aide  de  noire  appareil  ù  étoiles  arliticielles, 
qui  offre  une  racililë  précieuse  pour  cette  étude.  Chacun 
de  nous  ayant  observé  bOO  passages  d'étoiles  artificielles 
dans  des  conditions  variées,  et  en  outre  â50  passages  d'é- 
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toiles  réelles,  nous  aurons  des  données  suffisantes  pour 
éliminer  l'erreur  physiologique  du  résultat. 

L'opéralion,  dont  je  parle,  fait  partie  des  travaux  géo- 
désiques  décidés  pour  cette  année  par  la  Comn)ission  fédé- 
rale dans  la  séance  du  8  avril,  qu'elle  a  tenue  à  notre 
Observatoire,  et  dont  je  mets  sous  vos  yeux  le  procès- 
verbal. 

J'ai  également  le  plaisir  de  vous  présenter  la  première 
livraison  du  «  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse  »,  que 
nous  avons  publiée  après  qu'il  nous  eut  été  enfin  possible  de 
déterminer  ce  printemps  au  comparateur  fédéral  de  Berne 
la  longueur  absolue  de  nos  mires,  dont  j^avais  mesuré  au- 
paravant l'équation  au  moyen  de  deux  repères  que  j'ai  fait 
sceller  dans  le  rocher  devant  TObservatoire. 

Celle  première  livraison  conlienl  d'abord,  comme  intro- 
duclion^  rhislorique  et  la  stalisliquc  des  opérations,  en- 
suite la  description  des  appareils  employés  et  des  mélhodes 
suivies  pour  l'observalion  et  pour  la  réduction,  enfin  les 
résultats  des  nivellemenls  exécutés  en  4865  et  186G  dans 
la  Suisse  occidentale,  sur  une  longueur  de  660  kilomètres 
et  donnant  la  hauteur  relative  de  484  points  avec  une 
exactitude  étonnante;  car  la  différence  de  hauteur  de  deux 
points  quelconques  de  notre  réseau,  distanls  de  l  kilomè- 
tre, se  trouve  déterminée  avec  une  erreur  moyenne  qui 
reste  au  dessous  d'un  millimètre.  Je  suis  heureux  que  ce 
résultat  justifie  aussi  complètement  les  propositions  que 
j'ai  faites,  il  y  a  trois  ans,  à  notre  Commission  suisse  et  à  la 
Conférence  internationale  de  Berlin,  et  j'espère  que  le 
succès  que  nous  avons  obtenu,  engagera  d'autres  pays  à 
exécuter  des  travaux  analogues  qui  nous  permettront  de 
relier  notre  réseau  hypsométrique  à  celui  de  nos  voisins  et 
d'atteindre  ainsi  TOcéan . 

Déjà  cet  espoir  se  réalise  pour  le  Wurtemberg,  d'après 


*^linc  IcUrc  que  j'ni  reçue  ces  derniers  jours  etdans  laquelle 
on  nous  demande  di's  renseignements  cl  des  conseils  pour 
l'orgiinisalion  du  nivollemeiil  de  prceision  qu'tin  se  pro- 
pose de  fjiire  pour  les  cliemins  de  fer  wurlemljcrgeois. 
Mais  ces  Irovjiux  n'ont  pas  seulement  une  vulour  soinnlt- 
Squc;  leur  importance  pratique  se  Iralùt  par  l'impalience 
avec  laquelle  di:  nomlireux  ingénieurs  et  adminislni lions 
nous  ont  demandé  les  résultats,  et  par  rempresscment 
avec  lequel  les  gouvcrncnienls  cantonaux,  et  le  nôtre  en 
premier  lieu,  se  sont  dédarés  pièls  à  faire  graver  les  points 
de  repères  secondaires  à  leurs  Irais. 

Les  opénilions  du  nivellement  seront  eonlinuécs  cette' 
année  sur  deuK  grandes  lignes  qui,  en  parlant  d'un  câté 
de  Sienne  p;ir  le  Jura  et  de  l'autre  du  Berne  par  la 
plaine,  convergent  vers  BSle.  Je  vous  ai  déjà  parlé  des 
travaux  astronomiques  que  M.  Plantamour  exécutera  au 
Biglii  pour  en  déterminer  les  coordonnées  géographiques; 
il  y  délermincrn  aussi  l'inlensiléde  la  pesanteur  au  moyen 
de  noire  pendule  à  reversion  que  je  lui  expédie  ces  pre- 
miers jours  et  qui  reviendra  à  notre  Observatoire  pour 
terminer  les obscrvalionsquej'ai commencées  pcndantran- 
née  dernière. 

Enfin  les  travaux  de  triangulation  ont  déjà  commencé, 
et  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  terminer  cette  année 
tout  le  réseau  suisse,  de  sorte  que  nous  ne  sommes  pas 
les  moins  avancés  parmi  les  pays  associés  à  l'œuvre  géodé- 
sique,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  dans  la  session  de 
la  commission  permanente  àVienne,  laqucll- du  reste  a  pu 
constater  des  progrès  sérieux  de  notre  travail  dans  plusieurs 
pays  et  a  eu  le  plaisir  d'enregistrer  Tadhésion  du  Portugal 
à  notre  cnirepiise.  La  conférence  des  délégués  qui  aura 
lieu  au  mois  d'octobre  à  Bej'lin,  pourra  donc  la  proclamer 
comme  cmbras.sant  toute  l'Europe,  Ce  sera  avec  d'autant 
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plus  de  poids  que  cette  réunion  scienlifique  se  prononcera, 
comme  je  rcspèro,  pour  l'ulilifé  de  rinlroduclion  générale 
du  système  niélrique,  el  de  In  création  d'un  bureau  inter- 
national des  poids  et  mesures,  qui  serait  chargé  d'abord 
de  produire  de  nouveaux  élalons  prototypes,  le  mètre  des 
archives  de  Paris  n'étant  plus  dans  un  état  de  conserva- 
tion voulue,  el  ensuite  de  veiller  à  la  conservation  de  ces 
prototypes  et  d'exécuter  les  comparaisons  nécessaires  des 
étalons  normaux  des  différents  pays  avec  les  prototypes. 
Une  pareille  mesure  est  d'autant  plus  nécessaire  dans  l'in- 
térêt de  la  science  et  des  industries  techniques,  que  des 
faits  conslalés  dernièrement  par  le  général  Baeyer  font  dou- 
ter sérieusement  de  linvariabilité  des  règles  métalliques 
qu'on  a  employées  jusqu'à  présent  comme  étalons,  et  exi- 
geront des  précautions  spéciales  pour  conserver  l'unité 
des  mesures  qu'on  aura  choisie.  Lorsque  je  me  rendrai,  en 
automne,  à  Berlin,  j'espèie  pouvoir  y  apporter  notre  mètre 
normal  suisse,  pour  l'y  comparer  à  la  toise  de  Bessel,  qui 
est  une  des  copies  les  plus  authentiques  et  les  mieux  con- 
servées de  la  toise  du  Pérou,  laquelle  a  servi  à  la  détermina- 
tion du  mètre  français.  Les  travaux  d'organisation  de 
notre  bureau  fédéral  des  poids  el  mesures,  auxquels  j'ai 
pris  part  comme  membre  de  la  commission  fédérale  des 
poids  el  mesures,  sont  du  reste  terminés,  el  le  rapport  dé- 
finitif sera  adressé  sous  peu  au  Conseil  fédéral.  La  Suisse 
possède  maintenant  non-seulement  un  système  complet 
d'étalons  prototypes  el  normaux  bien  construits  el  scien- 
tifiquement déterminés,  mais  elle  a  aussi  un  des  compara- 
teurs les  mieux  consiruils  qu'on  possède  en  Europe. 

Les  observations  météorologiques  sont  continuées  régu- 
lièrement à  nos  trois  stations  de  Neuchàlel,  Chnumonl  et 
Ponts,  et  réduites  à  notre  Observatoire.  Les  trois  ans,  pour 
lesquels  le  réseau  météorologique  suisse  avait  été  calculé 
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dans  l'origine^  étant  terminés  au  mois  de  novembre  der- 
nier, on  a  modifié  et  simplifié  son  organisrilion,  en  divi- 
Fanl  îcs  slalions  en  dcut  classes  d"im|iorUinec  différcnle; 
les  stations  de  Neuchàici  et  de  Choumont  ont  été  conser- 
vées dnns  la  [iremiêre  dusse,  pour  lesquelles  on  continue 
&  faire  et  ù  publier  les  observations  complètes. 

J'ai  Icplaisirdepouvoirpnricrectteroisdansmon  rapport, 
comme  d'un  fuit  aeeompli,  de  l'ouverture  de  noire  iieadèmie, 
et  qui  plus  est,  de  sa  réossilc,  si  Ion  peut  en  juger  parle 
nombre  d'étudiants  qu'elle  réunit  déjà,  et  par  la  faveur 
qu'elle  gagne  toujours  daviintage  dans  l'opinion  publique. 
J'y  donne  eoncurremment  deux  cours,  l'un  d'aslronomie  et 
Tanlre  de  physique  du  globe;  vu  la  nature  spéciale  de  ces 
sciences  et  le  caraclère  non  obligatoire  de  mes  cours,  j'ni 
lieu  d'(>t;e  conlent  du  nombre  de  mes  auditeurs,  ainsi  que 
de  leur  application  et  de  leurs  progrés. 

Je  suis  heureux  d'avoir  pu  contribuer  à  la  création  et  à 
l'organisation  de  cet  établissement  d'enseignement  supé- 
rieur de  notre  pays,  et  je  ne  manquerai  pas  de  travailler 
pour  ma  part  à  sa  bonne  marche  et  à  son  développement. 

En  terminant  mon  rapport,  je  me  plais  à  exprimer  mon 
entière  satisfaclion  du  travail  conseicneieu\,  et  de  l'iiabi- 
lilé,  comme  observateur  et  calculateur,  de  M.  Schmidl. 
notre  aide  astronome;  de  même  j'ai  tout  lieu  d'être  content 
des  services  du  concierge  de  l'Observatoire,  M.  Ruchti. 

Neuchàtel,  le  12  juin  i867. 

Le  Directeur  de  l' Observatoire  cantonal, 

D'  At.  HIRSCH. 
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La  Commission  d'inspection  de  TObservatoire  cantonal, 
réunie  le  jour  sous  date,  a  entendu  avec  intérêt  le  rapport 
ci-devant  ;  clic  témoigne  à  M.  le  Dirccfeur  sa  pleine  salis- 
fdclion  pour  Tclat  de  bonne  conservalion  de  Télablissement 
et  des  instruments;  pour  la  régularité  cl  le  développement 
du  service  dans  la  partie  industrielle  aussi  bien  que  dans 
la  parlie  scicnlifique;  enfin  pour  sa  coopération  zélée  à 
rélaboralion  des  grands  travaux  géodésiques  dont  la  Suisse 
et  les  divers  Etats  européens  s'occupent  actuellement. 

Elle  émet  le  vœu: 

1®  Que  la  modification  proposée  au  Règlement  pour  la 
distribution  des  prix  alloués  aux  meilleurs  cbronomèlres 
et  montres  présentés  à  l'Observatoire,  soit  adoptée  ; 

2°  Que  l'Etat  autorise  le  Directeur  à  recevoir  à  l'Obser- 
vatoire, le  régulateur  des  horloges  électriques  de  la  ville 
de  Neucbâtel. 

Neuchâtel,  le  12  juin  1867. 

La  Commission  d'inspection. 


Bullrlin  île  marehe  du  chronomflre  de  marine,  éehoppement  S  ressort, 

k  fusûe,  avec  niouvomeiit  auxiliaire  pour  reTircgistrenienléleclrique, 

de  M.  William  DuBuis  an  Luete. 
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— 1-,8 

+  8%3 

Position 

13— 1 4 

-2,5 

— 0»,7 

8,6 

liorizoïilalc. 

H— 15 

—1.8 

4-0,7 

8,3 



15-16 

— l.i 

+0,7 

7,3 

16-17 

-0,9 

-1-0,2 

6,9 

__ 

n-18 

—1  ,t 

—0,2 

7,1 

18-19 

—1,4 

—0,3 

7,6 

10-20 

-1,2 

+0,2 

7,7 



20-21 

—1.1 

+0,1 

7,7 



21-  2i 

+0,2 

+  1,3 

30,5 

Ar^lnre.id. 

22-23 

+'),5 

+0,3 

8,3 

Posiliori 

23-24 

-1.0 

—  1  ,5 

8.0 

horizon  laie. 

24-25 

-0,5 

+0,5 

7.8 

— 

25-26 

-0,4 

+0,1 

7,2 

— 

26-27 

—1,4 

—1  ,0 

7,2 

Position 

87-28 

-1,3 

"•"^i 

7,3 

verticale. 

Mars        0—  1 

—1  ,0 

+0,3 

7,4 

1—  2 

-1,3 

—0,3 

7,(5 

. 

2-  3 

-1,4 

—0,1 

7,9 

3—  i 

—1  ,9 

—0,5 

7,9 

i—  5 

—1  ,8 

+0,1 

8,1 



5—  6 

—1  ,n 

+0,2 

8,3 



6-  7 

+  0,4 

7,9 

_ 

7—  8 

—l'.Ô 

+0,2 

7,(j 

8—  9 

—1  ,0 

0,0 

7,5 



9-10 

-0,8 

+0,2 

l-i 

_ 

li)— 11 

-1,0 

—0,2 

+  7,4 

— 

MarcliB  nioyeiiti'; 
Variation  moypnn 

ti  24  liL-u 

-  1S14 

d'un  joi 

r  à  l'autre.     .     . 

0,34 

Varialion  pour  1° 

de  lempé 

rature .... 

+  0,02 

VarialLOn  du  plat 
'    DilTêrenee  pnlre  le 

u  pendu 
marches 

—  0  ,18 

Qiaximaet  minimn 

3  ,0 

Bulletin  de  marche  de  la  montre  à  ancre,  spiral  Philipps, 
K°  34474,  de  MM.  Bore!  et  Courvoisier,  î  Neuchâlel. 


TenuiératoIS 

DATE. 

diDrne. 

VaiiaUuu. 

cenUïrjde. 

llenurques. 

1^«« 

Scplcnib.  21 — 22 

+3M 

—  û',1 

+16',7 

Position 

22-»:) 

3,11 

16,6 

horizontale. 

23-24 

2,3 

— 0  ,7 

11,4 

21-25 

2,< 

—0,2 

11.6 



85-26 

2  9 

+0,8 

11,8 

— 

26-21 

3,2 

+0,3 

11,6 

27-28 

3,4 

+0,2 

17,4 



28-29 

3,6 

+0,2 

17,5 



29-30 

3,9 

-0,7 

17,8 



Oclobre    0—  1 

.1,3 

+0,4 

17,7 



1—  2 

3,1 

—0,2 

18,0 



2_  3 

2,3 

—0,8 

30,9 

A  l'étuTC,  id. 

3—  4 

i,5 

+1  ,2 

18,5 

Position 

4-5 

3,3 

—0,2 

18,5 

horizontale. 

5-  8 

3  2 

—  0,1 

18,3 

6—  7 

2,7 

—  0,5 

18,0 

7-  8 

2,9 

+0,2 

11,4 

— 

8-  9 

3,0 

+0,1 

11,0 



9-fO 

2.6 

-0,4 

16,8 

Position 

40-H 

2,8 

+0,2 

16,1 

verticale. 

H_f2 

2  3 

-0,5 

15,9 

12—13 

3,0 

+0,7 

15,4 

)3-14 

2,1 

-i'î 

15,1 

„ 

14-15 

2,0 

—0,7 

14,1 



15-16 

2,7 

+0,7 

13,9 



16-17 

2.7 

0,0 

13,7 



17-18 

2,8 

+0,1 

12,9 



18-19 

i.'^ 

+1,1 

12,4 



19-20 

3,8 

—0,7 

12,1 



20—21 

3,9 

+0.1 

12,0 

21-2-2 

4,0 

+0,1 

12.0 

_ 

22-23 

4,4 

+H 

11  ,9 



23-24 

+  1,7 

+0,3 

+12,0 

— 

Marche  moyeriiip 
Variulion  moyeim 

n  24  lici 
B  d'un  jo 

rcs,     . 

+  3M1 
0,39 

r  5  l'antr 

e.     .     . 

Variation  pour  1" 

de  leraji 

ralnre. 

-  0,08 

Variulion  moyenn 

E  du  plal 

au  pendu 

+  0,23 

Différence  enire  le 

s  marche 

maxiraa 

et  minima 

2,7 

t  l'année  {866. 


année  1866. 


.du  put 

«.,......,„ 

tu  marchH 

REHARQUGS. 

11.60 

4'.4 

Raquelle. 

B.23 

2.7 

Cl  98 

2.6 

Remonloir  au  ncndanl . 

I'I89 

8.9 

id. 

B.96 

3.7 

— 

c. 

1.5 

Remontoir.   1     Bullelin  de 

2.7 

id.          1      15  jours. 

Iî.70 

3.7 

G- 

4.6 

Remontoir.  1     Bullelin  de 

10 

7.6 

id.          (15  jours. 

H 

COO 

3.6 

12 

C 

4.3 

Bulletin  de  15  jours. 

13 

Oâ 

(1.7 

llemonloir. 

U 

B,OJ 

6.8 

id. 

15 

M 

10.0 

— 

10 

P103 

.      4.6 

— 

17 

El  81 

14.6 

Remontoir. 

18 

PI  61 

8.5 

id. 

13 

Jc- 

5.0 

id.     Bulletin  de  15  jours. 

20 

Di20 

5.1 

21 

Pl51 

20.7 



22 

11,01 

6.2 

Raquette. 

^' 


l'année  J1866. 


Numér 


'  on  degré 
lérature. 


1 

21 


3 
4 

5 
C 


.09 
.02 
.09 
.06 
.03 
-.42 
Ii.07 

9'.  00 

y. 12 

[.18 
|.13 
?.37 
f.07 
5.67 
S -97 
T. 12 
8.20 


9 
20 


.07 
1.59 

!;i9 


21 1" 

22  ■aq 
23^^ 

24 

25 

26 

2'Ïl06 


.10 
,58 
.14 

.27 
06 

nnt 


Variation  da  plat 
au  peudu. 


+ 


0».51 
0.18 
3.93 
1.41 
+  0.93 

—  0.28 
9.62 
1.31 
0,24 
5.69 
0.68 

+  0.85 

—  2.41 
+  8.91 
+21.89 

—  0.90 
+  2.29 
+  0.27 
+  3.99 

—  8.43 
+  1.80 
4-16.74 
+  4.68 

—  i.26 
4-  5.85 
+  5.22 
4-  0.39 


DifTérence  entre 
les  mardies 
extrêmes. 


3».0 
3,0 
5.6 
4.1 
8.0 
3.4 

13.0 
3.3 
2.6 
9.6 
3,2 
5.0 
5.0 

12.3 

24.6 
6.8 
5.7 
6.0 
9.0 

12.6 
7.0 

25.8 
7.1 
6.5 

12.2 

11.6 
5.5 
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REMARQUES. 


Remontoir  au  pendant. 

Remontoir. 
Renversement  à  piston . 

Raquette,  remontoir. 
Raquette,  remontoir. 


Raquette,  remontoir. 

Renversement  à  piston . 
Raquette,  remontoir. 

Raquette,  remontoir. 


Raquette . 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SIXIÈME  SÉANCE 


LÀ 


tenoe  à  TObserYatoire  de  Keoehâtel, 


le  8  avril  1867. 


Présidence  de  M.  le  général  Dufour. 

Après  avoir  donné  connaissance  de  Tordre  du  jour^  M.  le 
Président  prie  M.  Wolf  de  faire  rapport  sur  Tannée  écoulée 
de  \ 866. 

M,  ïFo//* donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

ce  Messieurs  ! 

c(  J'ai  Thonneur  de  vous  donner  un  résumé  succint  des  tra- 
vaux accomplis  pendant  Tannée  dernière  et  de  vous  indiquer  les 
affaires  principales  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  notre 
séance  d'aujourd'hui. 

«  Malgré  tous  les  efforts  de  M.  Denzler^  les  travaux  de  trian- 
gulation n'ont  pas  pu  être  terminés  ^  et  cela  surtout  à  cause  du 
temps  défavorable  qui  a  régné  pendant  Tété  dernier. 

«  J'ai  prié  M.  Denzier  de  soumettre  à  la  Commission  un  rap- 
port sur  cette  campagne^  dans  laquelle  les  accidents  et  les  con- 
tre-temps ont  été  si  nombreux,  et  j'espère  qu'en  même  temps  il 
nous  donnera  son  avis  sur  les  moyens  à  employer  pour  terminer 
enfin  ces  travaux;  car  je  crois  que  c'est  pour  nous  une  affaire 
d'honneur  vis-à-vis  des  autorités  fédérales,  d'y  revenir  pour  la 


dernière  fois  et  de  [wjuvoir  enfin  entreprendre  lo  calcul  et  la 
piililication  îles  résultais. 

■<  I^  niveilemenl  de  précision  exécuté  par  MM.  Benz  et  Schoa- 
liolzer,  sous  la  direction  de  MM.  Hirsch  et  Planlamour,  a  élé 
avancé  considérmblemenl  pendant  l'année  dernière;  et,  comme 
la  vérification  des  mires  a  pu  âtre  faite  ces  derniers  jours ,  oa  ne 
tiirdern  plus  à  publier  k  première  série  des  résultais  obtenus. 
J'ai  invilé  M.  Hirsch  à  rédiger  un  rapport  pour  noire  procès- 
verbal,  et  j'espère  qu'il  l'accompagnera  des  explications  néces- 
saires  Je  prie  MM.  Planlamour  et  Hirsch  de  nous  soumettre  des 
propositions  sur  la  continuation  du  nivellement  pendant  cette 
année,  en  tenant  compte  des  moyens  restreints  de  noire  budget. 

u  Vous  savez  que  M.  Planlamour  nous  a  promis  de  faire  celle 
année-ci  une  expédition  au  Righi  pour  y  déterminer  les  coor- 
données nstronoDiiques  el  la  pesanleur.  Il  i  déjà  fait  poser  les 
piliers  pour  les  instruments  el  construire  un  observaluire  mobile; 
il  est  occupé  h  étudier  el  h  corriger  l'inslrumepl  universel  d'Ertel, 
qui  doit  y  faire  ses  premières  preuves.  Je  prierai  M.  Planlamour 
de  nous  informer  de  l'élal  des  cboses  et  de  nous  dire  si  les  fonds 
qu'if  a  reçus  suttiront  pour  les  constructions  et  pour  l'impression 
de  la  première  partie  du  nivellemenl. 

a  Le  chronomètre  enregistreur,  construit  par  MM.  Dubois  et 
Hipp,  fonctionnera  également  pour  la  première  fois  au  Righi, 
M  Hirsch ,  qui  a  examiné  en  détail  cet  inslmment,  voudra  bien 
nous  faire  connaître  le  résultai  qu'il  donne,  et  nous  proposer  une 
gratification  convenable  pour  M.  Dubois. 

«  Quant  à  moi,  j'ai  réussi,  moyennant  une  subvention  de 
300  À  400  fr. ,  promise  au  nom  de  notre  Commission  à  M.  Bui^ï, 
an  ttighi-Knlm,  à  assurer  ['établissement  d'un  bureau  télégra- 
phique sur  ce  sommet.  M.  Curchod,  directeur  des  télégraphes, 
el  M.  l'inspecteur  Hobl,  ont  bien  voulu  me  promettre  de  nous 
faciliter  autant  que  possible  l'usage  des  lignes  télégraphiques 
Highi-ZuHch ,  Zurich -Ne  nchâtel  et  Neuchâtel- Righi ,  pour  la  dé- 
lerminalioii  des  différences  de  longitude  entre  ces  trois  stations. 

B  Voici  le  compte-rendu  de  nos  dépenses  de  l'année  dernière, 
mises  en  regard  avec  les  sommes  prévues  du  budget. 
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{déficit  de  l'année  1865 

Triangulation 

Nivellenaent 

Travaux  de  calcul 

Préparations  pour  l'expédi- 
tion du  Righi  et  frais 
d'impression  du  nivelle- 
ment 

Frais  divers 


Prévision  du  budget, 

Fr.  2,300»— 

»   4,000»>— 

»   5,000»— 

»    3,000»  — 


Sommes  dépensées, 

Fr.  2,i96»93 
»  4,981  »02 
»  6,6ii»23 
»        — » — 


» 


» 


700»— 


Total     Fr.  15,000»  — 
Reçu  de  la  caisse  fédérale 

Déficit  de  l'année  1866 


»  i ,600»05 
»      5H» — 

Fr.  i5,900»23 
»   15,000»- 

Fr.       900»23 


«  Comme  nous  entrons  ainsi  dans  l'année  1867  avec  un  déficil 
de  fr.  900  sans  que  la  gratification  à  allouer  à  M.  Dubois  y  soit 
comprise,  — et  que  tes  travaux  de  triangulation  ne  sont,  contre 
notre  attente,  point  terminés,  il  nous  faudra  modifier  le  budget 
que  nous  avions  admis  pour  1867.  Enfin,  il  nous  faudra  délibérer 
sur  le  budget  à  proposer  aux  autorités  fédérales  pour  l'année 
1868.  » 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  les  différents  points 
touchés  dans  le  rapport  de  M.  Wolf,  et  donne  la  parole  à  M. 
Denzler  pour  rapporter  sur  les  travaux  de  triangulation. 

M.  Denzler  regrette  que  les  espérances  et  les  prévisions  expri- 
mées dans  la  dernière  séance,  ne  se  soient  pas  réalisées,  à  cause 
surtout  du  temps  défavorable  qui  a  régné  pendant  l'été  de  1866, 
k  un  plus  haut  point  encore  que  les  années  précédentes.  Ces  cir- 
constances et  divers  accidents  expliquent  pourquoi,  malgré  toute 
l'activité  que  l'on  a  déployée  et  malgré  des  dépenses  assez  consi- 
dérables qu'on  a  faites,  on  n'a  pas  réussi  à  terminer  les  travaux 
trigonométriques  de  notre  réseau.  —  M.  Denzler  tient  cependant 
à  prouver  qu'on  a  travaillé  à  la  tâche  de  son  mieux. 

Pendant  les  trois  mois  d'hiver  M.  Denzler  a  calculé  les  angles 
mesurés  en  1865  et  la  réduction  au  centre  de  plusieurs  stations. 
Ensuite  il  a  fait  un  calcul  provisoire  de  la  chaîne  des  triangles 
depuis  la  base  jusqu'au  Pfândler  vers  l'Est,  et  depuis  le  Feld- 


/«rrç  jusqu'au  Pizzo-Menone  di  Gino,  au  suil;  calcul  provisoire, 
en  ce  sens  qu'il  ti'n  tenu  iiucud  compte  des  poids  à  donuer  aux 
angles,  eu  égard  aux  instrumenls  employés,  uu  nombre  de  répé-, 
litions,  aux  circonstances  atmosphériques,  etc.  ;  sauf  dans  le  cas 
des  stations  du  Hundstock  et  du  Titlis;  ces  dernières  avaient  si 
mal  réussi,  qu'il  a  cru  devoir  leur  attribuer  toule  l'erreur  dans 
)a  clûturc  des  triangles  respectifs.  L'accord  avec  l'ancieune  trian- 
gulation suisse,  aussi  bien  qu'avec  les  cAtés  communs  des  réseaux 
du  Wurtemberg  et  du  grand-duché  de  Uaden,  est  lellement 
pariait  que  l'on  pouvait  s'attendre  à  ne  pas  le  voir  confirmé  au 
même  degré  par  le  calcul  définitif.  En  effet,  l'angle  que  M. 
L'Hardy  n  mesuré  depuis  lors  au  Basodine,  entre  le  Tittis  et  le 
Sixrtuidun ,  donne,  par  suite  de  sa  petitesse  et  de  l'erreur  nota- 
ble (5')  dans  la  clôture  du  triangle,  une  différence  assez  notable 
avec  l'ancienne  triangulation  suisse;  cet  angle  devraH  être  me- 
suré une  seconde  fois. . —  Les  observations  qui  avaient  été  exé- 
cutées dans  le  but  de  rattacher  Tobservuioire  de  Zurich  au  réseau, 
ont  été  également  calculées  el  ont  donné  pour  la  latitude,  la  lon- 
gitude et  l'azimut  du  nouvel  observatoire,  un  résultat  satis- 
faisant. 

Comme  M.  Denzler  avait  employé  pour  celle  déierminalion  le 
même  théodolite  de  8  pouces  de  M.  Ertel ,  qui  a  servi  h  la  trian- 
giilation  du  canton  de  Berne,  il  a  emprunté  à  ce  dernier  travail 
les  angles  mesurés  par  liii-mdmc  qui  peuvent  être  utilisés  dans 
notre  entreprise.  —  Cet  instrument  étant  réservé  désormais  à  la 
triangulation  cantonale  de  Berne,  M.  Denzier  a  obtenu  de  M.  le 
professeur  Wild,  inspecteur  des  ponts  el  chaussées  du  canloa  de 
Zurich,  la  permission  d'employer  aui  travaux  dans  les  hautes 
montagnes  le  théodolite  de  8  pouces  de  Reichenbach,  donl  il 
s'est  servi  autrefois  pour  la  triangulation  de  Zurich.  Cet  instru- 
ment a  été  remis  à  M.  L'Hardy,  à  Genève,  après  qu'il  eut  été 
nettoyé  complètement  par  les  soins  de  M.  l'ingénieur  Jacky.  Dans 
une  contérence  que  M.  Denzier  a  eue  au  mois  de  mars,  à  Neu- 
cliâlel,  avec  MM.  Kûndig  et  L'Hardy,  le  plan  de  campagne  pour 
18(î(j,  a  été  arrêté  avec  ce  dernier  et  la  cause  d'un  désaccord 
qui  existait  entre  les  données  de  ces  Messieurs  pour  la  dislance 
des  points  de  repère  de  la  station  du  Tiilis  a  pu  être  éclaricie.  La 
mort  regrettable  de  M.  le  major  Kiindig,  à  Soleuro,  nous  ayant 
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privé  de  son  concours  qu'il  nous  avait  accordé  jusqu'ici  pour  la 
construction  et  la  reconnaissance  des  signaux,  M.  Denzler  char- 
gea M.  Jacky  de  l'exécution  des  signaux  dans  la  Suisse  occiden- 
tale et  fit  ériger  par  M.  Remund  un  pilier  à  la  Rôthifluh/ au- 
dessus  de  l'ancien  centre  de  la  station. 

Comme  M.  Denzler  avait  accepté,  vers  la  fin  de  juin,  sa  nomi- 
nation à  la  place  de  directeur  du  cadastre  du  canton  de  Soleure, 
le  changement  du  domicile ,  l'achèvement  de  ses  anciens  travaux 
de  Berne  et  l'organisation  des  nouveaux,  ne  lui  ont  permis  de 
vouer  que  peu  de  temps  aux  travaux  de  la  commission.  U's'est 
vu  en  particulier  dans  l'impossibilité,  soit  d'exécuter  la  recon- 
naissance du  Simplon,  dont  la  commission  géodésique  l'avait 
chargé  dans  le  but  d'y  établir  une  station  astronomique,  soit  de 
répéter  les  angles  douteux  de  la  station  du  Hôrnli.  Pour  parer 
autant  que  possible  aux  délais  résultant  de  cet  empêchement, 
M.  Dienzier  a  cherché ,  mais  sans  réussir ,  à  s'adjoindre  de  nou- 
veaux collaborateurs. 

M.  L'Hardy  avait  d'abord  travaillé  pendant  le  mois  de  mai 
aux  triangles  de  l'ouest;  malheureusement  la  défectuosité  de  la 
vis  micrométrique  de  son  instrument  a  nui  à  l'exactitude  de  ces 
mesures,  qui  doivent  être  refaites  Après  la  correction  de  ce  dé- 
faut de  son  instrument,  M.  L'Hardy  commença,  le  9  juillet,  la 
campagne  dans  les  hautes  Alpes,  où  il  termina  d'abord  la  station  de 
BasodinCy  dans  des  conditions  assez  favorables.  Depuis  le  26  juillet 
au  19  août  M.  L'Hardy  attendit  vainement  à  Engelberg  un  jour 
favorable  pour  faire  les  observations  sur  le  Titlis.  Deux  ou  trois 
ascensions  ayant  été  faites  sans  succès,  il  abandonna  ce  sommet, 
et  se  tourna  du  côté  du  Hundstock  qu'il  a  pu  atteindre  le  21  aéût 
et  les  jours  suivants,  et  où  il  a  pu  mesurer  quelques  angles.  Un 
accident  fâcheux  lui  arriva  sur  cette  montagne;  pendant  le  repos 
de  midi,  un  coup  de  vent  lança  le  parasol  sur  l'instrument,  qui 
fut  renversé  et  cassé. 

Gomme  M.  L^Hardy  s'était  plaint  des  trop  grandes  distances 
dans  le  réseau  occidental,  M.  Denzler  s'est  rendu  en  août  dans 
le  canton  de  Vaud,  pour  chercher  près  de  Lausanne  un  point 
intermédiaire  qu'il' croit  avoir  trouvé  dans  le  voisinage  de  Mont, 
près  Chalet  de  la  ville,  où  il  fit  placer  un  signal  par  M.  Gysin; 
il  s'agit  seulement  de  savoir  si  ce  point  est  visible  depuis  l'obser- 
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vatoire  de  Genève.  Il  est  à  regretter  que  les  sigoaux  de  Moot 
Coloné,  Trélod  et  Colombier,  qui  sont  maintenant  sur  territoire 
français,  n'aient  pas  été  réparés  par  les  autorités  françaises, 
comme  nous  Pavions  espéré;  pour  faire  le  nécessaire  à  cet 
égard,  nos  ingénieurs  doivent  même  obtenir  préalablement  la 
permission  du  préfet  de  Ghambéry,  ce  qui  cause  toujours  des 
retards  regrettables. 

Le  10  septembre,  M.  Jacky,  ancien  aide  de  M.  Denzler,a 
Berne,  et  M.  Gelpke,  ingénieur  des  mines,  se  sont  rendus  au 
Titlis ,  où  ils  ont  pu  exécuter  quelques  répétitions  d'un  aogje, 
au  nombre  de  10,  mais  le  mauvais  temps  les  a  chassés  au  bout 
de  quelques  instants;  ils  ont  dû  même  abandonner  le  théodolite 
dans  une  caverne  au  pied  du  glacier.  C'est  en  vain  que  M.  Gelpke 
est  resté  à  Engelberg  jusqu'au  24  septembre,  qu'il  a  essayé  en- 
core plusieurs  ascensions  des  plus  fatigantes,  sans  pouvoir 
atteindre  le  sommet.  A  la  suite  de  ces  efforts,  le  vieux  guide, 
Pierre  Josi ,  originaire  d'Adelboden  dans  l'Oberland  bernois ,  et 
accoutumé  à  ces  ascensions  depuis  S5  ans,  est  tombé  malade. 
Vers  la  (in  du  mois,  M.  Gelpke  s'est  rendu  à  la  Berra,  où  il  a 
pu  faire  quelques  petites  séries  d'observations  dans  de  mauvaises 
conditions  de  hâle.  Au  mois  d'octobre  le  hâle  a  empêché  M,  Gj- 
sin  de  faire  des  observations  aux  stations  de  Suchet  et  de  la 
Dôle  y  où  il  s'était  rendu  avec  un  théodolite  de  Starke  de 
9  pouces.  —  De  même  un  séjour  de  quelques  jours  que  M.  Dern- 
ier fit  à  la  Rôthifluh  et  à  Montoz,  avec  un  théodolite  de  12  pouces 
de  Reichcnbach ,  est  resté  sans  résultat. 

Ainsi,  malgré  les  efforts  de  MM.  Denzler ,  L'Hardy ,  Jack;, 
Gelpke  et  Gysin ,  il  reste  encore  dans  les  hautes  Alpes  les  stations 
du  Titlis  y  Basodine  et  Hangendhom  à  faire,  ainsi  que  les  7  sta- 
tions occidentales. 

M.  Hirschy  qui  a  entendu  avec  peine  les  détails  de  cette  cam- 
pagne manquée,  croit,  sans  vouloir  faire  le  moindre  reproche  à 
qui  que  ce  soit,  que  la  commission  doit  prendre  des  mesures 
pour  éviter  de  pareils  insuccès  à  l'avenir  et  pour  assurer  l'achè- 
vement du  réseau  dans  l'année  courante.  Il  faut  à  tout  prix  en 
finir,  la  commission  y  est  tenue  vis-à-vis  des  autorités  fédérales, 
elle  l'est  vis-à-vis  de  Fassociation  internationale.  Dans  ce  but, 
M.  Hirsch  fait  la  proposition  que  les  travaux  trigonométriqaes 
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aient  le  pas  sur  tous  les  autres^  qu'on  y  emploie  au  besoin 
toutes  les  ressources  du  budget  de  cette  année  et  enfin  qu'on 
distribue  le  travail  à  faire  entre  un  assez  grand  nombre  d'ingé- 
nieurs pour  qu'il  soit  terminé  dans  tous  lescas^  même  dans  celui 
où  l'été  tout  entier  ne  fournirait  que  quelques  semaines  de  beau 
temps.  Comme  M.  Denzler^  vu  ses  autres  occupations,  ne  peut 
pas  vouer  lui-même  beaucoup  de  temps  à  nos  travaux,  M.  Hirsch 
espère  qu'il  voudra  se  charger  au  moins  des  observations  aux 
deux  stations  du  Hôrnli  et  de  la  Rôthifluh.  Pour  les  trois  stations 
des  hautes  Alpes,  il  désire  que  M.  Denzier  s'engage  à  trouver  un 
ou  deux  ingénieurs  capables  et  robustes  qui  puissent  les  terminer 
pendant  quelques  beaux  jours.  Enfin,  pour  la  partie  occidentale 
du  réseau  il  faudrait  trouver  le  concours  d'un  autre  ingénieur. 

M.  Plantamour  croit  également  que,  pour  profiter  autant 
que  possible  du  beau  temps,  il  faudrait  employer  plusieurs 
ingénieurs  à  la  fois.  Pour  la  partie  occidentale  il  propose  de 
s'adressera  M.  le  colonel  Burnier,  à  Morges,  dont  le  concours 
nous  serait  très-précieux.  Si  M.  Burnier  veut  bien  se  charger  de 
cette  tâche,  comme  M.  Plantamour  croit  pouvoir  l'espérer,  la 
commission  peut  être  assurée  qu'il  s'en  acquittera  à  sa  complète 
satisfaction.  M.  Plantamour  a  des  doutes  pour  la  seule  station  du 
Mont  Goloné  avec  ses  2700 "*  de  hauteur,  dont  M.  Burnier 
craindra  peut-être  d'entreprendre  l'ascension. 

M.  Du  four  partage  entièrement  la  manière  de  voir  de  MM. 
Wolf  et  Hirsch;  c'est  une  affaire  d'honneur  pour  la  commission 
géodésique  de  terminer  cette  année  les  travaux  trigonométriques, 
qui  sont  cependant  la  base  de  tous  les  autres.  Qu'on  emploie  au 
besoin  trois  ou  quatre  ingénieurs  aux  différentes  stations.  Lors- 
qu'il s'est  agi  des  travaux  de  la  carte,  il  a  fallu  également  un 
vigoureux  coup  de  collier  pour  franchir  les  Alpes;  qu'on  fasse 
de  même  cette  (ois  et  on  réussira. 

M.  Denzier  prend  l'engagement  de  terminer  lui-même  les 
stations  du  Chasserai,  de  la  Rôthifluh  et  du  Hôrnli  et  mesurera 
encore  quelques  angles  au  Napf  et  au  Righi;  pour  les  stations 
des  hautes  Alpes  il  ne  peut  pas  encore  désigner  avec  certitude 
l'ingénieur;  il  espère  que  M.  Gelpke  pourra  monter  au  Titlis,  et 
peut-être  M.  Gossety  à  Berne,  sera-t-il  disposé  à  prendre  part 
aux  travaux.  Si  le  temps  est  favorable,  il  pense  qu'on  terminera 


VHloirc  de  ("ienèvû.  Il  esl  à  i-egri-llcr  que  les  signaux  de  Mont 
Colané,  7'rélod  cl  Colombier,  qui  sont  mainlenanl  sur  lerriloïre 
français,  n'aient  pas  été  réparés  pur  les  autorités  françaises, 
comme  noue  l'nvions  espéré;  pour  faire  le  nécessaire  h  cet 
égard,  nos  ingénieurs  doivenl  m^me  obtenir  préalablement  la 
permission  du  préfet  de  Ghiinibéry,  ce  qui  cause  toujours  des 
retards  regrettables. 

Le  10  septembre ,  M.  Jacky,  aucien  aide  de  M.  Denzier,  à 
Berne,  et  M.  Gelpke,  iagénietir  des  mines,  se  sont  rendus  au 
Tillis ,  où  ils  ont  pu  exécuter  quelque!»  répétitions  d'un  angle, 
au  nombre  de  10,  mais  le  mauvais  temps  les  a  chassés  au  bout 
de  quelques  instants;  ilsont  dû  même  abandonner  le  ibéodolite 
dans  une  caverne  au  pied  du  glacier.  C'est  en  vain  que  M.  Gelpke 
est  resté  à  Engelberg  jusqu'au  24  septembre,  qu'il  a  essayé  en- 
core plusieurs  ascensions  des  plus  fatigantes,  sans  pouvoir 
atteindre  le  sommet.  A  ta  suite  de  ces  eiïorts,  le  vÎcuk  guide, 
Pierre  Josi,  originaire  d'Adelboden  dans  l'Oberland  bernois,  et 
accoutumé  à  ces  nscensions  depuis 3S  ans,  est  tombé  malade. 
Vers  la  fin  du  mois,  M.  Gelpke  s'est  rendu  h  la  Berrn,  où  il  a 
pu  Taire  quelques  petites  séries  d'observations  dans  de  mauvaises 
conditions  de  hâle.  Au  mois  d'octobre  le  hâlc  a.  cmpécbé  M.  Gy- 
sin  de  faire  des  obscrvalions  aun  stations  de  Stic/wt  et  de  la 
Dôle ,  où  il  s'était  rendu  avec  un  théodolite  de  Starke  de 
9  pouces.  —  De  même  un  séjour  de  quelques  jours  que  M.  Dent- 
ier Cii  à  la  Môlhifluh  et  à  Montoz,  avec  un  théodolite  de  12  pouces 
de  Keichenbach,  est  resté  sans  résultat. 

Ainsi,  malgré  les  efforts  de  MM.  Denzier,  L'Hardy,  Jacky, 
Gelpke  et  Gysin,  il  reste  encore  dans  les  hautes  Alpes  les  stations 
du  Tillis,  Basodine  et  Hangendhom  à  faire ,  ainsi  que  les  7  sta- 
tions occidentales.  , 

M.  Hirsch,  qui  a  entendu  avec  peine  les  détails  de  celle  cam- 
pagne manquée,  croil,  sans  vouloir  faire  le  moindre  reproche  à 
qui  que  ce  soit,  que  la  cotnmission  doit  prendre  des  mesures 
pour  éviter  de  pareils  insuccès  à  l'avenir  et  pour  assurer  l'achè- 
vement du  réseau  dans  l'année  courante.  Il  faut  à  lout  prix  en 
finir,  la  commission  y  est  tenue  vis-à-vis  des  autorités  fédérales, 
elle  l'est  vis-à-vis  de  l'association  internationale.  Dans  ce  but, 
M.  Hirsch  fait  la  proposition  que  les  travaux  tri  go  nomé  triques 
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aient  le  pas  sur  tous  les  autres^  qu'on  y  emploie  au  besoin 
toutes  les  ressources  du  budget  de  cette  année  et  enfin  qu'on 
distribue  le  travail  à  faire  entre  un  assez  grand  nombre  d'ingé- 
nieurs pour  qu'il  soii  terminé  dans  tous  les  cas^  même  dans  celui 
où  Tété  tout  entier  ne  fournirait  que  quelques  semaines  de  beau 
temps.  Comme  M.  Denzler^  vu  ses  autres  occupations^  ne  peut 
pas  vouer  lui  même  beaucoup  de  temps  à  nos  travaux^  M.  Hirsch 
espère  qu'il  voudra  se  charger  au  moins  des  observations  aux 
deux  stations  du  Hôrnli  et  de  la  Rôthifluh.  Pour  les  trois  stations 
des  hautes  Alpes^  il  désire  que  M.  Denzler  s'engage  à  trouver  un 
ou  deux  ingénieurs  capables  et  robustes  qui  puissent  les  terminer 
pendant  quelques  beaux  jours.  Ënfîn^  pour  la  partie  occidentale 
du  réseau  il  faudrait  trouver  le  concours  d'un  autre  ingénieur. 

M,  Plantamour  croit  également  que,  pour  profiter  autant 
que  possible  du  beau  temps,  il  faudrait  employer  plusieurs 
ingénieurs  à  ia  fois.  Pour  la  partie  occidentale  il  propose  de 
s'adressera  M.  le  colonel  Burnier,  a  Morges,  dont  le  concours 
nous  serait  très-précieux.  Si  M.  Burnier  veut  bien  se  charger  de 
cette  tâche,  comme  M.  Plantamour  croit  pouvoir  l'espérer,  la 
commission  peut  être  assurée  qu'il  s'en  acquittera  à  sa  complète 
satisfaction.  M.  Plantamour  a  des  doutes  pour  la  seule  station  du 
Mont  Goloné  avec  ses  2700™  de  hauteur,  dont  M.  Burnier 
craindra  peut-être  d'entreprendre  l'ascension. 

M.  Dufour  partage  entièrement  la  manière  de  voir  de  MM. 
Wolf  et  Hirsch;  c'est  une  affaire  d'honneur  pour  la  commission 
géodésique  de  terminer  cette  année  les  travaux  trigonométriques, 
qui  sont  cependant  la  base  de  tous  les  autres.  Qu'on  emploie  au 
besoin  trois  ou  quatre  ingénieurs  aux  différentes  stations.  Lors- 
qu'il s'est  agi  des  travaux  de  la  carte,  il  a  fallu  également  un 
vigoureux  coup  de  collier  pour  franchir  les  Alpes;  qu'on  fasse 
de  même  cette  fois  et  on  réussira. 

M.  Denzler  prend  l'engagement  de  terminer  lui-même  les 
stations  du  Chasserai,  de  la  Rôthifluh  et  du  Hôrnli  et  mesurera 
encore  quelques  angles  au  Napf  et  au  Righi;  pour  les  stations 
des  hautes  Alpes  il  ne  peut  pas  encore  désigner  avec  certitude 
l'ingénieur;  il  espère  que  M.  Gelpke  pourra  monter  au  Titlis,  et 
peut-être  M.  Gassety  à  Berne,  sera-t-il  disposé  à  prendre  part 
aux  travaux.  Si  le  temps  est  favorable,  il  pense  qu'on  terminera 


t'iiil;  ei)  loul  cas  il  fera  sou  possible  pour  y  arriver.  Ce  n'es!  jins 
tout  de  trouver  des  ingénieurs,  il  fitiil  ausiii  avoir  des  instru- 
ments convenables;  comme  il  fait  construire  maintenant  par 
M.  Kern  deux  théodolites  de  8  pouces,  qui  seront  lerminés  au 
mois  de  juin,  il  espère  pouvoir  en  mettre  un  à  la  (iisposition  de 
la  campagne  des  hautes  Alpes. 

Après  avoir  discuté  encore  queiques  pointe  de  détail,  la  com- 
mission décide  : 

i]  De  /oii-e  tous  lus  effort»  fiour  terminer  le  réseau  trigono- 
mètrique  dons  le  courant  de  cette  année;  et  d'y  consacrer  en 
premier  lieu  les  ressources  du  budget. 

i)  D'aecepter  l'eitgagetnent  de  M.  Dernier,  de  terminer  lui- 
mène  les  stations  du  Chasserai ,  de  la  Rôtbifluh,  du  HSmli, 
Nnpfet  Rigki. 

3)  De  charger  M.  Denzler  de  trouver ,  sous  sa  responsabilité, 
tin,  ou  si  possible,  deux  ingénieurs  qui  s'engagent  à  terminer  les 
trois  stations  du  Titlis ,  Hangendhom  et  Basodine ,  de  mettre  à 
leur  disposition  des  instruments  appropriés  et  tous  les  autres 
moi/ens  nécessaires. 

i]  De  prier  M.  Plantamour  de  faire  le  pltts  tût  /xissible  les  dé- 
marches auprès  de  M.  le  colonel  Bumier  pour  lui  demander  de 
se  charger  de  l'exécution  des  triangles  occidentaux,  et  si  M.  Sur- 
nier accepte ,  de  prier  M.  Denzler  qu'il  lui  donne  les  renseigne- 
ments et  les  directions  nécessaires. 

Sur  la  demande  de  U.  le  Président,  M.  Denzler  évalue  les  frais 
des  travaux  tri  go  no  ui  étriqué  s  ainsi  : 

Construction  de  trois  signaux  en  Savoie    Fr.    700»— 

Frais  des  7  stations  à  l'ouest  ....      »   iOOO»— 

»       »   5  stations  du  centre     ...»     500»— 

B      »   3  stations  des  hautes  Alpes    .      «   1800» — 

Total  Fr.  4000»— 

M.  le  Président  passe  an  second  objet  à  l'ordre  du  jour,  et 
prie  M.  Hirsch  de  rendre  compte  à  la  commission  sur  le  nivelle- 
ment de  précision. 
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M.  Hirsch  lit  le  rapport  suivant  sur  les  opérations  du  nivelle- 
ment de  précision  exécutées  en  1866  : 

%    Monsieur  le  Président  -eX  Messieurs , 

Gomme  les  résultats  des  opérations  de  nivellement  qui  ont  été 
exécutées  dans  les  deux  campagnes  de  1865  et  1866^  seront 
publiés  dans  quelques  semaines  d'ici  y  je  me  bornerai  à  con- 
signer dans  ce  rapport  Thistorique  des  observations  de  cette 
année  ^  en  renvoyant  pour  les  détails  à  la  préface  du  recueil  que 
nous  allons  publier. 

Au  printemps^  j'ai  fait  nettoyer  et  réparer  les  appareils  par 
M.  Kern;  la  lunette  du  premier  instrument  a  reçu^  comme  le 
second,  un  système  de  trois  fils^  pour  pouvoir  se  passer  à  l'ordi- 
naire du  fil  mobile;  au  second  on  a  changé  la  monture  du  niveau^ 
et  dès-lors  il  a  montré  la  même  stabilité  des  corrections  que 
Tautre.  Au  mois  de  mai  j'ai  déterminé  de  nouveau  les  constantes 
des  deux  instruments.  Malheureusement  les  fils  de  la  lunette  du 
premier  instrument  se  sont  rompus  peu  de  temps  après  que  M. 
Benz  eut  commencé  ses  opérations,  et  quelques  jours  après,  le 
niveau  du  même  instrument  â  été  cassé  par  suite  d'un  accident  ; 
ce  qui  a  causé  la  perte  de  plusieurs  jours  et  nécessité  une  nou- 
velle détermination  des  constantes.  Depuis  lors  les  deux  instru- 
ments ont  parfaitement  fonctionné  et  fourni  des  résultats  d'une 
exactitude  plus  grande  encore  que  l'année  dernière ,  à  tel  point 
que  le  grand  polygone  Neuchâtel-Morat-Fri bourg-La usanne- 
Morges-Yverdon-Neuchâtel,  avec  un  périmètre  de  197  kil.,  se 
ferme  avec  une  erreur  de  clôture  de  10"".  Ces  beaux  résultats 
sont  dus  en  partie  à  Tbabileté  et  au  travail  consciencieux  de  nos 
deux  ingénieurs^  MM.  Schônhoizer  et  Benz^  qui  ont  continué  les 
opérations  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  que  l'année  pré- 
cédente. 

Gomme  le  temps  n'était  pas  très-favorable  au  mois  de  mai  et 
au  commencement  de  juin,  nous  avons  commencé  cette  année 
un  peu  plus  tard;  M.  Schônhoizer  est  entré  en  fonction  le 
19  juin,  et  M.  Benz  a  pu  commencer  seulement  le  4  juillet.  — 
M.  Schônhoizer,  après  un  petit  nivellement  de  contrôle  dans  les 


—  Ui  — 
environs  de  Neucbâtel ,  a  été  employé,  du  22  juin  au  27  Roùt, 
n  compléter  ie  grand  polygone  de  New chilel -Moral- Fri bon rg- 
Romonl-ltue-Lausanne-Morges,  la  ligne  de  Morges-Yverdon- 
Neuchâlel  ayant  été  déjà  nivelée  l'année  préeédenle.  Pendant  co 
temps  M.  Benz  nivela  une  seconde  fois  ta  ligne  de  Mor|;es  à  Ge- 
nève, qui  —  ne  faisant  pas  partie  d'un  polygone  —  devait  élre 
nivelée  à  double.  Ensuite  M.  Benz  nivela  les  lignes  Neuchâlel- 
Bienne-Sonceboz-St-Imier,  lesquelles  forment  avec  les  lignes 
St-Imier-Cbauï-de-Fonds-Neuchàlel ,  nivelées  en  iSiiS,  un  auire 
grand  polygone.  Depuis  Bienne  M.  Benz  alla  alors  par  Aarberg 
à  Berne,  où  il  se  rencontra  avec  M.  Schonhoizer  qui  avait  fait 
la  ligne  de  Fribourg  à  Berne,  ce  qui  constitue  un  nouveau  poly- 
gone Bienne-Berne-Fribourg-Morat-Neochâlel-Bienne.  En  pas- 
sant par  Morat  et  Aarbei^,  nos  ingénieurs  ont  été  chaînés  de 
comprendre  dans  leur  nivellement  les  extrémités  de  l'aocienne 
base  trigon  orné  trique  près  de  Sugy  et  de  Walperswyi,  ainsi  que 
les  limnimètres  des  lacs  de  Morat  et  de  Bienne. 

Comme  la  comparaison  des  deux  opérations  exécutées  entre 
Morges  et  Genève  montra  quelques  discordances  dépassant  la 
limite  d'exactitude  que  nous  avions  admise,  nous  avons  envoyé 
H.  Schonholzer  refaire  une  troisième  fois  les  quelques  Bections 
douteuses,  jusqu'.'i  ce  fpie  l'accord  voulu  eftl  clé  obtenu. 

Le  calcul  montra  également  que  les  deux  polygones  de  Neu- 
ch â te l-Bienne-Beme-Friboui^- Moral  et  Neuchâtei-Bienne-St- 
Imier-Chaui-de-Fonds  ne  se  fermaient  pas  d'une  manière  satis- 
faisante. Afin  de  pouvoir  publier  dès  à  présent  tout  le  nivellement 
de  la  Suisse  occidentale,  nous  résolûmes,  malgré  la  saison  avan- 
cée, de  charger  M.  Scfaônboizer  de  refaire  la  section  Nenchâtel- 
Blenne.  N'ayant  pas  découvert  sur  cette  section  l'erreur  com- 
mise, et  le  temps  ne  permettant  plus  de  continuer  le  travail, 
nous  avons  dû  renvoyer  à  l'année  prochaine  l'achèvement  défi- 
nitif de  ces  polygones. 

Voici  les  lignes  nivelées  par  les  deux  ingénieurs,  avec  indi- 
cation de  leurs  longueurs  : 
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Nivellement  de  M.  Benz. 


illel          5— 10 

Morges-Holle   .     . 

»           10—18 

Rolle-Nyon      .     . 

»           31-^août  1 

Nyon-Coppet    .     . 

)ûl           2—6 

Coppet-Genève 

Morges-Genève     . 

)ûl           9—22 

Neuchâtel-Bienne 

22-26 

Bienne-Sonceboz  . 

»          26— sepi.  4 

Sonceboz-St-Iiiiier 

pteinbre  8 — 12 

Bienne-Aarberg    . 

12-21 

Aarberg- Berne 

kilom. 

15,2 

x> 

11,7 

» 

8,7 

» 

14,5 

» 

50,1 

» 

30,9 

» 

13,4 

» 

15,5 

» 

14,4 

X> 

26,0 

Total  kilom.  150,3 


Nivellement  de  M.  Schonholzer. 


Juin 

22— 11  juin 

.  Neucbàtel-Morat  .     .     . 

kilom. 

26,5 

Juillet 

11—18 

Morat-Fribourg     .     .     . 

» 

16,7 

» 

18-28 

Fribourg-Romont .     .     . 

» 

27,1 

» 

30— août  4 

Romont-Rue    .     .     .     . 

» 

11,9 

Août 

4—22 

Rue- Lausanne .     .     .     . 

» 

25,1 

» 

23—27 

Lausanne-Morges .     .     . 

» 

11,9 

Septembre  3 — 15 

Fribourg-Berne    .     .     . 

» 

31,8 

• 

» 

151,0 

Nivellements  de  contrôle. 

Juin 

20—21 

Neuchâtel-Pierrabot  .     . 

» 

4,0 

» 

27 

Pierrabot-Neuchâtel   .     . 

» 

2,2 

Octobre 

22-23 

Neuchâtel-Môle-Gare .     . 

» 

2,5 

• 

Morges-Genève 

Août 

28— sept.  1 

Coppet-Genève     .     .     • 

» 

10,5 

Octobre 

16—17 

Morges-RoUe   .     .     .     . 

X) 

6,3 

» 

18—19 

Rolle-Nyon      .     .     .     . 

x> 

8,8 

» 

20 

Nyon-Coppet    .     .     .     . 

» 

3,0 

Novembre    9 — 20 

St-Blaise-Bienne  .     .     . 

D 

27,8 

kilom. 

65,6 

Total 

kilom. 

216,6 
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On  voit  ainsi. que  dniis  Id  campagne  de  18(10  on  a  nivelé  U 
longueur  de  367  kilomêlres,  dont  301  kil,  forment  des  ligues 
nouvelles,  el  66  kil.  des  nivellâmenls  de  contrôle.  Sur  les  183 
jours  que  les  deux  instruments  ensemble  onl  élé  en  CHmpiigDc, 
il  y  a  eu  en  somme  142  jours  de  travail  elTectif,  tes  43  autres 
jours  ayatit  élé  perdus  par  le  mauvais  temps,  par  les  dimanches, 
les  déplacements,  elc.  Il  s'ensuit  que  dans  cette  campagne  on  a 
uivelé 

l,'^''-983  par  jour 

2,^''  584  par  jour  de  travail  effectif. 

Ces  chiffres  ayant  élé  l,^''-73  el  2,*''0  l'année  dernière,  on 
voit  que  nnlre  prévision  s'est  vérifiée  en  ce  que  les  ingénieurs 
onl  pu,  celle  année,  effectuer  un  travail  par  jour  plus  considé- 
rable que  dans  la  première  année. 

Les  dépenses  de  cette  campagne  ayanl  élé  de  fr.  5450,  on  voil 
que  le  jour  de  travail  a  coîïté  fr.  29n46,  cl  le  kilomètre  nivelé 
fr.  I4»89.  La  circonstance  que  le  kilomètre  coule  celle  année 
30  cent,  de  plus,  provient  de  ce  que  nous  avons  dû  augmenter 
d'un  franc  le  salaire  d'un  des  aides. 

Comme  dans  la  dernière  séance  de  la  commission  nous  avions 
prévu  pour  la  campagne  de  celte  année  un  travail  de  335  kil., 
à  accomplir  en  200  joi)r>  pour  la  somme  de  fr.  .".OOU,  nous  avons 
rempli,  el  au-delà,  notre  programme,  en  nivelant  S67kil.  en 
185  jours  pour  fr.  5450. 

Sur  les  difl'érenles  lignes  nous  avons  placé  celle  année  10  re- 
pères fondamentaux  en  bronze,  savoir  : 
NF„    à    Moral  (Collège). 
NF,g    à    Fribourg  (Cathédrale). 
NF,,    à    Romont  [Maison  de  ville). 
NF„    à    Rue  (Maison  de  ville). 
NF„     à     Bienne  (Maison  de  ville). 
NF,,    k    Sonceboz  (Maison  Rosselet). 
NF,3    il    Lausanne  (Maison  du  juge). 
Nl'-j,    à    Aarberg  (Hôtel  de  la  Couronne). 
NF,5    à    Berne  (Palais  fédéral). 
NF„    à    Berne  (Gare). 
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De  très  nombreux  repères  intermédiaires  ont  été  marqués  à 
l'huile  sur  les  différentes  lignes;  une  description  exacte^  con- 
signée dans  les  registres  et  qui  sera  publiée^  permettra  de  les 
retrouver.  Du  reste ^  nous  nous  sommes  adressés  par  Tintermé- 
diaire  du  Département  fédéral  de  Tlntérieur  aux  cantons  inté- 
ressés pour  qu'ils  fassent  conserver  mieux  ces  signaux^  en  les 
marquant  au  ciseau.  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  annoncer  que 
tous  les  cantons^  reconnaissant  la  grande  utilité  de  notre  travail, 
se  sont  déclarés  prêts  à  exécuter  cette  mesure  à  leurs  frais  et  sur 
rindication  de  nos  ingénieurs. 

Je  n'ai  qu'à  ajouter  que  la  réduction  des  observations  a  été 
continuée  de  la  même  manière  que  Tannée  précédente^  c'est-à- 
dire  ,  les  calculs  ont  été  faits  à  double,  et  ensuite,  dans  des  confé- 
rences fréquentes,  que  j'ai  eues  avec  M.  Plantamour,  à  Neucbâtei 
et  à  Genève,  nous  les  avons  comparés,  corrigés  et  mis  au  net. 

Avant  de  pouvoir  faire  imprimer  les  résultats,  il  nous  reste 
encore  un  travail  essentiel  à  faire,  la  détermination  exacte  de  la 
longueur  des  deux  mires  employées^  détermination  que  nous 
avions  dû  renvoyer  jusqu'à  l'achèvement  du  comparateur  que  la 
Confédération  a  fait  construire  pour  le  bureau  des  poids  et  me- 
sures récemment  organisé  à  Berne.  Dans  le  mois  de  février  j'a- 
vais déterminé  l'équation  des  deux  mires,  en  faisant  sceller  dans 
le  rocher  devant  l'observatoire  de  Neuchâtel  deux  repères  en 
bronze,  et  en  mesurant  par  nos  instruments  leur  différence 
de  niveau ,  qui  était  d'environ  290cro,  au  moyen  des  deux  mires, 
placées  alternativement  -sur  les  deux  repères.  J'avais  trouvé  de 
cette  manière  l'équation  des  deux  mires 

cm.  cm. . 

II  —  I  =  -^  0,1255  ±  0,0128. 

Cette  forte  différence  a  été  confirmée  par  les  mesures  que  nous 
avons  pu  faii*e  vers  la  fin  du  mois  de  mars  avec  le  concours  obli- 
geant de  M.  le  prof.  Wild,  au  comparateur  de  Berne,  où  nous 
avons  comparé  les  deux  mires  directement ,  au  moyen  de  micros- 
copes grossissant  210  fois,  à  une  échelle  métrique ,  comparée 
elle-même  au  mètre  normal  de  la  Confédération.  Nous  avons 

mm 

trouvé  ainsi  la  correction  de  la.     .     .    Mire   I  «  —  2,424 

»  »  A       .     .       »     II  =  — 1,212 


Mire  II  —  I  =  h-  1,212 
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Ces  forles  correclions  sonl  dues  prab»bleracnl  'a  l'erreur  de  i'^- 
chelle  de  M.  Kern  qui  a  servi   à  leur  division  et  peui-êire  à  ce 
que  M.  Kern  a  négligé  l'eflel  Je  la  température. 

En  tenant  compte  de  ces  corrections,  M.  Planlaniour  a  recal- 
culé tous  les  résulals  du  nivellement,  qui  sont  maintenant  expri- 
més en  vraies  unités  métriques.  J'avais,  pendant  ce  temps,  ter- 
miné la  rédaction  de  l'introduction,  contenant  rhislorique  de  nos 
opérations,  ainsi  que  la  description  des  instruments,  l'explication 
des  méthodes  d'opération  cl  de  calcul,  etc. 

Nous  ^vons  donc  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux ,  prêts  à 
être  imprimée,  la  première  livraison  du  u  Nivellement  de  préci- 
sion de  la  Suisse,  a  qui  contient  les  résullals  des  deux  premières 
campagnes.  Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'elle  paraîtra  dans  quel- 
ques semaines  d'ici. 

Af.  IHanlamour  ajoute  au  rapport deM.  Hirscli,  qu'on  a  adre.«sé 
dans  le  courant  de  cet  liiver,  par  la  voie  diplomatique,  une 
demande  au  gouvernement  français  pour  le  prier  de  comprendre 
les  stations  de  Morteau  et  de  St-Louis  dans  le  réseau  de  premier 
ordre  du  nivellement  français,  et  de  faire  eiécuter  lenivellemeni 
des  lignes  Besançon-Morleau  e(  Mulbouse-St-Louis,  aQn  que  le 
réseau  suisse  puisse  être  raccordé  au  réseau  français  dans  ces 
deux  étalions  de  Morteau  et  Sl-Louis.  On  priait  en  même  temps 
le  ministre  de  nous  envoyer  une  des  mires  dont  on  s'est  servi 
dans  le  nivcllemeiil  français,  alin  de  pouvoir  la  comparer  aux 
nôtres  et  de  rendre  ainsi  comparables  les  cotes  suisses  et  fran- 
çaises. Ces  demandes  sont  restées  jusqu'à  présent  sans  réponse  *). 
—  M.  Plantamour  annonce  ensuite  qu'il  est  en  tractation  avec 
un  imprimeur  de  Genève  pour  Timpression  du  nivellemeat  et 
que,  d'après  les  pourparlers  que  M.  Wolf  a  eus  avec  le  Conseil 
fédéral,  pour  savoir  le  nombre  des  exemplaires  ofRciels,  on  est 
convenu  de  tirer  cette  première  livraison  au  nombre  de  300 
exemplaires. 
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La  commission^  en  approuvant  le  rapport  et  ses  différentes 
conclusions,  remercie  ses  deux  membres  qui  dirigent  spécialement 
ces  travaux,  de  toute  la  peine  qu'ils  se  donnent  et  de  la  manière 
consciencieuse  dont  l'entreprise  est  conduite.  M.  le  Président 
rappelle  que  la  décision  qu'on  vient  de  prendre  au  sujet  des  tra- 
vaux de  triangulation  restreint  nécessairement  la  somme  qu'on 
peut  affecter  en  1867  au  nivellement^  et  prie  MM.  Plantamour 
et  Hirsch  de  faire  des  propositions  en  conséquence. 

Sur  la  proposition  de  ces  deux  membres^  la  commission  décide 
qu'on  se  bornera  pour  cette  année  à  faire  niveler  le  grand  Poly- 
gone d^  Baie  y  en  y  allant  d'un  côté  depuis  Bienne  par  le  Val- 
Moutier^  Sonceboz  ei  Delémont,  et  de  Tautre  depuis  Berne  par 
Herzogenbuchsee ,  Ollen.,  Aarau  et  Brugg.  Ce  polygone^  qui  a 
uù  développement  de  220  km.,  coûterait,  d'après  l'expérience 
faite,  environ  fr.  3,300.  La  commission  approuve  en  outre  qu'on 
fasse  cette  année  les  nivellements  de  contrôle  entre  Bienne  et 
Sl'Jmier  et  entre  Fribourg  et  Berne. 

Enfin  la  commission  autorise  M.  Hirsch  de  commander  à  M. 
Kern  une  troisième  mire  de  réserve,  afin  de  ne  pas  être  obligé 
d'interrompre  les  travaux  dans  le  cas  où  un  accident  viendrait  à 
arriver  à  l'une  des  mires. 

On  passe  à  l'expédition  astronomique  du  Righi. 

M.  Plantamour  présente  un  rapport  sur  les  préparatifs  qu'il 
faits  en  vue  de  cette  entreprise.  En  ce  qui  concerne  d'abord  le 
grand  théodolite  d'Ertel ,  une  étude  approfondie  et  pratique  de 
cet  instrument  a  révélé  à  M.  Plantamour  plusieurs  défauts  d'exé- 
cution et  de  construction,  auxquels  il  a  fallu  remédier.  Ainsi  M. 
Plantamour  a  fait  diminuer  l'épaisseur  des  coussins  dont  l'inter- 
valle qui  les  sépare  n'était  pas  suffisant  pour  que  l'axe  pût 
entrer  librement  ;  il  a  fait  remplacer  les  réflecteurs  des  cercles, 
qui  n'éclairaient  pas  suffisamment,  par  des  miroirs  paraboliques; 
enfin  il  a  fait  augmenter  les  fils  du  réticule  de  7  à  43,  afin  de 
pouvoir  observer  les  passages  plus  exactement.  Tous  ces  chan- 
gements ont  pu  se  faire  à  Genève  ;  mais  comme  les  écrous  des 
vis  micrométriques  des  microscopes  n'étaient  pas  ajustés  con- 
venablement pour  permettre  un  mouvement  régulier  des  vis. 
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il  il  fiillu  renvoyer  les  microintires  à  M.  Ertel,  pour  y  remédier 

saut  reLurd. 

Vobseruatoire  vmbile  que  M.  Plantamour  fait  excruler  par  un 
hnbile  mécaQicien  de  Genève,  consiste  en  une  coupole  lournanle, 
uunslruite  loule  en  fer  cl  en  lâle,  de  sorie  qu'elle  peut  être  fa- 
cileineut  montée  et  démoatée.  Dans  quelque  temps  d'ici,  M. 
Plunlamaur  pense  la  manier  à  son  observatoire ,  pour  l'essay[?r. 
Enfin  les  appareils  éleclritjues  sonl  commandés  à  M,  Hipp  ;  el 
comme  l'adminislralion  des  télégraphes  a  promis  de  construire 
lu  ligne  télégraphique  depuis  le  Kaltbad  au  Kulra,  aussitôt  que 
la  neige  aura  disparu,  il  est  h.  espérer  que  MM.  Erlcl  el'Duboîs 
livreront  en  temps  voulu  les  deux  instruments  principaux  en 
étal  d'observation,  de  façon  à  ce  que  l'expédilion  ne  soit  pas  re- 
lardée. 

Quant  au  chronomètre  à  enregistrement  électrique,  M.  Hirsck 
rapporte  que  cet  inslrumeni  répond  parfaitement  à  son  but,  est 
non  seulement  une  observation  quotidienne  el  continuée  pendant 
cinq  mois  a  démontré  une  marche  remarquablement  régulière  du 
chronomètre,  sa  varialitm  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  n'étant  gue 
de  -t-  0',18;  miiis  ce  qui  est  l'essentiel,  sa  marche  ne  change  pas 
sensiblemenl,  qu'il  chemine  avec  ou  sans  le  mouvement  auxi- 
liaire destiné  à  enregistrer  les  secondes.  Ainsi,  tandis  que  la 
marche  diurne  mojenne  du  chronomètre  avait  été  —  5',28,  le 
mouvement  auxiliaire  n'étant  pas  en  Jeu ,  elle  a  été  de  —  5' ,25, 
lorsqu'on  faisait  marcher  le  mouvement  pendant  1  heures  sans 
courant,  et  lorsqu'on  a  employé  le  mouvement  auxiliaire  el  le 
courant  pendant  8  heures,  la  marche  diurae  est  devenue  —  5'j3S. 
Certes,  on  ne  peut  pas  demander  mieux.  — Les  secondes  du 
chronomètre  enregistrées  au  chronograpbe  sont  d'une  régnlarilé 
et  d'une  netteté  parfaites;  le  relevé  les  donne  égales  à  16  mil- 
lièmes près. 

Il  y  avait  un  seul  défaut  à  ce  bel  instrument;  sa  compensation 
n'était  pas  suffisamment  réglée,  car  des  essais  faits  à  l'éluvc  le 
i"  el  le  12  mai,  avaient  donné  ■+■  O'fi'i;  et  -i-  0',83  pour  la 
variation  de  la  marche  correspondante  à  1°.  M.  Dubois  l'a  repris 
aunioiâ  de  juin  et  juillet  pour  y  reioucher  et  semblait  avoir  réussi 
suffisamment,  puisque  la  marche  était  presque  la  même  à  une 
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température  de  20  et  de  6«,  et  que  Fessai  à  Tétuve  ne  montrait 
qu'une  variation  d'une  demi -seconde  pour  ^0^  d'élévation  de 
température.  —  Le  23  décembre  le  ressort  moteur  du  mouve- 
ment auxiliaire  s'est  cassé  sans  cause  apparente  et  a  été  remplacé 
par  un  autre.  Lorsqu'alors  le  chronomètre  a  été  transporté  à 
Genève  le  11  février^  il  y  a  continué  à  bien  marcher^  seulement 
la  compensation  a  été  trouvée  cette  fois  trop  forte,  car  il  avan- 
çait d'un  tiers  de  seconde  pour  1®  d'élévation  de  température,  de 
sorte  qu'on  a  renvoyé  de  nouveau  l'instrument  à  M.  Dubois  pour 
qu'il  finisse  le  réglage  de  la  compensation.  M.  Dubois  annonce 
pouvoir  le  rapporter  réglé  un  des  premiers  jours. 

Sur  ces  explications,  la  commission  décide  d'allouer  à  M. 
William  Dubois  y  au  Locle,  vne  gratification  de  fr.  350  en  sus 
du  prix  convenu ,  à  condition  qu'il  achève  le  réglage  de  la  com' 
pensation  d'une  manihe  satisfaisante  et  en  temps  utile. 

Quant  au  pendule  à  reversion ,  M.  Plantamour  rapporte  qu'à 
l'occasion  de  la  vérification  des  mires,  M.  Hirsch  a  apporté  éga- 
lement le  pendule  et  son  échelle  à  Berne,  où  on  les  a  comparés 
avec  soin  à  l'échelle  métrique,  dont  la  longueur  absolue  ainsi 
que  les  erreurs  de  division  sont  connues;  M.  le  prof.  Wild  a 
promis  de  calculer  sous  peu  les  comparaisons  faites  et  de  nous 
en  communiquer  le  résultat. 

Ainsi  se  trouve  réalisé  un  des  desiderata ,  que  M.  Plantamour 
avait  annoncés  l'année  dernière  :  on  connaîtra  la  correction  de 
l'échelle  de  Repsold. 

L'autre  desideratum,  la  détermination  du  coefficient  de  dila- 
tation ,  doit  être  renvoyée  à  Thiver  prochain ,  pour  pouvoir 
opérer  à  une  température  plus  basse. 

On  décide  que  lorsque  le  pendule  aura  servi  à  la  mesure  de  la 
pesanteur  au  Righi ,  il  sera  rapporté  à  Neuchâtel  pour  y  lerminer 
les  observations,  et  qu'ensuite  il  sera  transporté  à  Zurich. 

Sur  la  proposition  de  M.  Wolf  ei  après  une  discussion  détail- 
lée, on  rectifie  le  budget  àe  1867  de  la  manière  suivante: 


T8    — 

Déficit  de  l'année  1866 Fr.    900»— 

Gralifiealion  a  M.  Dubois.     .     .      Fr.     3.^0»— 
o  à  M.  L'Hardy     .     .        ■>     IODOd— 

Pourles  calculsdeDÎTelleinent  aus 

aides  de  N.  el  G n       oOOn  — 

n      1850»  — 

Triaiigiilation »    4(X)0n— 

Nivellemeol ■■    3S00d — 

Expédition  du  Righi «    3000o— 

Voyage,  séances  el  frais  divers »    llbOn — 

Total  Fr.  ISOOOo  — 
Enfin  on  établit  le  projel  suivant  pour  le  budget  de  1868,  à 
Boiimetlre  aux  antorilés  fédérales  : 
Calcul  et  impression  de  ta  triangulation    .     .     .     Fr.  3300i> — 

Nivellement n     6500s — 

Travaux  astronomiques .     .      «     3000ii — 

Séances,  voyages  el  frais  divers b     SOOOo — 

Total  Fr.  ISOOOn- 

m.  le  Président  ayanl  demandé  aux  membres  de  la  commis- 
GJon  s'ils  ont  des  propositions  ou  des  communications  indivi- 
duelles à  faire ,  M.  Plantamour  propose  de  joindre  aux  travaux 
du  Righi,  soil  pour  celle  année,  soit  dans  la  suivante,  l'élude 
de  l'atlraction  des  montagnes,  en  déterminant -la  latitude  et  la 
pesanteur  dans  deux  points,  comme  Wâggis  et  Arth,  situés  au 
pied  du  Righi ,  au  nord  el  au  sud,  et  reliés  au  sommet  par  une 
triangulation  locale. 

M.  Denzler  croit  pour  l'élude  de  l'attraction  des  montagnes,  les 
stations  de  Vevey,  Soleure  et  Lucerne  préférables;  et  s'il  faul 
choisir  une  montagne  isolée,  il  préférerail  le  MonI  Pilate,  avec 
Lucerne  au  nord  et  Alpnach  au  sud.  —  Sur  l'observation  de 
M.  Planlamour,  que  le  Righi  olîrirail  le  grand  avantage  d'avoir 
les  déterminations  non  seulement  des  deux  côlés,  mais  aussi  au 
sommet  de  la  monlagne,  M.  Denzler  propose  alors  comme  sta- 
tions au  pied  nord  Immense»  et  au  sud  Fitznau. 

M.  le  Président  ayant  encore  observé  que  pour  le  but  en 
question  la  triangulation  de  la  carte  suflirait  largement,  la  corn- 
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mission  prie  M.  Plantamour  de  faire,  lors  de  son  séjour  au  Righi, 
une  reconnaissance  sur  le  choix  des  meilleurs  points  dans  le  mé* 
ridien  du  sommet. 

M,  Hirsch  donne  encore  quelques  explications  sur  la  triple 
détermination  de  longitude  qu'on  va  faire  cet  été  entre  Zurich, 
Neuchâtel  el  le  Righi ,  et  pour  laquelle  il  est  d'accord  avec  ses 
collègues  d'employer  la  méthode  de  signaux  télégraphiques 
échangés  dans  les  deux  sens  et  enregistrés  sur  les  chronographes 
des  (rois  stations,  la  différence  d'heure  entre  le  Righi  et  Zurich 
étant  trop  pelite  pour  permettre  l'enregistrement  simultané  des 
mêmes  étoiles.  Cette  dernière  méthode  en  outre  sera  employée 
entre  le  Righi  et  Neuchâtel ,  si  le  temps  le  permet,  et  plus  tard 
entre  les  deux  observatoires  de  Zurich  et  de  Neuchâtel.  —  En 
vue  de  ces  opérations,  M.  Wolf  et  M.  Plantamour  prolongent  de 
quelques  jours  leur  séjour  à  Neuchâtel ,  pour  y  déterminer  leurs 
équations  personnelles  à  l'aide  du  chronoscope  et  de  l'appareil 
aux  étoiles  artificielles  de  M.  Hirsch. 

Sur  l'observation  de  M,  Hirsch  qu'il  doit  se  rendre  prochaine-- 
ment  à  la  séance  de  la  commission  permanente  qui  siège  cette 
année  à  Vienne,  il  est  chargé  par  la  commission  de  faire  rapport 
à  la  commission  permanente  sur  l'état  actuel  de  nos  travaux  en 
Suisse,  et  de  nous  procurer  de  la  part  de  l'Autriche  la  longueur 
du  côté  limitrophe  Gàbris-Pfàndler, 

La  séance  est  levée  à  2  */î  heures. 

Neuchâtel,  le  8  avril  1867. 

La  Commission  géodésique  suisse: 

Le  Président  :  Prof.  R.  Wolf. 
Le  Secrétaire  :  D' Ad.  Hirsch. 
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